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SÉANCE  DU  SAMEDI  l"  DÉCEMBRE  1906. 


PRÉSIDSNGB  DE  M.  BOUQUET  DE  LA  GRYE,  MEMBRE  DE  L'INSTITUT. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures  et  demie.  Apres  avoir  donné 
lecture  du  procës-verbal  de  la  dernière  réunion ,  qui  est  adopté  sans 
observation ,  M.  le  Secrétaire  dépouille  la  correspondance ,  qui  com- 
prend, entre  autres  pièces,  des  demandes  de  souscription  qui  sont 
renvoyées  à  Texamen  de  MM.  Bouquet  de  la  Grte  et  6.  Marcel. 

M.  le  Président  annonce  en  termes  émus  la  mort  de  M.  Himlt, 
qui  était  membre  de  la  Section  depuis  son  origine ,  et  rappelle  Tas- 
siduité  du  regretté  défont  et  Tintérét  qu^il  prenait  aux  travaux  du 
Comité. 

M.  le  Président  annoBee  ensuite  la  nomination  qui  vient  d^étre 
faite  de  M.Vidal  db  la  Blaghb  ,  notre  vice-président,  comme  membre 
ordinaire  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  pcditiques.  Des 
félicitations  unanimes  sont  votées  au  nouvel  académicien  par  ses 
coliègues  de  la  Section. 


r 


Sur  la  proposition  d'un  membre,  M.  Vidal  db  la  Blaghe  sera 
prié  de  rédiger  pour  le  Bulletin  une  courte  notice  sur  M.  Himly. 

'  La  SçctioA  '  arêsÉe  efrisuile  line  prêntière  liste  de  prc^Âsitiôris  'de 
récompenses  à  décerner  à  l'occasion  du  prochain  Congrès  des  Sociétés 
savantes.  Les  membres  '  qiii  auraient' à'aiitres'  pt*ésentations  à  re- 
commander sont  priés  de  vouloir  bien  les  faire  parvenir  à  l'admi- 
nistration, avec  une  notice  à  l'appui,  dans  un  bref  délai. 

M.  Aymonier  analyse  les  bulletins  n°'  /19  et  5o  de  la  Société  des 
études.  indq-^in9i9e9  h  ^algon  et  appelle  not«niii^ti  l'atteniioi^.  ^ur 
les  descriptions  détaillées  et  consciencieuses  que  renferme  un  travail 
exécuté  récemment  au  Cambodge  par  M.  le  lieutenant  d'infanterie 
coloniale  Albrecht. 

Ce  bulletin  reproduit  aussi  une  courte  et  vieille  notice  sur  la  cul- 
ture du  riz,  faite  en  i86d , 'pâi'  le  lieutenant  de  Grammont. 

Suit  une  monographie  de  la  province  ou  Résidence  cambodgienne 
de  Soay  Rieng,  par  M.  Aloron  de  Blainville.  Ce  pays  bas,  inondé, 
est  situé  au  sud-est  du  Çaipbocig^  entre  les  cours  des  deux  fleuves 
que  nous  appelons  Vaïcos.  Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler 
dans  celte  monographie,  qui  a  adopté  le  plan  suivi  dans  les  diverses 
éludes  de  ce  genre  précédemment  publiées  par  la  Sociélé. 

Vient  ensuite  une  étude  sur  la  commune  annamite ,  par  M.  George 
D .  .  . ,  bon  travail  qui  résume  assez  exactement  les  connaissances 
aujourd'hui  acquises  sur  ce  curieux  et  très  intéressant  organisme 
qu'on  appelle  la  commune  annamite,  petite  république,  un  peu 
oligarchique,  qui  jouissait,  sous  l'ancien  régime,  d'une  indépen- 
dance que  les  nouveaux  maîtres  de  l'Indo-Chine  auraient  profit 
à  respecter. 

Le  fascicule  se  termine  par  les  extraits  des  procès-verbauiL  des 
séances  de  la  Sociéfiié  et  par  la  liste  générale  de  ses  membres. 

La  monogra|>faie  de  l'ile,  que  les  Annamites  appellent  Chu  Quôc 
et  qui  dépend  administrativement  de  Hatien  (Cochinchine),  fpruu^ 
un  fascicule  spécial. 

Ce  travaU  ne  porte  pas  de*  nom  d'auteur.  On  ne  fait  pns  sufli- 
saniment  ressortir  que  cette  lie  dépend  géographiquement  du  Gani- 
bod{jey  et  on  ne  dit  pas  que  les  Cambodgiens  l'appellent  Kob  Trâl. 

Longue  de  &6  kilomètres,  large  de  s&  kiiomètres  au  plus,  retti.' 
Ile,  grande  comme  une  de  nos  Antilles,  ne  eompte  pourtant  que 
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cinq  villages  et  deux  mille  habitante  environ,  qui  sont  en  grande 
partie  Annamites,  pécheurs  et  fabricants  de  saumure  de  poisson, 
plus  quelques  Chinois  agricdlteurs  ou  commerçante. 

Les  richesses  forestières  ne  sont  pas  exploitées,  faute  de  moyens 
de  communication.  On  y  signale  du  jais,  de  la  lignite. 

En  définitive,  nous  possédons  là  une  lie  asses  grande  qui  est  né- 
gligée, dont  nous  ne  tirons  guère  parti.  Uanteur  de  la  monographie 
aurait  pu  ajouter  qu'il  fut  question ,  à  une  certaine  époque ,  d'utiliser 
Phû  Qu  6c  pour  la  relégation. 

M.  BouQUBT  DB  LA  GâïB  lit  uue  note  sur  k  n*"  977  du  Bulletin  deê 
^ude$  colaniaim^  qui  contient  un  article  intéressant  de  M.  Paul  Vi- 
bert  sur  les  communications  par  voie  ferrée  dans  l'Afrique  occi-' 
dentale. 

(rLe  réseau  français  est  actuellement  composé  de  i  ,3 00  kilomètres 
formant  quatre  lignes  à  peu  près  de  même  importence. 

«Il  sera,  dans  un  très  court  délai, doublé,  grâce  ou  produit  nou^ 
veau  de  l'emprunt  qui  va  être  soumis  au  Pariement.?» 

Le  même  numéro  contient  un  relevé  de  notre  commerce  colonial , 
qui  s'élève  à  1,600  millions  et  qui  est  représenté  par  un  capital 
français  de  k  milliards  confiés  aux  nouvelles  colonies. 

Dans  le  n*  379,  M.  Dreyfus  Bing  »'élève  contre  la  croyance  à 
la  concurrence  faite  par  Gênes  à  Marseille. 

ff£a  réalité,  dit-il,  pas  une  tonne  n'est  prise  par  les  Italiens  au 
commerce  de  Marseille ,  les  hinteriands  des  deux  porte  étant  abso^ 
lument  différente* 

«Il  m  est  autrement  de  la  lutte  entre  Anvers,  Dnnkerque  et 
le  Havre,  et  il  estime  à  95o,ooo  ou  3oo,ooo  tonnes  le  tonnage 
venant  dans  le  port  belge  de  la  France  orientale. 

«Les  raisons  de  cet  exode  sont  simples  :  la  distance  par  canaux  de 
Nancy  à  Anvers  est  de  488  kilomètres  et  de  671  kilomètres  pour 
Dunkerque.  Il  y  a  en  outre  les  départe  de  steamers  fréquents  et 
le  prix  dn  fret  moindre. 

(tM«  Dreyfus  demande  la  construction  du  canal  de  l'Est  pour  l'abré- 
viation de  la  distence  et  il  estime  que  l'exportation  de  produits 
sidérurgiques,  qui  est  de  &oo,ooo  tonnes,  peut  facilonent  arriver  h 
1  million  de  tonnes.  1» 

Le  même  numéro  conti^it  un  article  de  M.  André  Arcin  sur  le 
caoutckour. 

1. 


ffU  indique  d'abord  les  plantes  qui  le  produisent  et  note  que 
notre  Soudan  en  exporte  par  le  Sénégal  et  Konakry  de  notables 
quantités.  Le  Fouta,  le  cercle  de  Kankan,  celui  de  Kouroussa  sont 
les  centres  principaux  de  production. 

(tM.  Arcin  indique  les  différentes  préparations  que  subit  le  latex, 
suivant  les  régions  et  les  plus  ou  moins  riches  produits  qui  en  ré- 
sultent. Glermont-Perrand  étant  la  localité  française  où  se  trouvent 
les  plus  grandes  usines  d'utilisation  du  caoutchouc,  M.  Ancin  dit 
que  Bordeaux  doit  être  le  centre  commercial ,  le  marché  principal 
de  ce  produit  et  il  donne  les  chiffres  croissants  de  Timportation  par 
ce  port  qui,  de  176  tonnes  en  1899,  se  sont  élevés  à  i,33o  tonnes 
en  1906.  Les  importateurs  ont  intérêt  à  y  faire  leurs  envois,  les 
prix  marchands  étant  plus  élevés  qu'à  Liverpoot  ou  Hambourg  et 
les  droits  locaux  étant  moindres,  v 

M.  P.  BoTBR  entretient  la  Section  d'une  brochure  de  M.  Louis 
Duval,  archiviste  de  l'Orne,  intitulée  Vwiginedu  nom  delà  commune 
du  Pas-Saint4'Hamer.  (Belléme,  1906,  in-8*,  br.  de  i/i  p.) 

(fil  n'y  a  rien  à  retenir  de  ces  quelques  pages  discursives  où  les 
digressions  s'ajoutent  aux  digressions  et  qui ,  non  sans  impertinence , 
prétendent  s'appuyer  de  l'autorité  de  M.  Antoine  Thomas.  L'iden- 
tification VHùmer  »»  Lawwmarus  (nom  de  saint)  étant  indiscutable 
et  indiscutée ,  M.  Duval  ne  la  discute  pas  ;  il  eût  même  pu  l'admettre 
sans  invoquer  trMM.  Baudry  et  Auguste  Brachet^.  Il  date  de  l'année 
1675  l'introduction  de  h  dans  la  graphie  moderne  de  VHomer; 
mais,  au  lieu  de  se  demander  quelle  a  pu  être  l'origine  analogique 
de  cette  lettre  parasite,  il  croit  résoudre  la  question  en  déclarant 
que  cette  lettre  «r  semble  indiquer  un  effort  pour  marquer  Tas- 
piration.D 

(f  Quant  au  mot Poi,  premier  terme  du  composé,  il  en  emprunte 
l'explication  à  dom  Noël  Mars  :  il  s'agirait  du  pas  <rque  saint  Lomer 
(f  fit  dans  une  pierre  de  grais,  en  laquelle  il  enfonça  le  pied,  la  pro- 
ff  fondeur  d'un  demy-pied,  comme  l'on  voit  encore  dans  la  mesnie 
et  église,  derrière  le  grand  autel  t».  M.  Duval  ne  va  pas  jusqu'à  se 
porter  garant  de  la  réalité  du  fait;  mais,  s'il  en  doute,  pourquoi 
donc  s'attacher  à  cette  fantaisie  de  Tétymologie  populaire ,  et  ne  pas 
expliquer  le  mot  Pas  comme  il  convient  de  l'expliquer  à  savoir  pae 
^7i^pa$8u$)  au  sens  de  passage,  défilé,  seuil?  (Pas-de-Calais,  etc.). 

(fLa  plaquette  de  M.  Louis  Duval  démontre  une  fois  de  plus  «le 
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danger  de  rétymologie  maniée  par  un  homme  qui  n'est  point  lin- 
guiste. L'étymologie,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  est  jeu  puéril 
ou  ridicule  toutes  les  fois  qu'elle  s'afiranchit  des  lois  rigoureuses  im- 
posées par  la  phonétique  et  Tétude  historique  du  langage. 

(rQue  les  archivistes  relèvent  les  différentes  graphies  que  pré* 
sentent,  au  cours  du  temps,  les  noms  de  communes  d'un  dépar- 
tement ou  d'un  pay$f  rien  de  mieux,  rien  Me  plus  légitime  et  rien 
de  plus  utile,  mais  qu^ils  s'en  tiennent  là,  sans  se  risquer  sur  un 
terrain  qui  n'est  pas  le  leur.  Si  l'orthographe  appartient  aux  archi- 
vistes, l'étymologie  n'appartient  et  ne  peut  appartenir  qu'aux  lin* 
guistes.v 

M.  H.  GoROiBR  estime  que  la  note  envoyée  par  M.  le  Ministre  des 
Affaires  étrangères  et  rédigée  par  M.  Laronce,  notre  consul  à  Mas* 
cate,  sur  le  Djebel-Akhdar  (Montagne  Verte),  massif  au  centre  de 
l'Oman,  mérite  d'être  insérée  dans  notre  BuOetin.  En  effet,  nous 
n'avons  que  fort  peu  de  renseignements  sur  cette  région.  Il  serait 
utile  de  signaler  à  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  que 
M.  Ottavi,  notre  consul  actuel  à  Zanzibar,  qui  fut  pendant  fort 
longtemps  notre  agent  à  Mascate,  a  recueilli  une  foule  de  docu- 
ments fort  importants  sur  l'Oman ,  restés  inédits.  Peut-être ,  sur  la 
demande  de  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères,  M.  Ottavi,  ara- 
bisant distingué,  consentirait-il  à  nous  communiquer  le  résultat  de 
ses  recherches.  Il  y  a  d'ailleurs  également  un  Djebel  Akhdar,  en 
Tripolitaine,  réputé  pour  la  beauté  de  sa  région. 

Le  même  auteur  r^id  compte  de  la  note  sur  les  nouveaux  centres 
administratifs  chinois  sur  la  Soungari,  envoyée  par  M.  A.  Vissière, 
correspondant  du  Ministère,  professeur  à  l'École  des  langues  orien- 
tales vivantes.  crCe  travail  offire,  comme  on  devait  s'y  attendre  d'un 
homme  aussi  compétent  sur  les  questions  d'Extrême-Orient,  un 
véritable  intérêt  d'actualité ,  et  il  serait  utile  de  le  faire  paraître  le 
plus  tôt  possible  dans  le  Bulletin  de  la  Section  et  que  la  carte  fût 
reproduite ,  ce  qui  n'entraînera  que  des  frais  minimes,  v 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 

M.  A.  Gbamdidier  a  été  prié  de  prendre  connaissance  d'une  Lettre 
relative  à  une  requête  de  M,  Madan  au  sujet  de  Vétude  des  dialectes  afri- 
cains, communiquée  par  le  Ministre  des  Affaires  étrangères. 

(T  M.  A.  G.  Madan  ^  dans  la  lettre  transmise  au  Ministère  des  Affaires 


—  6  — 

étrangères  par  TainiiMisaad^ur  d'Angleterre  à  Paris  et  renvoyée  à 
mon  examen ,  expose  tt  qu'une  pratique  de  vingt-«ix  années  du  Souahili 
et  des  divers  dialectes  de  TAirique  orientale  et  centrale tv  Ta  amené 
à  la  conviction  que  (comme  l'ont  montré  de  nombreux  savants,  de* 
puis  Eugène  de  Froberville  jusqu'au  R.  P.  Torrend)  il  existe  une 
ressemblance  allant  sur  beaucoup  de  points  importants  jusqu'à  une 
complète  identité  en  ce  qui  concerne  la  forme  grammaticale  des 
langues  parlées  dans  le  vaste  espace  occupé  du  Soudan  -au  Cap  par 
les  races  ^bantoues^.  11  pense  que  le  nombre  de  mots  communs  A 
toutes  les  tribus  bantoues ,  lorsqu'ils  auront  été  reconnus  mus  les  di- 
vers déguisements  des  dialectes, sera  probablenenttrès  considérable. 

(T Gomme  il  y  aurait  un  grand  intérêt,  au  double  point  de  vue 
politique  et  social,  à  ce  que  des  tribus,  aujourd'hui  distinctes  et 
antagonistes,'  soient  capables  de  se  comprendre  au  moyen  dNine 
langue  commune,  M.  Madan  exprime  le  vœu  que  les  fonctionnaires, 
les  missionnaires,  les  commerçants,  les  colons  et  les  voyageurs  des 
différentes  nationalités  qui  sont  à  même  d'apporter  h  ses  conclusions 
le  témoignage  d'une  étude  personndie  et  directe  d'un  des  dialectes 
ban  tous,  veuillent  bien  se  mettre  en  rapport  avec  lui  et,  comme 
ces  personnes >  disséminées  en  des  lieux  éloignés  et  souvent  isolées, 
sont  difficiles  à  joindre  et  même  à  connaître ,  il  prie  les  journaux 
étrangers  et  les  feuilles  locales  d'Afrique,  officiels  ou  autres,  de 
bien  vouloir  l'aider  et  appelle  l'attention  sur  sa  demande. 

«  U  n'est  pas  dootenx  que  le  but  que  se  propose  M.  Madan  est  des 
plus  louables  et  que  ses  investigations  peuvent  et  doivent  être  très 
utiles  non  seulement  au  point  de  vue  linguistique,  mais  aussi  au 
point  de  vue  social  et  politiqlie.  Aussi  ne  puis-je  qu'approuver  et 
appuyer  la  demande  du  gouvernement  britannique  qui  voudrait  voir 
donneri  en  France  et  dans  nos  possessions  africaines,  la  pins  grande 
publicité  à  U  lettre  de  M.  Madan.  yi 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  IIamy  rappelle  en  quelques 
mots  la  part  qui  revient  à  Eugène  de  Froberville  dans  la  mise  au 
point  de  cette  question  de  géographie  linguistique.  Le  travail  de  ce 
savant,  rédigé  en  i8/i6  à  Maurice,  n'a  été  imprimé  qu'en  résumé 
et  il  y  aurait  peut-être  encore  un  certain  intérêt  à  l'imprimer  in 
extenso,  si  le  manuscrit  s'en  retrouvait  chez  ses  héritiers. 

M.  GiuHninuB  résume  ïHittoire  Hei  caries  géographique»  et  proeMé$ 
aeiueU  de  leur  itabliisemerU  en  haute  montagne^  publiée  par  M.  Paul 
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Helbroimer  dans  le  BuUetm  de  ia  SociM  de  géographie  de  f  firt  (  9^  et 
3*  trim.  1906).  (tM.  P.  Helbronner  patee  rapidemeut  en  revue  iefi 
produetions  cartographiques  des  temps  anciens  et  du  moyen  Age^ 
montrant  qudques  exemples  de  la  façon  dont  on  a  procéda  à  ces 
époques  dépourvues  dé  Tesprit  scientifique^  puis  il  expose  les  àé^ 
couvertes  astronomiques  de  Galilée  et  les  mesures  géométriques  de 
Picard, 4iui  ont  permis  de  rechercher  les  formes  exactes  de  la  terre, 
et  il  étudie  les  travaux  remarquables  qui  s'en  sont  suivis  et  qui  sont 
une  des  gloires  du  géaie  français.  Il  examine  ensuite  rapidement 
rbistoire  de  la  carte  dite  de  Yétat^majory  en  signale  les  remar* 
quabtes  qualités  et  aussi  les  imperfeetâons,  qui  font  ûe  ce  travail, 
unique  k  Tépoque  de.  son  établissement,  un  instrument  insuffisant 
aujourd'hui  danfi  la  plupart  des  cas,  et  il  donne  quelques'  détails 
sur  la  nouvelle  carte  en  cours  d'exécution.  Enfin,  il  traite  des  tra^ 
vaux  entrepris  dans  les  hautes  régions  montagneuses,  sur  lesquelles 
il  plane  de  grandes  incertitudes  ou  même  de  sérieuses  inexactitudes, 
fr Cette  troisième  partie,  où  M.  Hdfaronner  parle  en  détail  des 
levers  dans  les  Alpes  de  M.  M.  Vallot  et  des  siens,  présente* un  in-- 
térét  tout  particulier,  car,  à  présent  que  la  monlagne  a  pris  dans  )à 
vie  des  hommes  une  place  toute  nouvelle  et  que  la  géologie  de  détail, 
l'hydrologie,  ia  guerre  de  montagne,  le  reboisement,  l'alpinisme,  les 
chemins  de  fer  de  montagne  et  surtout  l'utilisation. de  la  bouille 
blanche  sont  à  l'ordre  du  jour,  les  cartes  existantes  sont  trop  dé- 
feclueuises  dan»  le»  régions  montagneuses  pour  pouvoir  rendre  les 
services  qu'on  est  en  droit  de  leur  demander.  i> 

Les  cartes  anciennes  de  la  Champagne,  par  M.  Emile  Chanlriot 
[Bulletin  de  Société  de  géographie  de  VEsty  3*  et  4''  trîm.  1906).  — 
<tM.  Cliantriot  a  dressé  l'inventaire  méthodique  des  cartes  relatives  ti 
la  province  de  Champagne,  dont  la  première,  de  Keltenhofer,  date 
du  xvi''  siècle  et  dont  la  quatre-vingt-dixième  et  dernière,  de  Frémin , 
est  du  commencement  du  xix*  siècle  ;  il  y  a  joint  une  étude  critique  où 
il  examine  comment  celte  province  est  mentionnée  sur  les  plus  an- 
ciennes cartes  de  la  France,  quels  sont  les  rapports  de  filiation  entro 
ces  principales  cartes  provinciales,  par  qui  et  dans  quelles  conditions 
elles  ont  été  dressées,  quelle  est  leur  valeur  respective  a,u  point  de 
vue  de  la  figuration  des  faits  géographiques  et  de  la  toponymie,  (io 
travail  de  cartographie  provinciale  a  un  réel  intérêt.'» 

La  banqwêe  M  la  cote  NardnEsi  du  Grûënkmd,  au  Nwd  du  77*  pa-^ 
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raUèle  septentrional,  par  M.  A.  de  Geiiache  (La  Géographie',  n^  3, 
i5  septembre  1906).  —  crLe  duc  d'Orléans,  qui  avait  déjà  visité  ia 
côte  Ouest  du  Spitzberg,  sur  son  yacht  Martmssia,  a  entrepris,  pen* 
dant  Tété  1906,  une  croisière  à  travers  ia  banquise  polaire  qui 
s'étend  du  Spitzberg  septentrional  à  la  c6te  Nord-Est  du  Groenland. 
M.  A.  de  Gerlache,  qui  commandait  le  navire,  donne  dans  cette 
note  quelques-uns  des  résultats  scientifiques  de  cette  expédition, 
qui  eut  lieu  dans  d'excellentes  conditions,  car  Tétat  des  glaces  a  été 
remarquablement  favorable  sur  la  côte  Nord-Est  de  Groenland 
pendant  Tété  1906. 

ffLa  MaroHssia  a  traversé  cette  banquise,  non  sans  peine  il  est  vrai , 
à  une  Jatitude  plus  élevée  qu'aucun  autre  navire  ne  l'avait  fait 
jusque-là  et  a  pu  effectuer  80  sondages  dans  une  région  jusque-là 
inexplorée;  M.  de  Gerlache  a  pris  des  mesures  de  température  et 
des  échantillons  d'eau  à  différentes  profondeurs,  en  5o  stations,  et 
le  naturaliste  de  l'expédition,  M.  Koefold,  a  péché  en  de  nombreux 
endroits,  à  diverses  profondeurs,  du  plankton.  Les  levers  hydro- 
graphiques ont  été  faits  par  MM.  de  Gerlache  et  son  lieutenant, 
M.  Bergendahl. 

«Le  Groenland  s'est  trouvé  ainsi,  pour  la  première  fois, relié  au 
Spitzberg  par  une  série  complète  et  méthodique  d'observations 
océanographiques.  y> 

La  débéek  du  Charmaix  aux  Fourneaux,  dit  Aoulemewt  de  Modane, 
par  M.Paul  Girardin  [La Géographie,  n^3,  i5septembre  1906). — 
f^M.  Paul  Girardin  décrit  le  régime  des  orages  enMaurienne  et  les 
dégâts  causés  par  la  crue  subite  du  Charmaix,  le  98  juillet  1906, 
montrant  que  la  catastrophe  est  due  à  un  barrage  temporaire  der- 
rière lequel  l'eau  a  formé  une  sorte  de  lac  qui,  rompant  tout  à  coup 
celte  digue,  s'est  vidé  brusquement,  entraînant  avec  lui  pierres  et 
blocs  et  emportant  une  partie  du  village  des  Fourneaux.  II  constate 
que  les  bois  reculent  de  plus  en  plus  et  que  l'activité  destructive  de 
rhomme  a  coopéré  au  désastre,  t) 

M.  Hâmy  résume  le  tome  &5  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie 
deLUle  :  irCe  volume,  qui  comprend  les  six  premiers  mois  de  l'an- 
née courante,  fait  honneur,  comme  les  précédents,  à  cette  active 
compagnie.  On  y  constate  l'abondance  et  la  variété  des  communi- 
cations, qui  mettent  les  membres  de  la  Société  parfartement  au 
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Gouraoi  du  mouvement  géographique;  une  dizaine  de  comptes 
rendus  fort  déyeloppés  et  accompagnés  de  reproductions  photo* 
graphiques  condensent  à  leur  intention  les  conférences  faites  de 
janvier  à  juin  par  MM.  Moraël,  «ur  le  part  de  Dunkerque;  Plé,  sur  le 
iVï^;  Sylvain,  sur  les  rapport»  des  Nmrs  et  des  Blancs  en  Afrique; 
Perrin,sur  le  Jura  central;  ChcYalier,  sur  le  Caire  pittoresque;  Char* 
cot ,  sur  son  expidiUon  antarctifue  ;  Simon ,  sur  le  Haut-Mikong  ;Cloairec , 
sur  nos  grands  ports]  de  guerre  et  de  commerce;  Bullock-Workman , 
sur  les  glaciers  de  F  Himalaya;  Bondoux,  sur  la  Perse;  Larezac,  sur 
le  Soudan,  etc.  Les  excursions,  qui  sont  la  caractéristique  parti- 
culièrement intéressante  de  Tœuvre  géogragraphique  lilloise ,  sont 
toujours  très  suivies;  cette  année,  elles  se  sont  étendues  jusqu^aux 
Pyrénées.  Enfin,  comme  précédemment,  un  bulletin  scientifique  et 
commercial  accumule  les  renseignements  exacts  sur  maintes  ques-- 
lions  qui  intéressent  de  près  ou  de  loin  le  service  géographique. 

(T  Deux  suppléments  ont  été  ajoutés  à  ce  kb*  volume  :  Tun  donne 
la  liste  des  membres  pour  1906;  elle  n'a  pas  moins  de  66  pages. 
L'autre  est  une  monographie,  tout  à  fait  intéressante,  qui  a  servi 
de  thèse  pour  le  doctorat  es  lettres  à  M.  Raoul  Blanchard,  ancien 
élève  de  TÉcole  normale  supérieure.  E31e  est  intitulée  :  La  denské 
de  lapopulaâon  du  Nord  au  zix*  sikk  et  met  en  présence  les  chiffres 
des  dix  recensements  qui  ont  été  exécutés  depuis  180&. 

ff  L'auteur  de  ce  remarquable  mémoire  étudie  d'abord  la  situation 
d'ensemble  an  début,  puis  à  la  fin  du  siècle,  et  cherche  k  pré- 
ciser les  caractères  de  l'augmentation  générale  qu'il  constate.  En 
180&,  le  Nord  avait  Sit^U'jS  hid>itants,  c'était  le  plus  peuplé  des 
départements  français;  la  densité  moyenne  de  la  population  était 
représentée  par  i/i&  habitants  au  kilomètre,  et  l'arrondissement  de 
Lille  en  particulier  atteignait  le  chiffre  de  979.  En  1901 ,  ledépar* 
ternit  a  augmenté  de  laB  p.  100  (1,867,09/1),  et  Lille  et  ses 
alentours  forment  les  àiU  millièmes  de  cet  énorme  chiffre.  Mais 
cette  augmentation  de  la  grande  agglomération  urbaine  s'est  faite 
aux  dépens  d'une  partie  des  communes  rurales.  Quatre  cinquièmes 
seulement  ont  gagné  des  habitants,  et  c'est  une  minorité  de  ces 
communes  qui  a  vu  régulièrement  augmenter  sa  population  de 
décade  en  décade;  le  reste,  après  avoir  connu  an  cours  du  siècle 
une  période  d'augmentation,  s'est  mis  à  décroître  et  continue  à 
déchoir  aujourd'hui. 

irM.  Blanchard  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  ces  mouvements 
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de ia  population,  les  augmentations  régulières  delà  plaine  mari'* 
time,  du  pays  de  Lille,  du  bassin  houiller,  du  Gambraisis,  du 
groupe  de  la  Sambre,  les  diminutions  dites  tardives,  comme  oelle 
de  la  Thiérache  ou  précoces  comme  celles  de  la  Prévôté  et  du  Houdand 
flamand,  enfin  les  tendances  actuelles  k  augmenter  ou  à  diminuer. 
Et  toute  cette  minutieuse  analyse  est  éclairée  par  un  ensemble 
de  53  cartes  ou  échelles  tracées  avec  une  grande  netteté. 

(rUn  phénomène  nouveau  ressort  très  nettement  de  Tétude 
attentive  de  tout  ce  matériel  démonstratif,  c'est  le  mouvement  qai> 
après  avoir  poussé  les  populations  rurales  vers  les  grands  centres 
de  population,  fait  refouler  depuis  quelques  années  les  habitants 
des  villes  dans  les  communes  rurales  voisines,  transformées  en 
faid)ourgs,  où  les  patrons  trouvent  des  terrains  à  bon  marché  et 
des  tolérances  que  ne  leur  accorderaient  pas  les  commissions  ur- 
baines, tandis  que  les  ouvriers  paient  des  loyers  bien  moins  chers, 
ont  un  petit  jardin  et  la  jouissance  complète  d'une. maison  «rce 
rêve  de  Thomme  du  Nord  à  la  recherche  d'un  homev.  Ce  mouve- 
ment se  développe  avec  une  rapidité  extrême  sous  Tinfluence  dea 
moyens  de  transport  économiques,  fréquents,  rapides,  et  M.  Blan^ 
cbard  exprime,  en  terminant  cet  excellent  travail,  l'espoir  qu^il 
rendra  peu  à  peu  aux  villages  diminués  une  notable  partie  des  habi^ 
tants  que  les  viHes  leur  avaient  pris.  Ji 

M.  Fr.  ScHBABBB  rend  compte  d'un  fascicule  àeïUnwerskéde  Parte, 
revue  mensuelle  de  TAssociation  générale  des  Étudiants,  envoyé  à 
titre  de  spécimen  au  Comité  par  ses  éditeurs. 

ff  Le  fascicule  de  juin  1906,  dont  j'ai  été  prié  de  rendre  compte , 
ne  renferme  rien  qui  soit  à  proprement  parler  géographique,  h 
l'exception  d'un  tableau,  fort  bien  venu  du  reste,'  de  l'Ile  etde  lit 
ville  de  Syra,  par  M.  J.-Th.  Petrococlinio,  et  peut-être  de  l'article 
de  tête,  par  M.  Fréd.  Houssay,  professeur  h  la  Faculté  des  sciences, 
sur  Ub formes  anmai&i  elle  mq/iwern/mt,  dans  lequel  j'ai  rencontré 
des  vues  originales  et  hardies  sur  les  rapport  qui  unissent  le  fonc^ 
tionnement  des  forces  planétaires  et  la  résistance  des  fluides  ier* 
rostres  à  l'évolution  de  certaines  formes  animales.  Ces  vues  sont  du 
reste  exposées  avec  une  prudence  scientifique  qui  m'a  particulière- 
ment frappé  dans  une  revue  de  jeunes,  dont  le  caractère  le  plus 
frappant  est  précisément  cette  qualité  d'être  jeune,  qu'aucune  autits 
ne  remplacera  jamais. 
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r  A  côté  des  deux  articles  que  je  Tiens  de  mentionner,  ce  fascicule 
renferme  divers  travaux  d'histoire  littéraire  et  philosophique,  de  la 
poésie,  de  Tart,  de  la  bibliographie.  L'auteur  dun  des  articles 
termine  en  citant  le  mot  de  Térence  :  Je  suis  homme,  etc.  C  est  en 
elFet  l'esprit  qui  convient  à  une  publication  dont  les  rédacteurs  sont 
groupés  sous  des  disciplines  diverses,  et  dont  le  comité  de  patro- 
nage comprend  nombre  de  noms  respectés,  distingués  ou  illustres 
dans  lea  lettres  ou  dans  les  sciences.  Parmi  ces  noms,  j'en  ai  ren* 
contré  plus  d'un  appartenant  à  des  collègues  qui  siègent  ici  au 
milieu  de  nous,  et  auxquels  il  appartenait  bien  plus  qu'à  moi  de 
vous  parler  de  cette  publication.  Si  cependant  je  l'ai  fait,  en  dehors 
de  la  sympathie  bien  naturelle  qui  m'a  rendu  cette  tâche  agréable, 
c'est  parée  que  la  coïncidence  fâcheuse  d'une  longue  absence  m'avait 
mis  en  retard  pour  ce  compte  rendu. 

rrLes  réserves  que  j'ai  faites  en  commençant  sur  le  caractère 
peu  géographique  de  la  Revue  se  reproduiraient,  dans  quelque 
section  du  Comité  qu'il  en  fût  parlé,  puisque  par  sa  nature  même, 
elle  doit  être  à  peu  près  universelle.  Si  donc  ce  bref  compte  rendu 
doit  conclure  à  un  témoignage  d'indi (Térence  ou  de  sympathie  de 
la  part  du  Ministère  de  l'instruction  publique ,  j'estime  que  la  ré- 
ponse ne  peut  pas  être  douteuse,  et  que  la  sympathie  est  la  seule 
attitude  que  nous  puissions  avoir  vis-à-vis  de  la  pépinière  scien- 
tifique ou  littéraire  de  la  génération  qui  prendra  la  place  de  la 
nôtre,  t» 

M.  Teisserëng  de  Bobt  a  examiné  le  deuxième  semestre  du  Bul- 
htin  de  la  Société  de  géographie  d! Alger  pour  igo5  et  en  analyse  le 
contenu  dans  les  termes  suivants  :  «f  Le  Nord-^Esi  marocain ,  ipav  M.  le 
lieutenant  de  Montdésir.  L'auteur  décrit  la  région  qui  s'étend  entre 
la  Moulouya  et  la  frontière  algérienne,  passe  en  revue  les  diverses 
tribus  qui  habitent  cette  région,  et  donne  une  estimation  des  forces 
militaires  qu'elles  peuvent  mettre  sur  pied. 

icLe  centre  le  plus  important  de  cette  région  est  la  ville  d'Oujda, 
fortifiée  à  la  manière  arabe  par  un  mur  de  6  à  7  mètreis  en  pisé, 
terminé  par  des  créneaux.  Par  place,  ce  mur  s'accompagne  d'un 
fossé  large  et  profond. 

(rOiijda,  avec  le  bordj  de  Saîda,  sont  les  deux  centres  d'influence 
du  Magzen  dads  le  paysw 

(T Examinant  les  productions  agricoles,  Taofeur  insisAe  sur  lavenir 
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du  pays  6*ii  était  mieux  adminiairé.  De  grandes  régioiis  fertiles  oomme 
les  Triffa,  plaine  de  aS^ooo  hectares  offrant  de  grandes  reasouroes 
en  eau  Tenant  dn  massif  do  Beni-Snassen,  sont  très  irr^[alièrement 
cultivas,  on  fait  des  kiiomètres  dans  des  champs  de  jajubiers  et 
de  ientisqoes,  alors  qoe  les  parties  en  cnltnre  foamissent  un  blé 
Unidre  très  apprécié. 

ir  L'auteur  montre  que  Tinsécurité  et  la  guerre  cifile  tendent  à 
ruiner  ces  contrées,  dont  les  habitants  récoltent  juste  ce  qail  faut 
pour  attendre  la  moisson  prochaine.  Le  Marocain,  découragé,  ne 
cherche  pas  à  améliorer  sa  condition  et  à  s^enrîchir,  dans  la  crainte 
d'être  tué  ou  volé. 

trhes  ressources  minières  paraissent  considérables,  en  particulier 
les  mines  de  plomb  sont  nombreuses  dans  les  montagnes  du 
Beni-Snassen,  des  Zekkara  et  des  Béni  Tala.^ 

M.  J.  Rouanet  a  fait  une  conférence  à  roccasion  du  Congrès  des 
orientalistes  sur  la  musique  arabe,  conférence  reproduite  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  d^ Alger,  Il  y  étudie  les  relations  de 
la  musique  avec  les  autres  arts. 

On  est  étonné  d'apprendre  qu'il  existe  plus  de  1,000  mélodies, 
paroles  et  musique ,  que  les  vieux  musiciens  de  nos  jours  connaissent 
encore  par  la  tradition. 

M.  J.  Rouanet  soutient  cette  intéressante  thèse,  que  la  musique 
arabe,  qui  a  donné  Tidée  première  de  bien  des  mélodies  de  la  mu- 
sique européenne,  n'a  pas  évolué  comme  la  musique  des  races 
latines;  on  la  retrouve  encore  au  moins  dans  ses  traits  généraux,  à 
peu  près  comme  elle  était  au  temps  des  Maures.  C'est  d'ailleurs 
conforme  à  la  stagnation  de  la  civilisation  arabe  dans  son  ensemble. 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque,  par  M.  Brunache.  —  L'auteur,  qui 
parle  du  ce  qu'il  a  lui-même  observé,  consacre  quelques  pages  i 
cette  question  fort  intéressante  pour  nos  colonies  et  protectorats 
d'Afrique.  11  montre  que  l'autorisation  donnée  de  nouveau  à  nos 
administrés  musulmans  —  après  neuf  années  d'interruption  —  de  se 
rendre  à  la  Mecque  a  été  une  mesure  de  bonne  politique.  Le  libé- 
ralisme a  pour  effet  de  montrer  aux  musulmans  que  nous  savons 
respecter  leurs  croyances  :  cela  met  aussi  les  Arabes  en  contact  avec 
d'autres  mahométans  et  ils  sont  obligés  de  reconnaître  de  tneu 
la  différence  de  traitement  dont  ils  sont  l'objet  en  territoire 
français  et  en  pays  d'blam. 


—  13  — 

A  la  Mecque  ou  à  Djedda  on  ne  se  fait  pas  faute  de  les  exploiter 
de  toutes  les  façons  et  il  faut  bien  ajouter  que  les  Orientaux  pren- 
nent avec  les  principes  de  leur  religion  des  libertés  que  les  Algériens 
et  les  Marocains  ne  souffriraient  jamais  entre  eux. 

Il  serait  à  désirer  que  quelques  médecins  français  soient  attachés 
au  service  sanitaire  de  la  Mecque,  ils  rendraient  ainsi  de  nombreux 
services  à  nos  indigènes  et  les  attacheraient  davantage  à  nous,  en 
leur  donnant  des  soins  désintéressés,  qu'ils  sont  loin  de  trouver 
dans  les  hôpitaux  ou  lazarets  turcs. 

L'auteur  insiste  sur  ce  fait  que  le  fanatisme  des  marabouts  pauvres 
et  qui  jouissent  seulement  d'une  notoriété  locale,,  est  bien  plus  à 
craindre  que  l'action  des  grands  clubs  religieux  de  la  Mecque, 
moins  zélés  et  bien  plus  imbus  des  idées  européennes,  -n 

La  séance  est  levée  à  5  heures  3//i. 

Is  Secrétaire, 

E.-T.  Haut. 
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SEANCE  DU  SAMEDI  5.  JANVIBB  1907. 


PnftSIDENCE  DE  M.  BOUQUET  DE  LA  GRYE,  MEMBRE  DE  L'INSTITUT. 

La  séance  est  ouverte  à  4  h.  i/a;  après  lecture  et  adoption  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  i"'  décembre,  M.  le  Président  fait 
part  du  décès  de  M.  Dumesnil,  qui  a  fait  partie  plusieurs  années 
de  la  Section  et  s'était  récemment  retiré  pour  raison  de  santé. 

Il  est  donné  connaissance  de  la  correspondance ,  qui  comprend  : 

1°  Divers  documents  adressés  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
publique  de  la  part  du  Comité  d'organisation  du  Congrès  inter- 
national de  géographie  de  Genève  (M.  Cordier,  rapporteur); 

a**  Une  note  de  M.  de  Coutouly  sur  les  fouilles  de  la  mission 
allemande  dans  le  Turkestan  chinois,  envoyée  par  M.  le  Ministre 
des  AiTaires  étrangères  (M.  Cordier,  rapporteur); 

3*^  Une  note  de  M.  Laronce,  consul  de  France  à  Mascate,  par- 
venue également  au  Ministère  des  AiTaires  étrangères ,  et  relative 
au  Djebel-Akhdar;  cette  dernière  note,  datée  du  &  octobre,  est 
ainsi  conçue  :  rOn  sait  que  le  Djebel-Akhdar  (Montagne  verte) 
forme  un  massif  au  centre  de  TOman  dont  quelques  sommets  at- 
teignent de  i,5oo  à  i,8oo  mètres.  La  population,  qui  se  monte 
à  environ  i9,ooo  individus,  appartient  tout  entière  à  la  tribu  des 
Beni-Riam,  de  la  famille  des  Ghafriehs,  et  se  répartit  en  une 
vingtaine  de  villages  dont  les  plus  importants  sont  :  Ténouf,  Sikk, 
Kora  et  Musiouk.  Le  cheikh  des  Beni-Hiam  se  pare  du  titre  d'émir  : 
son  nom  est  Emir  ben  Naser  el-Nebehani.  Son  pouvoir  s'étend  sur 
tout  le  Djebel-Akhdar  dont  il  interdit  jalousement  l'accès  non  seu- 
lement aux  Européens,  mais  même  aux  autres  Arabes  de  l'Oman. 
Ses  relations  avec  le  sultan  de  Mascate  sont  actuellement  assez 
bonnes,  mais  il  n*en  a  pas  toujours  été  ainsi;  cependant  la  situation 
montagneuse  du  pays  Ta  non  seulement  toujours  mis  à  l'abri  de 
toute  incursion,  mais  a  fait  de  l'Emir  ben  Naser  un  des  cheiks 
puissants  de  l'Oman. 
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«rLes  Arabes  ne  iarisseat  pas  sur  le  Djebel-Akhdtr  dont  ils 
vantent  le  climat,  les  productions  et  la  richesse.  Il  est  certain  que 
Taltitude  doit  tempérer  les  chaleurs  :  les  pluies  y  sont  abondantes 
et  des  cours  d'eau  sillonnent  ie  pays  qu'ils  ferlilisent.  Les  pro- 
duel  ions  naturelles  sont  :  les  grenades,  les  raisins,  les  figues,  les 
abricots  et  les  pèches.  Malheureusement  ces  fruits  sont  consommes 
sur  place  et  une  petite  quantité  seulement  est  envoyée  au  dehors. 

(fLe  major  Cox,  il  y  a  quelques  années  (1909),  a  traversé  le 
I>jebel-Akhdar  avec^une  nombreuse  escorte,  en  revenant  de  la  côte 
des  pirates.  Il  avait  eu  soin  auparavant  de  se  munir  de  Tautori- 
sation  du  cheikh,  auquel  il  avait  payé  le  droit  de  passage  par 
renvoi  de  nombreux  cadeaux  et  le  don  dune  somme  importante;  il 
n  a  pu  toutefois  séjourner  nulle  part.  On  peut  donc  dire  que  ie 
Djebel-Akhdar  demeure  encore  une  région  inconnue  et  inexplorée,  r 

M.  DE  Saint-Arroman  fait  connaître  un  autre  envoi  qui  vient 
d'être  fait  au  Ministère  par  M.  Booseries  et  qui  se  compose  d'une 
caisse  de  papiers  provenant  du  naturaliste-voyageur  Fr.  Cailliaud 
(de  Nantes). 

MM.  Grandidibr,  Haut  et  Marcel  voudront  bien  examiner  ces 
documents  et  donner  leur  avis  sur  la  destination  que  pourrait  leur 
donner  Tadministralion. 

M.  Bouquet  de  la  Grte  se  charge  de  rendre  compte  d'une  de- 
mande de  souscription  adressée  par  M.  Guilmoto,  éditeur. 

Une  sous-commission  composée  du  bureau  et  de  MM.  Boter, 
CoRDiER,  Marcel  et  de  Margerie  se  réunira  le  samedi  20,  pour 
régler  le  programme  des  séances  de  la  session  qui  doit  avoir  lieu  à 
Montpellier  le  9  avril  prochain.  MM.  Boter,  Gorbier,  Haht  et  Vidal 
DE  la  Blacoe  ,  qui  doivent  assister  à  ce  Congrès ,  présideront  les 
quatre  séances  prévues  pour  la  Section  de  géographie  et  seront 
assistés  comme  à  Tordinaire  par  des  assesseurs  locaux  désignés 
par  le  Ministre. 

M.  Atmoiher  rend  compte  du  dernier  fascicule  publié  par  la 
SocUté  des  études  Ind^-Chmoises  : 

«Après  les  mcsiograpkîes  des  provinces  de  la  Basse-Cochinchine , 
cette  compagnie  a  entrepris  la  pnblication  des  monographies  des 
provinces  du  GaodiNNige. 
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Aujourd'hui  c'est  la  province  ou  résidence  de  Poursât  qui  est 
étudiée. 

Poursat,  résidence  créée  en  1887,  s'étend  au  Sud  du  Grand 
Lac  et  embrasse  les  anciens  districts  ou  Khét  cambodgiens  de 
Poursat,  Krâng,  Krâko,  Babaur  et  Thpong.  Elle  touche  à  la  pro- 
vince siamoise  de  Battambang.  Sa  superficie  est  évaluée  à 
1 3,000  kilomètres  carrés  sur  lesquels  &oo,ooo  hectares  seraient 
cultivables,  mais  ne  sont  pas  cultivés.  Le  périmètre  de  cette  rési- 
dence mesurerait  56o  kilomètres.  La  population  ne  comprend  que 
3i,3o7  habitants,  dont  37,199  cambodgiens. 

Ce  pays  se  divise  naturellement  en  trois  bandes  ou  régions  pa- 
rallèles. 

Au  Nord,  la  région  qui  borde  le  Grand  Lac  est  déserte,  basse, 
et  noyée  lors  des  crues  de  ce  vaste  réservoir. 

La  bande  suivante,  également*plate,  mais  plus  élevée,  est  propre 
à  la  culture,  mais  d'aspect  triste,  dénudée  ou  semée  de  forêts- 
clairières. 

Puis,  au  Sud,  c'est  le  pays  plus  élevé  encore,  accidenté,  cou- 
vert de  foréts-clairières  ou  épaisses  et  bossue  en  maints  endroits 
par  les  montagnes. 

Les  voies  de  communication  font  partout  défaut.  Les  routes, 
mauvaises,  ne  sont  que  de  simples  pistes.  Les  cours  d'eau,  peu 
importants,  ne  sont  navigables  qu'à  l'époque  des  hautes  eaux  et 
seulement  près  du  Grand  Lac. 

Les  animaux  sauvages  abondent.  Les  essences  forestières  sont 
nombreuses  Vers  le  Sud  du  pays,  mais  leur  exploitation  est  très 
difficile.  Les  cultures  sont  faibles ;riDdustrie  nulle.  Seule,  la  pèche 
annuelle  est  très  abondante  dans  la  mer  intérieure  du  Cambodge. 

Un  autre  produit,  remarquable,  est  le  cardamome,  graine  for- 
tement aromatique,  très  estimée  des  Chinois,  et  dont  l'habitat, 
peu  étendu,  est  particulier  aux  montagnes  de  Poursat  et  des  ré- 
gions voisines.  Fleurs  et  graines  du  cardamome  poussent,  non  sur 
la  plante  herbacée  elle-même,  qui  peut  atteindre  a,  3  ou  &  mètres 
de  hauteur,  mais  près  de  son  pied,  sur  le  tubercule.  Les  tiges 
meurent  après  chaque  fructification.  Cette  plante  croit  à  l'état  sau- 
vage, mais  elle  est  très  susceptible  de  culture. 

Le  cardamome  est  cueilli  par  une  population  spéciale,  lesPéârs, 
qui  diffèrent  sensiblement  des  Cambodgiens  par  la  langue  comme 
parles  mœurs.  Elle  est  aussi  cueillie  par  d'anciens  PpI  ou  «serfs?) 
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cambodgiens  qui  vivent  à  côté  des  précédents  avec  lesquels  ils  ne 
doivent  pas  être  confondus. 

Pal  et  Péârs  payaient  au  Gouvernement  cambodgien  un  tribut 
annuel  variant  de  5  livres  à  9o  livres  de  cardamome  par  tête  et 
par  an.  Actuellement,  ils  versent  leur  cueillette  aux  agents  du  Pix>- 
tectorat  français  qui  la  vendent  au  mieux  par  adjudication  et  leur 
distribuent  les  sommes  reçues  au  prorata  des  apports,  déduction 
faite  d'une  taxe  de  5ô  cents  (1/3  piastre)  par  livre  de  cardamome. 
Ce  système  semble  fonctionner  d'une  manière  satisfaisante  :  le  prix 
marchand  de  la  graine  atteignant  jusqu'à  7  piastres  par  kilo- 
gramme ou  à  piastres  par  livre  indigène  de  600  grammes. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  une  fois  de  plus  que  la  partie 
historique  est  par  trop  faible  dans  ces  monographies  de  provinces. 
Mieux  vaudrait  la  supprimer,  sauf  exceptions  justifiées,  car  généra- 
lement les  auteurs  s'évertuent  à  recueillir  des  faits  insignifiants  ou 
douteux,  ou  bien  ils  insèrent  des  souvenirs  plus  ou  moins  authen- 
tiques de  l'histoire  générale  du  pays,  répétant  trop  facilement  des 
légendes  sans  valeur  ou  des  erreurs  grossières.  Par  exemple  nous 
lisons  dans  cette  monographie  de  la  résidence  de  Poursat  que  le 
royaume  de  Siam  s'affranchit  de  la  tutelle  du  Cambodge  entre  A  07 
et  â6o,  et  que  vers  1120  le  Cambodge,  tributaire  de  la  Chine, 
entre  dans  une  période  de  décadence  très  marquée  (?).  Mieux 
vaudrait  ne  pas  faire  de  l'histoire  que  de  la  faire  ainsi.?) 

M.  Hahy  analyse  les  publications  de  la  Société  de  géographie  et 
d'archéologie  d'Oran  pour  Tannée  1906. 

tf  Le  vingt-sixième  volume  de  cette  laborieuse  Société  s'ouvre  par 
une  étude  que  MM.  Bernard  et  Lacroix  ont  extraite  d'un  ouvrage 
en  préparation  intitulé  :  Evoluticn  du  nomadisme  en  Algérie,  Après 
quelques  considérations  générales  sur  les  causes  du  nomadisme, 
besoin  d'échanges  commerciaux,  obligation  de  faire  les  récoltes  de 
céréales  dans  le  Tell  et  de  dattes  dans  le  Sahara,  et  surtout  néces- 
sités inéluctables  de  l'industrie  pastorale. et  de  la  transhumance, 
les  auteurs  étudient  le  degré  de  fixité  et  l'étendue  des  migrations 
et  essaient  une  classification  des  nomades  qu'ils  répartissent  en 
cinq  groupes,  les  indigènes  quasi-sédentaires,  les  nomades  à  par- 
cours très  restreint,  les  nomades  à  campements  distincts,  les  no- 
mades à  estivage  tellien,  c'est-à-dire  passant  l'été  dans  le  Tell  et 
enfin  les  sahariens  proprement  dits.  On  trouvera  dans  cette  pré- 

GéooRAPB»,  N*  1. —  1907.  a 


—  18  — 

cieuM  jtionograplûe  nombre  de  raûseigaemeais  prëcâs  «ur  et»  cioq 
catégories  dont  nos  auteurs  comparent  atteativement  le»  habitudes 
pour  tâcher  d'en  tirer  quelques  observations  utiles.  U  semble  i*é- 
sulter  de  leurs  recherches  que  les  migrations  ont  diminué  en  Ai*- 
gérie  d'ampleur  et  de  fréquence,  que  les  indigènes  du  Tell  se 
livrent  de  plus  en  plus  à  ragricuUure,  que  chez  les  populations 
pastorales  dont  Télcyage  du  mouton  est  la  richesse,  on  transforme  la 
transhumance  en  confiant  les  troupeaux  à  des  bergers* 

Un  second  mémoire  de  M.  Paul  Metiger  «provisoire,  inexact  et 
incomplet?),  ainsi  quil  le  déclare  modestement  lui-même ^  essaie 
d'établir  la  répartition  et  le  mouvement  de  la  population  israéUte 
d'Oranie. 

U  en  résulte  la  constatation  d'un  certain  accroissement  par  l'ex* 
cèdent  des  naissances  sur  les  décès  (i.&  p»  loo);  le  département 
d'Oran  contenait  en  19011  ai  juifs  p.  i|0oo  habitants;  il  n'y  en 
a  que  1 1  p.  1,000  à  Alger  et  9  p.  1,000  à  Gonstantine. 

Un  troisième  mémoire,  celui-ci  de  M.  Albert,  est  consacré  à 
1  étude  des  tribus  du  Sahei  Atlantique ,  Sous ,  Taieroualt ,  Dra ,  Ou«d« 
Noun,  S^uiet*^l«Hamra  :  les  unes  nomades, les  autres  sédentaires, 
celles-ci  arabes,  celles«là  d'origine  berbère.  La  Segniel-el-Uamm 
serait  la  limite  des  deux  langues,  au  Nord,  jusqu'à  Marrakech,  c'est 
le  chleu  qu'on  parle,  au  Sud  c'est  l'arabe  jusqu'au  Sénégal, 

Des  études  .sur  le  rôle  de  la  France  au  Maroci  sur  les  possibilités 
agricoles  du  Sud-Oranais,  sur  les  caravanes  venues  du  Sud  en 
190 5  et  1906,  l'infirmerie  indigène  des  Béni^^Ounif,  le  commerce 
de  Colomb- Bechar  avec  l'Ouest,  l'en vahissement  des  ports,  etc., 
complètent  un  volume  d'une  lecture  variée  et  instructivct 

La  Société  compte  817  membres  titulaires,  elle  a  donc  aug« 
mente  d'un  cinquième  environ  dans  les  cinq  dernières  années.» 

M.  G.  MiacsL  résume  le  numéro  du  iS  novembre  1906  des 
Annaks  de  géographie ,  qui  a  été  renvoyé  k  son  examen,  «r  Ce  numéro 
renferme  la  première  partie  d'une  étude  sur  k  GétgreifUe  de  la  dr- 
cuUuion  selon  Frederik  Ratiel,  par  M.  G.-A.  HûckeL  Je  me  rësenre 
de  revenir  sur  ce  travail  lorsque  la  fin  en  aura  été  publiée. 

rDans  le  même  numéro,  M.  Vidal  de  La  Blache  étudie  le  peuple 
de  rinde  d'après  les  derniers  recensements.  Le  commeacement  de 
cet  intéressant  article  a  paru  dans  le  nfiméro  de  juilletdes  Annafeg, 
c'est-à-dire  il  y  a  quatre  mois. 
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(rQuit  noua  soit  permis  de  regretter  le  long  espace  de  temps 
écoulé  eatre  le  commencement  et  la  fin  de  ce  travail.  Ce  mode  de 
publication  est  tout  à  fait  préjudiciable  aux  articles  des  Annales. 
On  a  le  temps  d  oublier  le  commencement  avant  de  lire  la  fin  et  il 
faut  remonter  sensiblement  dans  ses  souvenirs  et  rechercher  dans 
les  numéros  précédents  pour  apprécier  en  connaissance  de  cause  le 
travail  qu'on  examine.  D  faudrait  ou  renoncer  complètement  aux 
articles  trop  longs  pour  être  publiés  en  entier  dans  un  seul  numéro, 
et  ce  serait  parfois  infiniment  regrettable,  ou  provoquer  un  change- 
ment dans  le  mode  de  publication  de  ce  recueil  qui  a  su  con* 
quérir  une  place  si  justement  méritée  parmi  les  revues  du  même 
genre.  Ne  pourrait-on  pas  considérer  le  numéro  des  Aimaks  consa- 
cré k  la  Bibliographie  conune  une  annexe;  mais  c  est  affaire  à  traiter 
entre  la  rédaction  des  Annales  et  son  éditeur. 

(fDans  l'article  précédent,  M.  Vidal  de  La  Blache  avait  pesé  la 
valeur  des  documents  publiés  par  le  Gouvernement  de  Tlnde  et  in- 
sisté sur  le  défaut  de  synchrouisme  des  statistiques  et  leurs  erreurs 
qui  portent  principalement  sur  les  petits  États  vassaux.  Puis  il 
avait  examiné  la  répartition  de  la  population  et  les  causes  qui  in- 
fluent sur  son  développement,  notamment  la  question  de  Teauqui 
exerce  une  influence  prépondérante,  enfin  il  en  avait  décrit  les 
modes  de  groupement 

«Dans  le  numéro  que  nous  avons  sous  les  yeux,  M.  Vidal  de  La 
Blache  passe  en  revue  les  diverses  causes  qui  influent  sur  le  mou- 
vement de  la  population  et  reconnaît  combien  il  est  diflicile  de  les 
•ppiéeier  en  raison  de  la  défectuosité  des  statistiques,  aussi  doit- 
on  apporter  d'excessives  réserves  dans  Tappréciâtion  des  causes  et 
des  résultats  de  cette  évolution. 

ir  L'influence  de  certaines  cultures,  les  idées  religieuses  et  sociales 
sont  des  facteurs  puissants  pour  le  développement  de  la  densité  de 
la  population,  mais  les  épidémies,  les  cyclones,  la  famine  infligent 
à  la  population  de  véritables  raflée ,  pour  employer  Texpression 
même  de  M.  de  La  Blache,  qui  étudie  avec  beaucoup  de  soin  et  en 
grand  détail  ces  épouvantables  famines ,  réveil  terrible ,  et  auxquelles 
se  joignent  la  malaria,  l'épuisement  et  tant  d'autres  causes  qui, 
pour  prendre  un  exemple,  ont  fait  diminuer  de  8  p.  loo  la  popu-- 
laiion  des  provinces  de  l'Inde  centrale  dans  la  décade  de  1891  k 
f  901.  A  l'apparition  de  ces  terribles  fléaux  il  y  a  des  causes  qui 
n'ont  pas  encore  été  bien  démêlées,  mais  qui  sont  propres  aux 
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contrées  situées  aux  confins  des  climats  arides.  M.  Vidal  de  La 
Blache  a  relevé  des  faits  analogues  dus  aux  mêmes  causes,  aux 
États-Unis,  en  Chine  et  dans  Tlnde;  c'est  ainsi  que  la  famine  du 
Nord  de  la  Chine,  qui  fit  8  millions  de  victimes,  est  contempo- 
raine de  celle  du  sud  de  Tlnde  en  1877. 

cr Quant  à  Tethnographie  de  ce  dernier  pays,  elle  est  en  voie  de 
débrouillement.  Le  dernier  recensement  a  fourni  nombre  de  don- 
nées anthropologiques  d'un  immense  intérêt,  résultat  des  efforts  de 
V Ethnographie  Survey  organisé  depuis  188&.  L'un  des  résultats  les 
plus  intéressants  est  la  localisation  du  type  indo-aryen  dans  le 
Kaschmir,  le  Panjab  et  le  Radjpoutana. 

tr  Apres  cet  le  étude  si  pleine  de  constatations  nouvelles,  on  lit, 
non  sans  intérêt,  un  article  de  géographie  locale  intitulé  :  Esquisse 
géographique  du  cap  Cod  par  M.  Maurice  Allorge,  accompagnée 
de  photographies;  enfin  M.  Paul  Lecointre  nous  livre  le  résultat  de 
sa  pratique  du  climat  amazonien  pendant  les  quatorze  années  qu'il  a 
séjourné  dans  le  pays.  C'est  un  résumé  de  faits  vécus  et  plein  de 
renseignements  de  nature  à  modifier  très  sensiblement  les  idées 
qu'on  se  fait  du  climat  amazonien. 

rr Signalons  encore,  outre  une  bienveillante  appréciation  de 
M.  Zimmennann  sur  l'exposition  coloniale  de  Marseille,  des  obser- 
vations géographiques  au  sujet  de  la  carte  géologique  des  environs 
de  Montauban,  une  note  sur  la  situation  à  Madagascar  en  1906  et 
la  chronique  géographique  habituelle.  ?) 

M.  Vidal  bb  la  Blaghb  a  examiné  les  derniers  bulletins  publiés 
par  la  Société  de  géographie  de  Toulouse, 

rr Celte  société,  dit  le  rapporteur,  répand  sa  curiosité  sur  des 
questions  très  diverses,  parmi  lesquelles  les  questions  coloniales 
tiennent,  il  est  vrai,  la  plus  grande  place.  Sous  forme  de  notes, 
d'articles,  surtout  de  conférences,  on  reconnaît  les  sujets  qui  pré* 
occupent  l'opinion  et  Ton  peut  juger  de  l'empire  croissant  qu'ils 
prennent  sur  les  esprits.  Toutefois  je  ne  vois  rien  dans  cet  ordre 
d'idées  de  particulièrement  nouveau  et  important  à  signaler  à  la 
Commission.  Une  conférence  de  M.  le  comte  de  Naurois,  proprié- 
taire en  Tunisie,  sur  les  entreprises  actuellement  possibles  aux 
Européens  dans  le  Maroc,  aboutit  naturellement  à  des  conclusions 
à  peu  près  négatives,  dont  nul  dans  Tétat  présent  ne  contestera  la 
justesse. 
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cfJe  m'attacherai  surloutf  comme  je  Tai  fait  précédemment,  à  re« 
lever  dans  les  trois  dernières  livraisons  àeceBuUetm  ce  qu'elles  con- 
tiennent de  spéciale  la  région.  Là  surtout,  en  effet,  est  le  genre 
d'enseignement  qu  on  doit  en  attendre. 

ffll  semble  que  les  cris  d'alarme  poussés  depuis  longtemps  par  les 
ingénieurs  et  les  hommes  de  science  sur  les  funestes  effets  que  le 
déboisement  des  Pyrénées  et  des  plateaux  sub-pyrénéens  entraîne 
pour  la  contrée  tout  entière,  aient  trouvé  un  écho  persistant  dans 
la  Société  de  géographie  de  Toulouse.  Le  reboisement  y  parait  aux 
questions  à  l'ordre  du  jour. 

(T  Voici  que  le  secrétaire  général  de  la  Société,  M.  Guénot,  nous 
entretient  de  la  fondation  de  sociétés  qui,  à  l'image  de  celles  qui 
ont  institué  aux  États-Unis  l'Arbwr  day,  se  proposent  de  fêter  l'arbre. 
Puissent  ces  velléités  se  traduire  en  actes  I  Mais  qui  connaît  les 
obstacles  de  toute  espèce  que  rencontre  dans  le  midi  pyrénéen  la 
bonne  volonté  de  notre  administration  forestière,  ne  se  dissimule 
pas  qu'il  y  aura  bien  à  faire.  Ajoutons  d'ailleurs  que  les  États-Unis 
ne  sont  pas  le  meilleur  modèle  à  nous  proposer  au  point  de  vue 
du  respect  de  l'arbre.  S'ils  commencent  à  sentir  l'utilité  des  me- 
sures de  protection ,  ce  bon  sentiment  un  peu  tardif  succède  à  une 
œuvre  de  destruction  qui,  il  faut  bien  le  dire,  sait  encore  son 
cours. 

(f  Je  signalerai  sur  ce  sujet  une  excellente  conférence  de  M.  Leclerc 
du  Sablon  (BuUetin  trimestriel,  1906,  n""  3),  doyen  honoraire  de  la 
Faculté  des  sciences.  Après  avoir  rappelé  que  l'inondation  de 
la  Garonne  en  juin  1875  n'a  pas,  tout  compte  fait,  coûté  moins 
de  100  millions  de  francs  au  pays,  que  celles  de  la  Save  et  du 
Gers  en  1897,  quoique  moins  graves,  ont  amené  une  perte  nette 
de  30  millions,  —  sans  parler  de  celles  de  TAgly,  tristement  fa- 
meux dans  la  partie  orientale  des  Pyrénées,  —  le  savant  naturaliste 
s'attache  à  montrer  l'influence  que  le  déboisement  exerce  sur  ces 
redoutables  catastrophes.  L'existence  de  la  forêt  est  la  condition 
nécessaire  de  l'humus,  qui,  dit-il,  a  pour  Teau  des  propriétés  ab- 
sorbantes, sept  à  huit  fois  aussi  fortes  que  le  sable.  Un  kilogramme 
d'humus  peut  absorber  et  retenir  environ  deux  kilogrammes  d'eau; 
les  mousses  qui  forment  le  plus  souvent  un  revêtement  continu  à 
la  surface  de  l'humus,  collaborent  à  cette  œuvre  modératrice. 

(r  Enfin  la  forêt  est  un  préservatif  contre  la  sécheresse.  L'air  est 
plus  chargé  de  vapeur  d'eau  au-dessus  d'une  surface  boisée.  Cet 
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effet  se  ferait  même  sentir  à  une  grande  hauteur,  s'il  est  vrai, 
comme  le  rapporte  Tauteur,  que  des  aéronautes  aient  ressenti' 
jusqu'à  i,5oo  mètres  au-dessus  de  la  forêt  d'Orléans  Tinflneiice 
rafraîchissante  de  ce  massif  boisé.  Voilà  une  expérience  dont  le  re- 
nouvellement devrait  tenter  quelque  météorologiste  I 

ftCe  qui  est  certain,  c'est  que  la  quantité  de  pluie  est  plus  forte, 
toutes  conditions  égales  d'ailleurs,  dans  les  contrées  boisées  que 
dans  les  autres.  Et,  en  effet,  l'arbre  est  un  appareil  continuelle- 
ment occupé  à  transporter  des  racines  aux  feuilles  de  notables 
quantités  d'eau  qu'il  émet  sous  forme  de  vapeur  dans  l'atmosphère. 
Ainsi  modifie-t-il  d'une  façon  sensible  l'état  hygrométrique  de  f  air 
ambiant. 

tt  Ce  sont  là  des  vérités  utiles  à  faire  connaître  et  à  vulgariser. 
Mais  malheureussment  l'abus  du  pacage  des  moutons,  les  incendies 
allumés  par  les  bergers,  continuent  leur  œuvre  malfaisante.  Les 
crédits  dont  dispose  l'Administration  des  forêts  pour  le  reboisement 
sont  depuis  quelques  années  absolument  dérisoires.  Ses  proposi- 
tions d'achat  se  heurtent  de  la  part  des  communes  ou  des  proprié- 
taires à  des  exigences  excessives,  qui  trouvent  trop  souvent  une 
complicité  scandaleuse  dans  les  jurys  d'expropriation.  Un  seul  fait 
atténue  un  peu  ces  constatations  pessimistes  :  c'est,  comme  l'in- 
dique M.  Leclerc  du  Sablon,  le  développement  des  fruitières,  c'est- 
à-dire  de  l'industrie  pastorak  laitière  et  de  la  substitution  de  la 
vache  au  mouton,  dons  une  partie  de  la  région  pyrénéenne.  Déjà, 
comme  on  a  pu  en  juger  par  les  rapports  de  l'Administration  fo-' 
reslière  publiés  pour  l'Exposition  de  1900,  de  notables  progrès 
avaient  été  accomplis  en  ce  sens;  souhaitons  qu'ils  s'étendent.  Là 
peut-être  serait  le  commencement  souhaité  des  mœurs  nouvelles  et 
le  moyen  le  plus  efficace  de  battre  en  brèche  des  abus  invétérés.  71 

M.  G.  Marokl  donne  lecture  d'un  compte  rendu  de  l'édition  des 
Voyages  de  Montaigne,  qui  a  été  soumise  à  son  examen.  Ce  rapport 
sera  renvoyé  avec  avis  favorable  à  la  Commission  centrale. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire, 

E.-T.  HiMï. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  VIDAL  DE  LA  BLAGHE,  MEMBRE  DE  LMNSTITUT, 

VICE-PRÉSIDENT  DE  LA  SECTION. 

•  La  séfinee  est  ouverte  à  h  heures  et  demie;  le  procès- verbal  de 
la  séance  du  1 5  janvier  est  lu  et  adopté.  En  Tabsenoe  de  M.  Bou* 
quel  de  la  Grye,  retenu  dans  une  autre  Commission,  M.  Vidal  de 
La  Blache  souhaite  la  Inenvenue  aux  trois  nouveaux  membres, 
MM.  Boule,  Bourgeois  et  Gallois,  nommés  par  M.  le  Ministre  de 
rinslruction  publique,  à  la  suite  des  présentations  faites  par  la 
seetion  dans  la  séance  du  lo  novembre  dernier. 

La  correspondance  comprend  diverses  publications  renvoyées 
à  Texamen  de  M.  Bouqust  de  la  Gryr  et  Em«  dr  Margrrie. 

M.  Grandidier  donne  lecture  d'un  rapport  sur  diverses  publi- 
cations de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  en  insistant  sur 
les  travaux  suivants  : 

t'*  De  TimbimcUm  à  Taodéni,  par  le  lieutenant  Cortier.  — r  «Les 
bords  du  Niger  sont  infestés  jusqu'à  une  centaine  de  kilomètres  du 
fleuve,  de  janvier  à  avril,  par  une  grosse  mouche  qui  inocule  aux 
chameaux  par  sa  piqûre  une  maladie,  généralement  mortelle, 
nommée  m'borL  Aussi  la  compagnie  de  méharistes  du  a^  sénégalais, 
qui  v^euAit  d'élre  formée  sous  le  commandement  du  capitaine 
Cauvin  au  commencement  de  1906,  fut-elle  envoyée  de  suite  pour 
deux  mois  dans  les  pâturages  de  Bou-Djebeha  et  d'Arouan  qui  sont 
situés  au  nord  de  la  zone  contaminée.  Le  i5  avril,  le  capilaiue 
Cauvin  fut  avisé  que  le  lieutenant*colonel  Laperrine  venait  d'an- 
noncer qu  il  poussait  une  pointe  jusqu'à  Taodéni  et  qu'il  manifes- 
tait le  désir  de  s'y  rencontrer  avec  les  méharistes  soudanais,  et  il 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Taodéni  afin  d'y  opérer  sa  jonction 
avec  lui.  Donc,  le  18,  le  capitaine  Cauvin,  le  lieutenant  Cortiei% 
3  sergents  et  45  tirailleurs  quittèrent  Bou-Djebeba  avec  80  cba-* 
meaui  et  allèrent  à  Araouan  pour  s'y  ravitailler  et  y  prendre  des 
guides.  Ils  y  passèrent  deux  jours  ei ,  le  3o  avril,  ils  cpnuiiencèrenl. 
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le  terrible  raid  de  5oo  kilomètres  qu  ils  avaient  à  accomplir  pour 
gagner  Taodëni,  marchant  pendant  neuf  journées  consécutives 
seize  heures  sur  vingt-quatre,  sans  autre  arrêt  que  la  halte  de 
jour  entre  9  heures  du  matin  et  5  heures  du  soir,  sous  un  soleil 
tropical.  Excepté  dans  la  région  de  Bougouérai,  où  Ton  trouve  quel- 
ques pacages,  il  n'y  a  pas  dans  toute  cette  étendue  une  seule 
plante,  un  seul  brin  d'herbe;  dès  que  les  chameaux  sont  arrêtés, 
on  leur  ficelle  fortement  le  museau  pour  les  empêcher  de  ruminer, 
afin  que  les  aliments  absorbés  se  digèrent  plus  lealement;  pendant 
trois  semaines,  les  pauvres  bêtes  restèrent  ainsi,  sans  pouvoir  ou- 
vrir la  bouche,  respirant  à  peine  et  délivrées  seulement  de  temps 
en  temps  pendant  quelques  instants  pour  reeevdir  un  peu.  de 
paille  emportée  dans  ce  but.  Ils  arrivèrent  à  Taodéni  le  9  mai  au 
matin. 

(T  Après  sept  jours  passés  dans  cette  ville,  qui  est  célèbre  par  ses 
salines  et  où  aboutissent  plusieurs  routes  de  caravanes,  le  capitaine 
Cauvin  et  ses  compagnons,  n'entendant  point  parier  de  la  colonne 
algérienne  et  n'ayant  presque  plus  de  vivres,  se  séparèrent,  les 
uns  reprenant,  sous  les  ordres  du  capitaine  Cauvin,  la  route  de 
Tombouctou,  les  autres,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Cortier,  se 
portant  vers  TEst  jusqu'au  puits  de  Gattara,  où  Ton  pouvait  encore 
espérer  avoir  des  nouvelles  du  colonel  Laperrine,  et  en  tout  cas 
lever  une  route  plus  longue,  mais  disait-on,  plus  facile  que  celle 
par  laquelle  ils  étaient  venus.  C'est  le  1 6  mai  que  ce  détaehement 
se  mit  en  marche;  en  arrivant  le  90  mai  k  Gattara,  il  eut  l'agréable 
surprise  et  la  joie  d'y  voir  déboucher  en  même  temps  les  Méha- 
ristes  algériens.  La  jonction  tant  désirée  se  trouvait  donc  faite. 
Après  avoir  passé  deux  jours  ensemble,  chacune  des  missions  re- 
prit sa  route ,  l'une  vers  le  Nord,  l'autre  vers  le  Sud. 

cr  Cette  dernière  arriva  k  Tombouctou  le  17  juin  1906,  attristée 
par  un  triple  deuil,  la  mort  de  deux  tirailleurs  indigènes  et  celle 
du  sergent  Mille  qui  succombèrent  aux  fatigues  du  voyage  au  mo- 
ment même  où  ils  allaient  rentrer  dans  leurs  quartiers. 

irLes  résultats  principaux  de  ce  raid,  qui  comprend  près  de  9,000 
kilomètres,  sont  :  la  reconnaissance  de  la  région  de  Taodéni ,  qui 
était  encore  inconnue,  et  la  jonction  des  troupes  algériennes  avec 
les  troupes  soudanaises,  ainsi  que  la  soumission  des  Bérabiches  et 
des  Koutas  qui  habitent  ces  régions  déshéritées  et  se  livraient  ju»* 
qutvlà  à  des  pillages  annuels,  se  croyant  sArs  de  l'impunité,  et 
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qu'ont  fort  étonniéft  eette  jonction  de  deux  corps  de  troupes  tran-< 
çâises  en  somme  imposants.  i> 

a""  Les  Phil^^fineê  sous  la  dominaiiùn  des  États-Unis,  par  M,  De- 
niker.  —  «rM.  Deniker  a  résume  dans  ce  mémoire  les  documents  re- 
latifs à  cet  archipel  qui  sont  épars  dans  une  foule  de  publications, 
tant  officielles  que  privées,  parues  ces  années  dernières  aux  Etats- 
Unis.  Après  quelques  renseignements  sur  sa  géographie  et  sa  clima- 
tologie, il  s'est  surtout  étendu  sur  ses  habitants  et  a  relaté  les  prin- 
cipaux traits  de  leur  vie  sociale  ou  économique. 

ttll  conclut  en  disant  que,  si  les  États-Unis  persévèrent  dans  leur 
plan  de  favoriser  par  Tinstruction  et  par  de  sages  mesures  de  tout 
ordre  rétablissement,  du  self-governement  aux  Philippines,  on 
peut  prévoir  que  ce  pays  se  développera  pacifiquement  et  mar- 
chera rapidement  dans  la  voie  du  progrès,  t» 

3®  L'œuvre  topographique  du  cagjttaine  Larras  au  Maroc,  par 
M.  Louis  Gentil.  —  tr Attaché  à  la  mission  militaire  française, 
M.  Larras  a  mis  k  profit,  de  1899  à  1908,  son  séjour  au  Maroc 
pour  relever  un  grand  nombre  d'itinéraires  dans  les  régions 
makhzen  oii  il  pouvait  circuler  librement,  mais  non  cependant 
sans  dangers,  d'autant  plus  quil  ne  s'est  pas  contenté  de  parcourir 
les  régions  soumises  à  l'autorité  effective  du  sultan,  mais  qu'il  a 
franchi  les  frontières  du  Bled  es  Siba  ;  son  courage  et  son  sang-froid 
ont  assuré  le  succès  de  ces  difficiles  explorations.  Il  a  levé  à  la 
boussole,  avec  un  grand  nombre  de  points  déterminés  au  sextant, 
8,5oo  kilomètres,  dont  3,000  environ  dans  le  Maroc  septentrional 
et  6,000  dans  le  Sud,  couvrant  de  ces  levés  Sa  feuilles  de  la 
carte  au  100.000*,  et  il  a  fixé  définitivement  les  longitudes  de  plu- 
sieurs villes  importantes,  notamment  de  Marrakech,  sur  la  position 
de  laquelle  il  régnait  une  grande  incertitude. 

ff  Digne  émule  de  Foucauld,  le  capitaine  Larras  a  accompli  une 
oeuvre  d'une  importance  considérable,  n 

M.  GoiDiBB  dit  quelques  mots  de  la  préparation  du  ix*  Congrès 
international  de  géographie  qui  doit  se  tenir  l'année  prochaine  à 
Genève. 

trLors  du  dernier  Congrès  international  de  géographie,  tenu  en 
190  A ,  à  Washington  y  la  ville  de  Genève  avait  été  désignée  comme 
lieu  de  ia   prochaîne  réunion.  Une  circulaire  d'invitation  vient 
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d'être  adressée  à  toutes  les  sociétés  de  géographie  dvglobe  pour 
assister  au  Congrès  qui  se  tiendra  dans  ia  vilie  suisse  du  97  juil- 
let au  6  août  igo8. 

'Vli  est  d'usage  constant  que  M.  le  Ministre  de  finstruction  pu- 
blique se  fasse  représenter  à  ces  congrès;  j'avais  rhonneur  d*étre 
son  représentant  au  Congrès  de  Washington.  Au  Congrès  de 
Londres,  tenu  en  1896,  qui  fat  l'un  des  plus  importants,  le  Mi- 
nistre était  représenté  par  les  membres  assez  nombreux  du  Comité 
qui  s'étaient  rendus  dans  la  capitale  de  l'Angleterre. 

cr  Quelques-uns  des  membres  de  la  section  font  partie  du  Comité 
général  d'organisation  à  titre  honorifique  comme  vice-prësidents  ou 
membres.  Il  est  probable  que  plusieurs  d'entre  eux  ^e  rendront  h 
Genève  V  je  suis  du  nombre.  Il  sera  donc  facile  au  Ministre  de  con- 
stituer une  sérieuse  délégation.  Le  Congrès  international  de  géo- 
graphie comprend  des  savants  éminents ,  et  il  serait  regrettable  que 
la  France  choisit  pour  la  représenter  des  personnalités,  parfaite- 
ment inconnues  à  Télranger.  Il  ny  a  d'ailleurs  pas  urgence,  ^t  \l 
est  simplemeiit  utile  de  prévenir  M.  le  Ministre  de  la  Confédération 
suisse  à  Paris  que  la  France  sera  officiellement  représentée  et 
qu'une  délégation  sera  nommée  ultérieurement,  par  exemple  au. 
commencement  de  Tannée  prochaine,  n 

Le  mém^  membre,  a  l'occasion  d'une  communication  de  M.  de 
Coutouly,  transmise  à  la  section  par  l'Administration  centrale ,  ex- 
pose rétal  des  fouilles  qui  se  poursuivent  en  divers  points  de  TAsie 
centrale. 

trNous  devons  remercier,  dit  M.  Cordur,  M,  le  Ministre  des  Af- 
faires étrangères  qui  a  bien  voulu  faire  part  au  Ministère  de  l'In- 
struction publique  des  renseignements  géographiques  que  lui 
avaient  fournis  ses  agents  dans  les  pays  d'Orient. 

(T C'était  le  mois  dernier  une  note  sur  le  Djebel-Akhbar  (Mon* 
tagne  Verte),  envoyée  par  M.  le  Consul  de  France  à  Mascat(e;.ce 
sont,  aujourd'hui,  les  renseignements  donnés  par  M.  de  Coutouly, 
consul  général  de  France  à  Calcutta,  sur  les  fouilles  allemandes 
dans  le  '  Turkeetan  chinois.  Il  est  peut-être  utile,  avec  les -infor- 
mations plus  complètes  que  nous  possédons  à  Paris,  de  meltoe  -au 
point  l'état  des  fouilles  dans  l'Asie  centrale. 

trEn  réalité,  ie  premier  manuscrit  rappoilé  de  l'Asie  centrale 
Ta  été  par  un  Français,  M.  Fernand  Grenard,  dç  la  mission  Du^ 
treuil  de  Rhins^,  qui  recueillit  un  fragment  de  Touvrage bouddhique, 
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Dhmmnapada,  écrit  dans  la  langue  ancienne  dellnde,  C(mnue  sous 
le  nom  do  KharoihU. 

ffCeat  toutefois  d'abord  à  Sir  Douglas  Forsyth,  lors  de  sa  ce* 
lèbre  missioo  à  Yarkand  (1873*187/1)  et  ensuite  au  voyageur 
suédois,  Sven  Hedin,  que  Ton  doit  d'avoir  signalé  d'une  ft^on 
toute  particulière  Texistence  de  villes  ensevdies  dans  les  déserts^ 
de  sable  du  bassin  du  Tarim. 

ffSir  Henry  Yule  et  moi-même,  nous  avons  marque  dans  notre 
édition  de  Marco  Poh,  que  des  traces  de  civilisation  hindoue 
avaient  été  trouvées  dans  TAsie  centrale  depuis  Khotan ,  h  travers  le 
Takkla  Makan,  jusqu'à  Tourfan  et  peutrétre  au  de4è. 

trLe  voyageur  hongrois,  M.  Auret  Stein,  au  service  de  l'Inde, 
profitant  des  avis  de  Sven  Hedin,  a  fait  en  1900  un  voyage  mé- 
morable, dont  les  résultais  des  fouilles  faites  en  particulier  dans 
la  ville  aujourd'hui  disparue  de  Ouzoun  Tati,  entre  Khotan  et  Nia  ^ 
ont  été  publiés  dans  un  PreUminary  R^ort  on  a  Joumey  o/ArchaeO' 
hgical  and  Topographical  Exploration  m  Chinêse  Turkestan^  Londres, 
1901,  in-&%  et  dans  un  volume,  paru  en  1908  sous  le  litre  de 
Stmd-^bwied  Ruina  in  KhùUin.  J'ai  eu  Toccasion  d'attirer  à  deux  re*- 
prises  l'attention  du  Comité  sur  les  recherches  du  D'  Stein  (^). 

<rSven  Hedin,  à  son  tour,  a  fait  lui-^méme  des  fouilles  dans  la 
ville  de  Lau-lan,  ensevelie  sous  les  sables,  près  du  Lob-»nor. 

ffll  est  peut-être  bon  de  rappeler  que  l'empereur  chinois  Ming 
Ti  reconnut  officiellement  le  bouddhisme  en  Chine,  en  Tan  61  de 
notre  ère.  C'est  par  TAsie  centrale  que  la  Chine  reçut  la  nouvelle 
doctrine;  la  dynastie  des  Han  postérieurs  (a/i-aso  ap.  J.-C*)  avatb 
marqué  sa  puissance  dans  cette  région,  puissance  qui,  affaiblie 
pendant,  quelques  années,  avait  été  rétablie  avec  fdus  de  vigueur 
encore  par  Wou*-Ti,  des  Tsin  occidentaux  (966-390).  C'est  pré-* 
cisément  à  cette  période  (969)  que  remontent  les  documents  si 
intéressants,  autant  pour  l'administration  que  pour  la  religion  de 
la  région,  découverts  par  M.  le  D"^  Stein. 

K  C'est  également  à  cette  époque  que  se  rattachent  les  jMèces 
trouvées  par  Sven  Hedin  à  Lau-lan,  Cette  civilisation  hindoue,  qui 
s'étend  en  marge  du  désert  de  Gobi,  disparaîtra  rapidement  après 
Wou  Ti,  et  sous  la  grande  dynastie  des  T'ang,  dans  la  seconde 

^*)  Bulletin  de  géographie  histnriqne  et  dencriptive,   1908,  p.    17-19;    190^1, 
p.  •<>. 
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moitié  du  vm*  siècle,  les  Tibétains  menaceront  Tautoritë  chinoise 
dans  le  pays  des  Quatre-Garnisons  (Koutcha,  Khotan,  Karachahr 
et  Kachgar),  c*est-à-dire  le  Tiirkestan  oriental.  A  partir  de  791, 
les  Tibétains,  maîtres  de  Tourfan  et  des  pays  environnants,  eurent 
complètement  dépossédé  les  Chinois,  dont  les  fonctionnaires 
avaient  été  rappelés  dès  78^,  par  le  gouvernement  impérial,  à 
cause  de  la  situation  désespérée  de  la  région. 

crDe  nombreuses  missions  en  Asie  centrale  ont  été  depuis  lors 
envoyées  par  les  puissances  étrangères;  une  première  mission  alle- 
mande, dirigée  par  M.  Grûnwedel,  avait  déjà  donné  d*importants 
résultats.  Cest  de  la  seconde  mission  de  ce  même  M.  Grânwedel 
quilest  question,  sans  qu'il  y  soit  désigné  comme  cbef,  dans  la 
lettre  de  M.  le  Consul  général  de  France  à  Calcutta.  L*un  des 
membres  de  cette  mission ,  le  D'  A.  von  Lecoq ,  est  rentré  au  mois 
de  novembre  dernier  par  la  voie  du  Cachemire,  et  il  a  donné  au 
correspondant  du  Time$  ofindia,  à  Srinagar,  quelques  détails  sur 
les  résultats  de  son  expédition.  Le  D^  von  Lecoq,  qui  est  un  assis- 
tant du  Musée  royal  d'ethnc^raphie  de  Berlin,  accompagné  par 
un  sous-ordre  de  ce  même  musée,  quitia  Beriin  en  septembre 
1904,  et  se  rendit  à  Ouroumtchi,  la  capitale  du  Turkestan  chinois, 
et,  de  là,  à  Tourfan,  distant  de  cinq  jours  de  marche,  par  &  s  de- 
grés environ  de  latitude.  Après  trois  mois  de  fouilles  stériles,  il 
découvrit  une  grande  quantité  de  peintures  murales  et  de  manus- 
crits. Les  dix  langues  principales  de  ces  documents  étaient  le  Na- 
gari,  le  Brahmi  de  TAsie  centrale,  le  Chinois,  le  Tibétain,  le 
Tangoul,  le  Syriaque,  le  Manichéen,  le  Ouïgour,  le  Kok-turc  (la 
langue  mère  des  Turcs),  et  une  langue  inconnue  décrite  comme 
trune  variété  curieuse  et  indéchiffrée  du  Syriaques.  Le  Tangout  est 
une  sorte  de  langue  tibétaine,  connue  jusqu'à  présent  par  quel^ 
ques  inscriptions  lapidaires  seulement.  Les  écrits  manichéens  sont 
dans lalphabet  inventé  par  Mani  (déchiffré  dans  ces  deux  ou  trois 
dernières  années  par  le  D'  F.  W.  K.  Mulier,  du  Musée  d'ethno- 
graphie de  Berlin),  mais  la  langue  employée  est  du  Persan  moyen. 
On  espère  que  ces  manuscrits  jetteront  la  lumière  sur  la  langue 
persane  primitive,  à  peine  connue,  si  importante  pour  l'histoire  des 
Parsis.  La  plupart  de  ces  manuscrits  sont  sur  papier,  jamais  sur 
papyrus,  mais  quelques-uns  sont  sur  cuir  blanc,  soigneusement 
préparé,  et  d'autres  sur  bois.  Les  peintures  murales  sur  plâtre  sont 
bouddhistes  pour  la  plupart  et  on  suppose  qu'elles  forment  le  lien 
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qui  a  permis  a  Tari  indien  de  traverser  TAsie  jusqu'au  Japon.  Le 
zële  ardent  des  conquérants  chinois  du  Turkestan  contre  le  boud- 
dhisme est  démontré  par  la  découverte  des  momies,  encore  vêtues 
et  odoriférantes,  d'une  foule  de  moines  bouddhistes  déposées  dans 
un  temple  et  desséchées  là,  depuis  plus  d'un  millier  d'années. 

(f  A  la  fin  de  1908 ,  le  professeur  Albert  Grûnwedel  rejoignit  le 
D'  von  Lecoq  à  Kachgar  et  ils  firent  ensemble  des  fouilles  à  Kout- 
cha  et  Kourla.  Ils  y  découvrirent  une  ample  moisson  de  manuscrits 
nagaris  et  brahmis,  de  tablettes  avec  des  inscriptions  Brahmi  et 
Kharoshti  et  de  peintures  à  Thuile  extraordinaires.  Le  professeur 
Grûnwedel  et  un  sous-ordre  travaillent  encore  au  Turkestan,  mais 
le  D"^  von  Lecoq  dut  les  quitter  à  cause  de  sa  mauvaise  santé,  et 
atteignit  Srinagar,  après  un  voyage  périlleux  effectué  avec  le  capi- 
taine Sherer,  de  TArtillerie  Royale.  Le  D'  von  Lecoq  dit  au  corres- 
pondant du  Time»  of  Inâia  que  son  expédition  n'avait  en  aucun  sens 
empiété  sur  le  terrain  réservé  au  D'  Stein,  puisqu'elle  se  trouvait 
par  le  fait  à  plusieurs  centaines  de  milles  de  l'endroit  de  ses  tra- 
vaux dans  le  Turkestan  méridional.  Les  manuscrits  remplissent 
i5  bottes  et,  en  tout,  plus  de  300  caisses  de  trouvailles  ont  été 
dirigées  sur  Berlin.  Jusqu'à  cette  date,  l'expédition  avait  coûté  au 
Gouvernement  allemand  10,000  livres  sterling,  somme  qui  con- 
traste avec  les  800  livres  sterling  dépensées  par  le  Gouvernement 
indien  pour  l'expédition  faisant  époque  du  D'  Stein  en  1900-1901. 
Le  D'  von  Lecoq  estime  que  la  publication  des  résultats  de  cette 
expédition,  avec  les  planches,  sur  le  plan  de  YAnàent  Khoian  du 
D'  Stein,  formera  d5  volumes  grand  in-A"*. 

(T 11  est  bon  de  noter  que  l'écriture  du  Tangout  ou  Si-hia  a  été 
particulièrement  étudiée  en  Angleterre  par  le  D*"  S.  W.  Bushell,  et 
en  France  par  feu  Gabriel  Devéria.  La  découverte  d'un  manuscrit 
polyglotte  à  Pe  King,  lors  des  troubles  de  1900,  a  permis  à 
Georges  Morisse,  interprète  de  la  légation  de  France  dans  la  capi- 
tale de  la  Chine,  de  faire  une  communication  importante  sur  la 
langue  Si-hia,  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

trNous  ne  sommes  pas  restés  en  arrière  des  étrangers.  La  section 
française  du  Comité  international  pour  l'exploration  de  l'Asie  cen- 
trale, avec  le  concours  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  la  Société  de  géo- 
graphie, du  Comité  de  l'Asie  française,  et  de  quelques  particuliers, 
a  organisé  la  mission  dirigée  par  M.  Paul  Pelliot,  professeur  à  l'Ecole 
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française  d  ËUrâme-Orient,  avec  iâ  collaboration  de  MM.  le  docteur 
Louis  Vaillant  et  Charles  Noaette.  Les  premiers  résultats  connus 
aujourd'hui  soot  des  plus  satisfaisants  :  les  fouilles  faites  près  de 
Kaehgar,  et  surtout  sur  la  route  d'Aksou,  à  Toumchouq,  ont 
donné  déjà  une  moisson  abondante.  Koutcha,  qui  avait  été  primi- 
tivement le  but  principal  de  là  mission,  n'en  sera  plus  guère 
qu^une  étape,  à  cause  des  excavations  déjà  faites  par  les  Allemands, 
ainsi  que  par  les  Japonais,  toujours  les  premiers  dans  toutes  les 
branches  où  s'e&erce  l'activité  humaine.  C'est  donc  surtout  du  côté 
du  Lob-nor,  soit  sur  l'ancienne  route  de  la  Chine  à  Kourla,  soit  à 
la  frontière  chinoise  marne,  à  Cba-tcheou,  etc.,  que  pourra  se  pour^ 
suivre  d'une  façon  particulièrement  utile  le  travail  de  recherches  de 
nos  compatriotes.  i» 

M.  Hahy  entretient  la  section  d'une  notice  adressée  à  l'adminis- 
tration par  le  Comité  de  l'Afrique  française  et  qui  a  pour  objet 
d'appeler  sa  bienveillante  attention  sur  un  projet  de  mission  (ko- 
nomique  à  organiser  dans  le  Soudan.  Ce  projet  vient  d'être  exaaiinc 
par  la  Commission  des  missions  et  la  section  s'en  trouve  désinté- 
ressée par  cela  même. 

Le  même  membre  rend  compte,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses 
collègues  MM.  Graisdidixr  et  Margbg,  de  l'examen  qu'ils  ont  fait  en 
commun  des  papiers  de  Fr.  Caillaud,  envoyés  au  Ministère.  Ces 
papiers  se  composent  essentiellement  d'une  correspondance  inédite 
où  il  y  aura  peut-être  quelque  document  intéressant  à  puUier, 
d'un  certain  nombre  de  cahiers  et  de  documents  provenant  du 
Voyagé  à  Miroe  oii  ils  semblent  bien  avoir  été  largement  utilisés, 
enfin  de  matériaux  d'histoire  naturelle  relatifs  aux  mollusques  per* 
forants  et  à  diverses  autres  études  poursuivies  par  Caillaud  pen- 
dant son  long  séjour  à  Nantes. 

On  sait  qu'après  l'achèvement  de  ses  publications  sur  Méroë  et 
sur  les  Oasis,  ce  voyageur  est  devenu  conservateur  du  Musée 
d'histoire  naturelle  de  sa  ville  natale  ou  il  a  vécu  jusqu'en  1869. 
Cet  étaUissement  conserve  déjà  un  certain  nombre  de  papiers 
provenant  de  Caillaud  et  il  semble  tout  indiqué  de  lui  envoyer  la 
nouvelle  collection  de  pièces  qui  vient  d'être  offerte  9lu  Gouverne- 
ment par  un  héritier  de  sa  femme. 

Nous  avons  rassurtnoe  que  le  conservateur  actuel  du  Muséum  de 
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Nanies,  M«.ie  docteur  L.  Bureau,  n'éparguara  aucuo  soiu  pour  tirer 
bon  parti  des  documents  intéressants  que  pourrait  coaieniif  cet  envoi. 

M.  LiBVAssiuâ  read  compte  des  travaux  de  la  StieUU  de  géogr^phi» 
cvmnmrcwie  de  Parie  en  1906.  -^-^  Sous  la  direction  de  M.  Paul 
Labbëf  seoré taire  général  de  cette  société  et  rédacteur  en  chef  de 
aon  Bulletin^  cette  publication  s*est  transformée  tompiètement  di^ 
puis  le  i''' janvier  1906.  Les  numéros,  qui  ont  paru  régulièrement 
à  leur  date  chaque  mois,  contiennent  chacun,  en  premier  lieu, 
trois  articles  de  fond,  en  second  lieu,  une  chronique  composée 
d'articles  courts  portant  sur  des  faits  intéressants  de  géographie 
écopomique  et,  en  troisième  lieu,  la  vie  de  la  société,  c'est-4-diit5 
les  procè»-verbattx  des  séances;  en  dernier  lieu,  une  partie  biblio* 
graphique. 
.  Nous  ne  pouvons  éaumérer  tous  les  articles  de  la  première 
partie.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  des  plus  importants  :  la 
Situation  économique  de  TAliemagne  et  TExposition  coloniale  de 
Marseille,  par  M.  Georges  Blondel;  la  France  en  Âmaionie  et  TËx- 
ploitation  des  arbres  à  caoutchouc  en  Amaionie,  par  M.  Paul 
Lecointe;  les  Progrès  de  la  République  Argentine,  par  M.  Pav« 
lowaki;  les  Applications  pratiques  de  TOcéanographie,  par 
M.  Thoulet;  Tlnde  anglaise  et  ses  dépendances,  par  Af.  Regels- 
perger;  la  Marine  marchande  italienne,  par  M.  Georges  Delvaux; 
en  Grimée,  par  le  baron  de  Baye;  les  Constructions  navales  a 
Palerme,  par  M.  Castex. 

Le  caoutchouc  est  une  matière  première  dont  Timportauce  com- 
merciale augmente  avec  Texiension  et  la  diversité  des  emplois  que 
rindustne  lui  a  donnés.  On  a  essayé  de  le  remplacer  par  diverses 
substances;  mais  on  n'y  est  pas  parvenu;  son  élasticité,  son  pou^ 
voir  isolant,  sa  résistance  aux  agents  chimiques  et  atmosphériques 
lui  assurent  jusqu'ici  un  monopole  et,  comme  l'exploitation  est 
faite  beauooup  plus  par  la  cueillette  que  par  culture,  les  quantités 
fournies  au  conunerce  satisfont  incomplètement  la  demande  et  le 
prix  du  caoutchouc  augmente. 

C'est  dans  le  bassin  de  l'Amêxone  que  La  Gondamine  a  décou* 
vert,  en  17&5,  le  caoutchouc  qu'il  a  ainsi  dénommé  d'après  le 
mot  indigène  ctmdiQ.  C'est  encore  aujourd'hui,  malgré  les  décou- 
vertes faites  dans  d'autres  régions,  l'Amaionié  qui  est  la  grande 
productrice  de  cette  matière  et  a  peu  près  la  seule  où  de  grands 
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arbres  la  produisent.  Frasque  partout  ailleurs  elle  provient  de 
lianes  et  d'arbustes. 

L'arbre  à  caoutchouc ,  seringa ,  appartient  au  genre  des  cuphor- 
biacées;  le  caucho  en  est  Tespëce  la  plus  répandue;  les  heveas 
donnent  le  caoutchouc  le  plus  estimé;  ils  se  plaisent  dans  les  ter- 
rains d'alluvion  humide;  c'est  pourquoi  on  les  trouve  surtout  dans 
les  îles,  surtout  dans  les  lies  de  Tembouchure  du  fleuve  et  sur  les 
bords  marécageux  de  ses  affluents,  particulièrement  le  Madeira,  le 
Punis,  le  Jurua. 

Le  propriétaire  d'un  seringal,  c'est-à-dire  d'un  domaine  conte- 
nant des  arbres  à  caoutchouc,  le  fait  exploiter  par  des  ouvriers  qu'il 
paye  surtout  en  marchandises,  soit  à  la  journée,  soit  en  propor- 
tion de  la  gomme  récoltée.  L'ouvrier,  armé  d'une  hachette ,  tMcha-- 
denho,  d'un  seau  en  fer-blanc,  d'une  grande  cuvette  en  nne  et 
d'une  quantité  de  petits  gobelets  en  fer-blanc,  construit  une  cabane 
qui  sera  sa  demeure  pendant  des  mois  et  trace  dans  la  forêt  un 
sentier  qu'il  parcourra  tous  les  jours  pour  ses  opérations,  pendant 
sk  et  sept  mois,  commençant  de  grand  matin  pour  éviter  la  trop 
forte  chaleur  qui  empêche  le  caoutchouc  de  couler.  A  chaque  arbre 
il  fait  une  incision  au-dessous  de  laquelle  il  attache  un  gobelet.  Le 
lendemain  autre  incision  un  peu  au-dessous  de  la  première  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  o  m.  60  environ  du  s<jl.  Quand  cette  première 
rangée  est  terminée,  il  en  pratique  une  autre  à  côté  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  exploité  tout  le  tour,  prenant  soin  de  n'attaquer  que 
l'écorce  sans  entamer  l'arbre.  Chaque  jour  il  vide  les  gobelets.  A  la 
fumée  de  certains  fruits,  il  coagule,  enfume  et  prépare,  soit  en 
plaques,  soit  en  boules,  le  latex  récolté  et  forme  des  boules  de 
gomme  fine  pesant  3o  à  35  kilogrammes.  11  récolte  aussi  un  caou- 
tchouc qui  s'est  solidifié  naturellement  dans  les  gobelets  et  qui  est 
de  qualité  inférieure ,  le  $emamby. 

On  calcule  qu'un  arbre  fournit  en  moyenne  par  an,  pour 
cent  quatre-vingts  jours  d'exploitation ,  près  de  &  kilogrammes.  Un 
piqueur,  dans  sa  campagne,  produit  en  moyenne  près  de  5 00  kilo- 
grammes de  gomme  fine  et  de  go  kilogrammes  de  semamby;  pro- 
duit considérable,  le  kilogramme  de  Para  fin  valant  i5  francs.  Un 
bon  piqueur  produit  quelquefois  le  double. 

Mais  l'existence  du  piqueur  est  terrible;  une  solitude  prolongée 
sur  une  terre  humide,  boueuse,  inondée  même  parfois;  une  cabane 
mal  abritée,  assiégée  de  moustiques;  une  eau  peu  potable;  des 
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vivres  coûteux  et  médiocres;  des  miasmes  pestilentiels  qai  causent 
une  très  grande  mortalité. 

Et  cependant,  comme  une  exploitation  à  outrance  appauvrit  les 
seringas,  les  piqueurs  se  hasardent  plus  avant  à  la  recherche  de 
gttes  vierges,  et  augmentant  en  s'éloignant  les  difficultés  de  leur 
existence. 

L'hevea  n'est  pas  le  seul  genre  d'arbre  qui  donne  du  caoutchouc 
au  Brésil.  Le  CuttUloa  eloêtiea,  qu'on  exploite  beaucoup  depuis 
vingtH^inq  ans  dans  la  région  du  Javary  et  du  Madré  de  Dios,  et 
depuis  une  quinzaine  d'années  dans  le  Bas-Amasone  et  sur  les 
bords  du  Rio  Branco,  en  donne  aussi.  Contrairement  à  l'hevea, 
il  se  platt  dans  les  terrea. hautes  et  sèches;  l'exploitation  par  consé- 
quent n'en  est  pas  malsaine;  elle  se  fait  d'ailleurs  d'une  autre  ma- 
nière. L'ouvrier,  muni  de  deux  sabres  d'abattis,  de  plusieurs  dou- 
xaines  de  calebasses,  de  quelques  récipients  en  fer- blanc,  etc., 
bâtit  sa  cabane  en  un  lieu  propice,  puis  se  met  à  la  recherche  des 
arbres  disséminés  ça  et  là,  les  saigne  depuis  les  volumineuses  ra- 
cines saillantes  jusqu'à  hauteur  d'homme,  recueille  le  latex  et  en- 
suite coupe  l'arbre  dont  il  vide  la  sève  en  pratiquant  tout  autour 
du  tronc  et  des  branches  des  entailles.  Un  arbre  de  o  m.  60  de 
diamètre  donne  ainsi  en  moyenne  3  5  litres  de  latex  d'où  l'on  ex- 
trait, à  l'aide  de  la  chaleur  et  du  savon ,  une  dizaine  de  kilogrammes 
de  caucho,  quelquefois  plus.  L'ouvrier  épuise  ainsi  la  région  qu^il 
exploite.  Il  arrive  souvent  cependant  qu'une  nouvelle  pousse  sorte 
des  souches  rasées  au  niveau  du  sol. 

Une  troisième  espèce  exploitée  est  le  murupita  ou  tapuru  qui 
appartient  aussi  à  la  famille  des  euphorbiacées;  une  quatrième  est 
le  manihot  qui  convient  aux  terrains  secs  et  rocailleux  et  pousse 
surtout  au  Geara.  On  trouVe  aussi  le  mangabeira  et  la  halUua  mimur 
sop$,  bel  arbre,  mais  leur  produit  est  de  qualité  inférieure.  La 
balata  donne  une  gomme  intermédiaire  entre  le  caoutchouc  et  la 
gutta-percha. 

Cette  exploitation  est  encore  presque  partout  à  l'état  sauvage; 
elle  récolte  et  détruit,  mais  ne  reproduit  pas.  On  a  cependant  sur 
certains  points  essayé  et  même  pratiqué  la  culture.  Les  terrains 
propices  ne  manquent  pas;  pour  l'hevea,  les  bords  marécageux  des 
rivières  offrent  des  espaces  illimités.  Les  cocotiers  qui  abondent  sur 
les  rives  de  l'Amazone  fourniraient  des  abris  à  l'ombre  desqueb  l'he- 
vea se  développerait  facilement,  sans  avoir  à  redouter  la  sécheresse. 

GiCOGIIAPBIB,  iV  1.  —  <907.  3 
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L'hevea  d'ailleurs  réuaail  mime  dans  les  terrains  hauts,  d'aU 
luvion  moderne,  pourvu  qu'ils  soient  largement  arrosés,  où  la  cul«» 
ture  serait  moins  malsaine,  et  pourrait  prospérer  aoos  le  couvert 
touffu  des  cacaoyers.  La  pousse  de  Thevea  est  rapide,  à  Tâge  de 
6  à  7  ans  les  tiges  commencent  à  pouvoir  être  saignées*  Néanmoins 
la  culture.de  Tarbre  à  caoutchouc  est  encore  très  peu  dévdoppée 
an  Brésil;  on  s'y  fie  trop  à  la  fiécondité  de  la  nature. 

l4es  Amasoniens  ne  prennent  même  guère  la  peine  de  travailler 
la  matière  brute.  Le  oommeroe  Texpëdie  i^le  quelle  aui  Éiata-Unk, 
en  Angleterre^  en  France.  En  i90&«*«9o5  les  Élat»"Unia  ontseçu 
i4  millions  de  kilogrammes,  TEurope  âo  millions (^),  New- York, 
Liverpool  (qui  reçoit  [dus  de  la  moitié  de  la  production  totale), 
Londres,  Hambourg,  Rotterdam,  Anvers,  le  Havre  et  depuis  qwàr 
quea  annéea  Bordeaux  sont  les  principaux  porta  d'importation. 

L'exportation  est  en  progrès  continu.  En  i8/iq  die  se  faisait 
toute  par  Belem  et  die  était  de  38o,qoo  kilogrammes;  en  1860 
elle  s'élevait  à  ft,&63,ooo  kilogrammes;  en  1880,  à  iQvâoo,ooQ  ki*- 
logrammea  (dont  37&,qqq  exportés  directement  de  Manaos,  grAœ 
au  aervioe  de  bateaux  à  tapeur  qui  s'y  était  installé).  Sn  1900  la 
triple  exportation  de  Belem,  Manaos  et  Iquitoa  moatait  à 
98,161,000  kilogrammes;  die  a  atteint  33,5189,000  kilegrammea 
en  190&  (16  millions  1/9  par  Bdem;  t&.3  par  Manaos,  a  par 
Iquitoa  (^)« 

Geti»  exportation  comprend  non  aeolement  la  production  du 
Bi'ésil,  mais  aussi  celle  d'une  partie  du  Pérou  et  de  la  Basse^Bolivie 
(Bios  Maituoré,  Béai,  de  Dios,  Albuna),  qui  levait  ëté^  de  194^$  à 
1906,  quelque  peu  entravée  par  des  trouUes  politiques  (easat  de 
formation  de  la  république  indépendante  de  TAcre),  mais  qui 
a  rqiris  Teasor  depuis  la  signature  du  traité  de  limite  entre  la 

<*^  Eu  %%i^  r«ipartatîon  atiût  été  d«  6,72»4,oeo  kik^amiaei  p^ur  rKiir9pe 
et  9,093,000  pour  les  Élats-Uniii;  en  1900,  de  i&,3i&,ooo  kilogniDinfiB  pour 
TEurope  et  i9,43$,ooo  pour  les  EUta-Unû. 

^^)  En  1905-1906  ffttât  de  Phra  a  fbumî  1 1,8^9,000  kflogrammes 
(i»,i6S,o^e  fr»fenaal  des  fl<8,  9^71000  an  Ri*  Tapajoi,  8So,ooo  ihi  Cftncke 
4u  Baa4inajBoaet  ta  ii^a»«  i'ttijt  d^AipaïaiMa  bien  Comcni  11,174,00^  loi»- 
graiomea  (4»9&a,ooQ  ]d)o|nuounes  du  Paru&  et  de  TAcre»  A,ci4i,ooo  du  iuriu* 
t^Q'jSfOoo  du  Madeira^  9,iy3,ooo  du  Uw^  Soiondès-Jutahry,  Aaô^qoo  du  Rio 
Negro,  iâ,ooo  du  Rio  Branco;  rAmazonie  a  fooroî  ea  outrô  5,^90,000  kilo- 
grammes de  etiidko  ttpmii6B  par  Manaos  (9,o89,ooo),  P^ra  (t,5B8,ooo),  I^ito» 
(a44,eM). 
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BolÎTÎe  et  le  Brésil.  Cette  r^on  de  la  Rasse^BoUvie  qui  ne  fournis- 
sait encore  que  &3,ooô  kilogrammea  en  i88o**i88i,  en  a  fourni 
838,000  en  190&--1906. 

A  ces  régions  on  peut  ajouter  au  Brésil  le  Matto  Grosso  où  on  a 
découvert  en  1886  de  vastes  forêts  de  seringas^  le-Ceara,  ie  Per- 
nambuco,  le  Parahybo  do  Norte  et  le  Minas  où  Ton  exploite  le 
maagabeira*  Mais  la  production  de  ces  contrées  est  très  faible;  Tex- 
portatîoii  se  fait  surtout  par  Pen^ambuco. 

Le  Brésil  n'est  pas  le  seul  pays  pourvoyeur  de  c^outeboue.  On  en 
tire  un  peu  aussi  des  Guy  ânes  où  il  y  a  beaucoup  debalatas,  du 
VeneiueU,  de  la  GobHnbtet  de  TAmérique  centrale  et  du  Meûque, 
où  l'on  tnmve  surtout  le  eastiUoa  elastica  ;  en  ACrique  où  dominent 
ie  kicksia  i^stica  et  les  lianes  (iandolpbia^  etc.),  du  Congo  et  de  la 
région  occidentale^  Séni%al,  Guinée,  Angola,  de  la  région  orien- 
tale, entre  Natal  et  Zanzibar,  mâme  un  peu  de  Madagascar;  on  en 
tire  en  Asie^  de  Geylan  où  on  a  planté  {dus  de  &00yO00  pieds,  et  où 
cette  culture  s'étend,  de  Tlndo^Cbine  et  surtout  de  la  presqu  Ue  de 
Malacea  où  poussent  le  ficus  elastica  et- diverses  lianes;  en  Océanie, 
des  Iles  de  la  Sonde  et  de  la  Nouvella^Guinée,  où  abonde  Turecola 
elaslica*  Dans  plusieurs  de  ces  régions  on  a  importé  des  arbres  d'Amé- 
rique, particidiërement  rbevea  brasilienais  et  fait  de  nombreux  es^ 
sais  de  culture  dont  le  plus  grand  succès  est  celui  de  Geylan«^ 

Il  y  a  quinse  ans  le  Brésil  passait  pour  produire  encore  plus  de 
la  moitié  du  caoutchouc  qui  entrait  dans  le  commerce  (environ 
60  p.  100,  avec  une  production  de  19  millions  de  kilogranuaes  en 
1893).  Tout  en  ayant  élevé  sa  production  ù  34  millions  environ, 
il  n^en  fournit  guère  que  les  &5  centièmes  en  1906;  car  la  pro- 
duction' totale  du  monde  mise  dans  le  oommeroe  était  évaluée  cette 
année  à  7&  millions  de  kilogrammes  ^^^  représentant  à  peu  prëe  une 
valeur  d'un  demi<-milliard  de  francs <^^ 

^>)  11  paratt  que  les  premières  espèces  d'arbres  d'où  on  l'a  extrait  n'enatent 
presque  plus.  A  Sumatra  on  eiploitait  en  coupant  farbre. 

é?ALUATION  DB  LA  PBODUCTfOIl 
(bB  MILUOHS  DB  KILOS 


toUic  dont  PBOPORTIOR 

du  moode  commercial,  pour  l'AmasoDie.  ^^  ^^^^ 

1892 3o.o  18.5  61.7 

1895 77.0  ao.7  55.9 

1900 60.0  a8.6  /17.3 

1905 75.0  33.9  û5.a 

3. 
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Pour  être  complet  il  faut  ajouter  la  gutta-perchâ.  On  a  com- 
mencé à  s'occuper  de  cette  substance  sous  le  règne  de  Loub-Phi- 
lippe;  elle  provenait  de  grands  arbres  de  diverses  espèces  de  la 
famille  des  sapotacées  (^)  qui  croissent  en  Chine ,  dans  la  presqulle 
de  Malacca,  à  Sumatra  et  à  Bornéo,  et  dans  presque  toute  la  Ma- 
laisie  :  Singapour  est  le  grand  marché  de  la  gutta. 

On  crut  d'abord  qu'elle  pourrait  remplacer  le  caoutchouc,  mais 
si  elle  possède  le  pouvoir  isolant  ^  elle  se  ramollit  à  la  chaleur  et  se 
détériore  vite.  Elle  est  très  employée  pour  la  fabrication  des  câbles 
sous-marins. 

L'exportation  de  la  gutta  a  commencé  à  Singapour  en  1 8A&-1 8&5. 
En  i85o  on  en  exportait  un  millier  de  kilogrammes;  cette  expor- 
tation s'élevait  en  1870  à  18,000  kilogrammes,  en  1880  à 
3o,ooo,  en  i8go  à  &5,ooo.  C'est  le  maximum  atteint  jusqu'ici. 
En  1896  elle  n'a  été  que  de  â5,ooo  kilogrammes. 

Vers  1901-1903  on  évaluait  à  11  millions  de  kilogrammes  la 
production  de  la  gutta  exportée  des  pays  producteurs,  à  3  millions 
et  demi  celle  de  la  balata  et  à  A8  millions  celle  du  caoutchouc  : 
total  environ  63  millions  de  kilogrammes. 

Celte  production  se  répartissait  à  peu  près  ainsi  (millions  de 
kilogrammes)  pour  les  huit  principaux  pays  : 

Brésil,  39;  Congo  (État  du),  5.3;  Malaisie  néerlandaise,  8.7; 
établissements  angiais  du  Détroit,  3.7;  Bolivie,  3.9;  Pérou,  1.7; 
Venezuela,  i.3;  C6le  d'Or,  1.  3. 

Total  :  33.8. 

Les  autres  pays  producteurs  dont  l'exportation  était  moindre 
étaient  : 

Congo  français,  CA(e  d'Ivoire,  Sénégal,  Guyane  britannique, 
Trinité,  Nigeria,  Cameroun,  Mozambique,  Angola,  Afrique  orien- 
tale allemande,  Equateur,  Indo^Chine,  Mexique,  Inde. 

M.  DE  Margerib  résume  les  derniers  bulletins  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  MCfVtoire, 
E.-T.  Hahy. 


MÉMOIRES. 


NOUVEAUX  CENTRES  ADMINISTRATIFS 

CHINOIS 

SUR  LA  SOUNGARIC, 

PAR  H.  A  VISSIÀRE , 
Correspondant  du  Ministère  de  rinstructioD  publique. 


Depuis  plusieurs  années,  le  gouvernement  impérial  chinois  pour- 
suit, dans  la  province  mantchoue  de  Ghirin  (ou  Kirin;  chinois  : 
ATtWm),  Tœuvre qu'il  a,  i  peu  près,  achevée  dans  celle  de  Moukden, 
sa  voisine  méridionale,  et  qui  consiste  à  les  assimiler  administra- 
tivement  aux  provinces  de  la  Chine  propre.  Il  y  crée,  à  cet  effet, 
des  préfectures  et  des  sous-préfectures,  confiées  le  plus  souvent  à 
des  fonctionnaires  civils  de  race  chinoise,  qui  enlèvent  graduelle- 
ment leurs  attributions  d  ordres  divers  9imifou4ou't'(mg ,  ou  généraux 
de  hrigade  des  Bannières,  lieutenants-gouverneurs. 

D  un  rapport  récemment  présenté  à  Timpératrice  douairière  et 
à  l'empereur  par  le  Bureau  des  affaires  gouvernementales  (ou 
Tcheng-wou-tchW)  et  par  le  Ministère  de  Tintérieur.à  Pékin, 
rapport  qui  a  été  publié  par  le  journal  Nan-fang-pao  dans  son  nu- 
méro du  11  mars  1906,  je  traduirai  ici  quelques  extraits  relatifs 
aux  derniers  venus  de  ces  centres  administratifs.  Ils  sont  tous  situés 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Soungari  et  ont  été  poussés,  cette  fois, 
jusqu'au  confluent  de  ce  cours  d'eau  avec  le  fleuve  Amour,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  frontière  de  Sibérie.  Ces  renseignements  permet- 
tront aux  géographes  de  faire  figurer  sur  leurs  cartes  les  préfectures 
et  sous-préfectures  dont  il  s'agit,  avec  les  noms  qui  vienuent  de 
leur  être  imposés  oflBciellement. 

(0  Tadopte  ici  sans  parti  pris,  pour  les  noms  tartares,  la  transcription  qui  me 
paraît  la  plus  usitée  sur  les  cartes  françaises,  où  figure  souvent  le  kh  des  Russes, 
équîraiant  i  une  h  fortement  aspirée.  Ex.  :  Kharbin  =  Harbîn.  D*autre  part  : 
AUchonkou  —  A-lo4cb*oii-k*a  des  Chinois. 


—  SS- 
II peut  être  utile  de  retracer  d'abord  succinctement  le  tableau  de 
Tadministration  de  la  province  de  Ghirin,  telle  quelle  se  trouvait 
constituée  à  la  fin  de  1906.  J'en  emprunterai  re]q>o.sé  à  V Annuaire 
officiel  chinois,  ou  ff  i|ii|f  Tsin-^hen,  tirage  de  llii^er  dé  cette  même 
alinée.  On  se  rappellera  que  les  préfectures  etsous^préfectures,  ou 
les  villes  où  elles  sont  établies,  portent  les  mêmes  dénominations 
que  leurs  préfets  ou  sous-préfets.  Ki-^Un-fou  désigne  donc  aussi  bien 
la  ville  préfectorale  où  le  département  de  Ghirin  que  la  préfecture 
ou  le  préfet  qui  y  ont  leur  siège.  J'ajouterai  que  les  divisions  admi- 
nistratives et  territoriales  chinoises  sont,  par  ordre  d'importance, 
réparties  de  la  façon  suivante  : 

FOU,  préfecture  de  i*^  classe,  administrée  par  un  tche-fou; 
t'ing,  préfecture  secondaire,  administrée  par  un  fong'4chej  ou 
par  un  fong-p'an; 

tcheoUf  préfecture  de  a*  classe,  administrée  par  un  iche-tcheou; 
hien,  sous-préfecture,  administrée  par  un  tch^hien, 

PROVINCE  D£  GHIRIN. 

1  maréchal  ((Mon^-JlmiR),  à  Ghirin; 

6  généraux,  lieutenants-gouvemenrs  {fnhUm^tmg)^  k.  Ghirin, 
Ningouta,  Bodoune,  San-sing,  Altchoukou  et  Houen-tch'ouen. 

POIfCTlONNAlASS  CIVILS. 

1  taotai,  ou  intendant  de  cercle,  gouverneur  divisionnaire,  de 
Ghirin,  *$  ff:  ^  JSS  ^  Ki-lin  pen-siun  tao; 

1  préfet  de  i'* classe  à  Ki-lin-poo  *$  ^  j^  (Ghirin); 

1  préfet  de  a*  classe  i  Yi-fong-tcheou  ^  ^  )Vi; 

1  préfet  secondaire  à  Chouang-tch'eng-t^ing  f|  jlt  i0|  ; 

1  préfet  secondaire  à  Po-tou-no-t'ing  fjâ  âP  IA  S  (Bodoune); 

1  préfet  secondaire  h  Wou-tch'ang-t'ing  jE  i^  10  ;  ** 

1  sous-préfet  à  Touen-hotta^hien  j&  ^  ijS  ; 

1  préfet  secondaire  à  Yen-ki-t'ing  JÈ  *$  (J; 

1  préfet  secondaire  à  Souri-fkn-t'ing  1^13^  Jfi; 

1  sous-préfet  à  P'an-che-Jiien  fS^  >B  J^*, 

1  sous-préfet  à  TcVang^cheou-hien  ^%1^\ 

1  préfet  de  1"  classe  à  Tch'ang-tch'ouen-fou  £  ^  ^; 

1  sous-préfet  à  Nong^ngan-hieH  J|  jif  j|%  ; 

1  préfet  secondaire  à  Pin-tchbou-t'ino  K  ^  Ml  ; 
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1  adjoint  de  préfecture  de  s*  ciasse  de  Mà^'mHAan  HJ^HDHi  ji\ 
[^ ,  dont  la  résidence  a  étë  transférée  à  H  1|(  jjg^  Ho^uI-bou 
(Kersou). 

La  nomenclature  oi^eesuB  ne  diflfère  pas  de  celle  que  présente 
VAfmuairê  chinois  de  Tété  de  190/1.  Je  n'y  ai  pas  mentionné  les 
fonctionnaires  civils  les  moins  importants,  tels  que  les  «àm-^rim, 
petits  magistrats  et  chefs  de  police,  quoique  le  lieu  de  leur  rési* 
dence  ait  souvent  ét<^  fixé  en  dehors  de  la  préfeclure  ou  de  la  sous* 
préfecture  à  laquelle  ils  ressortissent. 

Voici  maintenant,  pour  Tobjet  spécial  que  je  me  propose  ici,  la 
traduction  du  document  dont  j'ai  parlé  plus  haut  : 

(fLe  98*  jour  de  la  ti*  lune  de  la  3i"  année  Kouong-siu  (le 
9/1  décembre  1906),  nous  avons  reçu  du  Grand  Conseil  de  Tem- 
pire  (ou  Kiun-ki^tch'ou)  copie  d'un  rapport  au  trône  et  d^un  rapport- 
annexe  par  lesquels  Ta-kouei  j^  )(£ ,  chargé  par  intérim  des  fonc- 
tions de  maréchal  de  Ghirin,  et  autres  ont  demandé  collectivement 
que  des  additions  ou  modifications  fussent  apportées  aux  préfec- 
tures et  sous-préfectures  {11$  Xk  ^^^  hien)^  tant  à  San-siug  que 
dans  les  deux  provinces  de  Ghirin  et  de  Hei^iong<^kiang.  Ces  mé- 
moires avaient  reçu  l'apostille  impériale  suivante  en  vermillon  : 

(rQue  le  Bureau  des  affaires  gouvernementales  et  le  Ministère 
ffde  l'intérieur  délibèrent  et  présentent  un  rapport  au  trône.  Que 
crie  rapportrannexe  leur  soit  envoyé  en  même  temps. i»  --^  Respect 
à  ceci. 

(tll  est  dit,  dans  le  mémoire  principal  au  trône  :  ((La  ville  de 
(rSan-sing  H  AI  ^^  ^^  porte  des  provinces  de  Ghirin  et  de  Hei- 
(rlong-kiang«  C'est  aussi  le  lieu  où  les  deux  rivières  Soungari(^) 

(')  ^  ^  jX  Song-houa-kicng,  oa  «Rivière  des  fleurs  de  pin»,  nom  qui 
nW  qu*une  corruptioa  d*une  appeUation  plus  ancienne,  $({  %  jï  Song-wa- 
kiang.  La  désignation  populaire  est  rendue  en  chinois  par  les  caractères  ^  fjf 
l£  (Song-a4i),  ou  ;^  q|  £  |^  ^ ,  Soungari  ouia.  C'est  la  rivière  de  Ghirin 
qui,  sortie  du  massif  de  la  Longue  Montagne  blanche,  eu  ^  |^  ||j  Tch^ang- 
po-chan,  au  nord  de  la  firondère  de  Corée,  reçoit  la  Nonni  (ff^  j[£  Nen-kiang, 
tHif^ÎL  Nen-ni-kiang,  ou  |^  {|g  {£  No-ni-kiang),  puis  la  Khourkha  et  unit 
ses  eaux  à  celles  da  fleuve  Amour,  on  ^  j||  {£  Hei-iong-kiang,  e Fleuve  (ou 
Rivière)  du  dragon  noir».  Les  géographes  chinois  considèrent  gén^lement  ce 
domîer  comme  Taflliient  do  la  Sovngari  «t  le  nom  de  (|^  ^  0[^  Uouen-t'ong- 
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fret  Mou-tan  ^^^  unissent  leurs  cours  pour  descendre  vers  Test.  Son 
(T territoire  est  formé,  en  grande  partie,  d'un  sol  fertile  et  la  popu* 
rrlation  y  est  nombreuse.  Nous  proposons  que,  dans  cette  ville,  soit 
(rétabli  un  préfet  de  première  classe,  dont  le  titre  sera  celui  de  Yi- 
frlan-fou^^l  II  dépendra  du  taotai  de  la  douane  de  Kharbin^^),  qui 
ffse  trouve  à  proximité,  et  aura  à  s'occuper  de  tous  les  procès  entre 
{Tgens  des  Bannières  et  le  peuple  chinois,  en  matière  criminelle 
tfOVL  de  vol,  des  impôts  en  numéraire  et  en  nature,  et  des  rede^ 
ervances  et  taxes. 

(vLe  lieu  qui  se  trouve  exactement  au  milieu  entre  la  ville  de 
rSan-sing  et  Pin-tcbeou  î*i  est  la  station  de  Tch  ong-kou-eul-k'ou  î^l 


kiang,  qui  appartient  en  propre  à  la  Soungari  avant  sa  jonction,  est  employé 
par  eux,  jusqu^à  la  mer,  pour  le  cours  inférieur  de  T Amour,  accru  de  ce  que  nous 
considérons,  on  Europe,  comme  son  affluent. 

(0  ly^  3I}  ^,  (T Rivière  des  pivoines»,  nom  qui  ne  figure  que  sur  les  cartes 
récentes.  G^est  la  rivière  de  Ningouta,  ou  ^  1^  fj^  \f^  Ning-kou-t'c-ho,  aussi 

appelée  Khourkha,  ^  jlf  «&  ^  Hou-eul-ha-ho,  ^  j^L^  îff  Hou-la-ha4io, 
ou  J^  jlf  R^  ^  Hou-eul-ha-ho ,  en  transcription  chinoise. 

(^)  ^  Hl^  iSf  •  ^*^  u^  certain  nombre  de  cartes,  notamment  cclic  on  langue 
russe  de  Matoussovsky  (1888)  et  les  cartes  françaises  du  Service  géographique  de 
TArmée  (Asie,  au  1.000.000*  :  Nmgmtta)  et  de  Vivien  de  Saint-Martin  et 
Schrader,  le  nom  de  la  ville  de  Sao-sing  est  déjA  accompagné^  entre  parenthèse, 
de  la  désignation  Ilan  khalai.  Contrairement,  en  efifet,  à  ce  qui  ajieu  pour  les 
autres  villes  importantes  de  la  province  de  Ghirin,  les  mots  ian  (trois)  et  ting 
(famille,  clan,  nom*  de  famille)  ne  sont  pas  la  transcription  phonétique  de 
Tappellation  mantchoue,  mais  l'interprétation  chinoise  de  son  sens;  Ilan  hala 
signifie  Trois  familles  (ou  noms  de  famille).  Le  titre  de  la  préfecture  nouvelle, 
Yi-lan,  se  présente  donc  comme  la  simple  reproduction  phonétique  du  mot 
mantchou  Ilan,  Trois.  Il  est  possible  que  le  nom  de  ^  ^  ^  Yi-lan-tcheou , 
qui  fut  porté  par  une  circonscription  de  la  même  région,  ou  voisine,  vers  le 
commencement  du  xiu*  siècle  de  notre  ère,  ait  eu  la  même  origine  (cf.  CKouo 
fanffpei  tch'^ng,  livre  33).  Un  auteur  chinois  du  xvii*  siède  transcrit  ie  nom 
de  Ilan  hala  (San-sing)  au  moyen  des  caractères  ^  |||^  P^  1^  {ià,,  livre  Û5). 

^^^  %  ffif  S[  ^  M  ^  Ha-eul-pin  kiang  kouan-tao.  On  remarquera  que 
V Annuaire  officiel  chinois  de  la  fin  de  1906  ne  mentionne  pas  ce  fonctionnaire. 
Le  dernier  caractère  du  nom  de  Kharbin  est  ici  ^  au  lieu  de  Thabituel  ^  ;  ce 
qui  indique,  sans  doute,  une  orthographe  devenue  officielle. 

^^^  S  i^  '•  I^.nom  de  ce  centre  administratif,  t'ing  on  préfecture  secondaire, 
de  création  récente,  est  lui-même  ancien  et  désignait,  sous  les  dynasties  tartares 
Leao  et  Kin,  du  xi'  au  xiii*  siècle,  la  région  de  Ghirin,  d'Altchoukou  et  de  San- 
sing  (cf.  la  géographie  impériale  Ta  Tti'ing  yi-fong  tche).  Son  chef-lieu  était  sur 
la  ri^e  gauche  de  la  Soungari,  près  du  Ghirin  actneJ. 

^^^  ^  "Ér  )if  ]$*  ^^  localité  ne  figure  sur  aucune  des  cartes  chinoises^ 
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crOn  établira  dans  eette  localité  ud  Boua-préfet  sous  Tappeliatioa  de 
ffTa-t'oBg'hient^). 

ffLa*haH30u-8ou ^^^  qui  est  au  nord^estde  Fou-kVkin (^) ,  touche, 
<rpar  j9on  rivage,  au  bord  sud  de  la  Soungari,  au  nord  de  laquelle 
trest  Heî-ho*k'eou^^^  H  y  a  là,  en  vérité,  une  gorge  d'une  impor- 
(f tance  stratégique.  Nous  proposons  de  créer,  dans  cet  endroit,  un 
ff préfet  de  deuxième  classe,  dit  de  Lin-kiang-tcheou  (^). 

te  An  nord  de  la  rivière,  au  lieu  appelé  Touen-ho^^^  on  a  déjà 


françaises,  allemandes  ou  russes  que  j*ai  consultées;  mais  Hnclication  qui  nous 
est  ici  fournie  m*a  pdrmis  de  ia  situer  d*uae  Iaçoh  approximative  sur  le  croquis 
sommaire  que  je  joins  à  ce  travail.  G^est  une  station  postale  ou  relais,  j^  tehan, 
et  sa  position  est,  par  conséquent,  sur  une  route,  &  égale  distance  entre  San- 
sing  et  Pin-tcheou-t^ing.  D*autre  part,  il  est  dit  plus  loin  (pge  fik)  que  ce  lieu 
a  été  emprunté  par  la  province  de  Ghirin  au  Hei-long-kiang;  il  se  trouve  donc  au 
nord  de  la  Soungari,  dans  cette  zone  peu  étendue  que  certaines  cartes,  notam- 
ment celle  du  ministre  chinois  en  Russie,  S.  E.  M.  Hou  Wei-to,  indiquent,  vrai- 
seniblahlement  à  cause  de  semblables  tr  emprunts  t),  comme  appartenant  à  la  pro- 
vince de  Ghirin,  sur  la  rive  gauche,  au  sud-ouest  de  San-siug.  La  carte  de  Tétit- 
major  allemand  (Karte  von  Ost  China  :  Kiinn)  .marque  en  détail  les  routes  de 
cette  région;  en  particulier,  celle  qui  conduit  de  San-sing  à  Pin-tcheou  en  fran- 
chissant deux  fois  la  Soungari.  H  est  bon  d^ajouter  que  la  frontière  suit,  sur 
cette  carte,  le  cours  même  de  la  rivière,  ce  qui  supprime  la  zone  précitée. 

('J  ^  j9  j|tj^,  ou  c Sous-préfecture  de  grande  communication t». 

^'^  ^  ^  jjj^  ]|^  •  Le  confluent  de  la  Soungari  et  de  TAmour  est  indiqué  par 
le  Chouei  tao  t*i  kang  (dont  la  préface  est  datée  de  1761)  comme  voisin  du 
koekàny  ou  village,  de  Tch*a-fei,  $  H  i^S  lij  ?  <ït  c^est  ce  point,  dont  le  nom 
est  aussi  orthographié  ^  @|  1%  }|||  Tcha-fei  ka-chan ,  que  portent  les  anciennes 
cartes  chinoises.  Mais,  plus  au  sud  du  confluent,  la  localité  de  La  kha  sou,  Lak- 
kasou ,  ou  Lo-ka-sou ,  figure  sur  les  cartes  françaises  de  Vivien  de  Saint-Martin  et 
Schrader,  de  J.  Desbuissons  et  du  Service  géographique  de  l'armée. 

^')  $  3Si  £S  *  ^"S^i"-  Située  sur  la  rive  droite  de  la  Soungari  et  marqut'Kï 
sur  les  cartes  de  Matoussovsky,  du  Service  géographique  français  de  l'armée  et 
de  Vivien  de  Saint-Martin  et  Schrader,  totto  localité  ne  figure  pas  sur  les  certes 
chinoises. 

(*)  ^  f^  P  ,  fa  «Bouche  du  Fltuve  noir)»,  c'est-à-diiHî  du  Sakhaiien  (noir) 
Oula  (fleuve)  des  Mantchons,  |3l  <*&  S|^  ||}  IjH  •  Le  livre  intitulé  Hei-long- 
kiang  chou  lio,  qui  mentionne  ce  nom  à  plusieurs  reprises,  nous  montre  qu^ii 
appartient  à  Tun  des  huit  postes  militaires,  ou  -|^  ||^  k*a4ouên,  qui  furent 
créés,  dans  la  partie  orientale  de  la  province  de  Hei-long-kiang,  sur  la  rive  chi- 
noise du  fleure  Amour,  après  la  conclusion  du  traité  sino-msse  de  Tientsin  (i858). 

^*^  1^  tL  H\^^^  «Préfecture  de  seconde  classe  voisine  du  fleuve v».  11  y  a  déjik 
un  fou  du  même  nom  dans  la  provins  de  Kiang-si. 

(*>  ^  fî}  ^  ^ .  Le  Touen-h<»  est  un  affluent  de  gauche  de  la  Soungari. 
Il  est  généralement  appelé  Taoon  hira  {hira  ^  ^  sîgaifie  Ririère,  en  mtntchou) 
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trétâUî ,  conformAmeat  à  une  demande  adressée  au  trAM ,  le  smx^ 
ff  préfet  de  T'ang-yuan-hien  (>).  Il  conviendra  que  celuMfflpît  plaeé, 
cr  comme  Ta-fong  et  Lin-kiang,  dont  la  création  est  actuellement 
(r proposée,  sous  la  dépendance  du  préfet  de  Yi4antfou.  ..«...•  ^ 
irDans  le  rapport-annexe  au  trône,  il  est  dit,  d'autre  part  : 
(fLe  poste  de  préfet  secondaire  paeificateur  du  peuple  de  Bo-> 
(rdottne(^)  a  été,  pendant  la  S"*  année  Kouang^-sinfiSda),  transfiiré 
trà  Kou*yu-chou(^).  Nous  prions  maintenant  qu'il  soit  élevé  au  rang 
(tde  préfet  de  première  classe  et  que  Ton  crée  ainsi  un  préfet  de 
cr  première  classe  qui  aurai  de  nouveau,  sa  résidence  dans  la  ville 
«de  Bodouue,  sous  le  nom  de  Sin-tch'eng-fou  ^^K  II  aura  à  s'occuper 

sur  les  cartes  européîBimes  (  Matoussovsky,  Vivien  de  Saint-Martin  et  Schrader, 
Service  géographique  français  de  l^armée).  Les  auteurs  chinois  se  servent  parfois 
aussi,  pour  le  désigner,  du  mot  îK  fouen  au  lieu  de  ^  t'ouën.  Le  ministre 
Hong  Kiun  y  a  substitué  ffj^  l*auan,  sur  sa  grande  carte  de  la  frontière  sino- 
russe  (1890),  je  ne  sais  en  vertu  de  quelle  autorité.  Le  lieu  dont  il  est  question 
ici  doit  être  situé  au  confluent  du  Touen-ho  et  de  la  Soungari,  sans  qu^il  me 
soit  possible  de  préciser  quelle  est  la  rive  de  la  première  de  ces  deux  rivières  où 
est  établie  la  nouvdle  sous-préfecture.  Sur  ma  carte  sommaire ,  je  la  marque  sur 
la  rive  sud,  car  c*est  là  que  les  cartes  chinoises  de  Hong  Eiun,  de  Hou  AVei-lo, 
de  Hou  Lin-yi  et  des  Jésuites  indiquent,  sous  des  noms  différents  (B^  fJT  B^ 
Ha-la-ha,  B^  :f}  lt)|  ^  Ha-tan  ka-chan),  un  centre  habité. 

^*^  ÎSk  ifi  JKS  «  ^^  ff Sous-préfecture  de  la  (ou  des)  sources  d*e4u  diauderv. 

^^^   fÔ  40  lA  ^  Je  i^  ^  Po-^^'f^o  faiihmin  t'ong-tche, 

(')  m  Ht  Ht*  ^^  r«rOnne  isolé».  Cette  localité  figure  correctement  indiquée 
sur  la  Kartê  von  Oit  China  :  Kirin*  Sur  celle  de  Vivien  de  Saint-Marti|i  et  Schrader, 
on  lit  yici  pour  yu.  Les  cartes  chinoises  n^en  font  pas  mention. 

^*^  Ijf  j[j(  jj^  1  ou  cr  Préfecture  de  première  classe  de  la  Ville  nouvelle».  Au 
commencement  du  xvui'  siècle,  il  y  avait  déjà  une  Ville  neuve  de  Bodoune,  ainsi 
que  le  montre  un  ouvrage  de  cette  époque,  ^^  f/^ijf  ilS$  ^  Long-oha  ki  lio,  ou 
«Notes  succinctes  sur  la  Tarlarie»  («pays  des  monticules  en  forme  de  dragons  et 
des  déserts  de  sable»),  par  "fi  jSê^  ^^^  Ghe-tsi.  Celui-ci  désigne,  en  effet, 
Bodoune  sous  le  nom  de  Sin-tch^eng  et  'jv]'  i^  m^  Ho  Ts'ieou-fao,  qui  a  in- 
séré ^t  opuscule  en  entier  dans  son  jj|  ]j^  {B  Kl  Qmuo^ang  pei-teWêng  ou 
((Histoire  complète  des  régions  septentrionales  » ,  compilée  au  milieu  du  ui*  sièdfi 
fait  suivre  cette  appellation  du  commentaire  suivant  :  «C'est  la  ville  de  Bodoune» 
située  à  5^5  li  wx  nord^>ue«l  de  Ghirin.  Son  ancien  nom  ^^  ^^  f$,  N«-eal- 
houen.  Pendant  la  Sa*  année  K'ang-hi  (1693),  on  commenta  à  construire  aes 
murailles;  Tannée  suivante,  on  y  transfère  la  résidence  du^biHoM^l'oi^i  ou  gé» 
néral,  de  Ghirin,  pour  qu^il  y  tint  garnison.  Sur  son  territoire  se  trouve  la 

Vieille  ville  de  Bodoune  (flf  fé  4V  M  M)^  *"  "^  '^  ^  ^'^^  ^  ^  ^'^^  «ctueile; 
ses  murailles,  qui  ont  plus  dW  U  de  ciroonfiérenoe,  «ont  ruinées.  On  n*â  pas  de 
renseignements  sur  Tépoque  dp  lear  oonstnictioB.  Gomme  il  y  a  une  «nciBUie 
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tfde  toifs-ies  proeè». .  .*.  .A  Keo-^ytnriioH,  oo  étabUrt  «n  sous- 

f^  préfet  sous  le  nom  de  Yu-chou-hien  (^) ,  qui  dépendra  de 

rSin-tch'eng-fou.  On  tracera  ies  limites  de  sa  circonscription  ayec 
<r  celle  de  la  préfecture  et  Tune  et  l'autre  continueront  d'être  placées 
crdans  le  ressort  administratif  du  taotai,  gouverneur  divisionnairt; 
frde  Ghirin.  hàfim-tm-iong,  ou  général,  qui  a  sa  résidence  dans  la 
trméme  ville  où  sera  le  préfet  de  Sin-tch'eng  ne  fi  occupera  que  des 
(f  questions  relatives  à  la  Bannière  et  des  recherches  de  police  et 
tr arrestations,  sans  pouvoir  intervenir  dans  Fadministration  locale. *^ 

Suivent  les  considérations  qui  déterminent  le  Bureau  des  affaires 
gouvernementales  et  le  Ministère  de  Tintérieur  à  émettre  un  avis 
favorable  aux  propositions  des  hautes  autorités  de  Mantchourie; 
puis  viennent  d'autres  remarques  qui  offrent  encore  pour  nous 
quelque  intérêt,  dans  le  domaine  de  la  géographie  politique  : 

ffLe  territoire  de  la  sous -préfecture  de  T'ang-yuan  appartient  à 
la  province  de  Hei-long-kiang.  La  localité  de  Tch'ong-kou-eul-k  ou 
a  été  aussi  empruntée  par  Ghirin  au  Hei-long-kiang  pour  y  installer 
une  station  postale.  Puisque  Ton  fait  aujourd'hui  dépendre  les  deux 
sous-préfectures  de  T'ang-yuan  et  de  Ta-t'ong  du  préfet  nouvelle- 
^ment  créé  à  Yi-lan-fou,  dans  la  province  de  Ghirin,  et  que  les 
recettes  provenant  des  fermages,  impôts  et  taxes  de  T'ang-yuan 
continueront  d'être  versées  à  la  province  de  Hei-long-kiang ,  tandis 
que  celles  de  Ta-t  ong  seront  versées  séparément,  par  moitiés,  aux 
deux  provinces,  il  semble  que  cette  manière  de  procéder  ne  soit 
pas  exemple  d'incohérence.  Cependant,  comme  le  maréchal  intérim- 
maire  et  autres,  qui  ont  personnellement  charge  du  pays,  déciarottt 
qu'il  n'y  a  aucun  empêchement  à  cela,  il  convient  de  consentir 

ville,  on  appelle  ceile-cl  la  Ville  nouvelle n.  La  province  de  Ghirin  contient  un 
.grand  nombre  de  villes  murées,  à  présent  abandonnées,  sur  lesquelles  les  détails 
manquent.  La  géograpliie  impériale  Ta  Tt'ing  yi-l'ong  tche  en  donne  une  copieuse 
nomenclature,  dans  son  livre  46,  à  la  suite  du  passage  relatif  è  Ningouta,  qni 
fut  longtemps  le  centre  politique  de  toute  cette  contrée.  —  La  carte  française  de 
KKorbin  accompagne  le  nom  de  Bodoune  de  la  désignation  de  Sin-tchen,  dans 
une  parenthèse.  D  entres  cartes  font  figurer  les  deux  mêmes  syllabes  au  nord- 
ouest  de  Bodoune,  dans  la  vallée  de  la  Nonni,  et  le  fait  pourrait  donner  lieu  Ji 
ime  confusion.  Il  s^agit  li  d*un  Sin-tchan,  i^f  ii!f  ''^  «Nouveau  relais  postal  n, 
que  la  carte  du  ministre  Hong  Kiun  qualifie  de  j|p  j^  j||  Sin-trhan-trh'eng, 
ou  «Ville  du  nouveau  relais?). 

<*)  Ht  tt  m*  0"  ff Sous-préfecture  de  TOrmen. 
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dès  maintenant,  à  leurs  propositions  et  de  procéder  tout  d^abord  à 

un  essai  ^^^ w 

Le  reste  du  rapport  collectif  traite  des  fonctionnaires  subalternes 
qui  seront  atlachés  aux  préCectures  et  sous -préfectures  et  aussi 
d'une  question  dans  laquelle  je  n'entrerai  pas  ici,  malgré  le 
gros  intérêt  d'actualité  qu'elle  présente.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  celle  de  la  séparation  des  pouvoirs  administratif,  judiciaire 
et  municipal,  prëconisëe^dans  un  rapport  au  trône  du  mois  d'août 
1906,  par  jtt  ^  >t^  Ghen  Kia-pen,  l'uft  des  deux  hauts  fonction- 
naires, —  l'autre  est  £  jg|  ^  Wou  T'ing-fang,  —  qui  ont  été 
chaînés  de  l'œuvre  ardue  de  réviser  le  code  chinois  de  façon  à  le 
mettre  en  harmonie  avec  les  principes  de  la  civilisation  occidentale. 
Sur  ce  point,  les  maréchaux  de  Ghirin  et  de  Hei-long^kiang  auront 
à  renseigner  le  trône  quant  à  la  mesure  dans  laquelle  pareille 
innovation,  en  cours  d'expérimentation  dans  le  Tebe^li,  pourra 
être  introduite  en  Mantchourie,  tout  en  tenant  compte  des  condi- 
tions propres  au  pays. 

OUVRAGES  ET   CARTES  COr^SULTES. 

:fcf^'^^  ^<^  ^*'^  ^^^  ^<^>  collection  des  statuts  de  Fempire 
chinois ,  sous  la  dynastie  aetnelie.  Réédition  de  1 8 1 8  ;  cartes. 

^  iU  ^*  3|j[  5ê  Ta  Ts'ifig  yi'l'ang  tche,  description  générale  officielle 
de  Tempire  chinois.  Deuxième  rédaction,  176/î. 

^  £  %  M  Chouei  iao  fi  kang,  minutieuse  description  de  tous  les 
cours  d*eau  de  l'empire  chinois.  Préface  de  1761. 


t')  La  petite  rivière,  aujourd'hui  russe,  appelée  ^  j^  fvj  Pi-tclian- ho  formait, 
au  nord  de  l'Amour,  la  limite  entre  les  provinces  de  Hei-long-kiang  et  de  Ghirin, 
ainsi  qu*il  résulte  du  texte  et  des  cartes  de  la  collection  oflBcielle  Ta  Ta'mg  houei 
tim»  Au  sud  de  cette  petite  rivière,  à  son  confluent  avec  le  fleuve,  le  territoire  de 
la  province  de  Ghirin  sVtendait  sur  la  rvie  gauche  de  la  Soungari  jusqu'à  la  hau- 
teur de  San-sing  et  englobait  Tcmbouchure  du  T*ouen-ho.  A  Touest  de  San-sing, 
au  contraire,  la  rive  nord  de  la  Soungari  appartenait  au  Hei-long-kiang,  comme 
le  marque  la  Karte  von  Oit  Oiina  :  Kirin,  Le  rapport  au  trône  nous  montre  que 
les  deux  centres  nouveaux  sont  considérés  comme  situés,  Tun  et  Tautre,  sur  le 
territoire  de  cette  même  province ,  quoique  rattachés  adtnimêtralivem»nt  k  celle  de 
Ghirin  et  même  partiellement,  en  ce  qui  concerne  Ta-t'ong-hien,  au  point  de  vue 
fscaL  D'où  une  confusion  dans  les  fails  qui  ne  peut  nous  faire  espérer  de  porter 
remède,  dès  à  présent,  k  fincertitude  des  carte:»  sur  lesquelles  on  a  tenté  de 
tracer  la  ligne  frontière  entre  les  deux  provinces  mantchoues. 
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vinoe  de  Heî-long-liaDg.  Pr^iMe  da  Tioe-roi  li  Hong-tcfaaog ,  datée  de  1 890. 

tt  J9r  fli  m  ChnMh-fimf  pei  tdk'tmg,  WÉUnrt  eomplèle  des  régnas 
septentrioDales,  terniméeetpr^iit^èiWiperesrlfiett^b^      1860. 

Carte  de  V empire  Mmots,  en  nisse^  par  Hatonssovsky,  1888. 

Cartes  firaoçaîses  du  Service  gjogr^flàfme  in  l'Armée,  an  miiiioaième  : 
-  Ningouta;  -  Kharbin  (190&). 

JTcrle «m  OelCkimiéMm^  JktBMBd)  T- Kiitt; -  WbitiweetdL 

Corée  de  la  Ckimê  erinHeig  et  r^itm»  neAimnêm,  p«r  J.  De^HmeiM, 
chef  du  aerviee  géographique  ds  Ifiniatère  des  afiéreB  ëtrangiras;  Pèrm, 
février  190&. 

4*  H  ^  #  ^  H  7S^!^^  ffg^  kÙMhkiai  ei^twm  l'os.  Carte  complèle 
des  fii^onlières  eoire  la  CImie  et  li  Roasie,  par  Hong  Khin ,  ^  f^^mniatre 
de  Cfame  k  SMUtrPëterdboarg,  1890. 

Ht  H  ^  41  R  H  Tang-san-eheng  fie-Um  feu.  Carte  des  chemins  de 
fer  de  la  Mantchonrie,  par  ^  1E  %  Hou  Weî-to,  mnistre  de  Chine  à 
Saint-Pëtersbpurg,  igoS. 

Carte  de  V Asie  y  en  dix  feoittes,  par  Vi\îen  de  Saint-Martin  et  Schrader 
(  conflit  russo-japonais ,  tirage  1 90/!^  ). 

âft +  5^*46  HB  Uemmig4dfm  Uimff^oai  ^emg  fÊ4'm^, 
carte  de  l'empire  chinois,  commencée  sous  la  direction  du  gouverneur 
]^  fj^  H  Hou  Lin-yi  et  pubUée  à  Wou-ich'ang  (Hou-pei),  en  i863. 

Carte  de  la  Chiner  par  les  pères  Jésuites,  gravée  sur  cuivre  en  1760  (en 
chinois). 
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LUIS  VAÊS  DE  TORRES 

ET 

DIEGO  DE  PRADO  Y  TOVAR, 

EXPLORATEURS  DE  LA  NOtiVËLLE-GUlNEE 

1606-1607. 

ÉTUDE  GÉOGKAPHIQUE  ET  ETHNOGRAPHIQUE 

PAR  M.  LB  D*  B:-T.  HAMY, 

Membre  de  ilnstitut^ 


IftTHODUGtlON. 

Au  moment  oft  paraîtront  ces  li^es,  il  y  aura  trois  siëeles  qu^une 
expédition  espagnole,  partie  du  Gallao,  arriva  à  Manille  par  un 
chemin  inconnu ,  ayant  longé  la  cAte  méridionale  tovt  entière  de 
la  Nouvelle-Guinée  et  ouvert  ainsi  h  la  navigation  une  des  grandes 
routes  maritimes  du  globe. 

Luis  Vaës  de  Torres  y  Paz,  qui  n'était  qvl'abnirante  au  début  de 
cet  immortel  voyage  et  commandait  seulement  le  galion  San  Pedro, 
avait  iik  prendre  la  direction  de  la  mission  abandonnée  en  juin 
1606  par  son  chef,  le  capitaine  Pedro  Fernande»  de  Quiros,  sous  la 
pression  d\in  équipage  révolté.  Accompagné  de  son  fidèle  lieutenant 
Diego  de  Prado  y  Tovar  et  d'un  pilote  habile  Juan'Bemardo  de 
Pbentiduela,  Torrès  avait,  en  moins  de  six  mois,  avec  son  ahniremte 
et  la  zabra  ou  lancha^^^  qui  complétait Tescadre,  mené  à  bon  terme, 
dans  des  conditions  particulièrement  difficiles,  une  des  plus  belles 
campagnes  de  découvertes  que  jamais  navigateur  ait  dirigée  à  tra- 
vers le  Pacifique. 

Pour  de»  moii&qui  nous  sont  rostée  igmréft,  le  rapport  original, 
adressé  h  la  cour  d'Espagne  par  le  brillant  marin,  est  demeuré  se- 
cret pendant  plus  dVin  siècle  et  demi.  Redoutait-on  à  Madrid  d'ap- 

(')  Sorte  de  patache. 
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peler  raltention  des  Hollandais  sur  le  nouveau  passage  que  per- 
sonne, en  effet,  ^'a  plus  franchi  avant  Gook?  Ou  bien  plutôt 
Quiros(^),  qui  avait  tout  lieu  de  craindre  ((noia  sùl  exactement  ce 
qui  s'était  passé  au  moment  de  la  séparation,  obtint-il  qu^on  se 
contentât  de  la  publication  du  très  court  résumé  qu'on  peut  lire 
dans  son  second  Mémorial  de  t6io^'^)? 


Fig.  1.  —  Signature  de  Torrès  (1607). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  lettre  écrite  de  Manille  au  roi  Philippe  Ifl 
par  Vaës  de  Torres  sous  la  date  du  la  juillet  1607,  et  portée  en 
Espagne  par  le  franciscain  Juan  de  Merlo,  a  été  reçue  le  93  juin 
1608  et  versée  aux  Archives  d'Etat  où  elle  est  encore  déposée.  Et  il 
en  a  été  de  même  de  deux  autres  lettres  sur  lesquelles  je  reviendrai 
plus  loin,  adressées  de  Goa  les  96  et  a 5  décembre  i6i3  par  Di^o 
de  Prado  et  parvenues  à  la  Gour  d'Espagne  le  1 6  octobre  1 6 1  &. 

Tout  ce  que  Ton  a  su  pendant  bien  longtemps  de  la  découverte 
de  torres  s'est  borné  à  de  brèves  allusions  de  Quiros  dans  deux  de 
ses  Mémoriaux  de  1609  et  1610^^);  puis  àce  résumé  de  deux  pages, 
dont  je  parlais. plus  haut,  imprimé  au  cours  du  deuxième  Mémorial 
de  celte  dernière  année  (1610),  tiré  à  petit  nombre  et  aujourd'hui 
tout  à  fait  introuvable.  G'est  là,  très  vraisemblablement,  que  Thisto- 
rien  de  Mendoça,  Cristoval  Suarez  de  Figueroa,  a  pris  l'extrait  qu'il 
a  donné  en  i6t3(^)  et  dont  seul,  en  dehors  de  TËspagneyBaudrand 
avait  eu  connaissance,  sans  toutefois  pouvoir  l'utiliser  dans  le 
Dictionnaire  géographique  publié  après  sa  mort(^). 

(^^  Il  élait  rentré  À  Madrid  dès  le  9  octobre  1607. 

^*^  Cf.  Iliitoria  del  Detcubrimiento  de  lat  regionet  atulrialei . . .  publicada  por 
D.  Juste  Zaragoza,  t.  II,adic.  Q,  p.  196-998.  Madrid,  1880,  in-8*. 

^')  On  trouvera  ces  textes  dans  tes  adicionei  M  et  P  imprimées  aax' pages  a 66 
et  977  de  ce  même  Yohune. 

(^)  Ga,  S.  PI  FiGoiioA ,  Ueckos  de  Don  Garcia  Huviado  de  Mendoza  W  marp^i 
de  Canete.  Madrid,  i6i3,  in-6*;  libr.  VI,  p.  990. 

<*)  Recueil  de  copies  de  Michel  Baudrand  (  0i6/.  nat.  S.  Germ.fr,,  n*  9o3i, 
aujourd'hui  mu.  etpagn»  n*  SaA ,  P  199). 
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Frémont  d'Ablancoarl^^)  avait  cependant  rapporté  de  son  ambas- 
sade en  Portugal  une  vieille  carte  de  Nouvelle-Guinée  qu  il  con- 
fiait à  Pierre  Mortier  pour  la  donner  dans  la  Suite  de  son  Neptune 
imprimée  en  1700  à  Amsterdam.  Ce  document  empruntait, 
nous  le  savons  aujourd'hui,  quelques-unes  de  ses  particularités 
à  ritinéraire  de  Torrès;  mais  aucun  géographe  n'essaya  d'en  tirer 
de  renseignement  sur  le  voyageur  oublié.  C'est  seulement  en  1767 
que  le  mémoire  de  Juan-Luis  Arias  au  roi  d'Espagne  ^^^  sur  F  ex-* 
ploratùm,  la  colonUation  et  la  éanoeriion  de  la  Terre  Australe  qui 
consacrait  quelques  lignes  aux  découvertes  de  i6o6>  tombd 
entre  les  maiqs.  de  Darymple  pour  le  plus  grand  honneur  de 
rbéroïque  almirante  :  le  célèbre  hydrographe  anglais  saisit  avec, 
empressement  l'occasion  de  glorifier  Torrès  au  détriment  de 
Cook,  et  il  a  gravé  sur  sa  earCe  le  nom  du  navigateur  espagnol 
à  la  place  de  celui  de  ¥Eaukao9ur  qu'y  avait  inscrit  son  rival, 
détesté  (3). 

Une  copie  du  texte  du  rapport  de  1 607  ayant  été  retrouvée  à  Ma^ 
nille  par  les  Anglais,  Dalrymple  le  traduisit  pour  le  grand  ouvrage 
de  Burney,  où  Major  est  allé  le  reprendre  en  1869 1*)  et  lord  Stan- 
ley d'Alderley  l'a  de  nouveau  mis  en  anglais  avec  plus  d'exactitude 
dans  son  édition  de'  Morga^de  1868,  à  l'ûde  d'une  autriB  copie 
du  xviii*  siècle  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  (^).  Mais  c'est 
seulement  en  mai  1877  (^)  qu'ayant  entrepris,  à  l'occasion  de  la  publi-*- 

(0  On  sait  que  ce  diplomate  s^occupait  beaucoup  des  choses  exotiques;  depuis 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  il  8*;était  fixé  en  Hollande  ou  il  est  mort  en 
1693. 

(')  Dalrymple  a  publié  six  ;^8  après,  en  1773,  ce  manuscrit  d* Arias  dont 
Major  a  donné  en  1869  ^^  traduction  en  aurais  sous  ce  titre  :  A  Mémorial 
adretsed  to  hU  Catholic  Majêity  Philip  the  Third.  King  of  Spain,  by  IT  Juan  Luit 
Arioê,  retpeetmg  the  Ea:]^oration,  Colomxatiùn  and  Qmver$ion  ofthe  Southern  Land 
{Early  Voyagêê  to  Terra  Auêtrediê  now  AuêiraUa. . .  edited  with  an  Introduction 
by  R.  H.  Iffijor.  bondon,  Hald.  Soc^i859,in-8%  p.  i-3o). 

^')  Cf.  Fliobiio,  Découver let  de$  Français  eti  fjSS  ei  ijôg  dam  le  S.E.  de  la 
Nouvelle-Guinée,  Paris,  1790,  in-4*,  p.  65,  note. 

^*'  J.  BuKNiT,  A  Chronological  Hittory  of  the  Diecoveriet  in  the  South  Sea  or 
Pac^  Océan,  vol.  II,  p.  667,  1806,  in-&*.  -^  Gf.  Majob,  op.  eiU,  p.  3 1-/19. 

(^}  The  Philippine  lelandt,  Moluccat,  Siam,  Cambodia,  Japon  and  China  at  the 
eloee  ofthe  eixteenih  Century  by  AtUlonio  de  Morga,  Irad.  angl.,  London,  HakI. 
Soc,  1868,  in-8*,  app.  vi. 

W  E.«T.  Havt,  Commentairee  eur  quelques  cartes  anciennes  de  la  Nouvelle- 
Guinée  pour  servir  à  l^hitUrire  de  la  découverte  de  ce  pays  par  les  navigateurs  espa- 

GiooBAmB,  N*  1.  —  1907.  4 
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cation  du  récent  voyage  du  capitaine  Morèsby,  d'interpréter  cette 
même  carte  de  d'Abiancourt  dont  il  était  question  plus  haut,  fai 
réusai  en  combinant  les  données  fournies  par  ce  document  et  par 
les  textes  de  Torrès  et  de  Prado,  dont  lord  Stanley  me  fournissait 
une  traduction  suffisante,  à  fiier  définitivement  les  traits  les  plus 
essentiels  de  l'admirable  campagne  du  San  Pedro. 

Désireux  de  serrer  les  faits  de  plus  près  encore  à  mon  double 
point  de  vue  d'historien  et  d'ethnographe,  j'avais  obtenu  de  l'obli* 
geance  de  D.  José  M.  Octavio  de  Tolède,  conservateur  de  la  section 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid,  une  tran- 
scription de  sa  propre  main  de  la  pièce  utilisée  par  lord  Stanley 
pour  son  édition  de  Morga(^). 

Mon  savant  correspondant  m^apprenait,  en  même  temps,  que 
Navarrete  signalait,  dans  le  tome  II  de  sa  BibUothiquê  maritime,  la 
présence  du  document  original  aux  Archives  de  Simancas  et  un  peu 
plus  tard  il  m'informait  que  les  recherches  poursuivies  par  ses 
soins  avaient  permis  de  retrouver,  non  seulement  le  texte,  mais  en 
outre  quatre  plans  et  autant  de  dessins  en  couleur  exécutés  au 
cours  de  la  même  expédition  par  le  collaborateur  de  Torrès,  Diego 
de  Prado  y  Tovar.  Je  priai  D.  Octavio  de  m'en  obtenir,  à  mes  frais, 
des  calques  exacts,  que  voulut  bien  exécuter  l'archiviste  D.  Perea 
Gredilla,  et  je  m'apprêtais  à  faire  paraître  un  travail  d'ensemble, 
à  la  fois  historique,  géographique  et  ethnographique  sur  les  déoou* 
vertes  de  Torrès  et  de  Prado,  quand  j'appris  qu'on  m'avait  devancé 
à  Madrid. 

D.  Juste  Zaragoxa  était  au  courant  de  la  trouvaille  faite  k  Si«- 
mancas  et  il  avait  commandé  au  copiste  un  second  exemplaire  peur 
son  Histôria  del  deêcuhrimento  de  lus  terras  Austrialea.  La  chose  vint 
aux  oreilles  de  D.  Francisco  Coëllo,  président  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Madrid 9  et  ce  collègue,  qui  m'avait  pourtant  de  sérieuses 
obligations  depuis  le  congrès  de  Paris,  n'hésita  pas  k  intervenir 
avec  insistance  auprès  de  Zaragoxa  pour  que  tes  calques  qu*il  desti- 
nait ainsi  au  Descuhrimiento  fussent  immédiatement  présentés  à  sa 
compagnie,  ^t  dans  une  communication  que  je  reproduis  ci<-des- 
sous(^)  en  entier  dans  son  inconscience,  il  obtenait  que  la  Société 

gnoU  (i5a8-i6o8).  Paris,  So^  de.  Géogr.,  mai  1877.  ^^'  ^'^^  da  Ao  pagai, 
avec  carte. 

(»  Ma.  J.  9. 

^*^  Yoid  Texlrait  du  procèt-varbil  da  catta  séance,  inooMiabte  paur  moi,  du 


—  51  — 

de  géographie  éditerait  le  plus  tôt  possible  les  cartes  de  Prado  avec 
leur  notice,  dénonçant  en  même  temps  atec  un  cyniame  qu'excuse 
seiil^  dans  une  certaine  mesure,  le  ûhatwbmme  dont  il  a  donné 
d'autres  preuves,  mes  projets  d'édition  qu'il  fallait  devancer  «en  toJk 
urgûHcia. 

Le  premier  numéro  du  Bohtin  de  1878  paraissait  bientôt,  en 
effet,  avec  une  notice  de  Zaragosa  dans  laquelle,  désireux  d'atté* 
nuer  dans  une  certaine  mesure  le  coup  qui  m'était  ainsi  porté,  ce 
dermier  avait  introduit  la  traduction  m  exUnêô  de  mon  mémoire'  du 

« 

mois  de  mai  précédent,  avec  d'élogieux  commentaires.  Zaragoxa 
donnait  en  outre  le  texte  espagnol  de  Terres  dont  la  recherche  av«t 
été  le  point  de  départ  de  mes  relations  avec  la  Bibliothèque  natio* 
naît  de  Madrid,  les  deex  lettres  de  Diego  de*  Prado  transcrites 
comme  la  précédente  sur  les  originaux  de  Simancas,  une  lettre  du 
capitaine  Juan  Pablo  de  Garion ,  qui  avait  été  du  voyage  de  Villalobos 
sur  kt  fùAêsse»  iet  Mclufueêy  enfin  qnriques  motS'isettlement  sur  les 
dessins  de  Prado  qui  accompagnaient  les  cartes  et  qu'il^se  réservait 
de  publier  plus  tard.  Il  lui  eAt  répugné  de  parier  des  cartes  elles- 
mêmes  dont  il  n'a  pas  dit  on  seul  mot  et  dont  Coâle  prenait  la  re&- 
ponsabifité  de  donner,  dans  une  seconde  partie  do  même  numéro 


i5  janvier  1878  de  la  Junta  Directiva,  Zaragosa,  qui  m^avait  envoyé  des  notes 
inédites  but  Urdaneta  pour  mon  prochain  travail  et  venait  de  me  faire  don  du 
t"  vôiame  de  son  Deicuhrimiento  paru  en  1876,  est  resté  en  dehors  de  tout 
ce  marchandage  ;  on  lui  forçait  évidemment  la  main  et  c^était  par  faiblesse  qa^iJ 
consentait  à  devenir  le  complice  de  Go^lo  qui,  sans  doute,  lui  faisait  voir  Téco- 
nomie  qui  résulterait  pour  la  Bibliotheca  qui  n^aurait  plus  à  payer  qu'un  tirage 
à  part. . . 

«Présente  tambien  et  S' GoeHo,  dit  k  Bohtén,  cnatro  Mapas  qne  habio  recilndo 
del  Archifo  nacional  de  Simancas  d  soeio  Sr.  Zuragoia,  «on  dïjeto  de  pnblioarlos 
redoeidos  ea  au  BMtotkee*  UUramarina;  pero  loa  ofrecia  a -la  Societad  par  se 
queria  adelantarse  en  darlos  a  luz,  en  cuyo  caso  prepararia  un  articnio  ex|dicali¥o 
para  onestro  Boletb. 

«Hiio  notar  el  8r.  Preaîdente  la  gran  in^Mrtanda  de  estos  pianoa  originales 
trazados  en  1606  y  correspondieniBs  a  los  célèbres  viajes  de  Quinia  y  a  los  deacu* 
brimientos  de  Lois  Vées  die  Torres  en  la  parte  Sad  este  y  Sur  de  NneTt-^GidDea, 
costas  lan  poco  exploradas  que  haeta  la  expedîdon  de  Moresby  en  1873  no  te 
liivo  îdea  aiacta  de  aqnéiU  refpon,  en  au  eitremo  oriental.  Gon  los  trabagés  mes 
BBodêrnos  cmciden  peifectaniente  los  raconocimicntM  de  Diego  de  Prado  y  quixé 
son  mas  complètes  en  algunos  ponnenores. 

(Gond^  al  Sr.  Goello  eipreiaiido  la  coovenîenda  de  poblicarioi'  sin  demora 
é  fin  qoeaa  conadesealas  copiai  fidas  y  aolénticas,  afiadi«ido  qne  d  IFM*  Haa^f, 

6. 


—  52  — 

àuBokUn^^\  i'interprétation qu  il  aurait  dû,  semble-t-il ,  me  demander 
décrire,  s'il  voulait  seulement,  comme  il  Tassurait,  que  ces  docu- 
ments nationaux  fussent  édités  en  Espagne  et  non  pas  ailleurs. 
Trop  souvent  insoucieux  des  richesses  scientifiques  au  milieu  des^ 
quelles  il  passait  alourdi  et  presque  indifférent,  le  président  de  la 
Société  de  Madrid  se  montrait  ainsi  à  l'occasion,  par  une  inconsé- 
quence dont  on  ne  voit  que  trop  d'exemples,  d'une  jalousie  patriotique 
assez  surexcitée  pour  lui  faire  commettre  une  mauvaise  action  I .  .  . . 

Je  renonçai  à  poursuivre  l'étude  géographique  et  surtout  ethno- 
graphique que  j'avais  commencée,  en  attendant  que  Zaragoxa 
donnât  son  travail  au  public.  Le  deuxième  tome  de  son  ouvrage 
parut  en  1 880  ;  il  ne  contenait  autre  chose  de  l'expédition  de  Torrès 
que  la  reproduction  des  deux  lettres  de  Prado  déjà  publiées  daos 
le  Bi^in  de  Madrid.  Le  tome  troisième  et  dernier  attendit  deux  ans 
encore  et  je  n'y  rencontrai  que  quelques  cartes  parmi  lesquelles 
figuraient  celles  dont  la  Société  de  géographie  avait  fait  les  pre- 
miers frais  en  1878. 

Coëllo  est  mort  en  1 898  ;  les  amertumes  que  m'avaient  fait  goûter 
mes  dernières  relations  avec  lui  étaient  bien  loin  de  mes  lèvres, 
lorsqu'un  jour,  en  classant  quelques  vieux  papiers  relatifs  k  mes 
études  océaniennes  d'autrefois,  j'ai  remis  la  main  sur  les  calques 
de  D.  Ferez  Gradilla  et  sur  les  notes  que  j'avais  recueillies  à  leur 
occasion  (^^. 

Étant  donné  que  si  les  cartes  de  Prado  ont  été  reproduites  par 
un  éditeur  insuQisamment  informé  et  pressé  de  tirer  profit  d'une 


que  habra  escrito  y  a  un  iuleresante  folleto  sobre  los  descubrimientos  do  lot  eapa- 
fioles  en  aqueila  parte  del  Padfico,  se  habia  propordonado  tambien  calcos  de 
estos  pianos  y  que  era  probable  pansara  en  darios  a  luz  inunediatamente. 

La  Jonia  acord6  que  se  publicaran  con  toda  urgencia,  encargindose  el  Presi- 
deote  d^  la  mejor  mènera  de  efectuaiio. 

{BoleUn  de  la  Societad  Gwgrâ/iea  de  Madrid,  t.  IV,  n*  1,  enero  1878, p. 88-89.) 

(*^  ,D.  Juato  ZiRAoofi,  DetculnimietUo»  de  loêêspanolei  en  el  mar  del  Sur  y  m  las 
coêtaê  de  la  Nueva  Gninea,  con  fa  traduction  dd  folleto  de  M.  Hamy  por  D. 
Martin  Ferreiro  y  un  Mapa  de  Nucva  Guinea  correspondiente  à  aquel  (Ào/.  de 
la  Soc,  Gtograf.  de  Madrid,  t.  IV,  p.  7-66.  Enero  de  1878  : 

Fr.  Goiixo,  Nota  sohre  lo§  planoê  de  la»  bakiae  deêcehierîa»  en  el  ano  de  j  606 
en  las  islas  del  Esfiritu  Santo  y  de  Nuifta-Guinea  que  dibujé  el  Capiion  D,  Diego 
de  Prado  y  Tovar,  en  igualfecha  (Ibid.,  p.  67**86). 

(*)  J*ai  offert  les  calques  ethnographiques  à  la  galerie  d'anthropologie  du  Mu- 
séum de  Paris,  ou  on  petit  les  voir  à  leur  place  dans  la  série  iconographique. 
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trouvaille  qu^ii  n'avait  pas  faite  lui-même  (^),  du  moins  leB  dessins 
ethnographiques  du  même  explorateur  sont  demeurés  inédits; 
étant  acquis,  d'autre  part,  que  les  termes  de  comparaison  ont  sin- 
gidiërement  augmenté  aux  mains  des  ethnographes  dans  les  trente 
dernières  années;  considérant  enfin  que  le  centenaire  de  rorrè«  jus- 
tifie un  retour  à  des  travaux  que  Ton  ne  saurait  considérer 
comme  définitifs,  je  me  suis  remis  h  Tœuvre,  j'ai  repris  sur  de  nou- 
velles bases  mon  étude  première  abandonnée  en  1878  et  j  y  ai 
joint  ce  que  de  longues  années  d'expériencQ  personnelle  m'ont 
apporté  de  nouveau  et  d'intéressant. 

1 

Luis  Vaës  de  Torrèa  v  Paz,  dont  nous  ne  savons  rien  avant  le 
voyage  qui  a  immortalisé  son  nom,  est  parti  de  Gallao  avec  Prado 
et  Fuentiduefia  le  31  déemnbre  i6o5,  montant  Valmirante  S.  Pedro 
acquise  au  Gailao  pour  le  compte  du  roi.  L'almirante  a  navigué  en 
compagnie  de  la  capitane  et  de  la  zabra  jusqu'à  l'entrée  de  l'expé- 
dition dans  la  grande  baie  de  l'Ile  Spirito  Santo,  la  plus  septen- 
trionale des  Nouvelles-Hébrides,  qui  a  reçu  le  nom  de  Saint-Philippe 
et  Saint-Jacques,  la  Baya  de  San  Felipe  y  Santiago,  le  i**'  mai  1606. 
Pendant  quatre  mois  et  dix  jours  de  navigation  parallèle  et  d'ail- 
leurs assez  stérile,  les  galions  ont  marché  à  quelque  distance,  la 
zabra  toujours  en  avant,  communiquant  rarement  entre  eux  et  la 
nomendature  des  quelques  lies  rencontrées  dans  ces  immensités  du 
Pacifique  a  varié  d'un  bord  à  l'autre.  Telle  lie,  comme  Ltmir  ptmta 
ou  Afiegada  a  été  vue  et  nommée  par  Quiros  et  Leza  seul^;  telle 
autre,  au  contraire,  San  Bemardo  a  été  découverte  par  Fuentiduena. 
Certaines  de  ces  petites  terres  perdues  à  travers  l'Océan  prennent 
dans  le  rapport  de  Torres  le  nom  du  saint  ou  de  la  sainte  honorés 
le  jour  de  la  découverte  San  Valerio  (39  janvier),  SanUi  Polonia 
(9  février),  tandis  que  Quiros  les  appelle  S.JuanBautiêta  ou  Conver- 
mon  de  S.  Pablo^  etc. 

C'est  à  Santa  Polonia  que  Torrès  a  vu  les  premiers  insulaires 

^^>  Les  reproduetioDs  qu'on  peut  voir  de  ces  cartes  dans  le  BoUHn  déjà  cité  et 
dans  le  3*  volume  de  Zaragoza  ne  sont  pas  rigoureuêeê.  On  a  cru  devoir  reporter 
les  noms  des  légendes  (qu'on  ne  voulait  pas  reproduire  en  fac-similé)  sur  les  cartes 
eHes-mémes,  qui  dans  les  originaux  ne  présentent  à  ces  mêmes  places  que  des 
ren? ois  en  lettra  majuscules. 
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veaus  à  bord  de  son  vaisseau.  Ce  sont  ces  robustes  lanciers  de  Po- 
lynésie,  qu'il  décrit  en  deux  phrases  lapidaires  sous  les  traits 
essentiels  qu  ils  vont  prendre  désormais  dans  toutes  les  relations 
de  voyages  à  la  mer  du  Sud  :  ifJmite  fmty  sdhaje,  amidatada  y  wrjm- 
kntaji^  voilà  pour  lanthropologie;  et,  pour  Tethnographie  :  «las 
armas  que  wan  son  vnas  lanças  muy  largos  y  muy  gruesas, . .  n 

On  a  velu  et  régalé  leurs  envoyés  à  bord  de  Talmirante,  un  chef 
et  une  vieille  femme,  et  ils  envoient  pour  remercier  de  ce  bon 
accueil  «m  maço  de,  cauellas  y  vnas  malas  pktmas  y  vnas  casearas  de 
ostiones  de  perlas  lauradasTi,  des  ouvrages  de  cheveux,  de  mauvaises 
plumes  et  des  huîtres  perlières  travaillées,  tous  leurs  trésors  : 
fodo  esta  hera  galas  suyas. 

Autre  rencontre  du  même  genre;  une  île  basse  de  5  à  6  lieues, 
même  structure,  mêmes  armes;  les  embarcations  seules  différentes 
la  jente  y  armas  era  hechura  como  la  de  atras,  pero  dtferentes  enuar- 
eacimes . .  •  Ces  barques  d  un  type  nouveau  pour  nos  découvreurs 
étaient  pontées  avec  de  curieuses  voiles  latines  faites  de  paille, 
leurs  vêtements  étaient  du  même  tissu;  les  femmes  vêtues  d'un 
jupon  et  d'une  chemisette,  les  hommes  seulement  d'une  ceinture  : 
nemarcadones  tapadoê,  non  que  eUos  suêlen  nauegar  a  otras  yslas^  osv^ 
bêlas  latinas  hechas  de  paxa  mtiy  cwriosas^  y  de  la  misma  lela-  ândan 
vestidosy  las  mugeres  de  camiseta  y  saya,  y  los  hmdn^  no  mas  de  la 
çintura  y  herguenças^n  II  fallut  se  battre  avec  les  indigènes  pour  les 
contraindre  k  laisser  faire  de  l'eau  ;  me  obligaren  a  esearamniçear  eon 
eUos  et  c'est  ce  qui  valut  à  cette  lie  le  nom  de  la  Matança  vponienio 
le  par  nonvre  de  la  Matança  (tuerie).?) 

Taomaeo  ou  Taumaco,  ^ue  l'expédition  rencontre  trente-deux  jours 
plus  tard  (7  avril),  est  une  petite  tle  d'environ  six  lieues ,  très  élevée, 
avec  de  bons  fonds  et  d^autres  ibts  autour.  erLa  gent  de  cette  lie 
est  de  corps  ordinaire,  écrit  Torrës;  il  y  a  gent  blanche  et  ver* 
meille,  d'autres  sont  d'une  couleur  qui  se  rapproche  de  celle  des 
Indiens,  d'autres  encore  de  vrais  nègres  ou  des  mulâtres.  Ils  pra- 
tiquent l'esclavage,  se  nourrissent  d'ignames  et  de  poissons, 
possèdent  beaucoup  de  cocotiers,  élèvent  des  porcs  et  des  poules.^ 
Llie  de  Taumaco,  ainsi  décrite  en  quelques  mots  par  le  navi- 
gateur espagnol,  et  à  laquelle  Quiros  et  Leza  donnent  le  nom  de 
Nuestra  Senora  del  Socorro,  Nuestra  Senara  de  Loreto,  serait,  suivant 
Espinosa,  l'une  des  iles  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  du  navire 
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de  Wiifion,  lelh^f^  qui  les  visitait  de  nouveau  en  1797  et  appar- 
tiennent, en  effet,  à  la  zone  mélano-polynésienne  (^l 

On  court  au  Sud-Sud-Est  et  l'on  découvre,  le  ai  avril,  une 
autre  lie  de  même  grandeur  que  Taomaco  et  peuplée  des  mêmes 
habitants;  puis  c'est  la  Qmct^  de  Torrès,  Tucopia  d'aujourd'hui, 
puis  encore  un  volcan  sans  nom,  sans  doute  le  Pain  de  Sucre  de 
Vincendon-Dumoulin;  enfin  iaifatyorîtona,  UuLagrimaê  de  S.  PtèrOy 
trois  des  lies  de  Banks,  et  SanUi  Jlfafia,.iiot  tout  voisin  de  cette 
haie  de  Saint-Philippe  et  Saint-Jacques,  creusée  dans  la  côte 
Nord  de  Spiritu  Santo,  la  plus  grande  de  Tarchipel  aujourd'hui 
appelé  NtmoeUes-Hibridei ,  et  dont  ta  découverte  vient  marquer  la 
fin  du  voyage  en  commun  de  Quiros  et  de  Torrës. 

J'ai  glissé  rapidement  sur  cet  e&posé  des  premiers  travaux  de  ce 
dernier;  ils  sont  depuis  longtemps  connus  et  appréciés.  Mais,  avec 
le  séjour  à  Spiritu  Santo,  commence  une  nouvelle  phase  de  l'expé- 
dition qui  va  retenir  plus  longuement  notre  attention. 

Pendant  les  cinquante  jours  qu'a  duré  la  relâche  des  trois  na- 
vires dans  cette  immense  baie,  et  dont  une  partie  a  été  employée 
à  la  fondation  de  l'éphémère  iVtMi»  Hieru$alem ,  les  Es jpagnols  ont , 
en  effet,  poussé  des  reconnaissances  dans  toute  la  baie  et  en  par- 
ticulier sur  ses  côtes  occidentales,  et  Diego  de  Prado  y  Tovar  a 
levé  une  carte  que  nous  ont  conservée  les  Archives  de  Simancas,  et 
que  Goëilo,  puis  Zaragoza  ont  publiée,  en  réduction,  comme  je 
l'ai  dit,  en  la  rapprochant  de  la  carte  de  l'Amirauté  britannique 
de  1866. 

On  voit  sur  ce  croquis  se  dessiner  avec  beaucoup  de  netteté 
toute  la  côte  depuis  l'tle  de  Santiago  et  les  caps  de  Fuentidnena  et 
de  Gaya  jusqu'aux  rivières  qui  viennent  jeter  leurs  eaux  tout  au 
fond  de  la  baie,  et  la  nomenclature  détaillée  qui  accompagne  dans 
un  cartouche  ces  contours  géographiques  est  d'une  interprétation 
généralement  assez  facile.  D'une  part,  en  effet,  elle  comprend  de* 
noms  de  personnages  attachés  à  l'expédition;  de  l'autre,  des  noms 
du  calendrier  correspondant  pour  la  plupart  à  la  date  de  la  décou- 
verte qu'ils  ont  la  mission  de  rappeler  plus  particulièrement. 

t*^  La  relatioii  anonyme  ailribuee  par  Zaragoia  à  Belmonle  (op.  ciU,  1. 1, 
p.  98g)  confirme  ce  dualisme  ethnique  des  indigènes  de  Taumaco.  ftLot  Indioê 
•A  camun  «M  howibrêê  altoê ,  dênehoê,  irioêoi,  y  bûn  ageêtadoê,  color  dt  mulato 
elaro  moê  0  ménoi  :  olroê  qià9  no  lUgmn  de  todo  a  ht  negroê^n 
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Les  premiers  sont  ceux  des  chefs  de  l*expédition ,  Rio  del  caf^ 
Quiros;  Rio  Grande  del  cap^  Luis  Vaes  de  Torres;  puerto  de  don  Diego 
de  Prado;  cabo  de  don  Ju*  de  Espinosa;  eaho  de  Tovar;  eaho  de  Gaya, 
cabo  de  Fuentiduena,  On  remarque  le  contraste  entre   ie  rio  grande 
del  capitan  Luis  Vaes  de  Torres,  branche  principale  du  fleuve  qui 
se  jette  au  fond  de  la  baie  et  le  modeste  bras  consacré  à  Quiros; 
Gaspar  de  Gaya,  le  capitaine  du  San  Pedro,  Juan  Bernadino  de 
Fuentiduena,  pilote  du  même  navire,  ont  chacun  leur  cap  à  l'en- 
trée de  la  baie,  tandis  que  Gonzalës  de  Leza  et  Pedro  Bernai  Ger- 
meno,  les  pilotes  de  la  capitane,  sont  volontairement  omis.  Os 
n'étaient  plus  à  la  peine,  ils  ne  devaient  pas  être  à  Thonneur  et  ce 
détail  montre  bien  que  la  rédaction  définitive  de  la  carte  est  pos- 
térieure à  la  séparation  et  Tœuvre  exclusive  des  navigateurs  de 
TAImirante.  Un  autre  cap,  à  mi*chemin  du  fond  du   golfe,  est 
dédié  à  Don  Juan  d'Espinosa  y  Zayas,  le  eabildo  de  ia  Nueva* 
Hierusalem. 

Mêlés  à  ces  noms  d'officiers  de  l'expédition  se  lisent  çà  et  là 
ceux  de  quelques  saints  :  Isla  de  Santiago,  Die  de  SaintJacquesoù 
Ton  a  mouillé  avant  d'entrer  dans  la  baie,  le  i*'  mai;  Puerto  de  la 
Vera  Crut,  un  port,  vers  le  fond  et  à  gauche,  oh.  Ton  a  dû  mouiller 
le  3  mai,  jour  de  Tinvention  de  la  Sainte-Groix;  5.  Orsola,  Sainte- 
Ursule,  dont  Tordre  commémore  sa  fondation  le  3i  mai^'),  un  cap 
reconnu  sans  doute  dans  une  sortie  vers  TEst  qui  eut  lieu  k  cette 
date;  R.  de  San  Antonio,  Saint-Antoine  de  Padoue  (i3  juin),  un 
des  grands  saints  de  Tordre  de  Saint-François,  dont  six  religieux 
accompagnaient  Texpédition.  Leza  nous  apprend  que  Quiros  et 
tous  ses  officiers  avaient  revêtu  le  costume  de  Tordre  séraphique. 

Un  dernier  terme  de  cette  nomenclature  géographique  le  plus 
occidental,  Cabo  de  S-Ju-Bau*,  cap  de  Saint-Jean-Baptiste,  nous 
apporte  une  dernière  date,  celle  du  3/1  juin,  qui  a  précédé  de 
bien  peu  le  départ  des  Espagnols  (^^ 

Les  relations  avec  les  indigènes  n'ont  pas  toujours  été  parfaites 
pendant  ce  long  mouillage,  et  le  rio  delaBataUa  que  Ton  voit  sortir 
avec  trois  autres  d'un  petit  iac  au  fond  de  la  baie,  rappelle  le  sou- 

(>)  Brixiœ  sancte  Angele  Merici«  Yirgtnifl,  Monialium  MiicUe  Ursule  Institu- 
tricis  (Martyrolog,  Serafiei  ordmiê,  3i  maii). 

W  J'avoue  ne  point  connaître  les  raiaons  particaiières  qni  ont  fait  conaacrr  r 
un  cap  k  saint  Scolastique  et  une  rivière  à  saint  Damase. 
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venir  d'un  combat  dont  ne  font  mention  ni  le  manuscrit  de  Bel- 
monte,  ni  le  rapport  de  Toitàb  lui-même. 

En  mâme  temps  qu'il  dressait  sa  première  carte  du  voyage, 
Diego  de  Prado  consacrait  son  premier  dessin  aux  insulaires  de 
la  baie.  irË'ftd  xatie  tt  âetta  hfàa  S°  Felipe  y  S  ttago  àtmde  le  notjue 
la  capitana,  Mon  negnu,  de  cuerpot  hordinariot,  tut  armai  sonJUchas, 
dardât  y  nuteoHas  :  et  tietra  fertil  y  tana;  tapan  lot  wr/fuençai  con  ojat 
dearboiu.it 

«Cette  nation  est  de  cette  baie  de  Saint-Philippe  et  Saint- 
Jacques  d'oii  s'est  enfuie  la  capitane;  iU  sont  noirs,  de  corps  ordi- 
naire, teurs  armes  sont  flèches,  darda  et  massues;  c'est  une  terre 
fertile  et  saine;  ils  cachent  leur  nudité  avec  des  feuilles  d'arbres.» 
Et  le  dessinateur  nous  montre  à  l'appui  de  cette  sommaire  des- 
cription quatre  mauvaises  académies  représentant  des  guerriers 
sans  caractère  avec  leur  armement.  L'un  est  porteur  d'une  lance,  un 


Fig.  9.  —  Indigène*  de  la  baie  de  Saint-Philippe  el  Sainl-Iacquea. 
(.ïnnM  dtita  baia  S,  Felipe  y  S'  liago.) 

second  prend  une  flèche  dans  son  carquois,  les  deux  derniers 
causent  avec  animation,  portant  chacun  une  grande  et  lourde 
massue  de  bois  dur  recourbée  du  bout  et  qui  rentre  dans  une 
des  formes  connues  de  la  Mëlanésie  Orientale.  Tons  les  quatre 
oqI  poor  tont  costume  et  poor  tout  ornement  l'étroite  ceinture  de 
feuiUes  dont  parte  Diego,  igat  d»  arM«$. 
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Depuis  treixe  jours  déjà,  la-  capiUne  avait  diaparu.  Le 
11  juin,  par  un  vent  frais  soufflant  du  Sud,  sans  on  message, 
sans  un  signai,  le  navire  de  Quiros,  dont  Féquipage  s'ëtait 
mutine,  s'en  était  ailé  dans  la  nuit  et,  malgré  toute  diligence, 
il  avait  été  impossible,  le  lendo&ain  Inalin,  de  retrouver  sa 
trace. 

Torrës  a  attendu  quinze  jours  encore,  quinze  iku^  c'était'  tout 
ce  qu  il  pouvait  faire ...  On  tient  conseil  et  malgré  Topposilion 
de  plusieurs  on  tombe  d'accord  pour  exécuter  à  la  lettre  les  ordres 
du  roi.  On  abandonne,  sans  y  laisser  personne,  la  NowddU-Jiruiakm 
et  Ton  sort  de  la  baie  le  96  ou  le  97  dans  Tintention  de  faire  une 
large  reconnaissance  autour  de  la  terre  du  Saint-Esprit  avant  de 
continuer  le  voyage.  Des  courants  violents  s'y  opposent,  les*  navires 
sont  en  danger;  on  n'a  à  bord  que  du  pain  et  de  l'eau;  le  mauvais 
vouloir  des  équipages  s'ajoute  aux  intempéries  pour  obliger  Torrës 
à  poursuivre  rapidement  vers  les  Moluques.  L'almirante  s'élève 
donc  dans  le  Nord-Nord-Ouest  et  vient  donner  sur  l'extrémité 
d'une  grande  ile  que  le  commandant  considère  comme  le  com- 
mencement de  la  Nouvelle- Guinée,  el principio  de  la  Nueva  Guinea, 
et  à  laquelle  Diego  de  Prado,  dans  sa  lettre  de  Goa,  donne  le 
nom  de  la  Grande  Marguerite  tria  isia  llamada  por  nos  la  Magna 
MargarUa  que  tiene  680  léguas  de  costaT?. 

J'ai  montré,  dans  la  dissertation  initiale  dont  il  a  été  longue- 
ment question  plus  haut,  en  me  servant  des  termes  de  compa- 
raison fournis  par  Bougainvilie,  voyageant  dans  des  conditions 
analogues  en  ces  mêmes  parages,  que  les  Espagnols  partis  de  la 
baie  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Philippe  le  96  ou  le  97  juin, 
devaient  se  trouver  à  la  mi-juillet  dans  les  eaux  de  la  Nou- 
velle-Guinée. Le  nom  de  Magna  Margarita  s'expliquait  ainsi 
fort  bien;  la  fête  de  sainte  Marguerite  coïncidant  avec  le  30  de  ce 
mois. 

Mais  le  cominencement  de  la  Nouvelle^Guinée ,  pour  reprendre  l'ex- 
pression employée  par  Torrës,  n'est  pas  un  promontoire  qu'on 
puisse  nettement  isoler  dans  une  reconnaissance.  C'est  tout  un 
archipel  comprenant  notamment  trois  lies  d'une  certaine  étendue, 
nommées,  depuis  le  voyage  de.i875,  Moresby,  Basilisk  et  Hayter, 
et  que  masquent,  du  côté  du  large ,  d'innombrables  ilôts  ou  éoieils. 
Avant  de  reconnaître,  le  ao  juillet,  la  grande  terre,  les  Espagnols 
en  avaient  donc  vu  d'autres  moins  importantes  et  notamment  h$ 
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puerloê  %  baya$  de  San  SwBHawentnra  {'),  les  baies  et  ports  levés  par 
Diego  de  Prado  soiis  le  nom  é»  Saint^Bonaveature. 

Saiat  Bonaventure,  encore  on  saint  de  Tordre  des  franciscains, 
se  célèbre  le  i/i  juillet  :  la  terre  à  laquelle  fut  imposé  son  nom 
avait  donc  été  vue  dès  cette  date,  mais  on  avait  dû  la  prolcmger 
avec  précaution  à  cause  de  ses  récifs,  grandes  arraeifes  mtiy  peti^ 
gnms.  On  avait  moailltf  le  16  devant  le  port  de  Saint-François, 
fuerto  de  San  Franciêco  (Saint  François  se  c^bre  en  elFet  le  16), 
et  c'était  le  18  seulement,  jour  de  saint  Emilien,  qu'on  avait  pu 
pénétrer  dans  une  baie  que  nous  représente  la  seconde  feuille  des 
Archives  de  Simancas. 

Or  l'identité  de  cette  baya  de  San  MUlan  avec  la  baie  Jenkins  de 
M*  Moreaby  se  poursuit  jusque  dans  les  derniers  détails.  Il  est  aisé 
de  constater,  en  effet,  des  concordances  presque  parfaites  entre  les 
tracés  de  i6q6  et  de  1875.  La  vieille  carie  espagnole  correspond 
de  TEst  à  TOuest,  ainsi  quon  peut  le  voir  ci-joint,  à  la  plus  grande 
partie  de  Tile  Basilisk  {UrafeUa  des  i^igèn6s)«  encadrant  de  trois 
côtés,  à  TEst,  au  Sud  et  au  Nord  la  baie  Jenkins.  Du  c6té  du  Nord 
se  détache,  dans  la  direction  do  TOuest,  une  presqulle  que  ter- 
mine le  cap  dit  ChoBie-Head,  le  eabo  Fresco,  le  point  extrême 
atteint  en  canot  par  les  explorateurs  espagnols,  que  es  lo  quesepude 
salir  en  el  batelpor  la  parte  del  este^'^l  On  voit  au  delà,  vers  TOuest, 
deux  lies,  West  I,  isla  de  San  Amonio,  appelée  ainsi  en  Thonnenr 
de  saint  Antoine  de  Padoue,  dont  le  nom  figurait  déjà  sur  notre 
première  carte  et  Didymas  Islande  ûla  de  Manglares^  Hle  des  Man- 
gliers.  Les  sinuosités  de  la  côte  sont  les  mêmes  sur  les  deux 
esquisses  et  aux  mêmes  places  les  hydrographes  espagnols  et 
anglais  ont  relevé  deux  bancs  de  sable  >').  La  péninsule  méridio- 
nale est  tracée  avec  le  même  soin  :  le  cabo  de  très  hermanas  corres- 
pond à  trois  récifs  indiqués  par  les  Anglais,  et  Rocky-Pass  de  leur 
carte  est  représentée  par  la  bœa  de  la  BataUa.  Par  ce  détroit  resserré 


(')  Tierra  de  Buènaventura  de  la  ctrte  de  d^Ablancoart 

(*)  Les  Espagnols  se  sont  trouvés  alors  dans  la  baie  Milne  de  Moresby  que 
Diego  de  Prado  déerik  eomme  one  baie  de  ko  Uenea  de  circonférence,  bordée 
Yers  rOuest  par  de  hautes  terres  continues  (no  /•  bimoi  boea  mo  toda  lierra  tUia 
y  çerrada  y  eontinuada  al  vettê).  C'est  reitréme  Sud  de  la  Nouvelle-Guinée  qa*il 
a  ainsi  le  premier  découverte. 

■*}  Il  manque  seulement  à  la  carte  de  Diego  Uielêês  I,  petite  lie  qu*il  n*a  pas 
reconnue  tu  fond  de  la  baie. 


qu'ils  ont  pris  pour  un  passage  vers  le  Nord,  les  navires  de  Torrès 
ont  hardiment  pénéb^,  et  le  nom  qa'ils  lui  ont  imposé  rappelle 
sans  doute  que  ce  n'est  pas  sans  intte  qu'iU  ont  pu  franchir  cette 
enb^e.  Immédiatement  après  figure  un  Ilot  qu'on  retrouve  sur  les 
deux  caries  et  que  les  Espagnols  avaient  nommé  le  fort  de  Saint- 
iaeques,  JmrVt  à»  S.  SatOiago  (Santiago,  patron  de  l'Espace,  se 
célèbre  le  aS  juillet)  à  cause  de  ses  formes  baslionnées,  et  l'an- 
crage où  ils  ont  mouillé  le  18  juillet  est  désigné  sous  le  nom  de 
puerlo  de  N'  S"  de  Honga,  oJt  je  suis  bien  tânt^  de  chercher  an  sou- 
venir dn  Ttriomphant  berceaun  de  la  catholique  Espagne,  Santa 
Maria  de  Cobadonga  dans  la  Monta&a  de  la  Virgtn ,  en  Asturies  '"■ 
iiLes  indigènes  rencontrée  dans  ces  parages  étaient,  nous  dit  Torrès, 
des  Indiens  pas  très  blancs,  no  muy  blancot,  nus,  quoique  eacbant 
leur  sexe  avec  des  écorces  d'arbres  en  manière  de  bande  toute 
peinte;  ils  combattaient  avec  des  dards  et  des  boncliers  et  des 
massues  de  pierre  avec  grand  plumage  très  jolin.  Une  figure  vient  k 
l'appui  de  cette  brève  description,  qui  nous  montre  trois  Indiens 
de  la  baie  de  Saint-Millan ,  deux  hommes  et  une  femme. 


Fig.  3. 


--  Indigènes  de  li  biie  de  SuDl-l^milteD. 
(XiHlt  dMia  baia  it  S,  Millan,) 


Etta  xenu,  dit  la  légende,  tt  deila  baya  de  San  MiUan,  ton  yndiot 
aigo  blancoi,  nu  armât  ion  dardot  arroxadiçoi  y  maeaûag,  nu  batti- 
mentoi  loa  iHaiaei ,  eanoM  dv[[\cei ,  pan  de  Maluco ,  puerros  ymwJiatfrulae. 

«)  CMt  11  qae  Pélige  baUil  Ie«  Manrei  en  7 1 6  et  qu'il  fui  procUmé  roi. 
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«Ce  sont  dea  Indiens, ^quelque  peu  blancs,  leurs  armes  sont  des 
dards  de  jet  et  des  massues;  leurs  nourritures  sont  ignames, 
cannes  douces,  pain  de  Moluques  et  fruits  abondants. 9» 

Nos  trois  personnages  sont  d'un  noir  cuiyTé.(ffitty  pronrnîciado  el  eolor 
eobrizoy  Grediila)  les  hommes  ont  des  ceintures  verdàtres,  ta  femme 
porte  une  jupe  d'herbes  qui  descend  jusqu'aux  genoux.  Chacun  des 
deux  guerriers  protège  son  bïras  gauche  d'un  bouclier  ovi^le  et  porte 
une  lance  dans  la  maia  droite  i'^.  Ils  ont  de  l'épaule  au  coude  un 
tatouage  géométrique  forme  de  chaînes  et  de  bandes  alternées. 

Les  coutures  de  tapa  ou  d'écorce  battue  et  les  jupes  en  cocotier 
appartiennent  k  toute  cette  partie  de  la  Nouvelle  Guinée,  lee  bou- 
cliers oTales  sont  particulièrement  mentionnés  dans  les  lies  Tro- 
briand(^\  mais  aussi  sur  la  grande  terre,  au  voisinage  du  cap  Est, 
sur  le  pourtour  de  la  baie  Milne,  enfin  à  l'Ile  Killerton  (^^. 

Enfin  M.  0.  Finsch  surabonde  en  détails  sur  les  tatouages  dé 
caractère  géométrique,  qu'il  a  vus  partout  chez  Içs  Papouas  du 
Sud-Est  (*) 

Torrès  n'a  pas  pu  remonter  par  la  bande  de  l'Est;  une  ligne 
continue  de  c&tes  élevées  se  dressait  au  loin  devant  lui  «rpar  d^à 
le  Gahojrueo.  Il  ressort  donc  et  s'en  va  vers  l'Ouest  par  la  partie 
du  Sudn,  pour  chercher  un  nouveau  passage.  «  Toute  cette  terre 

est  terre  de  Nouvelle-Guinée,  écrit>'il  dan»  son  rapport; H  y  a 

sur  toute  lacAte  de  nombreux  et  vastes  ports,  avec  de  tarés  larges 
rivières  et  beaucoup  de  {daines.  En  dehors  s'étendent  rédfs  et  bas- 

(^)  On  a  décrit  cher  les  Papouas  à  boucliers  de  la  Nouvelie-Goinéé  Orieattle 
les  (ormes  de  boudiers  les  plus  «diverses.  A  la  baie  de  l'Astrolabe,  le  bouclier  est 
discoïde  (Finsch  en  a  représenta  deux;  la  collection  Biro,  à  Buda-Pesth ,  en  pos- 
sède une  douzaine). 

A  Samaraî,  dans  le  Ghina-Strait  et  k  Chas  (Teste)  le  bouclier  est  rectangulaire; 
à  Tfobriaod,  il  est  ovale:  On  en  connaît  d*antres  en  huit  de  chiffre  ou  de  forme 
carrée  avec  un  créneau  au  sùmmet  (Cf.  0.  FmscH,  EthiMhgical  Erfakrmngen  und 
BeUifitûeke  auê  der  Sùdsee,  a*  Abtb,  {Âtm.  der  NaturkUt.  Hojnmi,  Bd.  111,  taT. 
XVI,  i888.  —  Id.,  Samoa/ahrtm;  Ethn.  Abth.,  bl  xi,  Leipsig,  1888,  in-4".  — 
Beachr.  Catalog.  dêr  Ethnogr.  Sanunl,  Luduig  Biro*»  au»  deutach.  Neu  Guinea 
{A»trolabB  Bay),  Buda-Pesth,  1901,  in-Zi'  S.  i64,  t.  XV-XVI,  etc. 

<*)  Cf.  Catalog,  dtr  ethnologiêchmi  Sammlung  dêf  Neu^Gumea  Campttgttiei 
Beriin,  1886,  in-8%  p.  a&,  3i,  34,  etc. 

(>)  Ilnd.,p.  39-4 1. 

(*)  0.  Finsch,  Ueber  Bekleidung,  Schmuck.und  Tàtotoirung  der  Papoua»  der 
Sidâêthute  von  Neu  Guinêa  {Mkth.  der  Anthrop.  Ge»lle»ck,  m  Wien,  u*  folg.  Bd. 
VU,  t885. 
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fonds,  les  tlea.sont  entre  ces  dangers  et  Ur  lenre  ferme,  el  un  che- 
nal court  au  milieu.  Nous  primes  possession  de  ces  ports  au  nom 
de  Votre  Majesté,  leur  description  acoompagne  cette  lettre. n 

C'est  le  sujet  de  la  troisi^e  carte  de  Diego  de  Prado  y  ToYar 
dont  la  nomenclature  permet  de  fixer  la  découverte  entre  le  i  o  et 
le  a/i  août 

Elle  représente  lagran  baya  de  S.  Larmfo  %  fturto  de  MoKiermf. 
«Cette  baie  de  Saini^Laurent^  dit  la  légende,  et  le  port  de  Mo»» 
terey  décounitle  cap"  et  chef  Luis  y$eB  de  Toives  le  lo  d'août  de 
l'année  de  1606  et  pour  être  le  port  si  bon  il  lui  donna  ce  nom  (le 
nom  du  vic^roî  du  Pérou  qui  k  ordomaé  rentreprise).  Qle  est 
distante,  continue-t-il,  du  part  de  San  Francisco  de  vingt  lieues 
plus  ou  moins  à  la  partie  de  TOuest,  très  belle,  très  agréaMe  et  de 
bons  fonds  dairs,  et  Ton  peut  en  sûreté  y  mouiller  partout  La 
terre  au  Nord  est  de  belles  pUime  bien  cultivées  avec  quantité 
d^eau  et. des  palmaraîes  de  oocos^  %nani68,  patates»  plantains 
et   autres    fruits  inconnus,  nombreux  et  bons  porcs.  Les   natoF- 
rds  sont  de  couleur  mulâtre',  diqpos  et  musclés  et  tous  circoncis 
comme  Juifs;  les  hommes  couvrait  leurs  nudités  de  ceintures  de 
feuilles  et  les  femmes  se  font  ccmime  un  toingadin  qui  driscend 
jusquaia  genoux,  ieura^armes  sont  des  danis  qu'ils  lancent,  des 
massues  et  de  grands  boudiers^  Le  tout  est  par  10''  1/6  de  hau- 
teur, c'est  la  •  meilleure  terre  et  la  [Aus  fertile  à  peupler  de  toutes 
celles  qui  ont  été  découv6riea.i)  Si  inceotabes  que  soient  eneoso  k» 
cartes  de  toute  cette  côte  Sud  de  la  Nouvelle-Guinée,  il  n'est  pas 
malaisé  do  trouver  à  nèngi  SetsM  à  tOueiâ  du  port  de  S.  François 
ménagé  comme  nous  l'avons  vu  sur  la  ebte  Sud  de  Basilisk  Island, 
une  baie  correspondant  exactement  an  '  Port  de  Monterey.  Ce  sera 
le  Cul-de-sac  de  TOr^ngerie  deBougainville,  où  j'avais  fait  9j)order 
Torrèa,  dès  ma  première  élude.  Llle  Dufauro  eat,  comme  je  l'avais 
prévu,  la  tt2a  de  mnla  Clara.  La  iaya  àe  N.  S.  de  la  Ammpeim,  l'a»- 
trrehû  de  S.  Boque,  les  ieUtê  de  S.  Timùtipù  et  de  S,  Bàrtohme,  toutes 
ces  localités  qui  correspoudent  aux  dates  des  12,  i5,  16,  22  et 
2/1  août  et  marquent,  comme  je  l'avais  moins  nettement  indiqué 
en  l'absence  de  ce  document  tout  à  fait  positif,  la  marche  de  l'expé- 
dition espagnole  vers  l'Ouest,  s'identifient,  comme  on  le  voit  sur 
la  carte  ci-contre,  avec  les  divers  points  relevds  sur  ce  littoral 
peu  fréquenté,  depuis  lUe  Dijfa|urejtt8qu'aux  îles  Toulon  et  Amar 
zone  des  cartes  actuelles. 
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Les  coories  obserrations  ettuiographiques  4e  Diego  de  Prado 
tnMivent  pour  U  [dupart  leur  confirmation  dans  le  récit  du  seul 
voyageur  natoralbte  qui  ail  visité ,  de  nos  jours ,  Sonia  Clara ,  Vue 
Dufaiire.  Albertis  a  trouvé  la  couleur  des  indigènes  plus  claire  qu'il 
ne  Tavaîl  constatée  sur  les  autres  rivages  de  Nouvelle-Guinée, 
qu'il  avait  auparavant  visités ,  et  il  admet  qu  ik  sont  de  race  mixte 
Papoua-Polynésienne.  rrLa  taille  est  moyenne,  dit*il,  les  propor- 
tions sont  bdUes  et  la  raee  est  plutôt  fine.  * 

Il  signale  aussi,  comme  son  devancier  de  1606,  Tusage  de  la 
courte  ceinture  diei  les  hommes,  qui  lui  paraît  une  nouveauté,  et 
ii  raconle  tout  au  long  un  échange  qui  lui  a  procuré  un  jupon  de 
femme  et  qui  est  tout  i  Thonneur  de  la  chasteté  des  femmes  de 
Tendroit.  Les  armes  offensives  sont  des  lances  et  des  massues  de 
pierre,  'pas  d'arcs  ni  de  flèches;  l'arme  défensive  est  un  bouclier, 
peu  usité  d'ailleurs (^). 

II 

Après  un  séjour  de  deux  semaines  dans  ces  parages  où  il  a  pu  se 
ravitailler  largement  en  eau  et  en  bois,  en  nourriture  animale  et 
végétale^  Torrèe  reprend  courageusement  sa  route  vers  le  N.  0.  en 
suivant  toujours  en  dedans  des  récifs  ce  long  chenal  qu'il  signalait 
un  peu  plus  haut. 

Tout  va  d'abord  au  gré  de  ses  désirs;  il  continue  à  courir  le 
long  de  la  côte,  et  la  latitude  décroit  de  s  degrés  et  demi,  de  sorte 
qu^l  se  trouve  environ  par  9  degrés.  Mais  de  nouveaux  obstacles 
le  rejettent  dans  le  Sud  sans  le  décourager.  ^Vers  ce  point  com- 
mence, dit-il,  un  banc  de  trois  à  neuf  brasses  de  profondeur,  qui 
s'étend  le  long  de  la  côte  jusqu'à  la  latitude  de  7  degrés  et  demi , 
et  qui  à  son  extrémité  a  cinq  brasses.  Nous  ne  pouvons  plus  aller 
de  l'avant  &  cavse  de  nombreux  bancs  et  du  courant  violent  qui 
r^ait  partout,  si  bien  que  nous  primes  notre  course  au  Sud-Ouest 
par  le  chenal  profond  dont  il  a  été  déjà  parlé  jusqu'au  1 1*  degré.?) 

ta  latitude  g  degrés  tombe  au  cap  Sud*Ouest,  un  peu  au  Sud  de 
nie  Tule,  o&  finissent  en  efi*et  les  bancs  de  coraux.  On  s*engage dès 
lot*s  dans  un  vaste  golfe  où  des  masses  d'^eau  douce  amenées  par  ub 
grand  fleuve  de  l'intérieur,  le  Ffy  d'Albertis,  déposent  des  alluvions 
épaisses  en  même  temps  qu'elles  arrêtent  le  travail  coralligène. 

(»  €i  L.  M.  d'Auinn,  Kern  Gmim  :  wèmt  l  M  aiid  wkat  I  »mm,  trad. 
■nml.  UBdon,  iSftOt  in-6%  vtL  1,  pw  i8^tai. 
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La  baie  Déception,  qui  termine  le  golfe  des  Papouas,  est  par 
70  &5'.  Les  brasses  d'Ëspx^oe  valent  1  m;  696;  les  prefondeors 
rdevées  par  Torres  varient  donc  de  5  à  i&  mètres  (les  chiffres  de 
Blackwood  accusent  dans  les  mêmes  parages  des  Fonds  de  0  m.  go 
à  9  mètres);la  cAle  est  plate  depuis  le  cap  Possession  et  de  larges 
l>ancg  de  vases  s'avancent  jusqu'à  10  mëtres  en  mcr.'tandis  qu'un 
courant  rapide  porte  vers  le  Nord-Ouest. 

Le  chenal  profond  rencontré  par  Torres,  c'est  enoore  un  de  ces 
canaux  intérieurs  que  les  Espagnols  ont  longés,  au  débutde  celte 
longue  navigation  cOtière;  les  voilà  donc  rentrés  de  nouveau  dans 
ta  région  des  coraux,  c'est-4-dire  qu'ils  ont  tourné  avec  bonheur 
la  redoulahle  Barrière  {Great  Borner  Retf),  dépassé  iee  Cayes  du 
Nord  et  pénétré  dans  ie  grand  canal  du  Nord-Eat'". 


Fig.  A.  —  Indigèoes  de«  liée  qui  Mnit  A  U  p«rti«  du  Sud. 
(.Vmk  J»  l<u  Ulai  qtuiltn  a  te  paiie  dtl  Sur.) 

kII  y  a  là  partout  un  archipel  d'tles  sans  nombre,  |>ar  lesquelles 
nous  passâmes,  et  à  la  Go  des  onze  degrés  le  banc  reparaiseait;' 
plus  bas  il  y  avait  de  très  grandes  lies  el  il  en  paraissait  plus  à  la 
bande  du  Sud.n 

C'est,  sans  le  moindre  doute,  l'archipel  du  Prince  de  Galles  que 

<■)  Voir  la  earta  du  f'/y  à  U  Gd  dn  ndnmc  1  de  NarralÎM  0/  the  (ufMyûif 
vof/ugt  o/H.U.S.FIy,comm»adtA  bropt.  BkckwiNMl,  Londaa,  i8Jk7,  i»^°. 
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Torràs,  ayant  longé  le  Warrior's  Reef  et. dépassé  Banks  Islands, 
signale  dans  les  termes  que  Ton  vient  de  lire  :  peut-être  a-l>'il 
entrevu  par  delà,  le  continent  australien.  * 

«Ces  Iles  étaient  peuplées,  continue  notre  explorateur,  par  un 
peuple  noir  très  edrpulent,  nu,  ayant  pour  armes  des-  lances  très 
lourdes  et  grosses^  maintes  flèdies  et  des  massues  de  pierre  très 
grossières.)) 

Et  la  plaAehe  3  de  Diego  noue  met  en  présence  de  ces  'insulaires 
nia  x€Hte  ie  la$  i$ki9  questan  a  ïa  parU  dêl  sur  ék  la  Nueva  GyUma^ 
puissants  {ewfnltniHês)  et  armés,  ainsi  que  vient  de  le  dire  Torrès, 
de  masses  de  pierre  {unaças  de  piêdra),  de  grandes  lances  et  de 
flëdhes. 

Il  8*agfft  très  vraisemblablement  dans  cette  figure  et  dans  le  texte 
qu  elle  commente, de  ces  noirs,  distingués  sous  le  nom  de  Kowraregas 
par  Mac«>Gilliway  et  définis  par  ce  voyageur  judicieux  comme  ^onc 
colonie  fapwuamie  d* Australiens,  a  Papuanisèd  Colany  of  Amtra*- 
Uans^^h  La  teinte  teocre,  attribuée  aux  insulaires  vus  par  les  Espa-^ 
gnols  de  1606,  indiquerait  que  cette  papmumùation  -^  piour 
reprendre  le  mot  de  Mac-Gflliway  -^  n'était  pas  bien  avancée;  Mac- 
GtUiway  oppose  toujou^,  dons  seë  descriptions,  le  noir  presque 
absolu,  nearly  blaek,  de  TAustralien  au  brun  jaunâtre,  yélhwich  btawn 
du  Papoua(^>. 

Les  insulaires  vus  par  Torrès  et  Prado  avaient  è  la  fois  kr  lance 
armée  d'un  os  de  la  grande  Terre,  Tare  et  la  flèche  des  Ues^^);  mais 
Tun  des  trois  indigènes,  qui  apparaissent  dans  la  planche  est  armé 
d'une  sorte  de  masse  kMirde,  qui  semble  l'eprésenter  une  variété 
grossière  de  ces  massues  à  tète  de  pierre,  désignées  dans  le  détroit 
sous  le  nom  de  gaborgaba  ou  gaborgaub^^K 

<'^  Mic-GoLiwAY,  Narrative  ofths  voyage  ofH,M,S,,  Rattiesnake,  etc.  London, 
i85),  m-8*,  Yoi.  II,  p.  3.  —  In  fact  one  might  hesitate  whether  to  consider  the 
Kowraregas  as  Papuana  or  Adstrafians,  so  complète  is  the  fasion  of  the  two  Races, 
ajoute  Mae  Gffliway.  Observims  toutefois  avec  Latbam  que  la  langue  de  ces  imu- 
laîrea  est  regardée  comme  australienne  {Und.,  p.  3,  n.  3). 

W  Id. /M.,  tU,p.  1&5. 

^')  ffLean  princîpaies  armes  offensives,  dit  Madeay  en  parlant  des  insulaires 
de  Tood  et  d'Erroob,  sont  les  arcs  et  les  flèches,  qui  sont  dW  genre  formidable. 
Les  arcs  sont  des  bambous,  assez  8embld>les  k  ceux  des  archers  anglais  et  cordés 
de  même;  les  flèches  sont  longues  de  plus  de  1  m.  90  et  peuvent  frapper  à 
110  mètres  (Cmiros  de  Gora,  t.  IH,  p.  933,  1875). 

<*)  De  toutes  les  pièces  dont  j'ai  relevé  la  figure  dans  les  publications  récentes, 

GéooaiFHii,  N*  1.  —  1907.  5 
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rNous  ae  pAme»  acquérir  aucune  de  ées  armes f»,  4it  Prado  en 
terminant  sa  note,  et  Ton  ne •  s'en  aperçoit  que  trop  en  ocNite«ipliuit 
les  formes  inattendues  que  le  deasinatear  a>  inspirâos  aux  dbjets 
ethnographiques  qu'il  a  mis  aux  mains  de  «e»  indigènes.  Il  est  évi- 
dent qu'il  ne  les  a  v«s  que  de  loin  ...<...  Deux  cocotiers  rap- 
pellent une  des  earactéristiques  du  paysage  insulaire  li^^. 

Les  Espagnols  (^)  ont  navigué  ensuite  pendant  deux  meieielong 
da  banc  qui  avait  reparu  au  sortir  du  détroit,  cr  A  la  fin  de  ce  temps , 
dit  Torrès,  nous  nous  sommes  retrouvés  ^«as  51  &  bitasaes  de  fond 
par  5t  d^és  de  hauteur,  à  dix  lieues  de  la  cète^  ayant  fiait 
48o  lieues;  la  terre  remonte  ici  vers  le  Nordr£st,  jt  ne  Tai  pas 
suivie  à  cause  des  bas-fonds,  mais  j'ai  couru  au  Nord  par  9  5  lM*aa8eà, 
jusqu'il  k  degrés  et  donné  alors  sur  une  côte  dkîgée  de  TEét  à 
rOueet.?»  ' 

On  voit  clairement,  danSiCes  quelques  lignes,  les  deUK  bâtiments 
espagnoU  suivre  le  long  des  îles,  des  oôtes  basses  et  eooore  indé* 
ciaesidans  leurs  contours  y  appelées  depuis  lors  FlMmuiûlC^,  par  les 
Hollandais  (  C&fliie^Miirtf  de  d'Ablanoourt)  jusqu'au  cap  Valsche, 
ahâûdonner  la  cète,  qui  au  delà  de  ce  point  court  en  effet  dans  le 
Nord'-fist  et  venir  rencontrer  de  nouveau  le  littoral  néo^guiaëen , 
en  portant  droit  au  Nord. 

crNous  n'avons  pas  pu  suivre  cette  côte  bien  loin  vers  l'ISat,  mais 
BOUS  estimons'  qu'elle  se  joint  à  celle  que  nous  avions  laissée  plus 
bas,  parce  que  le  même  banc  s'étend  aiindevant  et  à  cause  de  la 
grande  tranquillité  des  eaux.«  L'orientation  du  littoral  est  toute 
différente  «  la  mousson  ne  se  lait  plus  sentir  et  la  botume  est  habi* 
tuelle. 


il  n'en  est  pas  qui  se  rapprocUe  plus  du  desain  d«  Prado  que  cette  de  ta  coUectîon 
Kiihn  qu  on  peut  voir  sur  la  pi,  Xll  du  tome  des  Arckivm  mtenutùonaUê  ^edmo- 
graphie.  La  pièce  est  faite  d'une  roche  volcanique,  presque  à  TéUt  naturel,  em* 
manchée  dans  un  court  bâton  renflée  Elle  est  donnée  coaune  venant  de  Tiie  EtiNibaï. 

(0  En  quelques  pointe,  écrit  Macleay  (loe.  ctC),  les  mangliers  semblent  sortir 
du  fond  des  eaux,  dans  d'autres,  comme  à  Moboiita  (dans  le  goUe  des  Papoues), 
la  plage  était  couverte  de  cocotiers  en  grand  nombre. 

(*)  Avant  d'aller  plus  loin.  Terres  amionce  au  roi  qu'il  a  choisi  daoji  toute 
cette  terre,  jyor  toda  «$ta  tara,  vingt  sujets  de  différentes  nations,  para  con  eUo9 
hacer  m^wr  rreUtdon  à  V,  Majêsiad;  et  il  ^outc  vDan  mitcha  tioticia  de  olra$ 
gentêê  nunqu$  hoita  agora  no  ê€  dexam  ent^nder  bi$H,v 

<')   Wkermo^êiH  (Cook)  Reht.,  trad.  fr,,  L  IV «p.  1/17. 
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tr  Cette  terni  est  peuplée  d'une  Dation  n^re  différente  de  toutes 
les  autres  :  c'est  un  peuple  plus  fsstueusement  «-né;  ila  s* 
servent  de  flèches,  de  dards  et  de  très  larges  boucliers  et  de  tubes 
de  bambou  remplis  de  chaux  qu'ils  vident,  aveuglant  leurs  enne- 
mis dans  le  combat.  ^  Ce  que  Prado  répète  au  bas  de  sa  quatrième 
plancite,  avec  cette  diffùïence  cependant  qne  la  gente  ntgra  de  ia 
l'elotion  de  Torrésest  chez  lui  qualifiée  de  btrmrva,  twrmfl//e<').  Les 
trois  portraits,  deux  d'bommes  et  un  de  femme,  vaguement  repré- 
sentés ici ,  tiennent  à  la  fois  de  l'une  et  de  l'autre  des  deux  descrip- 
tions, s'il  faut  en  crwre  M.  F.  (îredilta  qui  me  les  a  calquées'^'. 


Tiff.  5.  —  ladi^et  de  la  Nonv^e-Guin^. 
(Xmt«  M  rremale  de  la  Mmn-CaMM.  ) 

Ils  ont  en  même  temps  la  chuveiure  un  peu  lioiirBouflée  et  l'homme 
qui  est  au  centre  porte  àe  fines  mouiitachcs;  leur  armement  consiste 
pour  l'un  en  un  arc  i  double  courbure  et  une  longue  flèche ,  pour 
l'autre  en  une  lance  et  un  long  bouclier  en  forme  de  quadrilatère 

'■>  L^nieriplioa  dt-k  quttrième  Rgure  porto  ee»  nraln  :  irfirfn  rtnt*  ni  tM 
inwn»  (fa  (a  nwM  Cumm  ,  et  jtnU  birauxa  ;  tut  *rm«t  toit  iwdut  «ndJtw  W- 
g«t  \jkvkat  iMfoi  largat  montenlfi  dt  cnl  par*  cegof  lai  wnirariot  lufui  ntan 
lU  kierro  aaaqvii  poco  y  |  algaruu  coiilai  de  fitnn  pnrqur  */  irfinalp  tinta  ti'tra 
eitara  pocu  nui*  dt  5o  Irgvai  dt  lut  pnWnu  MafuciM.n 

'*>  Sui  6guras  son  todis  negra),  pronuaduidoïc  Listante  el  color  eobrito 
(tirediUa). 
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allongé,  sensiblement  dilaté  vers  le  bas  (eictulM  'ov^)   et  que 
décorent  de  larges  arabesques. 

La  carte  correspondante  vient  nous  fixer  sur  remplacement  de 
cette  tribu,  la  dernière  qu'aient  visitée  en  NouveHe-Guinée  ItR  Es- 
pagnols de  1606. 

((Esta  baya  de  Sanct  Pedro  de  Arlança,  dit  le  cartouche  placé  au- 
dessus  de  cette  carte,  y  puerio  de  Sonet  Lucas  y  el  de  Sonet  Juan 
del  pradù  haOo  el  eaff"  Lttis  Vaes  de  Terres  a  18  dias  de  àctubre  de 
1606 y  es  tierra  de  los  Papuas  distante  dd  pnerto  de  San  Franciêco 
sjo  léguas  tiene  mueho  Jundo  por  todas  paries  y  sea  de  surgir  junio 
à  tierra  laquai  es  muy  montuosa  y  aspera  con  grandes  arbolidas  y  sm 
llanuras,  n 

(f  Cette  baie  de  San  Pedro  d'Ariança  et  port  de  San  Lucas  et 
celui  de  San  Juan  del  Prado  découvrit  le  capitaine  Luis  Vaes  de 
Torres,  le  1 8*  jour  d'octobre  1606.  La  terre  des  Papous  est  dis- 
tante du  port  de  San  Francisco  ^^^  de  970  lieues.  Elle  tient  beau- 
coup de  fond  dans  toutes  ses  parties  et  on  mouille  près  de  la  terre 
qui  est  très  montueuse  et  rude  avec  grandes  futaies  et  sans  plaines,  d 
Et  il  inscrit  la  date  du  i3  décembre  avec  son  nom  :  Diego  de 
Prado  y  Tovar. 

Les  vocables  de  saint  Luc,  évangéliste,  et  de  saint  Pierre  d'Al- 
cantara  (18  et  19  octobre)  d'une  part,  de  sainte  Léocadie  (9  dé- 
cembre) de  Tautre,  circonscrivent  la  durée  de  séjour  des  Espa- 
gnols dans  cette  station  ultime,  dont  la  topographie  s'adapte 
sans  peine  au  seul  point  bien  connu  aujourd'hui  de  cette  partie 
peu  fréquentée  du  littoral  néo-gui  néen.  Je  veux  parler  de  la  baie 
du  Triton,  Ourou^^angerou  des  indigènes,  retrouvée  en  1898  par 
Modéra ,  qui  commandait  la  corvette  néeriandaise  de  ce  nom.  J'ai  re- 
porté, sur  l'esquisse  la  moins  imparfaite  que  j'ai  pu  me  procurer, 
la  nomenclature  de  la  quatrième  carte  de  Diego  de  Prado.  L'ile 
Aîdouma  ou  Andouma,  qui  ferme  en  partie  la  baie  du  côté  du 
large ,  et  dont  une  belle  lithographie  de  l'atlas  de  MûUer  nous  per- 
met d'admirer  les  splendeurs  végétales,  correspond  sans  le  moindre 
doute  à  la  isla  del  capitan  Luis  Vaes  de  Torres;  le  port  abrité  que 
couvre  cette  même  lie  convient  k  la  baya  de  San  Pedro  de  Arlança  ; 
enfin  le  golfe  intérieur  dit  Dubus  ou  Triton-bay  correspond  au 
puerto  de  San  Juan  del  Prado.  Le  reste  va  tout  seul  et  l'on  peut  sans 

(1)  Le  mouillage  sur  la  cAte  Sud  de  Tlle  Moreaby  (voir  carte  II). 
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trop  hésiter  inscrire  les  noms  de  léloê  de  Santa  LeiMiiia  sur  les  lies 
qui  se  Toîent  à  TOuest  de  Tentrée,  Sagel,  etc.;  la  baie  au  N.  0. 
est  la  baie  Bidljarou,  reconnue  par  Marescot  en  iSBg. 

Les  renseignements  ethnographiques  des  navigateurs  espagnols 
concordent  ^^esque  tous  aussi  exactement  que  leurs  levés  géogra* 
pUques  avec  les  obs^vations  les  plus  modernes  que  nous  possé^ 
dions.  Les  indigènes  vus  de  près  par  les  naturalistes  de  VAttroUbe 
et  de  la  Ziih,  par  exemple,  leur  ont  paru  appartenir  à  un  groupe 
métis  issu  de  Malais  et  de  Papous.  fuLeÊor  peau  noire,  dit  Hombron^^^ 
n^lkê  une  temte  ie  eume  oêêez  vm,  de  sorte  qu'il  serait  difficile  de 
dire  quelle  est  celle  de  ces  deux  couleurs  qui  l'emporte  sur  Tautre.* 

(}uelque&*un8  de  ces  hommes  «rqui  paraissent  être  les  che&v, 
portent  la  chevelure  crêpée  (^),  et  les  planches  de  MûUer  nous 
montrent  plusieurs  de  ces  Papous  de  la  baie  du  Triton,  ayant 
la  moustache  comme  sur  la  planche  de  Prado,  et  même  la  barbe 
entière» 

Leur  costume  est  excessivement  simple,  dit  Marescot,  «ils  ne 
portent  que  le  simple  wMroi^^  on  n'a  pas  vu  une  seule  de  leurs 
femmes  d'assea  près  poar  pouvoir  en  parler  (^) n  Des  plu- 
mages, des  bracelets  de  paille  ornés  de  coquilles,  au  cou  des  fé* 
tiches  en  bois  ou  en  os  ^^^  sont  tout  leur  décor.  Leurs  armes  sont 
la  lance,  la  sagaie  et  Tare.  Il  n'est  pas  question  de  bouclier  (^>. 

Quant  aux  bambous  remplis  de  chaux  (*),  dont  parient  Torrès 
et  Prado,  ils  ont  été  revus  successivement  par  les  Anglais  d'abord. 


(»  F09;  m  Me  Sud  etdant  rOcéame.  Etat,,  t.  VI,  p.  3 ta. 

^*)  Leurs  cheveux  sont  crépus,  dit  Dumont  d'Unrille,  bien  qu'ils  muaient  paru 
beaucoup  moins  frises  que  ceux  du  havre  Dorci  que  favaîs  vus  dans  mes  pré- 
cédents toyages  (ïbid,,  t.  VI,  p.  111-119). 

(»)  iM.,t.  VI,  p.  ^9». 

W  Ihid.,  t.  VI,  p.  997. 

(^)  Il  est  vraisemblable  que  l'espèce  de  iarge  représentée  par  Diego  de  Prado 
était  accidentellement  parvenue  à  la  terre  des  Papous  de  quelqu'une  des  grandes 
Iles  malaises,  oit  il  s'en  rencontre  d'assez  analogues.  G*est  par  le  même  chemin 
quVtaient  parvenus  $1  firimer  hierro  y  emnpêuaê  dt  Ckùw  y  ofroê  cùêa$  de  alla 
(Tènès). 

DiiaoBt  d'Urvîile  trouvait  de  même  en  1839,  dans  une  cabane  de  la  baie  du 
TvHmi,  des.ilaltia  «ssex  bien  tissées,  quelques  tasses  en  porcelaine  de  Chine  et 
plusieurs  morceaui  d'étoffe  malaise  (AWal.,  t  VI,  p.  119-190). 

(•)  Cf.  £.-T.  Hauy,  UarUOme  de$  Papouat  du  Sud-Ouêêt  de  h  Nimvliê-Gumée 
{U  Nature,  1877,  l.  il,  p.  58-(>o). 
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puis  par  les  Hdlandais  et  les  FVançais  dans  les  mémea  parages. 
Gook,  atterrissant  à  la  côte  de  la  NouveAe«6uitiée  par  6*  16'  de 
latitude  Sud,  à  soixante-cinq  lieues  environ  au  N.E.  du  oap  V«l> 
sche,  a  signalé  comme  Tune  des  partiouliiritéa  les  plus  frappailtes 
de  sa  rencontre  avec  les  sauvages,  Texistence  entre  les  mains  de 
cea  indigènes  d'un  engin  particulier,  dont  il  ne  s'est  pas  rendu 
bien  compte,  mais  qui  ne  peut  être  que  celui  qu'avaient  vu  Torrès 
et  Prado,  tr Trois  ind^ènes,  dit  le  rédacteur  du  voyage,  sortirent 
du  bois  en  poussant  un  cri  horrible. . .,  ils  coururent  vers  nous, 
et  celui  qui  s'approdia  le  plus,  lança  de  sa  main  qui^ue  chose 
qui  fut  porté  sur  un  de  ses  côtés  et  qui  brûlait  comme  de  la 
poudre  à  canon;  mais  nous  n'entendions  pas  de  bruit.  Les.  deux 
autres  décochèrent  à  l'instant  leurs  javelines  contre' nots. .  .n  El 
plus  loin  :  «Rs  nous  défiaient  par  leurs  cris  et  ila  lâd^aient  leurs 
feux  par  intervalles,  quatre  ou  cinq  à  la  fois.  Nons  ne  pouvons  pas 
imaginer  ce  que  c'est  que  ces  feux,  ni  quel  était  leur  but  en  les 
jetant;  ils  avaient  dans  leurs  mains  un  bâton  court,  peut-être  une 
canne  creuse,  qu'ils  agitaient  de  côté  et  d'autre,  et  à  l!infiiaRjt 
nous  voyions  du  feu  et  de  la  fumée,  exaetepient  comme  il  en  part 
d'un  coup  de  fiisil  ert  qui  ne  duraient  pas  plus  longtemps»  On  ob- 
•serva  du  vaisseau  ce  phénomène  surprenant,  et  rillosion  y  fut  si 
grande  que  les  gens  k  bord  crurent  que  lea  Indiens  avaient  des 
armes  à  feu  et  nous  n'aurions  pas  douté  nou»^mémes  qu'ils  ne  ti- 
rassent sur  i^ous  des  coups  de  fusil,  si  notre  bateau  n'avait  pas  été 
assez  près  pour  entendre  dans  ce  cas  le  bruit  de  l'explosion  (*J.  ^ 

Pareille  rencontre  échut  en  i8â6  à  Kolff,  entre  6^  et  6**3o'^^^. 
«Des  indigènes  tout  nus  et  sans  tatouages,  de  grande  taille^  à  la 
peau  d'un  noir  de  jais  et  aux  cheveux  crépus ,  mélangés  à  quelques 
sujets  de  couleur  beaucoup  plus  claire,  venaient  faire  des  mani- 
festations hostiles  autour  de  son  vaisseau,  et  l'un  d'eux  se  dressa 
dans  une  des  proues  avec  un  gros  bambou  en  main ,  en  projet- 
tant  quelque  chose  qui  semblait  être  des  cendres  ^'N 

^^y  Relation,  Iwd.  fr.,  t.  IV,  p.  1 59-i53. 

(')  D.  H.  KoLFP,  Voyaget  ofthe  dtUch  brig  ofwar  Dourga,  through  thê  SMithtnm 
and  littie^known  Paru  ofthe  Molucean  Arehipëlago  and  t^ong  ptêviaiuif  mUtnawH 
gonihém  eoa»t  of  New  Guinêa  (i895-i8i6),  trad.  aogl.  de  6.  W.  Barlé.  Londoli, 
i84o,  in-8%  p.  3a6. 

^  Une  figure  de  Tallas  de  MûHer  montre  on  Papoua  de  *f  Oulanata  brandis- 
sant son  bambou  et  Eari  a  reproduit  ce  desnn  dans  son  livre  sur  les  Papouas. 
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^Modertd  el  MûUer  constataisnt  deux  ans  plus  tard,' à  bord  'du 
TVtYon,  Texisleiice  dju  même  usAge  sur  là  mémeidôie)  à  âo  milles 
dans  le  N.  0.  du  point  touelié  par  ïEndêavour  et  le  Dowrga.  Il  fut 
reconnu  ciBtte  fois  quela  projeetion  ainsi  faite,  était  bien  unepous»- 
sière- composée  )  et  Tinierprëte  du  bord  fit  ad(^[>ter  par  Ikkdera  et 
par  MttUer  lopinion  qu'^  lapçant  cette  poussière,  les  Papraaâ 
n'ayaîent  d'autre  but  que.  de  faire  des  signaux.  Plusieurs  hommes 
furent  xus,  dit  Modéra  «  poètes  sur  le  rivage,  brimdissant  un  eourt 
bâton  de  bambou  dont  ils- fiiiaaie&teortiT' à  chaque  instant  quel-* 
que  diose  comme  une  iumée,  mais  sans  qu'on  observât  de  feii. 
L'interprète  Patty  Barombang  diluait  que  les  saurages  usaient.  d!iin 
mélange  de  ehaux^  de  oen/di^cs  et  de  sàUe  qu'ils  projetaient  dans 
le  but  de  montrer  où  ils  se  trouvaient,  de.  $€  mcatmaitre  à  êktance^, 
soivani;  T^xpression  de  MûUer,  et  il  ajoutait  qu'il  avait  cru  com^ 
puendré  qu'une  projection  horizontale  était  destinée  à  montrer  des 
intentions  pacifiques,  mais  que  lorsqu'ils  lançaient  en  l'air  leur 
mixturov  oela  signifiait  défi  6u  résittance. 

Avec  Dunlont  d'Urville^^^  nous  retrouvon»^n  iSâg,  dans  la  baie 
du  Triton,  c'eslrà-^dûre  au  point  méa&e  où  Tories  et  Prado  avaient 
observé  deux  cent  trente^deux  ans  plus  haut  lea  mofitonlM  de  camà 
llenos  de  cal  que  despide  de  si,  nous  retrouvons,  dis~je,à4tette'  m/ème 
plaee,  d^  sauvages  lanç«mt  «de  la  fumée  «en^labléâ  celle  que 
produirait  une  arme  à  feu  dont  on  n'entendrait  pas  le  bnutn^  Et 
Dumontd'DrYille  de  supposer,  com,me  les  hollandais  de  1838  dont 
il  neoonnaii  pas.  les  textes*,  que  c'est  unaigpal  «rdestiné  à  prévenir 
les  habitants  ée  la  Grande  Terre  de.rappiœhe  d'un  danger (*^}i». 

• .  '  i  •  ■  ,  » 

Aai  départ  de  San  Pedro  d'Arlança,^orrès  n'est  plus  guère  qu'h 
1 3o  lieues deâMoluques.  L'expédition  est  sauvée.  On  va  toujours  au 
N.  0.^  laissant  par  la  bande  du  Sud  quantité  d'Ues  que  les  nécéâsUis 
deêbéimmtê  empêchent  de  reconnaître*  ttjedouk,  àii  Tùrrhsy  qu^e^i 
dix  tms  mkplÊmefùker  ks  edtee  de  Èmteê  ks  îh$  que  itoiw  vlmM  alanin 

m  ' 

(0  DuHoiiT  d^Ubtiixi,  Voyage  au  pâle  Sud  et  datxt  rOcéanie,  et  Hiêt,,  t.  VI, 
p.  11] ,  iSâ6,  in-8*. 

t'^  Le  regretté  W.  Joest  a  consafrë  à  ces  bambous  un  article  spécial  des  Ar- 
chives internationales  d*ethnographie,  intilidé  IVoffe,  Signahrhtir  oder  Tabahg- 
Pfeife  (Bd.  I.  s.  176-1 8 â,  1 888 ,  in-^i*).  Il  ne  connaissait  ni  le  texte  deTorrc's, 
ni  le  commentaire  que  j*en  avais  présenté  dans  la  Nature  onze  ans  plus  tcVt.  \,o 
texte  de  Dumont  dUJrvillo  lui  avait  également  échappé. 
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A  la  fin  de  cette  terre,  i'expMition  fait  renoonftre  de  Mores  ar- 
més de  coulevrines  et  de  fauconneatix,  arquebuses  et  armes 
blanches,  qui  s'en  vont  pour  conquérir  cette  nation  qu'ils  appellent 
des  Papuas  et  lui  prêcher  le  cidte  de  Mahomet.  On  trafique  et  on 
cause  avec  les  Mores ,  qui  donnent  des  nouvefles  des  Hollandais  de 
BatcUan  et  de  Terrate»  Jhoan  d'Esquival,  qui  gouTome  dans  c^e 
dernière  lie,  informé  de  l'arrivée  du  navigateur  espagnol ,  areqnis 
ses  services  et,  ma%ré  les  grandes  fotigues  du  voyage,'  Torrës  s'en 
va  batailler  dans  les  Molnques  et  prendre  possession  de  Batchian 
au  nom  du  roi.  Torrès  laisse  la  zahra^  et  ao  hommes  à  Jhoam 
d'Esquival,  et  arrive  en  mai  1 607  à  Manille. 

Il  ressort  des  dernières  lignes  du  rapport  qu'il  achevait  de  ré^ 
diger  le  i9  juillet  suivant ^  comme  des  lettt^s  déjà  citées  de  Diego 
de  Prado,  que  l'expédition  n'a  pas  reçu  dfu  gouverneur  D.  Juan  de 
Silva  et  de  l'audience  royale  l'accueil  que  devait  lui  valoir  la  réus* 
site  d'une  entreprise  ausdi  nouvelle  et  aussi  difficile.  Au  moment 
où  le  frère  Jhoan  de  Mello,  l'un  des  franciscains  de  f  expédition  « 
se  chai^  de  porter  sa  dépêche  à  la  cour,  Torrès  sollicite  vaine- 
ment depuis  deux  mois  les  moyens  de  tenniner  son  voyage,  et  on 
laisse  son  équipage  mourir  de  faim  en  attendant  des  ordres  qui 
ne  viennent  pas. 

Il  ne  semble  pas  que  Torrès  ait  jamais  revu  sa  patrie  ,titi'il  avait 
si  ^neusement  servie.  Diego  de  Prado  y  Tovar,  son  fid^e  corn* 
pagnon,  était  encore  à  Goa  six  ans  et  demi  plus  tard;  il  se  dispo^ 
soit  alors  à  gagner  Alep  par  Ormuz  avec  des  marchands  vénitiens 
au  printemps  de  î6i&«  S'il  a  pu  accomplir  ce  dessein,  il  aura 
trouvé,  en  arrivant  en  Espagne,  Quiros,  qu'il  poursuivait  dans  ses 
lettres  de  son  indignation  et  de  son  mépris,  parti  une  fops  encore 
pour  le  Pérou,  cette  fois,  en  compagnie  du  vice-roi  Don  Francisco 
de  Borja,  avec  une  mission  nouvelle,  pata  que  ékêde  d  puerio  del 
CaUao  le  de$peche  à  la  pohlaoion  de  la  tierra  auitral!  Une  mort  sou* 
daine  est  venue  arrêter  à  ses  débuts  cette  ieiitative  ultime  vers  la 
fmde  i6i/i(^). 

^*'  Cf.  Hittoria  del  descubrimienio  de  lai  regione»  auêtrtalet . . .  puLlicadê  por 
D.  Juttto  Zara^za.  Madrid,  t  I,  p.  4o9,  1876;  I.  II,  p.  187,  189,  i88o. 
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DÉFORMATIONS 

DES 

NOMS  DE  LIEUX  PYRÉNÉENS 

PAR  M.  ÉMltB  BBLLOG. 


INTRODUCTION. 

Le0  débuta  de  la  cartographie  pyrënëeane  remontent  au  règne 
da  Louia  XIII«  Dans  Tëtude  remarquable  et  fortement  documenté^ 
qu'il  a  conaacrée  a»x  Ingàdmrê géographes  mUùmreSy  M.  le.géujéral 
Berthaut  —  soua-cheC  d'Ëtat-Major  général  de  TArm^e  ^ —  awgpe 
Tannée  169&  oomme  date  initiale  de  la  .première  période. ducant 
laquelle  ireevtaina  plans  et  certaines  cartes  ont  commencé,  ^n 
France,  à  prendre  un  caractère  topographique 7)  •  •  • .  ^^^* 

On  conçoit  facilement  à  quel  éti|t  rudimeptairederait  étr^  réduite 
la  toponymie  pendant  cett^  période  de  début.  Un  siècle  plus  tard, 
la  nomenclature  pyrénéenne  n'avait  guère  progressé;  les  collabora- 
teurs de  Roussel  et  de  La  Blotière  n'étaient  pas.beaufu^iqp  mieux  ren- 
seignés que  leurs  prédécesseurs  sur  la  bonne  orthographie  des  noms 
de  lieux  de  la  sone  frontière.  D'aulxe  part,  les  cartographes  espa- 
gnols du  XVIII''  siècle  :  El  Conde  Damius,  D.  Jos.  Aparici,  D.  Fran- 
cisco Garma,  D.  Tomas  Lopex  y  Veinas,  etc*,  ne  paraissent  ,pas 
avoir  attaché  plus  d'importance  à  la  forme  orthographique  des  noms 
locaux  que  les  cartographes  français. 

Quant  à  la  grande  carte  de  France  dite  carte  de  TObservatoire, 
ou  carte  de  TÂcadémie,  commencée  par  de  Gassini  de  Thury,  ter- 
minée par  son  fils  Joseph- Dominique,  bien  que  fort  intéressante 
pour  Tépoque  —  notamment  au  point  de  vue  des  procédés  de 
triangulation  nouveUément  appliqués  à  la  cartogi^phie  —  elle 

<*>  Gokmel  BnriâiiT,  Lêê  htgémêun  géographêê  wMaim,  lÔÈâ^tSSi,  émde 
hiêtonquê{i.  I,  p.  i3).  Pari»,  imprimerie  du  Service  Géographique  de  )* Armée, 

M  CMU. 
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fourmille  d'erreurs.  Ceci  ne  paraîtra  pas  surprenant,  si  Ton  veul 
bien  songer  à  la  valeur  très  inégale  des  nombreux  collaborateurs 
qui  ont  aidé  Gassini  dans  son  travail.  Aussi,  exprimait-il  le  regret 
de  n'avoir  pu  contf^léi^  i^ri]Aa)» '^'i^èni^i^nements  recueillis. 
erJe  ne  pouvais  savoir,  disait-il,  si  Torthographe,  sur  laquelle  les 
habitants  d'un  même  lieu  sont  si  peu  d'accord,  est  exacte  et  s'il  n'y 
a  rieU'<^Q|isi  ^tiement.'que  var.  le^  1|én|oigqpy^  dej^Mian^i^  ou 
des  cures,  et  si  quelques-uns,  sans  trop  examiner  la  carte,  ont 
donné  des  rapports  favor/ables,  j'ai  é^  ^ompé. . .  -n^^^ 

On  peut  se  figurer,  d'après  ce  qui  précède,  l'état  d'imperfection 
dans  lequel  devait  se  trouver  la'  nomenclature  géographique  pyré- 
néenne en  1786,  c'est-à-dire  au  moment  où  les  ingénieurs  géogra- 
phes des  camps  et  des  arméos  Giaiiltier  de  Kerv%uen,  Brossier  et 
Juncker,  chargés  de  la  triangulation;  Pauly  et  Emonnot,  chargés 
de&  levés  de  détail,  avec  leé  ingénieurs  des  âflcHreë'  ëthingères 
Vitry,  Grahdjeati  et  Ghrestieh,  reçurent  la  mission  ^d'ett^tneir^  oon^- 
curremraent  avec  huit  ingénieurs  espagnole,  des  levés  en  rué  de 
tracer  la  délitnitatloii  de  la  frontière  franco-espagnole  ^^^        '  ' 

Pendant  la  Révolution ,  les  ingénieu)*s  géographes  Puissant  et 
Sehonany,  avtgc  Tadjudant-commandant  Lomet,  f^nl  *dmgéft 
(1793)  sur  l'armée  de  Pyrénées-Orientales;  6Û  ie  gfénéral  Sftoson 
était  alors  capitaiiie  do  génie.  M.  le  général  Berthaut  -^  directeur 
actuel  dtl  Service  géographique  de  l'Armée  ---^  «tiqnel  il  ftiut  se 
référer  Sans  cessé  pour  être  exactement  renseigné,  dit  que  l'adjn- 
dàût-génëral  Juncker,  resté  sur  la  frontière  après  son  travail  de 
détimitaf ion  terminé,  fût  chargé  de  diriger  te  service  tépographique 
dansr  cette  région.  Puis  D  ajoute  *:  <r  Aucun  ingénieur  géographe 
n'avait  4té  désigné  de  Paris  pour  les  Pyrénées -Orientales;  on  y 
(fonfia  trettaf  fonction  à  un  sieur' Florence,  offieier  de  santé,  précé- 
dèmmeUt  ébiinit^ien  à  rhôfiitàl  militaîre  de  "Nree,  qui  èvoit  du 
goût  pour  la  topographie.  .  ,^^^.  - 

(^)  6>!onei  BniTHADT/La  Cart£  de  Frahce ,  ij6o-iSj^8 ,' StuA  hittbriqûê  (tV, 
p.'  5d  )l  Parîb',  imprliÉetfie  du  Serviee  -Oéo^nf^bicttt^ ,  ir  bcG6  Lufti^nii.   ■ 

(^  ¥miÊ'k$  opétatioM'de  17^6,  voir rartidetiteémcmeiit  infaéyoMMit  et  dooii- 
meptë  de  M*  le  Goloael  F,  Pkodiut,  Qférfktiom  gif^iqitfiij  note  $ur  i$t  opé- 
ration» géodêMiquet  peu  connuet,  exécutéee  de  tjSà  à  ijgS  eur  la  frontière  de» 
Pjfféttéêê  pat  le»  ingém0i»n  géogMipheid04,CQ9iipM  ^l^atmdêf,  (^^  ^  dut»  Ajlpin 
fremçaiâ,  Pari»,  1877.)  ... 

(^)  Colonel  BiXTHAOT,  Le»  Ingénieur»  géograpketf  etc.  (loc,  cil,,  t.  1",  p.  17^). 
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Foreéfflenl  très  ëcourté»  par  le  cadre  resireint  de  la  présente 
notice,  les  détails  sommaires  ci-dessus  concernant  les  ingénieurs 
géographes  des  camps  et  armées  pendant  ie  xvm*  siècle,  ont  pour 
but  dé  montrer  combien  fiireat  laborieux  les  débuta  de  la  eartor 
graphie  dans  les  Pyrénées.  Au  point  de  vue  de  la  topoaymie  ~ 
question  controversée  s'il  en.  fut,  même  parmi  les  indigènes,  tandis 
qu'en  précisant  la  signification  justifiée  des  n/ims  de  Ueu,  il  eût  élé  si 
facile  de  s*^teodre,  —  les .  difficultés  paraissent  avoir  élé  parfois 
inextriquables.  Pour  comprendre  Tembarras  dans  lequel  ont  dû  se 
troqver  les  ingénieurs  et  les  officiers  topographes  en  présence  xles 
autorités  locales,  souvent  hostiles  aux  étrangers,  et  des  aborigènes 
n'entendant  d'autre  langage  que  l'idiome  parlé  dans  leur  localité, 
il  suffira  de  jeter  un  coup  d^œil  sur  leur  nom  patronymique  pour 
reconnaître  immédiatement  l'origine  extra-méridionale  de  la  plupart 
d^entre  euk,  et,par  conséquent,  montrer  è  quel  point  il  devait  Atre 
malaisé  aux  opérateurs  de  se  renseigner. 

Ce  qui  est  applicable  aux  officiers  otilitaires  Test  aussi  aux  géogra- 
phes civils,  aux  savants,  aox  écrivains,  aux  littérateurs,  à  tous  teux 
enfin  qui  ayant  parcouru  la  chaîne  pyrénéenne,  ont  publié  le  résul- 
tat de  leurs  recherches  ou  le  récit  de  leurs  impressions.  La  citation 
de  quelques  noms  d'auteurs  et  de  leur  lieu  de  naissance  fera  mieux 
saisir  ce  qui  précède.  *  * 

Sanson  (Nicolas),  géographe  de  Louis  XIII,  avait  vu  b  jour  à 
Abbeville,  en  l'an  1600^^). 

£n  J787,  lorsque  le  câèbre  Kamond  i»b  CARBoaaiaaxs  (Louis- 
François-Elisabeth)  entreprit  son  mémorable  voyage  d'étude  dans 
les  Pyrénées^^^  il  arrivait  de  Strasbourg,  où  i(  était  né  le  A  jan- 
vier 1755,  dune  mère  allemande  et  d'un  père  français. 

JuNGiucR  (Louis  PL  Reinhard),  officier  au  corps  des  ingénieurs 
géographes,  cité  cinlessus,  naquit  en  1751  àHanau,  État  de  Hease 
(Prusse). 

D'Abgbt,  était  docteur-régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

CoRABOBUF,  lieutenant-colonel  au  corps  des  ingénieurs  géographes , 
était  né  à  Nantes  ^  en  1777  ^^^ 

('^  GokNMi  BuTHAon  Leê  Ingéuieurê  géQgt-apkêê. . .  t.  I",  p.  7. 

(')  L.  Ramoni»,  Obêêrvations  faitei  dont  Im  P^frénésê.. .  Paiis,  i789«  — /fam, 
V^ifoi^ê  tm  McÊUnP^rém  et  dtm$  la  pm'tiê  mJ^acsnlB  des  HaMtsê^Pynnéeê,  Ptrii,  180t. 

^'^  GoHAMXOF,  Mémoire»  sur  hê  «péraliùm  géMsifusidÊM  iHfrMes,  1  vol.  in*/i''. 
Paris,  imprimerie  roytie,  âBai* 
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KaRVVGUBN  (GàULTiBK  dk),  officîer  géodéaien,  dont  le  nom  trahit 
lorigine. 

GoftMBR,  qui  tenta  f  ascension  de  la  Maladeta,  sans  parvenir 
jusqu'au' véritable  sommet  (^^  avec  un  jeune  Danois,  iekaron  Baunii* 
NaiaGAAR»,  naquit  en  «777  à  AbbeviUe. 

RsiouL  était  de  Pezënas  (1763-1 833 )<''). 

Tbstu  (lieutenant),  né  à  Rouen  en  1797. 

H08SARD,  ingénieur  géographe,  comme  le  précédent,  avait  vu  le 
jour  à  Angers  en  1797  W. 

pBYTiBR,  également  ingénieur  géographe  militaire,  né  à  Paris 
eu  1793W. 

Pasumot,  ingénieur  géographe,  de  TAcadémie  de  Dijon ^^l 

Saint-Amans  (Florimont  Boudon  de),  d'Agen^*^. 

DusAuiiX  (J.),  conventionnel,  président  du  Conseil  des  An- 
ciens, etc.t"'l 

Là  Braumbllr  ,  littérateur,  dont  le  nom  rappelle  c^rtaine^  déno- 
minations géfi^raphiqnes  de  TEst  de  la  France. 

La  BouitiNiBRR^  (Pievre-Touaspiin  db),  ancien  professeur  à  Turin  « 
ancien  sons^préfet  d'Etampes  ;  anciai  secrétaire  du  général  Jonr^ 
dan,  en  Piémont,  né  en  i78o(^). 

DuRBAU  DB  La  Malle (^)  (Jules-César-Auguste),  1777^1869. 

DippiNO,  littérateur,  i78&-i853<^<^). 

(*)  GoiRiBB,  Vofifjfe  à  la'Malaâettc. . .  (in  Journal  dnMmêi,  mesaîdor:  Pkris, 

■BXl.) 

(*)  RiM^uL,  Nivellement  des  principaux  somniets  de  la  chaîne  des  Pyrénées 
(Extrait  des  Annale$  de  phygique  et  de  chimie,  Pari^,  181 7[?]). 

^^^  Rapports  de  Gorabœuf  et  de  Peytîer. 

<*>  Psthib  ,  lientenant  de  Gorabœaf ,  faisait  partie  des  vingt-qaatre  Heutenants 
qai  figuraient  parmi  le«  ingénieurs  géogtvphet,  de  1817  à  1818. 

^}  Pasdhot,  Voyage  phyêique  dan$  ke  Pyrénéee  en  1^88  et  ij8g,  .1  val.  in-8^ 
Pari»j  1797,  an  ?. 

(*)  Di  SiiNT-ÀHAMs,  Fragmente  i^ufi  voyage  ientimental  et  pittoret^mê  dont  Irn 
PyrMoef  in-ia,  1789. 

(')  J.  DosAVLX,  Voyagé  à  Barège  et  dam  lee  Haiatêê'PyrMen  fait  tn  17^^. 
9  voi.  în>8*.  Paris,  1796. 

(*)  P.  La  BouuHiàMB,  Itin^aire  dneriptif  al  piUoreêfue  dê§  HiMtee-^Fyrénêee 
fvançoieêMy  3  vol.  in-S*.  Paris,  18a 8. 

(*)  DiRBAo  M  LA  M A&LB  fib,  X«i  lyMef  »  poème ,  précédé  d'an  voyage  à  Vifpi^- 
mak  et  d*une  deseriptioii  dea  vallées  d*As«n;  1  vol.  ia-ia.  Paria,  180H. 

<'*)  DirriHG,  MenmUee  et  beautée  de  la  naimre  en  Franot. 
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DiÉTRiCH  (Le  baron  dk),  secrétaire  générai  des  Suisses  et  Gri- 
sons, etc^^^. 

GHABPiifTisa  (J.  Dt),  directenr  des  mines  du  canton  de  Vaad 
(Si}is8e)W. 

DftALiT,  conservateur  des  Eaux  et  Poréts,  né  ad  pied  des  Vosges^); 

Pabsot  (Friedrich),  médecin,  chiniiigien  et  Yoyngeur,  origi- 
naire de  Carknihe  (Grand-Doché  de  Bade)^^). 

Oiaovr  (Le  comte),  voyageur  rosse^). 

Ghaussnqub  (Vincent  db),  officier  du  génie,  né  à  Gontaud  (Lot-et- 
Garonne)  (<^). 

HAinr  (J.),  écuyer.  Anglais  d'origine  (^). 

MosKowA  (Prince  de  la)(*),  etc. 

ToHiHATOHsrp  (Platon  db),  officier  russe. 

Franqubvillb  (Comte  Albert  db),  né  en  i8i4,  près  Fécamp(^), 
etc.,  etc. 

Tous  ceux  dont  les  noms  viennent  d'être  cités  ont  puissamment 
contribué  à  faire  connaître  les  Pyrénées;  mats,  nés,  pourlaplupaK, 
loin  des  r^ons  méridionales  ou  tout  au  moins  pyrénéennes,  dont 
ils  ignoraient  les  parlers  ioeaox,  leurs  travaux,  leurs  écrits  ont  For- 
tement contribué  à  propager  les  dénominations  locales  incorrectes 
ou  fautivement  orthographiées.  En  18&8,  lorsque  les  officiers  d'État- 
Major  vinrent  à  leur  tour  exécuter  les  levés  dont  les  éléments 
devaient  servir  plus  tard  k  la  mise  au  net  des  minutes  au  &o,ooo*, 
et,  quelque  temps  après,  à  dresser  la  carte  au  80,000*,  ces  hommes 
d'âite,  étrangers  ûupay$i  eux  aussi,  comme  leurs  devanciers,  se  trou- 
vèrent en  présence  d'une  nomenclature  toute  faite,  et,  disons-le 
hardiment,  toute  hérissée  d'erreurs. 

t^)  Di  DiETiiGH ,  DêêcriptÛHti  det  gttêi  de  minerai  des  Forges  et  Salinei  des 
PifréfUei  (  i**  et  9*  vol.).  Piris  et  Strasbourg,  1786. 

^)  J.  BB  GHAiniiTiii ,  E$êm  êiêrU  eoflilifvfion  géognotiiqiÊB  dêê  Plfténéet^  t  ?ol. 
iu-8*.  Paris,  i8s3. 

^*)  DiALR,  Detcription  des  Pyrénéeê,  9  vol.  iil-8°.  Paris,  181 3. 

(^)  Friedrich  Paiiot,  Reiie  idden  Pjfrenaen,  Dorpat,  i8â3. 

^*)  Le  comte  Oatorr,  Veyage  dan$  une  partie  de  la  France . . .  ^  3  vol.  în-8*. 
Paris,  189A. 

^*)  V.  M  Chaosirqob,  Ijet  Pyrénéet  ou  vojfagê  pédêêtre. . . ,  9  vol.  Agen,  i854. 

<'>  J.  Habdt,  Voffûge  fiUoreeque  et  detcriptif  dam  lee  Hauteê-Fifrénéeê.  Tarbes, 
1839. 

(*)  MosKowA  (Prince  bb  la),  ÂMcemmn  au  Vignemais,  Paris,  iSâi. 

(*)  Gomte  AltMrt  bb  FflAirQuinuB;  Foydgv  à  la  Mâlâdettu.  Paris,  i845. 
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Comprenant  rimporUnee  grande  d'une  toponymie  exacte,  le 
général  Blondel  (circul.  du  96  nov.  i85o)  recommandait,*  entre 
autres,  aux  officiers  d'£tai*Major  de. consulter  les  autorités*  et  les 
gens  instruits  du  pays,  pouvant  fournir  d^utiles  lumières  sur  la 
nomenclature  locale,  car,  disait^l,  la  recherche  des  nom$  tsoacU  ne 
demande  pa$  wimnê  de  amne  qm  les  retàercheê  des  formée  exactes  du  9ol^^\ 

Mais  que  pouvaient  ces  ofikters  en  pr^enee  dé  rettseign^menls 
vagues,  incomplets  ou  dëfectueux,  fournis  avec  plus  ofu  moias  de 
lionue  grâce  par  ces  r  autorités  n  locales  notoirement  incompé- 
tentes, dans  la  majeure  partie  des  cas?  En  dehors  des  atlas  ^  des 
matrices  cadastrales  —  négativement  ou  fort  mal  documentés,  en 
ce  qui  concerne  surtout  les  reliefs  dépassant  la  zone  des  pâturages 
ou  des  forêts  —  quels  étaient  les  moyens  de  contrâle  ou  d'infor- 
mation dont  ils  pouvaient  disposer? 

Dans  certains  dépôts,  les  archives  communales  et  département 
taies  étaient,  à  cette  époque,  dans  un  état  de  classement  tellement 
rudimeotaire  qu'il  eût  fallu  des  années  de  recherches  pour  arriver 
souvent  à  un  fort  maigre  résultat.  Du  reste,  ces  hommes  infati* 
gablâs,  travaillant  «ans  relâche  du  matin  au  sQir,  avec  un  aële 
d'autant  plus  louable  qu'il  semblait  ignoré,  avaient-ils  la  compé- 
tence nécessaire  pour  se  livrer  fructueusement  à  ce  genre  d'étude? 
Et,  en  admettant  même  que  leur  instruction  solide,  mais  spéciale, 
les  eût  suffisamment  initiés  dans  la  connaissance  des  anciens  ma-^ 
nuscrits,  anraient-ils  pu  trouver  le  loisir  de  compulser  les  vieilles 
chartes,  les  actes  publics  de  l'époque  féodale,  les  censiers,  les 
dénombrements,  les  livres  terriers^  etc.^  pour  tâcher  de  reoonnaitre 
les  altérations  de  la  forme  originelle  des  noms  de  lieux  ^^?  Le 
rapport  de  ces  noms  avec  les  accidents  du  sol,  l'aspect  ou  la  forme 
du  terrain,  pouvaient  les  guider  il  est  vrai,  mais  comment,  étran- 
gers au  pays,  ignorant  par  conséquent  les  langages  parlés  dans  les 
régions  qu'ils  avaient  i  parcourir,  auraient*ils  été  à  même  d'inter- 
préter utilement  la  valeur  significative  des  noms  locaux  et  de  fixer 
leur  véritable  orthographie? 

Quant  aux  indigènes  et  aux  guides  ou  porteurs,  particuliëre- 
rcment  destinés  à  leur  fournir  des  indications  utiles,  pas  plus  d^un 


(*)  lo  La  Carie  df  France,  par  te  Colonel  Birthaot  (t.  I*',  p.  Biq),  Icc.  ctl. 
(*)  C*e8t  vers  le  x*  siède,  époque  où  ia  langue  valgaire  a  commencé  k  prévaloir, 
et  plus  particulîèieiaent  au  xiu%  qtje  do  nombreuses  altérations  ont  eu  ti«u. 
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s«r  oenl  n  entendaient  le-françaifl,  à  co  moltlelll^là,  duBB  Im  -hautes 
MgioBs  monlagneuseB  d«  versant  Nord  des  Pypéaées.  U  ne  faut 
éenepas  incriminer  outre  mesure  lesoflkiere  géodésiens  et  U^ogra- 
pkes  pour  les  inexactitiides  tofionymiques,  trop  nonfbreuseS'  sans 
doute  «mais  foroe'meat  inéfîtables^que  renfennefe  carte  au  8o,ooo^ 
Malgré  les  imperfeciions  relatives  d^one  œuvoe  aussi  oolossaie, 
ayaivt  néeessitë  plus  de  quarante  ans  d'étude, d'efforts  soutenus  et 
coAté  19  mîUions  de  francs^  cet  (t  admirable  travail  qui  a  donne 
k  la  France  une  gloire  incontestée  dans  la  science  oartogra-- 
piiiqnev^^),  selon  Texpression  néme  de  M.  Heibronoier,  dont  on 
eonnah  fes  t«emàfqiiables  travaux  gëodésiques,  là  carte  tnîlitaii>e 
de  f Étal-Major  français  doit  être  considérée  comme  le  plus  beaa 
monument  de  «Cftre  géographie  nationale. 

Bn  général ,  les  étirangers  n  ignorent  point  que  ia  €arie<de  France 
au  80,000'  a  servi  dé -modelé  aux  autres  nations*  Néanmoins^  ils 
ne  lui  ménagent  pas  plus  les  emprunts  clandestins  que  les  cri- 
tiques, tout  en  sachant  pertinemment  que  leurs  propres  tneivaux 
fourmillent  d'erreurs  dm  même  ordre  de  celles,  qu'ils  se  plaiEient  k 
reprocher  à  autrui.  Mais,  est-ce  à  dire  pour  cela  que  nous  devions 
imiter  leur  eiemple-  et  'dissimuler  nos  propres  défauts?  De  ce 
que,  sims  le  couvert  de  fStat^Major,  les  erreurs  persistantes  de  la 
nomenclature  pyrénéenne  sent  journellement  reproduites,  aans  vé- 
rification, par  un  trop  grand  nombre  d'avieurs,  s'ensuit-ii  que  ces 
formes  orthographiques  erronées  doivent  avoir  feree  de  loi)  'Au 
contraire,  il  faut  employer  tous  ses  moyens  à  les  rectifier. 

En  effet,  je  Tai  déjà  dit  autre  part,  Tétudé  des  anciens  noms  de 
lieM  et  de  leur  forme  originale ,  l'appréciation  exacte  de  leur  signi- 
fication et  leur  orthographie,  encore  plus  que  la  recberche.de  leur 
étymologie,  méritent  de  fixer  l'attention  de  tous  ceux  qu'intéresse 
la  géographie  historique. 

Les  noms  de  lieu  créés  par  l'instinct  populaire  sont  générale- 
ment vivants,  expressifs,  imagés.  Sous  ce  rapport,  ils  ont  une 
réelle  supériorité  sur  les  dénominations  de  formation  savante  que 
leur  correction  académique  rend  froids  et  compassés.  Un  érudit, 
professeur  à  la  Sorbonne,  dont  l'autorité  s'impose,  M.  A.  Luchaire, 
dit  pertinemment:  trils  survivent  le  plus  souvent  à  toutes  les  revo- 
ta) P.  HiLBioiniii,  L'Hittoire  de$  eartet  géographique$.  (Conférence  faite  à 
N«Dcy,  le  9  mars  1906.) 
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Intmns  politiques  qui  détruisent  les  races  et  les  langues,  ik 
tent  exacfemeni  les  différents  états  sociau  qui  se  succèdent  dans 
un  pays.  . .  i»^^).  C'est  pourquoi, —  de  nos  jours,  où  ia  pratique  de 
tf moindre  efforiv  a  une  tendance  marquée  à  s'affirmer  de  plus  en 
pins,  -^  il  font  préswver  soigneusement  ces  expressions  primi- 
tites  des  déformations  orthographiques  ou  dialectales  que  les 
auteurs,  et  le  peuple  lui-même,  sont  trop  enclins  à. leur  infliger. 
Conserver  aux  montagnes,  aux  vallées,  aux  rivières,  aux  lieux 
dils,  enfin,  la  forme  origindie  et  significative  des  appefiations 
qni  les  caraolérisent ,  c'est  offrir  au  savant,  à  Térudit,  comme  âu 
géographe  et  à  lliistorieB,  un  moyen  d'investigation  des  plus  sûrs. 
C'est  encore  fournir  aux  officiers  de  l'armée,  en  vue  des  opérations 
militaires,  des  indications  très  utiles,  et  au  yoyagenr,  à  l'ingénieur 
ou  au  naturaliste  parcouratit  les  régions  éloignées  des  centres 
populeux,  le  moyen  certain  de  trouver  son  chemin. 

tt Respectons  les  motfl  et  leur  descendance,  a  dit  Ramond, 
puisque  la  généalogie  des  mots  n  est  pas  moins  que  l'histoire  des 
idées»^>.7» 

Effectivement,  la  conservation  des  noms  de  lieu  dans  leur  inté- 
grité originelle  est  précieuse  à  tous  égards;  c'est  pourquoi  la 
toponymie,  par  ses  anciennes  formes  dialectales  et  son  utilité  pra- 
tique, mérite  d'être  considérée  et  respectée  comme  un  véritable 
monument  national. 

(*'  A.  LuGMAiBf ,  Leê  Orifintê  Unguittiqueê  de  VAquiUUM,  (Extrait  du  BhU.  de 
la  Soc.  des  Science»,  Lettre»  et  Art»  de  Pau.)  Pau,  1877. 

<')  L.  RiaoïiD,  Voyage  au  MontrPtrdu  et  dont  U  partie  adjacente  de»  Bauîe»' 
PjfrMe»,  p.  936.  Paris,  an  ix  (i8ci). 
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OBSERVATIONS    ET    ABREVIATIONS. 

Pour  répondre  à  la  smème  question  du  programme  du  Ministère 
de  l^Instruction  publique,  la  carte  de  TÉtat-Major  français,  à  rëchelle  de 
1/80,000*,  ou  son  amplification  au  5o,ooo*^'\  a  été  prise  comme  point 
de  comparaison  des  noms  de  lieu  cités  dans  les  notes  rectificatives  ci- 
après  <^. 

Afin  de  fiiciliter  les  recherches,  ces  noms  se  succèdent  dans  l'ordre 
alphabétique. 


Les  dénominations  en  caractères 
gras,  placées  en  tête  de  chaque 
note,  sont  figurées  conformément  à 
Torthographie  ^'^  suivie  par  TÉtat- 
Major  oa  les  documenta  admi- 
nistratifs. 

Celles  qui  suivent  (également  en 
caractères  gras),  précédées  de 
F.  R.,  indiquent  la  nforme  rec- 
tifiée» de  la  dénomination  pré- 
cédente, d'après  les  renseigne- 
ments vérifiés  et  puisés  aux 
sources  documentaires  les  plus 
autorisées. 

0.  S,  =  origine,  signification ,  syno- 
nymie. 


E.  M.,  f"*,  n* . . . ,  indique  la  feuiMe 
de  la  <r  Carte  d'État-Major  ou  se 
trouve  ce  lieu  dit  9). 

M.  I.  =^  Carte  du  Ministère  de  Tln- 
térieur. 

F^Sch.  =  Les  cartes  du  versant  espa- 
gnol ,  par  M.  Franz  Schrader. 

C.  P.  s  Carte  de  France  par  M.  le 
Colond  Prudent. 

E.  W.  =  Carte  de  M.  E.  Wallon. 

A.  S.  S.  =  Cartes  du  Nord  de  l'Es- 
pagne par  le  comte  A.  de  Saint- 
Saud. 

A  '  =  Signal  trigonométrique  de  pre- 
mier ordre. 

Lat.  =  latitude. 


(*)  Ne  pas  confondre  cette  carte,  qui  n'est  qu'une  amplification  (en  noir)  du 
80,000*,  avec  la  NautêUe  carte  de  France  au  5o,ooo'^  du  Service  géoçrajihique  de 
V Armée  (carte  polychrome),  dont  quelques  feuilles  seulement  sont  publiées.  Voir 
à  ce  sujet  fétude  substantielle  et  fort  intéressante  de  M.  Emm.  01  Maioirib  (in 
AimaUe  de  Géographie,  t.  XIY.  Paris,  Armand  Colin,  édit.,  1906. 

(')  N.  B,  De  façon  i  préciser  la  position  des  lieux  énumérés  au  cours  de  la 
présente  étude,  le  numéro  de  la  feuille  correspondant  à  la  carte  dxtat-Major 
an  80,000*  est  inscrit  en  tète  de  chaque  notice.  Mais  je  tiens  è  spécifier  que  ces 
indications  utiles,  données  ici  à  titre  de  simple  renseignement,  n*impliquent  nulle- 
ment une  idée  de  critique.  Si  la  nomenclature  pyrénéenne  est  défectueuse,  ce  qui 
n'est  pas  douteux,  c'est  aux  iodigèoes,  en  majeure  partie,  et  aux  anciens  auteurs 
que  ces  erreurs  loponymiques  doivent  être  imputées. 

t')  Le  mot  orthographie  étant  seul  correct  et  logique,  sera  mis  à  la  place  dViAo- 
graphe.  En  effet,  puisqu'on  dit  cartographie ,  cryptographie,  ichonographie ,  litho- 
graphie, photographié,  eténogrt^hie ,  etc.,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  ne  pas  dire 
orthographie, 

GéoaaArHii,  N*  1.  -^  i907*  fi 
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Long.  =  longitude. 

Alt.  =  altitude. 

Pour  les  abréviations  qui  suivent 
0.  S, ,  lat.  =  latin  ;  rom.  =  ro  - 
man  ;  esp.  =  espagnol  ;  cat  ==  cata- 
lan ;  lang.  =  languedocien  ;  b&rn. 
=  béarnais;  arag.  =  aragonais; 
prov.  =  provençal;  Pyr.-cent,  in- 
dique que  le  nom  est  usité  dans 
la  partie  centrale  des  Pyrénées. 

N.  Bé  En  général ,  les  noms  de  lieu 
sont  plutôt  destinés  à  être  parlés 


que  lus.  Pour  obvier  au  grave  in- 
convénient qui  résidte,  dans  la 
pratique,  de  k  substitution  ma- 
lencontreuse de  la  voyelle  m  au 
son  ou^^^,  ce  dernier  est  toujours 
figuré  phonétiquement  par  le  son 
réel  ou. 
L'accent  tonique,  disparu  en  fran- 
çais, existe  toujours  dans  les  lan- 
gages méridionaux;  c^est  pour^ 
quoi  il  a  paru  indispensable  de 
Tindiquer  graphiquement  au  cours 
de  la  précédente  étude. 


(')  Emile  Bblloc.  Remarques  sur  la  signification  et  tVrthographie  dos  n<mift  de 
lieu  (in  Comptée  rendus  du  Gwigrèi  nationtd  dêê  MmMêfhmçamê  de géëgi^mpkiê , 
XXt  teitivH,  p.  at4  et  soif.  Paris,  ao-a/ï  août  1900.  Paris,  Masson  et€'%  édil. 
igoi,) 
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QUELQUES  NOMS  DE  LIEUX  PYRENEENS. 


NOTES  RECTIFICATIVES. 


Abécédé  (Tue  de  1*),  Haate-Garonne.  [E.M.,  f"'  n'  aSâ.  —  Ba- 

GNERBS-DB-LOGHON. Lat.  =  k'J^  67'  OO". Loilg.=  4-  J  *  96'  63". 

—  Alt  «±1,600".] 

F,  b.  :  Abéda  (Tue  de  T),  «rlieu  plante  de  sapins t). 

0.5.  ;  AaivA  :  »  Lat«  AhUs;  esp.  Àbeio;  cat.  Abet;  laog.  Abé, 
Sapin;  béarn.  Abéi  <« sapin >»,  Abéda,  Abédaa  «r forêt  de  sapins», 
(tiieu  eonveri  de  sapins» ,  frendroit  piantë  de  sapins r>, 

L'État-Major  orthographie  Tue  J^Avede.  Un  ouvrage  renommé, 
spécialement  destiné  à  guider  les  voyageurs,  mentionne  ce  lieu^it 
sous  le  nom  de  Tue  de  TAbéeède.  Dans  Tindex  alphabétique 
(même  volume,  édition  de  1894),  on  a  imprimé,  probablement 
par  erreur.  Tue  de  t Abécédé!  Rien  n'étant  plus  difficile  à  déraciner 
qu*une  erreur  toponymique,  il  n'est  pas  superflu  de  signaler 
celle-ci. 

Plusieurs  localités  pyrénéennes  portent  le  nom  A^ Abéda,  Un  vil- 
lage —  détruit  aujourd'hui  —  de  la  commune  de  Lahontan  (Basses- 
Pyrénées)  était  autrefois  (li?^)  appelé  Nostre-Done  de  Dabét  (Not. 
de  la  Bastide- Villefranche,  n""  9,  fol.  92^^)).  Aux  alentours  des 
Eaux-(]haudes,  il  y  a  encore  un  quartier  qu'on  appelle  Abés 
{Ahéts,  plur.  S'Alét)  :  Palassou  raconte  qu'il  y  monta  le  16  sep- 
tembre 1790  ^*5. 

Il  est  probable  que  le  beau  pays  de  f(  Labéda  -n  (Lavedan),  dans 
la  Bigorre,  était  anciennement  couvert  de  vastes  forêts  de  sapins, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  L'Abéda. 

Dans  cette  même  contrée,  Eug.  Cordier  cite  une  région  particu- 

(')  Dictionnaire  topographique  de  la  France  (Bastei-Pyrénées),  par  M»  Paul 
Rathord.  Paris,  i863. 

^}  PàLAMêoUt  Mémêin  sur  Vhiêtmre  naturêUe  dee  Pffrénéee.,.  (p.  19  et  suiv.). 
Pau,  i8i5. 

6. 
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lièrement  riche  en  sapins,  située  au-dessus  de  YEstrem  de  SaUes, 
portant  ie  nom  de  Labéda^^K 

Agnde  (Pic  et  Roc  d*),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M:,  P  n*  sSi, 

—  Luz.]  —  Voy.  Agudes  (Pic  d'). 

Agudes  (Pic  d'),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  P  n*  a5a.  —  Ba- 
GNÈRBa-DS-Lucuoii.  —    ^  *.  —  Lat.  =5  47»  5a'  75'.  —  Long. 

-  -h  a«  09'  i3'.  —  Alt.  =  a.a/ii", 5.] (?) 

F.  R,  :  Agûdés  (Pic  des),  «rpic  des  (roches) pointues ?). 

Pantion  vraie.  —  Lat.  ==  47'  53'  36'.  —  Long.  «  +  «•  09'  1  o*. 
Alt  =  a. 16a",  3. 

0.  S.  :  Lat.  AcuUts;  esp.  Aguda,  Agvdo;  cat  Agut;  béam. 
iang.  Agùt,  Agude,  Agûdo,  ^aigu,  e;  pointu,  ev.  - 

La  position  géographique  du  relief  montagneux  ci>dessus,  figuré 
par  f  Ëtat*Major  sous  le  nom  de  Pic  d' Agudes  y  est  inexacte  sous  cette 
appellation.  (  Voir  Paies  [cap  de].) 

Plusieurs  sommets  pyrénéens  et  différentes  crêtes  rocheuses  sont 
également  qualifiés  à^Agâts  ou  à^ Agûdés.  H  en  est  un ,  entre  autres ,  situe 
au*  S.  0.  et  tout  conti^e  le  Pic  d'Ardiden  [voir  E.  M.,  P^'  n*  abt. 
—  Luz.  —  A^  —  Lat.  =  47®  69'  4a".  —  Long.  =  +  2"  67'.  — 
Alt.  =  a. 988",  4],  —  celui-ci  fautivement  dénommé  Pourtère-de- 
VHomme  (Voir  ce  nom)  —  qui  doit  être  aussi  appelé  Pio-des- 
Agûdés  et  non  point  f( Pied' Agude v. 

Cette  même  observation  s'applique  auPlateau-des^Agûdés,  ainsi 
qu'à  son  proche  voisin  (coté  a, 445  mètres)  dénommé  f(RocAgudev 
sur  la  carte  au  8o,ooo^  En  réalité,  celui-ci  doit  s'appeler  Roc-Agût 
ff rocher  pointu?). 

Du  reste,  considérée  dans  son  ensemble,  la  masse  de  ces  escar- 
pements ruinés,  formant  les  soubassements  occidentaux  du  massif 
granitique  d'Ardiden  et  la  bordure  de  la  rive  droite  de  la  vallée 
de  Lutour,  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  caractéristique  de 
Laa  AgûdéB  «ries  roches  pointues ?). 

La  vieille  carte  de  Cassini  porte  rrLes  Agudes  t)  ;  TÉtat-Major,  à 
propos  d'un  pic  plus  septentrional  jalonnant  la  même  crête,  dit  : 
Som  des  Agudes  (ait.  a,75o  mètres);  il  n^y  a  donc  aucune  raison 
qui  empêche  d'uniformiser  l'orthographie  de  celte  dénomination 
toponymique. 

^^>  Eug.  Gowiii,  Émdêi  sur  U  dkUcU  du  Laveian  [BuU.  Société  Bamond), 
Bagnères,  1878. 
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Aiguillons  (Pic  dea),  Hautes-Pyrënëes.  (E.  M.,  P  h'  sSi.  — 
Lui.  —  Lat.  =  4a«  46'  la*.  —  Long.  =  +  a'  i3'  71".  —  AU. 

F.  R,  :  Aguilous  (Pic  des)  «rpic  des  Aiglonsn. 

0.  S.  :  Aguilous,  dim.  d^AouiLs.  —  Lat.  Aquila,  fraigle»  ;  esp. 
AguUa,  rraigle'),  Agutlueho,  (raigioni);  cat.  Aguila,  Altga,  rraigle», 
Aligoty  (f  aiglon  9),  fr  chat-huant  ^ ,  rr  milan  n;  lang.  Aiclo,  Atglo, 
(f  a^e  »;  vallée  d'Aure,  Agk;  béarn.  Aguik,  «r aigle». 

Paiassou  (^),  Reboul  et  Vidal  ^^^  paraissent  être  les  éditeurs  respon- 
sables de  cette  forme  orthographique  erronée.  Trompés  par  Tho- 
mophonie  de  Aguilous  avec  Agvlhous  [AguUùus,  U  mouillées),  tour* 
meotës,  sans  doute,  comme  beaucoup  trop  de  nos  contemporains, 
par  le  désir  de  franciser  (')  les  expressions  topographiques  dont  ils 
ignorent  le  sens,  du  Pic  des  Aiglons  ils  en  ont  fait  le  Pic  des  Ai- 
guSUms. 

L'Étai*Major  écrit  côte  k  côte,  pour  la  même  localité  (voir 
carie  95 1  précitée),  (rruisseandM^'Ia,  cabanes  à^Aguida  eièiAguil- 
lou$ii\  et,  tout  contre  ces  mêmes  noms  correctement  orthographiés, 
il  inscrit  erR.  des  Aiguillons  et  Pic  des  Aiguillons»? 

De  toute  manière,  «pic,  ruisseau,  cabane  des  Aguilous 79,  seule 
forme  correcte,  doit, remplacer  AiguHiùnsy  qui  n'a  pas  de  signifi- 
cation dans  cette  région  pyrénéenne  où  les  roches  massives  ne 
forment  ni  aiguilles  ni  aiguillons. 

Anéton  ou  Néthou  (Pic  d').  Haut-Aragon  (Espagne).  [M.  L, 
P-  Xni  —  36.  —  Sawt-Gaudens.  —  A-  —  Lat.  =  4a'  4 1'  90^ 
Long.  =  +  l'io'Sy*.  —  Alt.=  4.4o4  mètres.] 

F.  A.  :Aneto  (Pic  d*),  «r?». 

0.  S.  :  (jomp.  :  Lat.  Anetkum  {ëmfâop);  esp.  Anetoy  comp. 

('}  Pala8800,  Estai  iwr  la  mméralùgi»  des  numU  PyrMes  (carte),  n*  III,  à  la 
fin  du  voliune.  Paris,  1788. 

(*)  Rbbool,  Nivellement  des  principanx  sommets  de  la  chaîne  des  Pyrénées, 
in  AmiMaire  de  ekimis  et  ds  phffiifue,  181  a. 

<^  Voir  Comte  de  Saiht^aud,  Gontribalion  à  la  carte  des  Pyrénées  espagnoles, 
Bêvas  dsê  PiprMss,  Toulouse,  189a.  —  Après  avoir  développé  certaines  idées  in- 
téreasantes  sar  la  manière  d^orthographier  les  noms  eu  espagnol  et  en  catalan, 
Tanteur  ajoute  :  «Nous  noos  sommes  départis  de  la  coutume  qn*ont  certains  de 
nos  compatriotes  de  franciser  les  noms  propres  des  pays  étrangers».  On  ne  peut 
que  félîcHer  M.  de  Saint»Saud  d^avoir  courageusement  pris  cette  résolution.  Il 
serait  eitrémement  désiraUe  que  tous  les  pubiidstes  suivissent  cet  exemple. 
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EneUo;  cat  Anegéi;  fran.  AmA.  (rPcnoiiil  Mtarè^'^n  {Amikum 

ffrmmlem,  L.)^*^. 

Le  flommet  du  Pic  d'Aneto  —  exceliemment  orthographié  par 
M.  F.  ScHBADEa  (^\  et  aussi  par  M.  E.  Anthoinb,  sur  la  Carte  de  France 
du  Ministère  de  l'intérieur  î*),  —  est  conslitué  par  une  sorte  de  ter- 
rasse granitique  mesurant  9  5  mètres  carrés  environ.  Ce  magnifique 
belvédère,  s'élevant  à  3,/io/i  mètres  d'altitude,  forme  le  point 
culminant  des  Pyrénées. 

Aneto,  — -  village  aragonais,  situé  vis^à-vis  de  Seneî,  dans  la 
vallée  de  Ribagarza^^\  au  S.  Ë.  de  la  Maiadeta  (voir  Makdetta)^  — 
lui  a  donné  son  nom. 

Par  suite  du  changement  delà  voyelle  oen  ùu,  sorte  d«  mutation 
très  fréquente  dans  les  langages  méridionam  [Tolosa,  Tkoloia 
ffToulouseï)  (Haute-Garonne),  Boh  ou  Volo  (tBouIout)  (Pyrénées- 
Orientales),  Font'Pédrasa  «rFount-Pèdrousew  (Pyrénées-Orientales), 
Hoitalat  tf  0 ustalat  r>  (  Hautes^  Pyrénées  ] ,  Bcrdères  «r  Bourd^res  t» 
[Ijandes,  Basses- Pyrénées),  etc*],  Anelo  est  devenu,  sur  le  versant 
français,  tfAnitou,  Anithour).  Puis,  Taphérèse  de  la  syllabe  a  aidant, 
celui-ci  a  été  transformé  en  NéUm  et,  finalement,  on  a  prie  Thabitude 
d'écrire  Nithau* 

Pio  d'Aneto  -  forme  orthographique  adoptée  pour  la  Carte  de 
France  dressée  par  ordre  du  Ministre  de  Tintérieur  sous  la  haute  direc- 
tion de  M.  Tingénieur  en  chef  Edouard  Antroinb,  et  pour  celle  des 
Pyrénées  centrales  par  M.  F.  Schrader  —  est  donc  la  seule  manière 
correcte  d'écrire  ce  nom  de  lieu  :  elle  doit  prévaloir  à  Texclusion 
de  toute  autre. 

Antecade  ou  Entecade  (Pic  de  D^Vald'Aran.  [M.L,PXJII-36 

(Saint-Gaiidens).  —  AU.  ===  «ï^yi" 


(')  SMl  était  permit  de  risquer  une  étymoiogie  dMiMto,  le  aeu]  rapprochement 
plausible  pourrait  être*  celui  de  la  dénomination  locale  du  pHlage  d'Aneto  avec 
io  nom  de  la  plaote  ombeliifère  eîrdeasua  7 

(')  GiLLiT  KT  Maoni,  Nouv.  Flore  françoiêê ,  Paria,  1873,  p.  190* 
'^''  FaANi  ScaïA^aa,  Notice  sommaire  aur  les  feuilles  i^  a,  3  et  5  de  la  Carie 
dfli  Pyrén^u  Csn&aln  (in  Archivée  dn  Miition»  scient^iÊêt  et  littêraim.  Paria, 

^^'  kdouard  AuTBoim,  Carte  de  Phmee  au  ioopOOo\ 

(^^  Riba  est  mi«  ici  au  lieu  et  place  de  RAeta^  f.,  «rive,  bord  d'une  rivière 
ou  d*un  lac,  etc.».  Co  vocable  eapagnel  n^est  employé  que  dan«  les  mots  oompoaéa, 
toit)  quo  Hibagdrta^  Hièmdmna,  etc. 
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F.  R,  :  Ëntécâdo  <!•')  <m  Éntécâde  (L'). 

0.  S.  ;  Esp.  »  Enlêcado,  cr perdus  9),  Etùeeo,  Enehnqtiê,  «rfisôUei 
débile»;  eat.  Enteek,  EnUcat;  iang.  Éntèc;  béarn.  Énlec,  masa, 
(r  humeur  peccante,  particulièrement  maladie  des  moutons  n; 
Èntieat  se  dit  spécialement  «r  des  bétes  de  Tespëce  ovine  rendues 
malades  par  la  rosée  9).  On  dit  aussi  Éntécat,  dans  la  vallée  d'Aure, 
pour  désigner  quelqn*un  qui  est  malade  de  la  poitrine. 

Cette  montagne  est  dite  d'éra  Ëntécâdo,  parce  que  des  brebis  y 
contractent  Tentée  (cachexie),  provoqué  par  la  hrume  terrire,  qui 
fait  verser  les  récoltes  et  est  préjudiciable  à  ia  race  ovine.  (Voir 

Eug.  CoHDWR^^^.) 

Par  une  bizarrerie  inexplicable,  comme  il  y  en  a  plusieurs  sur 
notre  frontière  méridionale,  le  sommet  de  cette  protubérance  mon- 
tagneuse n'est  pas  compris  dans  notre  territoire,  bien  que  les  trois 
quarts  de  sa  partie  subjaéente  oeeidentale  appartiennent  au  versant 
français. 

Ardiden  (Pic  d'),  Hantes-Pyrénées.  [E.  M.,  f***  n»  aSi.  —  Luz. 
—  A*.  —  Lat.  -=  47* 59'  àù\  —  Long.  =  -f  a«  67'  3i".  —  AU. 
=  2,988-/1.] 

F.  R,  :  Ardiden  (Pic)  ou  mieux  Ariden  (Pic),  «rpic  aride». 
0.  S.  :  Lat,  Aridus;  esp.  Arido;  Iang.  Arido;  béam.  Art, 
irbrAler'),  Artt,  Aride,  «aride,  sec,  desséché,  stérile,  brijdé«. 

Cette  cime  granitique  figure  sur  la  carte  au  8o,ooo%  et  dans  les 
(r  Positions  géographiques. .. t?  (36'  liv.,  V^"  de  Luz,  p*  â),  sous  la 
dénomination  inexacte  de  Pourtère  de  V Homme.  (Voir  ce  nom.) 

Pourtère,  augmentatif  du  mpt  «rPort?),  désigne  toujours  un  «coIt), 
un  cr  passage )9  plus  ou  moins  élargi,  une  «r  large  brèche  d,  ouverte 
généralement  dans  une  crête  rocheuse,  mais yamaw  une  cime. 

Ardiden  dériverait  de  arde,  arder,  tr brûlée,  d'après  M.  Alph. 
Meilhon^^).  Ceci  n*est  pas  improbable,  au  contraire;  néanmoins, 
étant  donné  les  énormes  masses  de  blocs  brisés  ^^^  recouvrant  les 


*<*>  Bogène  Gouibi,  Etudêt  mr  le  èudeete  ém  Lavêdan,  Bégn^res  (voir  ce 
nom),  1878. 

^*)  Alph.  MnLLOif,  Esquisse  toponymiqoe  sur  ia  vallée  de  Gauterets.  (In  BulL 
hfréném,  a*  5i,  p.  ^4.  Pau,  1905.) 

^^'  LaïazaiB,  NoU  mer  l*StatJr^gm0tiiâir$diêkautn  eimêê  dêê  Ptfrénéiê  {Comptât 
rtndm»  Académie  dee  êdêncea,  I.  L\X ,  1870. 
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pentes  décharnées  et  la  cime  (^^  très  aiguë  de  ce  haut  relief  monta- 
gneux, le  mot  ont  y  (f  aride,  desséchée,  semble  devoir  entrer  pour 
une  large  part  dans  la  formation  de  cette  dénomination  topony- 
mique. 

L'on  conçoit  aisément,  en  présence  des  dislocations  formidables 
de  cet  empâtement  montagneux,  que  Texpression  Aritden  —  formée 
d^arit  et  du  sufRxe  den,  qui  implique  une  idée  générale  d'aridité, 
de  désolation  —  ait  pu  (d'abord  par  mutation  et  puis  par  méta- 
thëse)  devenir  (tÂrdiden»,  afin  d'adoucir  la  rencontre  des  deux 
consonnes. 

De  toute  manière,  rrPic  «fArdiden?),  littéralement  traduit  crpic 
cP Aride,  pic  de  Brûlé "),  n'a  pas  de  raison  d'être.  Pic  Ardiden  [ou 
mieux  Pic  Aiiden]  étant  la  seule  forme  logique. 

Ares  (Col  des),  Haute-Garonne.  [E.  M.,  f"*  n*"  aSa.  —  Baghàbbs- 
DS-LucHON.  —  Lat.  =  47*  76'  73'.  —  Long.  =  +  i«  82'  Àg*.  — 
Alt.  =  ±  760".] 

F.  R,  :  Aîrés  (Col  des),  crcol  ouvert  à  tous  les  vents  1». 

0,  S.  :  Aiais,  plur.  de  Aïrié,  —  Lat.  Aer;  esp.  Aire;  cat.  Aire; 
iang.  Aire,  plur.  iliré*;  Pyrénées  centrales,  Aoure^Aure)^  traii*'»; 
béam.  Aourey  [Aurey)^  rrvent,  souflSe,  brisée). 

Ce  Passage,  exposé  à  tous  les  vents,  quoique  étant  couvert  de 
bouquets  d'arbres,  est  donc  fort  bien  nommé.  (Voir  Ayrés  [Pic  (fj.) 
Pendant  l'automne,  des  chasseurs  y  tendent  de  grands  filets  à 
l'aide  desquels  ils  font  une  chasse  acharnée  aux  palombes  (pigeon 
ramier),  ce  qui  lui  a  fait  donner  également  le  nom  de  Pentières. 

Arreau,  Hautes-Pyrénées.  (E.  M.,  P*  n'  aSi.  —  Loz.  —  A' 
(clocher  de  Saînt-Exupère).  —  Lat.  =  ^7»  67'  4 2".  —  Long. 
=  +  2M9'  87".  —  Alt.  =  735*  3  (pied  de  la  croix)  ou  698-  6 

(sol)]. 

F.  R,  :  Arréou,  a  rivière,  ruisseau  ». 

0.  S.  :  Lat.  Riviut,  qui  a  servi  h  la  formation  de  :  esp.  Rio;  cat. 
Riu  (pron.  riou);  béam.  Arréou,  Arregiou,  Arriiou,  Arrifeou,  Ar- 
rfew,  Arriiatt^*\  Réau,  Riéou;  Iang.  Rwu,  etc.,  wrivière,  ruisseau, 
cours  d'eau». 

(*)  J.  Vallot,  Méeam$me  de  la  dutruction  dn  ficê  grantUptet ,  Ptris,  1887. 
^*>  GW  par  prosthèse  que  le  radkal  Aio»»  el  «es  vtritotes  Réou^  Riêau,  etc., 
est  devenu  Ar^out  Ar-réau,  Ar~riéou,  elc. 
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Dans  ArréoUy  forme  primitive  du  Dom  francisé  er  Arreau?),  la  syl- 
labe initiale  ar  n'est  qu  un  explétif.  Habituellement,  du  reste,  les 
Méridionaux  accolent  volontiers  la  voyelle  a  aux  noms  impliquant  une 
idée  de  mouvement,  ou,  pour  mieux  dire,  à  ce  qui  remue  :  A'-ribère 
(traduc.  litt.)  <« a-rivière ?>  pour  «r rivières;  a-rém  «ra^ruisseauT)  pour 
cr  ruisseau  7»;  Orfintrest  cra-forét^  pour  «  forêt  t»;  a-powia  (fa-porteri) 
pour  «r porter 7»;  a^ramasaa  (fa-ramasser?)  pour  <( ramasser?);  a-eerca 
(ra-chercherT)  pour  rr cherchera),  etc. 

La  dénomination  d'Arréou  est  parfaitement  appropriée  à  la  po- 
sition géographique  de  ce  joli  chef-iieu  de  canton,  situé  au  con- 
fluent des  trois  Nestes  (rivières)  d'Aure,  du  Louron  et  des  Barèillés. 
Cest  pour  cela  que  les  habitants  du  pays  disent  que  bam  à  la  bilô 
JPArréou  «rnous  allons  à  la  vUle  de  la  rivière  ^^"^jf, 

Arremonlit  (Lacs  d'),  Basses-Pyrénées.  [E.  M.,  f"*  n"  aSi.  — 
Ldz.  — E.  W.] 

F.  R,  :  Aremouliis  (Lacs  d*)^  «riacs  des  remous,  des  tour- 
billons ». 

0.  S,  :  Esp.  RemoUno;  cat.  RemoU;  lang.  RrémouH;  prov.  Ré- 
mouhùi^^;  béam.  RémoulU,  Arrénumlii,  (r moulinet,  remous,  tour- 
noiement d*eau,  tourbillon  en  entonnoir,  etc.» 

Les  lacs  d'AremouKisy  formés  de  cuvettes  superposées,  envoient 
leur  trop-plein  au  lac  d'Artouste  (ait.  :  1,96/i  mètres)  dont  la 
profondeur,  d'après  M.  A.  Delebecque,  atteint  85  mètres  (^).  lis 
sont  dominés  par  la  crête  frontière,  dans  laquelle  est  ouvert,  à 
9,&55  mètres  d'altitude,  le  col  qui  porte  leur  nom. 

A  propos  de  cette  région  sauvage  et  ruinée  d'Aréroouliis,  le 
vénérable  comte  Roger  de  Bouille  ditt^^:  et  En  basque,  Ar  initial 
est  pour  Harri  tr  pierre  t»;  il  y  en  a  assez  sous  nos  pieds  pour  jus- 
tifier cette  appellation  7).  L'opinion  émise  par  ce  distingué  natura- 
liste, qui  fut  en  même  temps  un  intrépide  montagnard,  prouve 

II)  Emile  BiLLOC ,  Obêervatiotu  iur  ^orthographié  dêi  nomt  de  lieu  de  la  France 
mMdimalê,  Paris,  Imprimerie  nationale,  1906. 

(')  P.  Amnaud,  UUbaye  et  le  HaulrVerdon  (préface  par  M.  Maurice  Paiflan). 
Barceionnette,  1906  (p.  1/^9). 

^)  A.  Dbubicqdi,  Let  lace  françaie. , ,  Paris,  1898.  —  Ibid.,  Sur  quelquen 
lacê  de»  Alpee,  de  PAubrae  et  dee  PyrtMee,  (In  Comp,  rend,  de  V Académie  dee 
eciêneêe  [n*  du  7  janvier  189^].) 

(*)  Comte  RoftiR  dm  Bouiixé,  Bat-Laêt9u$e  <m  Mammret. ..  (In  BuiL  de  la  Soc. 
Ramond,  Bagnères,  1881,  p.  11 4.) 
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une  fois  de  plus  combien  il  esl  indispensable  de  connaître  exac- 
tement la  valeur  significative  d*un  nom  de  lieu  pour  Tana* 
lyser. 

ArrémouUi  (plur.  ArrémouUU)  est  un  nom  béarnais  (voir  Diet, 
Béam.  de  Lkspt  et  Raymohd)  qui  signifie  (^  remous,  tourbillons d 
(ceci  a  été  dit  plus  haut).  Il  devrait  s'écrire  avec  nn  seul  r,  Ri^ 
tnùuUi  ëtant  le  radical ,  et  la  syHabe  initiale  ar,  ou  mieux  la  voyelle  a, 
n'étant  ici  qu'un  explétif. 

Du  reste,  dans  le  haut  de  la  vallée  d'Arens  (Hanle^Pyrénées), 
rÉtai-Major  orthographie  régulièrement  BémùuUs,  en  parlant  de  la 
montagne  et  des  lacs  qui  confinent  (au  N.  et  à  TE.)  au  Pic  de  Lah 
hassa  (9,665  mètres).  Une  faute  d'impression  -^  un  t  mis  par 
inadvertance  à  la  place  du  second  i  — -  a  causé  Terreur  que  tous 
les  auteurs,  hormis  M.  Vaibert-Chevillard  (^),  toutes  les  cartes  de 
géographie,  tous  les  livres,  y  compris  ceux  du  Club  Alpin  Français, 
perpétuent  sans  hésitation  et  avec  la  ferme  intention  apparente  de 
n'y  rien  changer. 

Laos  et  Ckd  d'ArémouUis  sont  donc  les  seules  dénominations 
correctes. 

Artigue-de-Lin  (Vallée  d'),  Val-d'Aran  (Espagne).  [E.  M.,  f"* 
n*  aSa.  —  BAGNikaBS-DR-LncBON.  —  M.  I.,  f'^  XIII-S6,  Sami- 
Gattietu,] 

F.  R.  :  Artiga*-Lin ,  ou  Artigat-Lin ,  ou  Artiga-Ling  ou 
Artigat-LIng,  «rArtigue-Longnei). 

0.  S.  :  Artiqvb  :  «=  Esp.  Artiga;  cat.  Artig^a;  iang.  Artiga, 
dim.  ArHg^at;  Arùgo,  dim.  Ariigot;  béarn.  ArtigwB  rrterre  nouvel- 
lemeut  défiichée,  prairie  entourée  de  forêts,  «te»,  et  ses  autres 
formes,  Arùgâou,  Artigalet,  Artiguette  dim. 

LiR  :  lat  longue  ;  esp.  larga,  o;  cat  Uarch;  Iang.  loung,  loungo; 
Pyr.  cent,  lin,  ling,  loung;  b(%rn.  linge  (mince,  fluet,  élancé), 
lonc ,  long,  hmng  rr  long ,  longue  -n . 

Cette  vallée,  entièrement  située  sur  le  territoire  espagnol,  poli- 
tiquement parlant,  est  arrosée  par  un  des  affluents  supérieurs  les 
plus  importants  de  la  Garonne.  (Voir  Garonne,) 

(^)  Voir,  dans  U  Mandé  iUiutré  (i5  sept  1906,  p.  170  et  Miiv.),  TaKitiie  ipe 
ce  charmant  littérateur  (aont  la  pieudonymé  da  JeaU  Btmrgagnê)  a  ecmaacré  aux 
Ptfr&nées  ocddêntaUê. 
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Ce  nom  a  subi  des  travestissemenU  inatteiidag.  Ramond  (^^ 
écrivait  cr  Artigue-Telline  r» ,  de  Chausenque  (^)  ^  Artigiies*Délîne  « , 
Lambron  et  Lézat^^)  «r Artigue-Telline,  TEtat-Major  et  le  Mini8t.de 
l'intérieur  «  Artigue-de-Lint),  La  Blottiëre  rfArtiguetellein»,  etc. 

0.  S.  :  Artiga  —  de  même  que  ses  oombroufes  yariétés  dialec- 
tales :  ArAgaia,  Artigalat,  Ariigdau,  Arùffariau,  Arhgat  dim., 
Ariigo,  Ariigroun,  Atiigous,  Anigue  {Arùgites  plur.),  Art^rus, 
Artigusse,  etc.  —  est  un  nom  mëridional  fort  répandu,  notamment 
sous  la  forme  française  d'irArligneff. 

Le  savant  Bidlet  —  cdui  que  le  baron  Roger  de  Belloguel  appe» 
lait  le  ir  dangereux  T)  Bullet,  à  eaose  de  sa  passion  immodérée  pour 
les  origines  celtiques  (^),  —  traduisait  ar  par  rartidecrlan  et  ly|f  par 
le  substantif  (f source»  :  ar^g  (fia  source))  ^^^  I  Pour d^autres  auteurs, 
au  contraire,  wrtigê  serait  un  adjectif  allemand  artig,  qui  voudrait 
dire  «  agréable  d. 

On  a  vu  plus  haut  qu'il  est  inutile  d*invoquer  des  origines  aussi 
problématiques,  puisque  les  dictionnaires  espagnols,  catalans,  lan^ 
guedociens,  béarnais,  etc.,  nous  fixent  exactement  sur  la  valeur 
significative  de  cette  dénomination  toponymique. 

Le  mot  lèiy  Ling  (pronon.  /in,  Ung)^  n'est  atitre  que  Tadjectif 
crlong^.  (Voir  Afoyfin.) 

L'altération  de  la  forme  primitive  A^Artigat-lÀn  vient  de  ce  que 
les  Méridionaux  ont  l'habitude  d'appuyer  fortement  sur  les  con- 
sonnes terminales.  C'est  ainsi  qu* Artigat  paraît  être  prononcé  Ar- 
iigtUê  ou  Artigalé.  De  là  est  résulté  d'abord  Ariigatr-i^LÀn  [Ei  secrets 
di  la  Laoassa  qui  sin  iénin  in  is  Pâles  d'Artigat^Mm,  proverbe  popu- 
laire qui  veut  dire  :  «r  Les  secrets  de  la  dalle  s'entendent  dans  les 
vannes  d'Artigue*té-iin  v],  puis  Artiga-té-Un,  ArtigiWrte*Un, 
Artigue-dê'Lin  et  finalement  Ariigue''Te}m,  etc. 

Mais  les  seules  manières  rationnelles  d'orthographier  ce  nom  de 


(*)  RAMoro,  ObiêrvatHms faites  daru  /et  Pyréimt»,.  Paris,  1789,  p<  3 s 5-9 9 8. 

{*)  V.  DI  CiiAnssiQUB,  Let  Fyrénée»  ou  voyage  pédeitre,,,  Paris,  186/1  (t.  111, 
p.  Hhi). 

(')  Lamho!«  et  LitAT,  Lêi  PifrénéêS...  Paris,  186&  (t  II,  p.  84i  ). 

^*)  RofiBT  DI  BiLLoooiT,  Ethnogéoie  g^auloise,  Ghêioirs  gaulois,  Paris,  187^1. 

^^)  E.  RoBRf,  Recb.  étymologiques  sur  TArtigue,  Bull.  Soc,  arch.  du  lÂtuotuin, 
sôanc^  du  96  navembre  i858.  Umogea^MSSg, 
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liea  Aranais  est  ArtilgatrUn,  on  ArtioatpLing,  on  Artiga-Lin, 
ou  Artioa-Ung. 

Anbert  (Col,  Lac  et  Pic  d'),  Haates-Pyréoëes.  [E.  M.,  f^'n*  a5i. 

—  Luz.] 

F.  R.  :  Dftonbert  (Col),  «rcol  ouvoId. 
0.  S.  :  Bëara.  Àaubert  (Auberi);  Pyr.  cent.  Déoubert^^^;  lang. 
Dubert,  Druhert,  etc.,  «rouvert^. 

Bien  qu*on  applique  indistinctement  ce  nom  (Aubert)  bu  Pic  de 
NèoubieiUe  (voir  Néouvielle  [Pic  de])  et  au  lac  qui  baigne  sa  base  orien- 
tale,  la  dénomination  dâoubert  «rouverte  ne  convient  qu'au  passage 
(col  d'Aure)  situé  sur  ia  crête  séparative  des  régions  de  Barëges 
et  d'Orëdon  (voir  ce  nom). 

Dâoubert  est  la  forme  réelle  de  cette  appellation.  Par  aphérès,  les 
Béarnais  en  ont  fait  Aaubert,  A  Torigine ,  ce  vocable  s'appliquait  exclu- 
sivement au  passage  ci-dessus  mentionné,  qui  devrait  seul  porter 
cette  dénomination.  Par  extension,  la  dépression  lacustre  qu'il  do- 
mine, du  côté  de  NèoubieiUe,  est  devenue  !e<rlac  du  Col  Dâoubert?); 
ensuite  Ton  a  fini  par  dire  (tLac  Dâoubert t). 

A  la  rigueur,  cette  dernière  appellation  pourrait  être  acceptable, 
mais  il  est  tout  à  fait  inadmissible  qu'elle  soit  appliquée  au  Pic  de 
NèoubieiUe.  Cependant,  quelques  auteurs  modernes,  ignorant  la  va- 
leur significative  de  cette  expression  pyrénéenne,  ont  écrit  sans 
hésitation  crPic  Dâoubert  ou  d'Aubert?»,  c'est-à-dire  littéralement 
interprété  en  français,  «Pic  ouvert?)! 

D'autres  ont  cru  pouvoir  traduire  DAoubert  par  crdu  vert?),  ce  qui 
constitue  un  barbarisme.  En  effet,  un  col  peut  être  tr  verdoyant?), 
il  peut  être  «ouvert?»,  mais  non  point  «du  vert?).  Du  reste,  le  Py- 
rénéen qui  veut  désigner  un  objet  de  couleur  verte  dit  bérty  m., 
hértOf  f.,  et  jamais  il  ne  prononce  birt  comme  dans  Dàoubkt. 

Cette  dépression  montagneuse  étant  la  plus  utilisée  pour  passer 
alternativement  de  la  vallée  d'Aure  dans  celle  de  Barèges,  il  est  na- 
turel que  les  habitants  de  ces  vallées  se  préoccupent  de  savoir  si  le 
passage  est  libre,  c'est-à-dire  dégagé  des  neiges  au  printemps. 
Voilà  pourquoi,  dès  qu'il  est  praticable,  ils  disent  :  li  col  es  dâoubcrl 
(fie  col  est  ouvert?).  Telle  est,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  la  véri- 
table origine  de  ce  nom  de  lieu. 


(i) 


Gassini  (Carte  topographîque  générale  do  la  France)  écrit  Dobert, 
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Les  montagnards  de  la  yallée  d'Anre  rappellent  souvent  Col  de 
Bariges  ou  Col  des  Pécheurs,  parce  que  les  Barëgeois,  qui  louaient 
autrefois  le  droit  de  pécher  dans  les  lacs  environnant  le  massif  de 
Nëonbieille,  passaient  par  là,  tandis  que  ceux  de  Barèges  lui  ap- 
pliquent fréquemment  le  nom  de  Col  HAure, 

Anbert  (Pic  d'),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f"'  n'  a5t.  —  Loz.  — 
A'.  —  Lat  =  47»  59'  5o'.  —  Long.  =  +  a«  66'  96'.  —  Alt. 
=  3,193"  2.] 

F.  R.  :  NèoubieiUe  (Pic  de). 

Les  désignations  de  cette  montagne  sous  les  noms  de  wPic  d'Au- 
berlT)  et  «Pic  du  Néouviellew  sont  erronées.  (Voir  Nèouvielle.) 

Aubisque  (Col  d'),  Basses-Pyrénées.  [E.  M.,  f"'  n'  q5i.  —  Luz.J 

F.  R.  :  ÂoubiaCQua  (Col  des) ,  «r  col  des  Méiiquesr).  (Voir  Au- 
bisque (Pic  d'). 

Aubisque  (Pic  d'),  Basses-Pyrénées.  [E.  M.,  f"-  n"  aSi.  —  Loz. 
—  A*.  —  Lat.  =  /i7«  76'  24".  —  Long.  =  +  a«  97'  ôa".  — -  Alt. 

=  i,87i-<»\] 

F.  R.  :  Âoubiscoûs  (Pic  des),  ou  des  Âoubisques,  (t  pic 
des  mâiques  ». 

O.S.  :  Lat.  (nom  bot.)  MeUca.  Lin;  béam.  iiottiîscoti  irme- 
liqne»  {Meliea  omrulea,  L.;fe8ttica  cœrulea,  D.  C,  molinia  cmrur 
lea,  Mœneh.). 

Ce  nom  àAoubiscou  indique  Tendroit  où  croissent  les  méliques. 
On  se  sert  de  cette  graminée  pour  fabriquer  des  petits  balais  ap- 
pelés escoubéts  d'Aoubiscou.  v  Lou  pays  deus  Aoubiscoûs  «  le  pays  des 
méliques^) 7).  Dans  le  canton  de  Morlaas,  une  partie  du  pays  est 
ainsi  désignée  à  cause  de  Tinfertilité  du  sol  ('l 

Le  Som  d'Aubiste  (voir  ce  nom),  Hautes-Pyrénées,  doit  s'écrire 
également  Som  des  Aoubiscoûs,  ou  Som  des  Aoubisques. 

Aubiste  (Som  d'),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f"*  n'  a5i.  —  Loz.  | 
F.  R,  :  Âottbiacous  (Som  des) ,  tt  sommet  des  méliques  v. 

^')  Ce  pic  figure  sans  dénoimiuitioii  sor  U  carte  aa  80,000*.  Les  FoitUoru 
gétgrapkiqueê  rindiquent  comme  ngnal  de  troisième  ordre. 
(*^  V.  L«8PT,  Dieion»  dupayi  de  Béam.  Paa,  1876. 
(*)  LispT  DB  Ratvord,  Dieu  Béarnaiê,  Pan,  1887. 
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€o  sommet  granitiqae  «si  situé  au  S.  du  Pic  Ardiden  (voir  ce 
nom),  SOT  la  crête  qui  unit  ceiui-ci  au  Pic  de  Barbe-deSouc 
(s,9&8  mètres).  Son  nom  provient  de  la  montagne  voisine  où 
se  trouve  la  Badèta  des  Âoulnsooas  k  le  bas-fond  des  méUqfues  " , 
que  Ton  écrit  fautivement  (eBadet-d'Aubislei)* 

Aumar  (lac  d'),  Haules-Pyrënées.  [E.  M.,  f"*  n*  a5i.  -^  Lvz,  — 
AH.  2,000*".] 

F,  R,  :  Dâon-Mar  (Lac),  (rLac  du  Bélier»  ou  crLac  du  Bou- 
quetin n. 

O.S.:  Mar,  Marc^^\  Marre,  Marti,  Marro^*\  Marot,  Morrou 
(f bélier,  mâle  de  la  Jbrebisi)  et  aussi  ff bouquetin'».  —  {Dâou  est 
Tarticle  «rdu"). 

La  malencontreuse  subslilutlon  de  la  voyelle  u  au  son  (m  a  com- 
plètement dénaturé  ce  nom  de  lieu.  C'est  la  formé  orthographique 
à^^  Aumar  fi  qui  a  suggéré  sans  doute  è  quelque  facétieux  montagnard 
de  dire  que  cette  dénomination  avait  pour  origine  le  nom  d'un 
«r  nommé  Marc^  habitant  autrefois  sur  les  bords  de  cette  cuvette 
lacustre! 

La  région  Dàaur-Mar,  inhospitalière  et  pour  ain«i  dire  inaccessible 
pendant  huit  à  neuf  mois  de  Tannée,  n'a  jamais  été  habitée  par  per- 
sonne (').  Du  reste,  c'est  une  habitude  assez  conuDune  dans  le  pays 
d*expliqaer  les  noms  de  lieu  par  des  noms  d'hommes.  Exemple  la 
brèche  très  élevée,  dite  de  Maubic  (voir  ce  nom),  qui,  au  dire  de 
certains  indigènes,  tirerait  son  nom  de  celui  d'un  chasseur  intré- 
pide, le  citoyen  tr  Maubic  »,  seul  assez  hardi  dans  le  pays  pour  af- 
fronter ce  passage. 

Anciennement,  ces  montagnes  étant  moins  fréquentées  que  de 
nos  jours,  il  n'était  pas  rare  de  voir  des  animaux  domestiques  égarés 
vivre  à  l'état  sauvage.  Dans  certaines  parties  des  Pyrénées,  le  bouc 
est  aussi  appelé  mar,  Cest  également  le  nom  que  Ton  donnait  aux 

^*)  A.  LucHiiBi  (Lm  origineB  linguiâUqu$ê  d$  V Aquitaine,  Ptu,  1877,  P*  ^^)> 
dit,  à  propos  du  mot  Marro,  tr bélier))  :  «Diez,  se  reportant  au  passage  dlsidore 
de  SévîHc  (  1 9 ,  I ,  II)  tr  Apod  nos  trin  grcgiboi  «imitm  dieantar))  fait  venir  du  lat. 
matf  maris,  «le  m  Aie)),  Tesp.  marrou,  lo  eaL  marra  et  le  basque  marron. 

<">  W.  J.  fAN  Bts,  Dietiotmairê  iasqme-frmmçaû*  Paris,  187B. 

('}  Dans  ces  derniers  tempe,  rAdmiiDstnlMKi  de  rhydradoMine  agrieole  y  a  lait 
construire  nne  maison  de  garde  poar  les  hciamnii  dp  aervioa,  mais  cette  coostrue- 
lion  n^est  occupée  que  pendant  rété. 
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bomqueiins  (bouc  sauvage,  Capra pyrenaka)  avant  que  la  race  de  ces 
animaux  à  la  tdte  magnifiquementeneomée  n  eût  été  compiètemeal 
anéautie  ^^K  Ceci  explique  commeat  plusieurs  lieux  dits  pyrénéens 
rappellent  les  animaux  qui  les  ont  fréquentés. 

U  y  a  un  certain  nombre  de  dépressions  lacustres,  notamment 
dans  les  montagnes  de  Catalogne  et  du  Val  d'Aran,  portant  le  nom 
de  «MarT).  On  peut  citer  entre  autres  VEêlan-ieUUar  (dans  la  VaH- 
à!Artm) ,  que  qudquW  a  cru  pouvoir  traduire  «  Étang-de-la-Mer  ^  ! 
Ce  qui  est  un  assez  joli  calembour. 

Aiusi  donc,  Lao  Dâou-Mar,  Estan-del-liart^Uignifientff  iacdu 
bëtierr»!  ou  «rlac  du  bouquetin^). 

Avede  (Tue  d*),  Haute-Garonne.  [E.  M.,P  n**  aSa.  —  Baciùrks- 
DB-LuGHON.  —  Lat.  =  iy"  67'  00".  —  Long.  =  -f  i«  96'  68*.  — 
Alt  =+  1,600".] 

F.  /?.  :  Abéda  (Tac  de  1'),  nlieu  couvert  de  sapins*).  (Voii- 
AUcidé  [Tue  de  V]), 

Ayré  (Pic  d'), Hautes-Pyrénées  [E.  M..f"'  n-  a5i.  —  Luz.  —  A'. 
—  Lat.  ^  47*  63'  ^h\  —  Long.  =+  3«  5i'  89^  —  Alt.  -^ 
ii,4î«-3]. 

F:n,  :  Aïré  (Pic  de  T),  ou  Ayré  (Pic  de  1'),  «rpic  de 
fairi».  (Voir  Ares  [td  efe«]). 

0.  S.  :  hxRi  :  =»  Lat.  Aer;  esp.  Aire;  cat.  Aire;  lang.  Aire; 
Pyr.  eent  Ahré,  Amve  (Aure),  «rair";  béar.  Ayre^  crair»,  Aimrey 
(Aurey),  irbriae,  souflSa,  ventn. 


Par  contraction,  ou  par  agglutination.  Pic  de  TAtré  est  devenu 

(')  Les  demiera  boaquetins  des  Pyrénées  furent  extenninés  sans  vergogne,  dans 
la  vallée  espagnole  d^Arrassas,  par  un  richissime  sportman  anglais,  il  y  aura  bientôt 
9laglr€m{  «as.  —  Voir  Emile  Billoc  ,  Dû  h  9alUê  d^Aure  à  Gava»*ms  par  le  Nord  de 
VEtfognê,  Pau,  1909  (p.  7^80).  —  Voir  aussi  le  BuU,  Pyrénéen,  années  1901- 
190s. 

^*^  An  nom  earaeléristique  et  local  Estan-del-lfor.  conim  de  tout  les  Aranaia, 
1  im  t  «Haye  de  jubuUtoer  la  d4iioniiitti<Ni  imfréci$ê  de  l<ao-de-l'tle.  Imprécise , 
elle  Test  en  effet,  car  un  grand  nombre  de  lacs  pyrénéeu  laisaeat  foir  imi  ou 
pbiêiemr9  UoU  /.WKrgmi  da  sein  de  leurt»  eaux.  —  Voir  Émife  ËÊUac^StÊr  eertainet 
forme»  de  cêtMemmUf  oUereéei  datte  qu^lqueê  lae$  dm  P^rénéêê  {Cmaftêê  rendu» 
dmeéancëÊdê  l'Àeadémw  de»  edeneu,  t8  juiUet  i8ga)*  —  Voir  euan  du  même 
aateur  Etude  »ur  l'origine ,  la  formation  et  le  comblement  de»  lac»  de»  Pyrénée» 
(àm^  (n/Mçme  p.  l'aMiie»  des  sciences.  Googrèa  de  Pto,  i89f.  (Vol.  U,  p.  358  à 
378).  —  Voir  également  J.  Vallot,  Comblement  de»  lac»  pyrénéen»,  Paris,  1887. 
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Pic  de  Lavri.  Ensuite,  certains  auteurs,  tek  que  Darcet  et  Monge^^^ 
par  exemple,  trompés  sans  doute  par  Thomophonie  ou  la  corrup- 
tion dialectale,  ont  forgé  la  dénomination  approximative  Pie  de 
Leyrey!  Ramond  de  Carbonière,  adoptant  à  son  tour  cette  appdla- 
tion  approximative  (substituée  au  nom  réel),  qui  fait  perdre  de 
vue  Tétymologie  du  vocable  primitif,  écrivait  également  Leyreg^^h 
Un  peu  plus  tard,  Lomet  se  rapprochant  de  la  vérité,  ordiogra- 
phiait  Pie^Eyri^^^;  mais  ce  fut  Pasumot  qui  eut  le  bon  esprit  de 
rétablir,  en  partie,  la  forme  initiale,  estropiée  par  ses  prédéces- 
seurs, en  écrivant  Pio-^Aire  (pron.  i\c-d'i4W)W. 

Cette  dernière  forme,  avec  une  très  légère  modification  ortho- 
graphique {Pic  dAyré)y  est  celle  de  TÉtat-Major.  C'était  également 
ceile  de  A.  Fourcade^^),  bien  que  ce  dernier  ait  paru  se  soucier 
fort  peu  de  ia  correction  des  expressions  toponymiques. 

Le  Pic'de-VAxri  domine  vers  le  sud  la  station  thermale  de  Ba- 
règes.  Sa  forme  élancée  et  son  isolement,  qui  l'exposent  à  tous  les 
vents,  justifient  pleinement  sa  dénomination  de  (rPic  deTairr). 

Sa  cime  dénudée  se  dresse  au-dessus  de  deux  petits  plateaux, 
rendus  célèbres  du  temps  de  Louis  XIV  sous  le  nom  grotesque  du 
TSopha?)  et  de  (rTHéritage  à  Colas t)!  (voir  Trou  Conseillers  J^eréte 
des]),  rrCes  deux  plateaux  subalternes,  quoiqu'on  en  parle  sou- 
vent, dit  Dusaulx^^),  ne  sont  guère  fréquentés  que  par  des  nour- 
rices ou  des  hommes  absolument  désœuvrés t). 

Le  cardinal  de  Rohan  donna  en  ce  lieu  gazonné  un  splendide 
repas,  et,  en  1768,  Le  Sopha  partagea  la  gloire  de  caractériser  ce 
nom  de  lieu  dit  avec  celui  de  Roncherolet  y  en  souvenir  des  fêtes 
que  M.  de  Verac  y  avait  données  en  Thonneur  de  la  belle  Madame 
de  Roncherole. 

(*)  ObiérVùùont  èur  le  baromètre  faitet  dan$  lei  Pyrénéei ,  conjointetnéni  avsc  U 
mv$Uemêni  d'une  monta frnOf  par  d'Abckt  et  Monob,  Paris,  1776. 

<*)  Ramord,  Obtsrvationi  faitet  dans  les  Pyrénéeê  pour  servir  de  suite  à  des  ob- 
servations Jaites  dans  les  Alpes,  Pons,  17B9. 

^*)  LoMiT,  Mémoire  sur  les  eaux  minérales  des  établissements  thermemx  des 
Fifrénées.  Paris,  an  m  (1796). 

(*)  Pasohot  (François),  Voyage  physique  dans  les  Pyrénées,  en  ij88  et  f/Sg» 
Histoire  naturelle  i^une  partie  de  ces  montagnes  (p.  161).  Paris,  1797* 

<*)  A,  KooaoA»!,  Album  pittoresque  et  historique  des  Pyrénées  (p.  «78)^  Paris, 
i835. 

(•>  J.  DosAOLi,  Voyage  à  Harègos  et  dans  les  Hûutêo-Pyrénéee ,  fait  on  tfSS, 
Paris,  1796. 
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11  serait  grand  temps  de  voir  disparaître  de  telles  dénomina- 
tions, qai  déshonorent  et  minent  notre  nomenclature  territoriale. 

Bachebirou  (Montagne  de  la),  Haates-Pyréoëes.  [E.  M.,  P* 
n*  aSi.  —  Loi.] 

F.  R.  :  Batch-Bironn  ou  Batch-Mironn  (La). 

0.  S.  :  Pyr.  cent.  Bach,  Bag,  Baig,  Balx,  Bat  Batch  tr  vallée  ». 
Bin>,  Birou,  Biroun,  Miro,  Minm,  Mifûun,  Virtnm  cr  environ  i. 

Cette  petite  vallée,  —  dont  le  débouché  dans  la  vallée  de  Ga- 
varnie  est  situé  vis-à-vis  du  hameau  de  Sia,  —  et  la  montagne 
qui  la  domine  au  N.  E.  (S.  E.  du  Pic  de  Bergons),  constituent 
ce  qu*on  appelle  La  Batch-Btroun,  ou  La  Batch-Miroun,  La  permu- 
tation des  consonnes  i,  m  et  o  est  très  fréquente  dans  tous  les 
idiomes  méridionaux  et  particulièrement  dans  ces  montagnes. 

Badet  (PÎC),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f*'  n*  a5i.  —  Loz.  —  A*- 
—  LaL=47«55'39*.  — Long.=+s«48'i9'.— Alt=3,i6i-&.] 

F.  A.  :  Badète  (Pic  de  la),  ou  mieux  P.  de  la  Badéta  irpîc 
de  la  petite  vaDée  t». 

0.  S.  :  Pyr.  cent  Badièta,  Badke  (dim.  de  Bad,  Bat,  Bateh,  etc.) 
frpetite  vaiiée«. 

Que  Badèt  dérive  du  latin  vadum  (rgué,  endroit  guéable,  bas- 
fondff ,  etc.,  ou  qu'il  soit  formé  de  Bad  et  du  diminutif  et,  fém.  èto, 
il  faut  toujours  écrire  ir  Pic  de  la. . .  ?)  (^'  et  non  pas  cr  Pic  Badet  n ,  qui 
signifie  «rpic  vallon.  ?> 

Bagnères,  Bagnola,  Banyuls,  etc. 

Mots  du  glossaire  géographique  du  Midi  de  la  France,  parti- 
culièrement des  Pyrénées. 

0.  S.  :  Baghuks,  correspondant  comme  sens  k  Balnearum, 
(sync.  de  Balinêarmn)^  irbaîns,  lieu  où  se  trouvent  des  bains  »; 
en  esp.  Banas,  {Los  Bano$,  irles  Bains»);  cat.  Ba$tis;  lang.  Bd- 
gniùus,  Bagndom  {Baniom,  Bagnoh,  dans  la  Lozère),  BakUs 
(Toulouse),  BatiyuU  (Pyrénées-Orîeotales),  BagnoU  (Aude,  Hé- 
rault, etc.),  «rbainsv.  Bagnkriu,  Bagnèroê  (Haute^aronne);  Béar. 
Bangnt  ou  Banks,  Bagntrh  ou  Banhèrh^  (rétablissement  thermal, 
lieu  renfermant  des  bains  publics  n. 

^)  ?oir  BulL  t^rénéen  (n*  Sh,  nov.  f  906),  la  note  de  M.  Aiph.  Mbillos  sur  k 
mot  Bai. 

GioGftAPiiii,  N**  1.  -  -  1907.  7 
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A  proprement  parier,  Bagnèr^t,  BagnoU^Banguls,  sigoifieut  rples 
Baiii8i).Donc,  Bagnereë,  nom  géoérique,  par  conséquent  impréçiâ, 
doit  forcément  s'adjoindre  un  qualificatif  pour  caractériser  un  lien 
déterminé.  Bagnereêy  sans  Tadjonction  forcée  «rde-Luchon,  de-Bi- 
gorre,  etc.  9),  n'a  aucune  valeur  loponymique.  Cette  expression 
n'acquiert  un  sens  précis  que  par  son  asiooiatîoti  avec  un  quali- 
ficatif. 

Il  est  donc  aussi  illogique  d^écrire  Boffnèrês,  sans  épithëte,  lors- 
qu'il s'agit  de  Bagnères-de-Bigorre ,  c'est-à-dire  des  w Bains  du  pays 
de  Bigorretiy  qu'il  est  irrationnel  de  dire  Ludion,  tout  court,  lors- 
qu'on parle  de  Bagnères-de-Luchon,  c'est-à-dire  des  «r  Bains  du  pays 
de  Luchonyi*  (Voir  Bagnères  et  Luchon.) 

Les  noms  de  Bagnols  ou  Baignais  y  syn.  de  Bagnères,  sont  assez 
fréquents  dans  le  Gard  et  dans  la  Lozère.  Il  y  en  a  également  dans 
le  Rhône,  le  Var  et  le  Puy-de-Dôme.  L'un  de  ces  lieux  balnéaires, 
situé  dans  l'arrondissement  de  Mende  (Lozère),  au  confluent  du 
Lot  et  du  Villaret,  est  connu  sous  la  dénomination  impropre  de 
Bagnols^es^Bains.  L'auteur  responsable  de  ce  pléonasme  ignorail, 
très  certainement,  que  Bagnols  signifie  exactement  Les  Bains  et  par 
conséquent  que  ces  deui^  expressions  ne  doivent  pas  être  associées. 

Banyuls-les-Aspres  y  et  Banyuls'Sur-Mer,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, sont  de  même  origine  que  les  précédents. 

Bagnères,  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  P  n**  a4o.  —  Tarbm.  — 
A^  (Tour  de  Thorloge,  sommet  de  la  balustrade).  -«-  Lat.  t^ 
fx^^  85'  00".  —  Long-  =  -f  a«  43'  07*.  —  Alt  «  SSa-  4  (Point 
de  mire),  ou  549*9  (sol). 

F.  R,  :  Bagnôres-de-Bigorre,  «rBainsda  pays  de  Bigorreri. 
0.  5.  :  (voir  Bagnhres  [mot  du  glossaife. . ,]). 

Bagnères,  nous  l'avons  vu  plus  baut,  est  un  terme  générique. 
Pria  isolément  ce  mot  signifie  tries  Bains ?}.  C'est  un  de  ces  vocables 
imprécis,  qui  ne  caractérise  nullement  une  localité,  ou  plutôt  qui 
ne  s'applique  pas  plus  direeiemeot  à  nne  station  balnéaire  qu'à 
une  autre.  La  valeur  toponymique  de  cette  expression  vague  n'existe 
donc  réellement  qu'à  la  condition  de  faire  suivre  BMgnkres  d'un 
qualificatif.  Bagnires-de-Bigorrej  «les  bains  du  pays  de  Bigorre?», 
BagnereS'de-Luchony  irles  baîns  du  pays  de  Luchomi,  etc.,  s'ex-- 
pliquent  d*euz*mAmes  sans  aucun  commentaire  :  Bagmr^  séparé 
de  son  qualificatif  perd  toute  signification  géograpbique. 
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Que  1«B  indigènes,  circulant  dans  un  rayon  suffisamment  res- 
treint aux  alentours  de  Bagnëres-de-Bigorre,  disent  :  que  bam  à 
Bagnirài  (vnous  allons  à  Bagnèresi»,  c'est^ànlire  <rà  la  ville  des 
Bainsf),  passe  encore.  Mais,  en  dehors  de  ce  cas  particulier,  il 
oonvient  d'écrire,  smi$  excepéian,  Bagnèra8^««Bi99rr#,  lorsqu'on 
veut  déaigner  correctement  le  chef-lieu  '  d'arrondissement  actuel  de 
1  ancienne  Bî^rre  (voir  Luelmi). 

Baraéa  (Pèno ée  —  et  Rnlsseau  de),  Hautes-Pyrënées.  [K.  M., 
Pn*  35i.  —  Ldz.] 

F.  J?.  :  Barrftda  (Pêne  de  la  Batch),  «r  rocher  de  la  vallée 
fermée  y^. 

O,  S.  .'  Pyr.  cent  Barra,  «r fermer  ^^  ;  Barrâd  «r  fermé  y> ,  Barràda 
«jeAnée». 

Pêne  ;«eE0p.  Pe^,  PefUtêeaï,  Peîiosco;  est.  Penya,  Penyo;  Pyr. 
cent.,  béam.  Péna,  Pêne,  Péno,  molo  cr rocher  à  pic,  montagne, 
roeher  dangereux  )i. 

La  montagne  dont  il  est  question  ci-<les8U8  domine  la  rive  droite 
deja  T^Uto  d#  F)raanàre0  ou  BB^toh^BmrrAda,  qui  débouche 
dans  la  vallée  de  Gavarnie,  en  aval  de  Gèdre.  L'ignorance  de  la 
forme  dialectique  et  Tindiffërence  coupable  des  auteurs  en  ont  fait 
la  cr  vallée  de  Barrada??,  c'est-à-dire  <t  vallée  de  fermée  9».  Cassini, 
qui  n'y  regardait  pas  de  si  près,  écrivait  même  Le  Brada,  et  Lapey- 
rouse,  mentionnant  cette  montagne,  Tappelait  également  Brada^^). 

Mieux  que  cela,  en  changeant  ce  nom  de  genre  et  étendant 
son  acception  primitive,  on  en  a  fait  le  Barada!  Cette  dernière 
forme  orthographique,  doublement  fautive,  doit  être  rigoureuse- 
ment rejetée. 

0.  I&  ;  Pyr.  cent. ,  béarn.  Barà  (avec  un  seid  r)  signifie  frdanser, 
touroerT)  ;  ÂoroAi j  Baradàr  (id.)  veut  dire  ffcreuier  un  fossés  en- 
tourer d'un  fossé  •  ^^K 

W  Mémoire  publié  par  M,  i»  La  Peyrouse  {Journal  dé  Pkifnque,  t,  XXVI, 
Paris,  juin,  1785). 

^)  En  U9ant  les  viraotes  ii^rrationB  de  M.  Paul  Labroughb,  Sur  les  lac»  d'Aure 
(Tarbes,  1895), *ùù  déborde  ia  rerve  entraînante  dont  il  est  coutumier,  on 
pourrait  croire  que  Tauteur  a  peosé  à  la  Batch-Barrdda  lorsqu^il  dit  :  «Une 
YtUée  ress^mUe  à  un  livre  :  elle  sWvro  par  une  large  outrée,  qui  est  aa  préface, 
elle  se  termine  par  on  brusqua  reiaanft«  qui  est  aa  esnclasidnai 
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Les  autochtones  ont  donné  en  parfaite  connaissance  de  cause  le 
nom  de  Batch^Barrdda  à  cette  «r  vallée  fermée t).  En  effet,  si  son  ex- 
trémité inférieure  s'ouvre  largement  en  pénétrant  dans  ia  vallée  de 
Gavarnie,  sa  partie  supérieure,  au  contraire,  est  barrée  vers  TEst 
par  des  escarpements  transversaux  de  i,ooo  à  i,doo  mètres  de 
hauteur,  au-dessus  desquels  se  dressent  encore,  à  plus  de  3,ooo 
mètres  d'altitude,  des  cimes  décharnées,  groupées  en  masse  com- 
pacte autour  du  Nèoubieille  et  du  Pic-Long. 

Le  cours  d'eau  qui  arrose  cette  vallée  était  anciennement  désigné 
sous  le  nom  de  Gfrave  de  Pragnères;  c'est  ainsi  que  Cassini  Ta  con- 
signé sur  sa  carte.  Nos  modernes  auteurs  en  ont  fait  le  ruisseau 
de  Barada,  littéralement  (r ruisseau  de  creuser  unfosaévl  D  est  grand 
temps  quon  rétablisse  sa  forme  orthographique  primitive,  soit  en 
revenant  à  la  dénomination  primordiale  :  Gfrave  de  Pragnères, 
soit  en  adoptant  franchement  Gave  de  la  Batoh-BarrAda. 

Bareilles  (Pic),  Basses-Pyrénées.  [E.  M.,  P'  n''  aSg.  —  MadliSon. 
—  A'.  —  Lat.  =  47»  77'  98\  —  Long.  =  +  3«  la'  36".  — 
Alt.  «^  1,834-0  (sol).] 

F.  R,  :  Barrailles  (Pic  d'éras)  ou  Barreilles  (Pic  des) 
ffpic  des  clôtures ,  des  haies ,  des  barrages ,  etc.  ». 

0.  S.  :  Esp.  Barrera;  iang.  Barraijé;  béam.  BarraUle,  Barralke, 
rrdôture,  barrage,  fermeture,  etcr. 

Ce  nom  de  lieu,  assez  répandu  dans  les  Pyrénées,  est  toujours 
mal  orthographié,  même  dans  les  anciens  documents  officiels,.  Le 
censier  de  i385  (fol.  7)  porte  tfBareïhes,  f.,  c~  de  Bellocq?).  La  Ba- 
reille,  montagne  de  ia  c~  de  Gère-Belesten.  Bareilles,  c"*  d'Arudy 
=  Barelhes,  en  i385  (cens^,  foi.  79).  BareJhes^  i6i4  (réform.  de, 
Béarn,  B.  817),  etc.  (i). 

En  béarnais,  Barra,  Barrar  îr  fermer,  clorez»;  Barradi,  Barrader 
ïp  barrière,  clôture  7)  ;  Barradère  »  barrières,  Barralh  cpcIost»,  terrain 
cultivé  et  entouré  d'une  clôture;  BarraUta  tr fermer,  clore t»;  Barralhe 
ïf  clôture  ^W,  de  même  que  dans  les  Pyrénées  centrales.  Barra, 
Barraitt,  BarraUle,  BarraiUa,  BarraXlUro,  etc.,  doivent  toujours 
s'écrire  avec  deux  r.  Ces  mêmes  noms  avec  un  seul  r  changent  de 
signification;  exemple  :  Bara  tr  tourner  d;  Baradé  cr  pièce  d'un  char, 

W  DieL  iopûg»  de  \a  France  (Bûiêet-P^rMêi) ,  p«r  Paul  RaYMoHs.  Ptrig,  i863. 
W  DicL  Héamaii  de  V.  Uspv  et  P.  Rathoio».  Montpellier,  1887. 
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le  lisoirv;  BaraiUe,  Baraihe  ir  querelle  v»;  Baradè  trqui  creuse  des 
foseés));  Barat  «r  fossé «,  etc.  (Voir  Barada.) 

BaMia  (Pic  de),  Hautes-Pyrënées.  [E.  M.,  f**  n*  aSi.  —  Luz.  — 

A'-  —  Lat-  =  *?•  76'  oa^  —  Long.  =  +  a«  a5'  i4'.  —  Alt. 
=  1,900"  a.] 

F.  A.  :  Bftflsia  (Pic  d'Éra-),  ou  Bftssia  (Pic  de  la),  «pic 
du  bas-fond  1. 

0. 5.  :  Lang.,  béam.  BoMia,  Bditse,  Bdiêto,  Bdyêta,  Bâyt$e, 
Bdtfsso;  Pyr.-cent.  Bâcho,  Bduia,  Bassiarét  (dim.)  (rabaissement, 
endroit  bas,  dépression  de  terrain,  bas-fond  souvent  maréca- 
geux, etc.»  —  {Éra  =  Tartide  fém.  «r  la»>). 

C!ette  expression  toponymique  Bassia  est  iuvariablement  du 
genre  féminin  (sauf  les  diminutifs).  De  toute  manière,  si  Ton  ne 
veut  pas  user  de  Tarticle  dialectal  éra  «  la  )>  devant  cette  dénomi- 
nation locale ,  il  est  indispensable  d'écrire  Pic-de-la-Bftssia  et  non 
(rPic  Bassia?)  (comme  on  le  voit  parfois  orthographié),  qui  veut 
dire  littéralement  cr  pic-bas-fond  t». 

Bat-Laétouse  ou  Marmuré  (Pic  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M., 
f^  n*  aSi.  —  Lez.  —  A'-  —  Lat  =  h^^  69'  97^  —  Long. 
«  +  a«  9a'  o3'.  —  Alt  =  3.145-8.] 

F.  R.  :  Bftillétos  (Pic  d'éras)  ou  Pic  des  Bftillétous,  trpic 
des  petites  vallées?). 

0.  S.  :  Lat.  Vallis;  esp.  Valle;  cat.  Vatt;  béam.  Val,  Bal,  Balie, 
Bat,  Bateh,  Bag,  Bat,\Baig,  BaXx,  etc.;  Lag.,  Pyr.  cent.  BaUa, 
Balio,  etc.  ffvdlée,  vallon ?). 

Ballbtds  :  =  VaUelos,  dim.  de  VaUe,  et  BdilUtous,  BayUétous 
{Il  mouiilé),  scmt  des  diminutib,  très  usités  sur  les  deux  versants 
français  et  espagnols,  pour  désigner  les  (r petites  vallées?)  ou  les 
«petits  valions». 

Aucun  nom  de  lieu  pyrénéen  n'a  peut-être  été  plus  travesti,  plus 
maltraité,  plus  écorché  que  la  dénomination  de  cette  fière  mon- 
tagne internationale,  placée  à  cheval  sur  la  crête  frontière  entre  la 
vallée  française  dite  SAzun  et  TAragon. 

Pour  fixer  les  idées  au  sujet  des  mutilations,  lentes  mais  con- 
tinues, qui  Tout  successivement  affecté,  il  n'est  pas  inutile  de  citer 
d'abord  quelques  noms. 
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Gassini  avait  adopté  Bahtouê.  Lea  officiera  géodtfaieâs  Peyiier  et 
Hossard  écrivaient  v  Pic  de  BalétousY).  (Voir  Henri  Bbiialdi;  Cent  am 
aux  Pyrénées,  t.  P%  p.  187.  Paris,  1898.)  On  aurait  pu,  à  la 
rigueur,  s'en  tenir  là;  malheureusemeat,  chacun  voulant  y  mettre 
du  sien,  on  a  vu  ensuite  apparaître  : 

Pic  Balaitous.  Le  Bat-Leytous, 

—  Bakittm.  LePkdeBattaet&usé, 

—  de  Ballattous.  Le  Bat-Litouse. 
Lé  Bailattùus,  Pie  de  Marmure, 
Le  Balétouê.  —    Murmure. 

£«  £a//efoitf  (cadastre).  —    Mur-Muré  {?) 

Le  Bat-Laéious,  —    MurmureL 

Le  Bat-Laétouse.  Le  Som  de  Séoube. 

Le  Ba$-LaiUm84  Le  S&mma  de  Sonée, 

Pic  de  Bat-Laitause»  Le  Somseubê^  etc  ^^\ 

Les  pyrénéistes  ^e  sont  livrés  aux  plus  grands  efforU  d'imagi- 
nation pour  essayer  de  justifier  ces  diflférentes  formes  ortliogra- 
phiques  sans  pouvoir  s'entendre. 

Tout  le  monde  est  d'accord  cependant  au  sujet  de  la  syllabe 
initiale  Bat  tr vallée?).  Quant  au>  prétendu  qualificatif . Ziattou»^  Lei- 
tous,  Lèytous,  etc.,  quelques  auteurs  pensant  qu'il  venait  de  leyl 
(riait?},  ont  traduit  Bat-Leytous  par  cr vallée  laiteusef».  Mais  qu'est-ce 
donc  qu'une  vallée  laiteuse  ? 

M.  le  comte  de  Bouille  l'explique  en  disant  que  cette  vallée 
porte  le  nom  de  Leytouse  parce  que  le  Gave  descendante  des  «r  gla- 
ciers, du  Bat-Laetouse  «st  couleur  de  lait?»,  nuance  qu'il  conserve 
quelquefois  jusqu'à  Argelës,  au  moment  des  grandes  pluies  ^^^ 
E.  Wallon  dit  également  que  hitauê  s'applique  au  tondent,  alimenté 
par  la  fusion  glaciaire,  dont  les  eaux  sont  blanchâtres.  C'est  par- 
fait; mais  alors  que  vient  faire  ici  la  syllabe  initiale  RBatr», 
qui  signifie  cr vallée ^(^\  si  le  qualificatif  tr laiteux,  ou  laiteuse?) 
s'applique  exclusivement  au  cours  d'eau? 

M.  Alph.  Meillon  a  entendu  dire  aux  pasteurs,  en  parlant  de 

(U  Henri  Bualpi,  Cent  ans  aux  Pifrénéeê,  t.  I,  p.  i55.  Paris,  1898.  —  Voir 
dans  le  même  volume,  également  p.  i55-i56,  une  note  fort  curieuse  de 
M.  H.  Beraidi  sur  tria  variation  des  noms  à  travers  les  auteurs  et  le  temps. . .  i>. 

W     Comte  Roger  de  Bouille  (în  Bull.  Soc.  Hamond,  Bagnères,  1881,  p.  109). 

W  E.  WittoH,  Le  Balait&u$  ou  Mut-Muré  (In  Ann,  Œub  alpin  fronçai»,  Paris, 
187/1). 
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quelques  pâtvrttge» ^ras  etplantureiu :  qu'ey  leyUmêy  où  hire  leytùu» 
fv c'est  laiieui,  très  laiteux  {^))».  Enfin,  pour  M«  Gaston  Sacaxe^^^  le 
pasteur  botaniste  de  la  vallée  d'Ossau,  «rBat-Litousen  signifierait 
vvali^'  des  avalanches d. 

Voilà  donc  encore  une  de  ces  dénominations  locales  déformée  à 
td  point  que  des  hommes  distingués  et  particulièrement  instruits 
ne  parviennent  pas  à  préciser  sa  vraie  signification.  Les  registres 
et  les  plans. cadastraux^  auxquels  il  ne  faut  se  référer  qu'avec  la 
plus  grande  circonspection,  surtout  .lorsqu'il  s'agit  du  nom  des 
parties  montagneuses  dépassant  la  hauteur  des  cultures,  des  forêts 
ou  des  pâturages,  fournissent  néanmoins,  dans  la  circonstance 
présente,  les  meilleurs  renseignements.  Montagne  de  Bâlletous,  lit- 
on  sur  le  plan  cadastral;  c  est-à-dire  «  montagne  des  petites  val- 
lées^, car  BaMom  [Il  mouiL)  n^esl  autre  que  le  nom  espagnol 
BaUetos  w vallon,  petites  vallées t). 

Ce  genre  de  mutation  de  la  voyelle  o  en  oti  —  je  Tai  déjà 
dit  —  est  des  plus  fréquents,  exemple  :  Toîosa  wToulouse^, 
Aneto  ffAnetouT),  Bolo,  Voîo  «r Boulon ti,  Canigo  (rCanigouT),  Font 
rrFountn,  BaUeto  c  Ballétou  t»  ,  Solana  «rSoulane^,  etc. 

Du  reste,  BaUeto  (esp.  Valleto,  dimin.  de  Valle  «r vallée «)  et  Bal- 
Utous  (pron.  Batlliètous,  U  mouil.),  se  retrouve  un  peu  partout  sur 
les  deux  versants  de  la  zone  frontière  des  Pyrénées.  Sur  les  confins 
de  la  BaU-Aran  «cvall-d'Aran?)  et  de  TAragon,  plusieurs'  vallons 
ne  sont  appelés  que  La  Valîeto  ou  La  BaUeto.  Kn  Andorre ,  il  y  a  le 
massif  de  loê  Baîletos  et  le  lieu  dit  Estan  de  Font-Negro  ou  de  îas 
BaUetos, 

La  notation  Pic  des  BâiUélous  aurait  à  la  fois  favantage  de  con- 
server la  forme  cadastrale  --la  voyelle  t  n'étant  mise  ici  que  pour 
accentuer  la  prononciation  des  U  mouillées,  comme  dans  le  mot 
français  tr bâillera  —  et  la  valeur  significative  de  ce  nom  de  lieu. 

B  AI  LLétous  tries  pctitss  vallées  T»;  c'est  ainsi  que  j'ai  entendu 
prononcer  et  interpréter  ce  nom  dans  le  pays  même,  par  les  indî- 
g^nes,  notamment  lorsque  je  fis  l'ascension  de  cette  montagne,  il 
y  a  quelque  vingt-cinq  ans.  Il  suflSrait,  à  la  rigueur,  de  jeter  les  yeïix 
sur  une  carte  de  la  région  pour  se  convaincre  immédiatement  de 


(*>  Aiph.   MiiLLOv,  Eêquiue  topanymiqnê  (in  Bull.  PyrMmh   n*"  58.  Parifi, 
1906^  p.  483). 
t*>  Cilé  par  M.  de  Bouille  dans  le  BvlL  toc,  Ramond,  Ragnères,  1881,  p.  109. 
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la  justesse  de  cette  expression  géographique.  En  effet,  des  vallons 
nombreux  convergent  de  toutes  parts  vers  les  flancs  enneigés  de 
cette  montagne,  dont  la  cime  se  dresse  fièrement  au-dessus  des 
escarpements  formidables  qui  ont  Tair  de  vouloir  défendre  son 
approche. 

Bâillétos  parait  être  la  meilleure  manière  d'orthographier  ce 
nom  de  lieu;  néanmoins  la  forme  cadastrale  BaUétons  {Il  mouil.) 
et  la  dénomination  espagnols  Balletos,  peuvent  être  également 
acceptées,  mais  en  excluant  toutes  les  autres.  (Voir  Marmwré.) 

Brèche-de-Chausenque,  Hautes -Pyrénées.  [E.  M.,  f"*  n*s5i. 
—  Lez.  —  Alt.  =  2,799  mètres.] 

Ce  passage  très  escarpé,  un  des  pfus  élevés  des  Pyrénées,  ouvert 
dans  la  crête  septentrionale  qui  unit  le  sommet  du  Pic  de  Nèou- 
bieiUe  au  Col  Dàouberi  (voir  ces  noms),  a  été  dénommé  «Brèche  de 
Chausenque?),  parle  comte  Henry  Russell^^^  en  Thonneurde  Chau- 
senque  qui  fit  la  première  ascension  de  Nèoubieiile  le  lo  juillet 
1847  W. 

Quelques  auteurs  désignent  également  cette  profonde  échan* 
crure  sous  le  nom  de  «Brèche  des  Tourelles y)1  La  meilleure  forme 
orthographique  de  cette  dernière  expression  toponymique  est  Pas 
d'éras  Tourétes,  ou  mieux  Brèque  d'éras-Tourdétes,  r  brèches 
des  petites  grives  t».  En  latin  TurduSy  petites  grives  à  tête  cendrée 
très  répandues  en  automne  dans  ses  hautes  régions  montagneuses, 
où  abonde  le  myrtille  dont  elles  sont  très  friandes. 

Le  nom  local  Toury  Tourd,  diminutif  Touréie,  Tourdite  se  retrouve 
aussi  sur  le  versant  occidental  de  Nèoubieiile  au  Lac  des  Tourétes 
ou  mieux  Tourdétes  et  non  point  crLac  des  Tourelles?),  selon  For- 
tbographie  fautive  de  quelques  auteurs. 

Non  loin  de  la  région  de  Nèoubieiile,  —  au  Sud  du  Pic  Méchant 
[E.  M.,  f"*  a5i.  -  Luz.  —  A^.  -  Lat.  -  47"  55'  87'.  -^  Long. 
-«+  a°  47'  58\  —  Alt.  =  3,944*  5].  —  on  trouve  également  La 
Bâssia-des-Toux^  «r  bas-fonds  des  grives  t»,  écrite  fautivement 
ff  Bassia  de  Tours ").  Et,  non  loin  de  là,  mais  plus  vers  TOuesl,  les 

0)  Comtn  Henry  Rossill,  L$i  grandn  aieetmoni  ds$  I\frM9$,  Toulouse,  1866, 
|).  105  6l  /«•  Souvenir»  d'un  montagnard,  Pau,  1878  et  1888. 

(•J  V.  DR  Chavsrnouk,  L$i  PyrMti.yoyaf^  pédestre,  Agen,  i85A  (t.I,p.  969 
ot  43o). 
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cartes  officielles  indiquent  la  tr  Montagne  de  Las  Tours  ^  au  lieu  de 
Montagne-des-Tourâs,  qu*i1  convient  de  dire,  puisque  Tourd  est 
du  masculin,  tandis  que  l'article  Las  est  féminin. 

Cabaliroch  (Pic  de),  Hautes-Pyrénées.  [Ë.  M.,  f^  n*  a5i.  — 
Luz.  —  A*.  —  Lat.  =  47»  70'  09".  —  Long.  +  a«  78'  76"  — 
Alt.  =  a,33a-  6.] 

F.  R.  :  Cap-Balirofl  (Le), 

0.  S.  :  Pyrénées-Gentrdes.  Cap,  n  tête ,  sommet n . — Gomp.  :  BaU- 
ro8,  Balliro»,  en  i5i5;  Baliroos  (réforme  de  Béam,  i538);  Ai- 
Urot.  —  Ce  nom  dérive  probablement  de  Bal  ir vallées  ;  Baliros, 
BaKrot  paraissent  être  des  diminutifs  de  Bai 

Plusieurs  lieux  dits  portent  le  nom  de  ffBalirosT),  dans  les 
Basses  et  Hautes-Pyrénées.  La  commune  de  BaUras,  faisant  actuel- 
lement partie  de  Tarrondissement  de  Nay  (Basses-Pyrénées).  c6m* 
prenait  ii  feux,  en  i385,  et  ressortissait  du  baillage  de  Pau. 
BaKrot  est  un  hameau  de  la  commune  d'Arthez-d'Âsson. 

Batirae,  BaUragf  sont  très  vraisemblablement  des  formes  déri- 
vées  de  BaL  Saint-FéUx  de  BaUrac,  cité  au  x"  siècle,  est  devenu  de 
nos  jours  BaUrac^Mantmuêsm,  canton  de  Garlin,  arrondissement 
de  Pau  (Basses-Pyrénées).  [Voir  Cap.] 

Cftiré. 
Vocable  du  Midi  de  la  France. 

0.  S.  :  GauiiS  :  =s  Lat.  Qmadratm  a,  um,  tr taillé  à  angles  droits 
équarri)9.  Ce  mot  a  pour  corespondant,  comme  sens;  Rom.  Caire; 
Cat.  Cayre;  lang.  Catré;  prov.  Caire;  béarn.  Coayre;  Pyr.-Gent.  Cmre, 
Cairi,  Qmre,  Quèire,  Quier  Quièreeic,  «angle,  grosse  pierre, 
rocho*,  pierre  migcdaire,  partie  saillante  d'un  roc  équanî,  roche 
nue,  montagne  pyramidale  presque  toujours  calcaire^. 

Ce  nom,  dont  la  forme  primitive  est  Caire  (pronon.  Càiré)^  joue 
un  rôle  très  important  dans  la  toponymie  de  la  France  méridio- 
nale: rVoir  Câvri-Corb.) 

Caircorb  ou  Queircorb  (Le),  Aude.  Petit  pays  de  l'ancien  Lan- 
guedoc, formant  à  peu  près  le  canton  actuel  de  Chalabre.  [E.  M., 
f"*  n*  a54.  —  Qoillan.] 

F.  R.  :  CAirô-Corb(Le),oa  Quèire-Corb  (Le)  ou  Quière- 
Corb  (La),  [au  lieu  de  rrKercorb»  ou  (rKercorbisn]. 
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0.  S*  :  CiÎBé  :  Lat.  Quaim,  Quairalm;  rom.  Cotr»/  lipg.  Cake 
(voir  ce  nom),  «r pierre  ang^ulaire,  rocher,  roc  éfuamn,  etc.     .  ^^ 

CoRB  :  =  Lat.  Carws;  rom.  Corb  ;  esp.  Cuervo;  ilal.  Çorvo;  ak\, 
Corp;  iang.  Courbas;  rr corbeau f. 

* 

Les  recherches  étymologiques  auxquelles  on  s^étail  livré  sur  ce 
nom  de  lieu,  n'avaient  fourni,  jusqu'ici,  aucun  résultat  sérieux. 
Pouvait-il  en  être  autrement,  étant  données  les  nombreuses  mutila- 
tions subies  par  la  dénomination  primitive? 

^  Cdiri-Corb,  ou  Qu^re-Corb  (fariante  phonétique  du  précédent), 
seules  formes  orthographiques  acceptables,  ont  êié  d'abord  trans- 
formées en  :  Caircorby  Chaircorb,  Chercarps  ^^K  Puis  les  scribes  trou- 
vèrent plus  élégant  sans  doute  d'écrire  Quaircorh,  Queircorb,  Queire- 
corb,  Queirecourbe,  Quercorby  Quercorbez,  Çiier<ror&»  et,  finalement, 
ils  rendirent  cette  expression  géographique  encore  plus  inexpli- 
cable en  en  faisant  Kircorb,  Kercorbez,  Kercorbit^ 

Quelques  linguistes,  induits  en  erreur  par  cette  dernière  m** 
nière  d'orthographier,  ont  décidé  que  Ker  (^)  étaal  t  d'origine  cel*^ 
tiquer  et  voulant  dire  «r villa ^  demeure <  hameau f),  Kerçorbez  aigni- 
(iait  cr  village  courbe  t»! 

En  réalité,  Câvé^Corb  ou  Quèire''Corb,  formée  tout  âimplemeat 
de  deux  noms  languedociens,  signifient  (rroeherHlea«Gorbeafux4 
région  rocailleuse  fréquentée  par  les  corbeaux?). 

Beaucaire,  Bekaire,  Carol,  Kercabanac,  Quairat,  QuerbriUif  Que- 
rigut,  etc. ,  n'ont  pas  d'autre  origine  et  devraient  s'écrire  Béou-Caïré, 
Bel-Câirii  Quèirol  ou  Quéroly  Quètre^Cabanac^  ou  mieux  Quier- 
Cabanae,  Quèirat^  QÊiiire'BeiUi ,  ou  Qmer^BeiUè,  Quèire^Aguty  Quier- 
Agut,  etc. 

Une  carte  espagnole  du  xviir  siècle,  fort  curieose  et  très  rare', 
communiquée  par  le  savant  conservateur  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, M.  Gabriel  Marcel^'*^  m'a  permis  de  relevé  plusieurs  formes 

('>  Gashnir  Pour,  Hittoire  de  la  terre  privil^iée. . .  L*autear  dit  (p.  \k)  que 
trcVst  vers  !*an  looo  qu^apparaissent,  pour  la  première  fois,  sous  ces  dénonùna^ 
lions  spéciales,  les  contrées  enfironnanles  de  Chalabre».  n 

<')  Kear  o\x  K&r  «r habitation,  domicile,  gfte;  pi.  Kmou  {DicU  Françaii^reton 
de  Lb  Goridsc.  Saint-Brieuc ,  18^7. 

(')  M.  Gabriel  Mabcbl,  dans  une  étude  de  haute  érudition  sur  Les  OHgines  do 
la  Carte  d'E8pagne( Extrait  de  la  Revue  Hùpanique,  t.  VI,  Paris,  1899J,  a  donné 
de  prëdeni  renseigoemenlB  sur  la  carlographie  de  cette  importante  r<i^on  euro- 
|)écnne. 
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catalanes  inléressantes,  entre  autres  celle  de  «h  Vatte  de  Querol, 
au  lieu  de  Cand^^^r». 

Calhaouaa  (Lac  de),  Hautes-Pyrénéet.  [fi. il.,  f"*  W  hSq.  — 
BAGNkRBS-DB-LoGHOif.  —  Alt.=  9,1 65  mètnes  (d^aprèsTÉlat-Major). 
»  9,156"  7&  (diaprés  le  NivelL  général  de  la  Franee).] 

F.  R.j  Caillaonas  (Lac  de),  «rplem  de  cailloux^. 

0.  S.  :  Lat.  CWai/onM  (correspondant  comme  sens  an  mot,  esp. 
Guijarroso,  etaumoteat.  Pedr^gôs);  lang.  Caillaou,  pi.  Caillàous* 
Cailhoutis;  Catâou,  pi.  Caîdous,  Pyr.  Cent.  Caillaou,  pi.  Cailldaus, 
CaUlaouoê,  Coillaouèro;  béam.  Calhaou  (Caftaii),  frCdillou,  amas 
de  cailloux,  rempli  de  cailloux?). 

CaiUaauaây  ainsi  orthographié  par  TÉtat-Major,  est  parfaitement 
correct.  CalhaauaSy  adopté  par  quelques  auteurs,  a  contre  lui  le  grave 
inconvénient  de  compliquer  inutilement  la  lecture,  et  de  masquer, 
en  quelque  sorte  Tétymologie  du  nom  primitif.  (Soir  Néauinelle  [Pic 
de]).  Dans  les  titres  communaux  on  écrit  Caillaouas;  cette  forme 
orthographique  a  le  grand  avantage,  tout  en  restant  exacte,  de 
se  rapprocher  du  français  et,  par  conséquent,  de  faciliter  la 
prononciation.  La  dénomination  de  CaiUaouas  est  amplement  jus- 
tifiée par  les  immenses  catHaouères  (amas  de  cailloux)  dont  cette 
belle  cuvette  lacustre  est  entourée. 

La  syllabe  initiale  de  Cailldau  se  prononce  exactement  comme 
la  première  syllabe  de  son  synonyme  français  «rcaillouT),  c'est-à- 
dire  avec  les  deux  U  mooiUées,  il  n'y  a  donc  pas  de  raison  pour 
compliquer  Tortbographie  de  cette  appellation  en  écrivant  «rcal- 
baou^  et  encore  moins  (rcalhau^).  comme  dans  W  ancien t)  béarnais, 
d^autant  plus  que  la  région  du  Lac  de  Caillaouas  est  située  fort  loin 
du  Béarn. 

Le  lac  de  Caillaùuasy  lorsque  j^en  ai  dressé  la  Carte  Bathymitrique , 
d*après  mes  sondages  effectués  en  1899,  mesurait  alors  lOi  maîtres 
de  profondeur;  c^est  une  des  plus  profondes  dépression»  lacustres 
des  Pyrénées  f^). 


t*^  Nue"  Mapa  BL  Pmicipado  Cathalvnay  *v$  canfin!"  diuidopor  loi  doze  corro- 
gimientos. . .  —  D.  Olaguer  d  Dardena  Darnius,  Tauerner.  —  Marco  Loiiii'IIii, 
flcuip.  en  Barcelonna,  ano  1796. 

^*)  Emile  BiLLOC,  Les  Iocm  de  Caillaouas,  det  Gourgi-Blanci  et  de  Qaralnde; 
Sondage»  et  dragages,  Paris,  1893. 
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Campbieil  (Pic  de),  IIaate8-Pyi^ii<M/[E.  M.<,  P*  n*  aSi.  —  Lnz. 
—  A'.  —  LaL  =  à^'  54'  76'.  —  Long.  =  +  s«  46'  kf.  — 
Alt.  =  3,174"  7.] 

F.  R.  :  Camp-BieiU  (Pic  d'ét)  oa  (Pic  du),  trpicdudiamp 
vieux?). 

0.  5.  :  Gahp.  —  Lat  Cuinpi»;  esp.  Campo;  eat  Camp;  lang. 
Camp;  bëarn.  Cou^  «rchamp,  espace  ouvert  et  plat*. 
BniLL.  —  Esp.  Yiejo;  cat.  YtU;  lang.  BkUl;  béara.  Bteft^  Bilk 
•  ff  vieux». 

Le  chaînon  qui  se  détache  du  sommet  du  Camp-Bieill  vers  le 
N.  E.  rejoint  le  Pu:  Méchant  (9,944  mètres)  et  celui  qui  ae  dirige 
du  côté  du  N.  0.,  va  se  souder  au  Pic  d'éra  Badèta  (voir  Badel 
[Pie])  et  au  CSap-Loong  (voir  Cap^Lang), 

Campsaure,  Haute-Garonne.  [E.  M.,  f^  n"*  aSa.  —  BAoràaBSH»- 
Ldchor. 

F,  R.  :  Camps-Âourés ,  ou  Camps-Âhourès  «r  champs  décou- 
verts, exposés  à  tous  les  airs,  à  tous  les  vents»;  «r terrains  vagues, 
pacages  communaux  n. 

0.  S,  :  Camp  «r champ?),  plur.  Camps  tr champs d. 

ÂoDR^.  —  Lat.  Aer,  Aeris,  Aura;  esp.  Ain;  lang.  Atré,  plur. 
Aires,  Aouro;  Pyr.-cent.  Âoure  <rair,  airs,  vent».  Aoureif  tvent, 
souffle,  brise  9);  Aoureya  rr  souffler,  venter  n. 

ÂHonaès.  —  Béar.  Ahmtrès,  «pacage  dans  les  bois,  forêt  dair- 
semée ,  communaux  voisins  de  lieux  d'habitation ,  en  droit  sauvagen . 

Les  vastes  pâturages  de  Camps-Aourés  et  Roumtngâou,  situés  aux 
confins  de  la  crête  frontière  qui  sépare  la  haute  vallée  de  la  Pique 
(Luchon)  de  la  ValUd'Aran  (vallée  d'Aran),  sont  ainsi  parfaitement 
dénommés,  étant  tout  à  fait  à  découvert  et  exposés  à  tous  les  airs. 
La  seconde  acception,  dhourèsy  est  également  admissible. 

Le  nom  dMotiro  est  du  reste  assez  répandu  dans  le  Midi  de  la 
France.  Les  Languedociens  disent  AouroJrècho  «rbise,  vent  du  Nord  ?) 
(Mistral (^)).  Aouro  foh  (rcoup  de  vent  impétueux t),  Aouro  rousso  ou 
Romergasso  tr  vent  de  N.  E.  qui  vient  du  côté  du  Rouergue  t».  Dé 
V Aouro,  terme  cadastral  :  nk  Taspect  du  Nordn. 


0)  Fr^éric  MisTBAL ,  Loti  fre«or  d^oujelibrige ,  ou  DietUmnairê  provênçai-françaiê , 
9  vol.  in-fol. 
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Le  nom  de  la  VaUée  tAwre,  Balléo-d'Aouré,  n'a  pas  d*autre 
origine. 

Cap-de-Long  (Lac  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  P'  n**  a5i.  — 
Loz.  —  Alt.  =»  3,093"  3i.] 

F.R.:  Gap-Loung  on  du  Cap-Long  (Lac  du),  wlac  du 
Pic  Long». 

O.S.:  Cap:  lat  Caput;  Pyr.-Gent.  Cap,  Cat,  cr partie  supé- 
rieure d'une  cime,  bout,  tétc,  fin,  extrémité,  etc.^. 

Long.  =  Pyr.-Cent.  Loung  (rlong». 

La  véritable  expression  locale  est  Lac  d'ét-Cap-Loung  ou  Cal- 
Loung.  (T Cap-Long (^)t)  peut,  à  la  rigueur,  être  accepté  sous  sa 
forme  francisée, 'bien  que  cette  dénomination  hybride  soit  com- 
posée de  mots  patois  et  français,  mais  (rCap-de-Long?)  doit 
être  impitoyablement  proscrit  de  la  toponymie  pyrénéenne. 

Dans  le  cas  présent,  TappeUation  de  Cap-Long ^  s'applique  spéci- 
lement  à  un  haut  relief  de  3,i9&  mètres  de  hauteur  {woiTPic'Long), 
qui  domine,  au  S.  S.  0.,  le  lac  ci-dessus. 

Par  suite  d'une  interprétation  fautive  de  la  phonétique  dialec- 
tale, Cat-Loung  (la  prononciation  indigène  accentuant  fortement 
le  t  final  de  (fcatT))  a  été  d'abord  travesti  en  Cate-Loungy  puis  on  a 
vu  surgir  successivement  Cat-te-Loung ,  Cai-de-Loung  et  finalement 
Cap-de^Long  qui,  littéralement  traduit,  voudrait  dire  frtéte  de 
Long?)  I 

L'orthographie  correcte  serait  donc  Lac  d'ét  CSat*Loung  (flac 
du  Pic-Long  î),  mais  si  l'on  tient  absolument  à  conserver  la  forme 
hybride  francisée,  Lac  du  Cap-Long  est  seule  acceptable. 

Cap  LatuB  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f"*  n*  sSi.  —  Lux.  —  Lat. 
=  47»  47'  ga*.  —  Long.  =  +  a«  67'  a3'.  —  Alt.  =  a,6A7"o.] 

F.  R,  :  Cap-Lad  ou  Cap-Lat,  cr  sommet  plat  et  étendu  n. 
0.  S.  :  Cap  :  lat.  Caput,  «ttéle,  bout,  extrémité»». 

Lad,  Lat  :  lat.  Latus,  tr larges;  esp.  Ancho,  (r larges)  ;  cal.  Anch, 
(rlargen.  Béar.  Lad,  m.,  Lade,  f.,  Lat,  «rlarge,  étendu ,  plateau 
sur  les  montagnes  1). 

t*)  P.  Lifeooutttàiii,  Itinêr,  âeêerip.  et  pittnr.  âêt  Hmukê-PyrMêê  frattçoiêêi^ 
ni,    p.  57.  Paris,  t8s5. 


—  110  — 

iMtusy  réminiscenoe  latine  introduite  dans  la  nomenciatiure  pyré- 
luienne  par  les  étrangers,  n'appartient  pas  à  Tidiome  local.  . 

On  retrouve  la  désinence  adjective  dialectale  dans  les  Hautes- 
Pyrénées  :  lac  de  Peyr&'Ladê  (PeyvÊldidé).  Elle  est  également  accolée 
au  nom  d'un  des  points  culminants  du  massifclu  Céin^(Canigou)  : 
La  Coma^Lada  (  Geumelade  ) ,  Pyréoées^OrÂen taies.  Enfin ,  pour  borner 
ces  citations,  elle  contribue  aussi  à  la  formation  de  PkdrthLada  ou 
Pedra'Lada^^\  petite  ville  d'Espagne  située  à  7  kilomètres  de  Fi- 
gueras,  etc. 

Carbounouse  (Montagne  et  glacier  de),  Hautes -Pyréaées. 
[E.  M.,f"*n''  35i.  — Luz.] 

F.  /{.  :  CrftbanouBe  (Montagne),  «  montagne  ou  les  chèvres 
(ÎMrds)  abondentp. 

0.  5.  ;  GbIba  ;  Lat.  Capra;  esp.  Cabrai  béam.  Crdhe;  lang. 
Crâbo;  Pyr.-Gent.  Crdba  «r  chèvre  1. 

Le  nom  ci-dessus,  orthographié  d'après  une  fausse  interpréta- 
tion dialectale,  est  formé  de  Crâbat  qui,  dans  la  circonstance^ dé- 
signe ici  les  <r isards 7)  ou  chèvres  sauvages,  et  d'un  suffixe  muse. 
Observons  que  la  terminaison  [n]Qu«^  n'a  jamais  été  synonyme  de 
(T  neige  7>,  comme  cela  a  été  dit  par  certains  auteurs.  Dans  le  cas  pré- 
sent cette  terminaison  [njou^a  joue  le  rôle  de  tr euxy)  dans  les  adjec- 
tifs français  (t aqueux?),  plein  d'eau,  (r siliceux 77,  rempli  de  silice; 
^yihoyeux^,  oik  le  gibier  abonde;  «r sablonneux?),  oà  le  aable  est 
accumiUé,  etc. 

Quant  au  glacier,  son  nom  étant  du  masculin ,  et  la  forme  adjec- 
tive Crâbanouse  étant  du  féminin,  celle-ci  doit  être  modifiée,  si  l'on 
veut  la  lui  appliquer  directement.  H  faut  donc  ou  Glacier  de  la  Mon- 
tagne CrAhawm9e^'^\  ou  bien  Glacier  Crdbanous, 

Dans  tous  les  cas  on  ne  doit  pas  confondre  Crabe  «r  chèvre  7)  avec 
Crâbè  <rchevrier75,  ce  qui  arrive  assez  souvent. 


(*}  Paul  JoiiHi  {Guidé  itinéraire  dei  Pyi*«W«f,p.  555,  éd.  de  1887),  Tindique 
sous  le  ooiD  de  Perelada, 

(')  MM.  A.  Lacoste  el  le  D' Vbbdun,  dans  un  article  plein  d^intërét,  ayant  pour 
titre  :  Exploration  de  la  région  des  Lacs  du  Pic  des  Quatre-Termes  et  de  celles  des 
lacs  d«  Néoavieile  {Amê^  du  Cluh  alfiu  JrmçfM,  aS*  voL.teot),  penvipt  être 
cités  parmi  les  très  rares  auteurs  qui  ont  adopté  la  forma  correcte  de  Qrahatwum* 
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ChaOB  (Le),  oommune  de  Gèdras,  flautet^Pyrénées.  [E.  M.,  f"* 

n-  aSi.  —  Ldz.  —  Lat.  «  47»  6s'  q4" Loog.  b»  -h  a«  58'  ^9" 

(pcMÎtioa  moyenne).  ^^  Alt  «■  ±  i^iSh^,] 

F.  fi,  :  Pèyrftde  (La)  (ramoncdlement  rocheux?». 

0.  S.  :  PjiYRABB.  —  Ësp.  Piedra  rr  pierre  n ,  Pedregal,  Pedregoso 
ff  lieu  pierreux ,  plein  de  pierres  t>  ,  Pedrejon  «r  grosse  pieiTe  » ,  Pe- 
nnsetd  frmonlagne  pleine  de  rochers*  ;  cat  Pêdra  irpierren ,  Pedregos 
(f endroit  pierreux»;  iang.  Picro^  Pètrou  r pierre» ,  Pèirddo  «ramas  de 
pierres»*  Pèirigal  «rpierraSIe'' ;  bdarn.  Pèyre  «rpierre»,  Pàyrddç 

(ramas  de  pierres,  amoncdiement  de  rochers  écroules  ». 

♦ 

Chaos  est  encore  un  de  ce^  noms  de  lieu  malencontreusement 
importé  sans  raison  dans  la  nomenclature  pyrénéenne.  Je  dis  trsans 
raisojiT)  parce  que  la  dénomination  locale,  Pèjfrdde,  connue  de 
temps  immémorial,  caractérise  admirablement  ce  lieu  dit. 

Qui  lui  a  dopné  le  nom  de  Chaos?  Peut-être  est-ce  le  tr vénérable 
Dusaulx^^)»,  qui  était  <? probe ,  sensible?)  et  un  peu  gâteux,  dVprës 
M.  Henri  Beraldi^^^  Néanmoins,  Ramond^^^  Draletî*^,  La  Bouli- 
nière^^),  etc.,  disaient  la  Peyrade. 

Cette  Peyrade  de  Gèdre,  et  non  pas  de  Gavamie,  comme  on 
récrit  par  erreur,  provient  de  la  démolition  des  contreforts  de  la 
montagne  appelée  ffCoumélie?', 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  des  pierres  énormes  se 
détachèrent  des  monts  Pyrénées,  en  Tau  58o  (®).  Quoi  qu'il  en  soit , 
Ton  croit  pouvoir  faire  remonter  le  colossal  entassement  de  la  Piy- 
rade  de  Gèdr^,  au  mois  de  janvier  13*^8  :  époque  h  laquelle  cril  y 
eût  de  si  furieux  tremblements  de  terre,  dit  Palassou,  qu^iis  firent 
toaiber  de  grandes  roches  aux  Monts-Pyrénées .  , .  »  ^'^ 

Cinq-Ours  (Col  et  Cap  des),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M. ,  f*^'  n°  sS  1 . 
•^»  LuB.] 


(1)  J.  Ddsàom,  Voyage  à  Uwègv.*  Pari»,  %i^^^  [L'auteur  dit  (t.  H,  p.  119): 
irme  AiBiiUtriHDt  inseavihlemaot  avec  ce  c/mkm  ,  tatrémeot  appelé  la  Peyrode, .  .7;  j 

11)  Bean  Biiuubi,  CtiM  ^ns  ai««  Pyrénéeê,  1. 1"  p.  4o.  Paris,  1898, 

^>  Aamoid,  0b99rwtm»f*»  (p.  69).  17B9. 

(*)  DBUJtT,  DêwripUm  d99  PyrMss,  i.  l",  p.  106,  Paris,  i8i3« 

M  là  BouumàBi,  Umérûin dêêoipttfetpittoreêquet  vol.  9*,    .  170, Paris,  1 8qA. 

W  Gi-égoiriDi  Tooaa,  Uvr.  5  S  3â;  1. 1",  p,  397,  trad*  Guizot. 

('^  Piuasou,  Uémoisn  fiwr  êurvir  à  l'bhtoirp  naturelle  dan  P^ren^V«,  p.  961, 
Pari»,  i8t5* 
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F.  R.  :  Cinq-Cours  (Hourquôte  des),  trcol  des  cinq  petits, 
niisseaoi,  ou  des  cinq  passages». 

O.S.:  Pyr.-Cent  Hourque,  Hourca,  Hourco,  Haureat;  lang. 
Fourea,  Fourco  (r fourche,  col,  brèche,  passage  dans  une  crôte  de 
montagne'». 

La  carte  d'Etat-Major  au  Bo.ooo*  (révision  de  1890)  place  le 
col  ci-dessus  trop  à  TEst.  Le  relief  voisin  (ait.  9,3&o  mètres) 
auquel  elle  donne  le  nom  de  ce  passage,  est  qualifié,  par>Vallon, 
de  Picardef^^"^  Sur  la  carte  au  80,000'' le  sommet  coté  9,3/io  mètres 
est  dénommé  Cap-deSencours,  ce  qui  est  une  autre  erreur.' 

Ce  col  est,  en  réalité,  une  sorte  de  petit  plateau  appelé  Plateau 
du  /oc  par  Duhamel  ^^^  situé  à  Tintersection  des  chemins  conduisant 
vers  Barëges  ou  Bagnères-de-Bigorre.  A  cet  endroit  aboutissent  plu- 
sieurs ruisselets  et  différents  sentiers;  celte  disposition  particuUère 
du  terrain  a  fait  nommer  ce  lieu  dit,  Hourquéte  des  Ginq-<kmrs 
et  nullement  des  (t Cinq-Ours^,  pas  plus  que  de  «rSencoursT),  et 
encore  moins  tr Brèche  de  Saint-Cours t»  (voir^'^î  Palassou  [foc.  cU. 

P'  180]).  ^  ,        .'     . 

L'explication  étymologique  de  cette  dénomination  locale,  donnée 
par  Pasumot,  quoique  différant  quelque  peu  de  celle-ci,  con- 
firme néanmoins  la  manière  d'orthographier  ci-dessus.  D'après  ce 
vieil  auteur,  que  la  dénomination  de  Brèche  ou  Hourquéte  de$  Cinq 
Cours  intriguait,  son  guide  lui  aurait  expliqué  (i5  juillet  1788), 
que  Tcet  endroit  ëtoit  le  partage  de  cinq  plages  destinées  pour  le 
pacage  de  cinq  cantons  différents  ;  de  sorte  que  quand  les  bestiaux 
d'une  des  plages  passe  sur  ui)e  autre,  on  les  arrête  et  on  les 
pignore^^\  selon  l'expression  locale 7);  c'est-à-dire  que   l'on  faiit 


''^  E.  Wallon,  Carte  dei  Pyrénéei,  comprenant  len  deux  verêOnU  du  Moëêif 
central  depui$  la  Navarre  juiqu'à  la  vallée  d'Aure;  ëch.  :  i/i5o.ooo*. 

('^  Du  H  A  M  IL  fils,  inspecteur  des  mines,  DW  Voyage  minëralogique  fait  «h 
Pic-du-Midi  de  Bigorre,  Tan  3.  (hi  Journal  de»  Minet,  an  vi.) 

(^)  D^oti  vient  ce  nom  ?  Est-il  question  ici  d*ane  sorte  de  contrat  pignoratif 
adapté  aux  usages  du  pays?  Est-ce  une  allusion  aux  Pigom  «chiens»  par  lesquels 
on  faisait  entourer  les  délinquants  pour  les  empf?cher  de  «^éloigner  avant  d*avoir 
acquitté  le  montant  du  dommage  causé  à  la  propriété  d'autrui?  La  réponse  ne 
parait  paâ  douteuife.  Dans  les  Pyrénées  centrales,  notamment  dans  la  Bigorre  et 
le  Béarn,  Penhéra,  Penhérar  signifie  tr saisir,  faire  une  saisie  de  gage»;  Penhère 
ffbflisie  de  gage*;  Penhi,  Peim,  Psy«  wgage  fourni  comme  garantie  d*une  dette»; 
Empenha,  Kmpenhar  v mettre  en  gage».  D*après  B.  m  LAoaàis  (HUtoire  du  droit 
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payer  l'nnicnde  aux  propriétaires  du  troupeau  délinquant,  au  profit 
de  la  plage  sur  laquelle  les  bestiaux  sont  arrêtés  ^^\ 

Clôt  des  Fiches,  Haute-Garonne.  [E.  M.,  f"*  n"*  aSa.  —  BACNkass- 

DB-LUGUON.  ] 

F.  A.  ;  Clot-d'Ës-PIchis,  cr  creux  des  petites  cascatelies  ou  des 
ruissdiementST). 

0.  S.  ;  Clôt.  —  Esp.  Hoya,  Hoyada,  Hoyo;  cat.  Cht;  lang.  Clôt, 
Cloto,  dim.  Chuiit,  Clouiau;  bëarn.  Cht,  Clote,  dim.  CUmtit, 
Clouiïa,  CloiUot,  aug.  Cloutas  tr creux,  trou,  fosse,  cavité t). 

Es  :  =^  ff  des  ». 

PicHis.  —  Picha  pf  pisser  »  ;  Pichdde  fr  action  de  pisser  »  ;  Pich 
rrcascatelle,  ruissellement n ,  Ptchis,  plur.  de  Pich;  Pichdlés  rr petites 
cascatelies  f). 

Sous  In  plume  inconsciente  de  certains  auteurs,  ce  Clôt  d'Es- 
Pkhis  est  devenu  le  ftClog^ê-BiehesTil  II  y  a  encore  des  isards  dans 
cette  haute  région  désertique  confinant  aux  glaciers  des  CrahUndés 
[Girqae  des  CbraliIoiiléB  «r cirque  rempli  de  chèvres  sauvages?) 
(Isards)],  mais  il  est  plus  que  probable  qu'il  n'y  a  jamais  eu  ni 
biches  ni  cerfs  dans  ce  pays  aride  et  désolé. 

Les  indigènes  prononcent  aussi  (fautivement)  Pic  et  Cirque  des 
CarabiouUs  ou  bien  encore,  par  corruption  dialectale,  CarabUomésy 
Carabkmis,  ou  Carhwuis. 

Coma ,  C6me ,  Cômo ,  Coûma ,  Coûme ,  Coùmo. 

Mots  du  glossaire  géographique,  principalement  du  vocabulaire 
orographique  des  Pyrénées. 

0.  5.  :  Lat  Cumiis  ^\  dont  la  racine  se  retrouve  dans  ca-eum-en 
■=  (r sommet,  cime»,  cu-<um-4s=^  «r concombre,  etc.».  Cumus  et  son 
diminutif  Cumulus  ont  donné  les  foimations  suivantes  :  Lat.  Cu- 
mula, Cumulare  ff entasser,  accumuler,  amonceler,  etc.».  —  Esp. 
Cfimulo  (pron.  Coûmuh)^  s.  m.,  crtas,  monceau»;  {Loma,  s.  f., 

dans  k$  Pyrénéêê,  Paris,  1867),  pignorars,  penhorar,  etc.,  viendrait  de  jngnuê 
«rgage»  et  voudrait  dire  (en  Bigorre)  saisir  la  personne  ou  les  biens  dW  débi- 
teur dans  le  «bot  de  fournir  nn  gage  au  créancier». 

<•>  François  Pisohot,  Voyage  physique  dans  lêt  Pyrénées  en  1^88  et  ij8g, 
p.  971.  Paris,  1797*  an  v. 

(*}  Laubsht  et  RiCHAiDOT,  Pstit  Dictionnaire  étymologique  ds  h  langue  Jr&nçaiss 
(3*  édition),  Paris,  Gb.  Delagrave,  1898. 
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ir coteau ti,  motUmUo^  8.  m.,  rr monticule «^^O*  — ^^*  ^^"'^  "^' 
lesLiifi  ^^^;Gimul  irtas,  monceaui;  MwUmi/ela  (rmonticiile*.  — 
Lang.  Coumoul,  oulo,  adj.  «r comblé,  plein  jusqu'au-dessus  des 
bords 7);  Coumouloun,  s.  m.,  «r comble,  tas,  par  dessus ">  ^K  (Rég. 
montagn.)  Coûma,  Coûme,  Coûmo  rr monticule,  colline^.  —  Prov. 
(À)umoul,  oulo,  adj.,  «r comble,  comble»  ^*^;  Coumoula,  v.  a.,  (rcom- 
bler'j;  Coumouloun,  s.  m.,  cr comble».  —  Bëarn.  Câma,  Corne, 
Coûma,  Coûme,  Coûmo ^^^  rr colline,  monticule t»;  dimin.  Couméte 
rrmamelon^. 

L'énumération  ci-dessus,  puisée  aux  sources  les  plus  sûres, 
moûtre  d'une  manière  évidente  que  le  mot  Câma  et  ses  variétés 
dialectales  expriment  exclusivement  une  idée  à'enta$se>nent  et  de  re- 
lief. Néanmoins,  un  grand  nombre  d'auteurs  et  môme  d'indigènes 
confondent  Coma,  Corne,  Cômo,  Coûma,  Coûme,  Coûmo,  avec  Comia, 
Combe,  Comho,  Coûmba,  Coûmbe,  Coimbo  (voir  ces  noms),  dont  le 
sens,  cependant  très  précis,  est  diamétralement  opposé  à  eelui  de 

OOfflO. 

Que  rinstruction  rudimentaire  de  certains  montagnards  né  leur 
permette  pas  de  discerner,  de  prime  abord,  Taltération  delà  dëno* 
mination  originaire,  ceci,  à  la  rigueur,  peut  s'excuser.  Mais  ou 
«^explique  moins  qu'un  homme  avisé,  un  ëcrivain  distingué 
comme  Eugène  Cordier,  pour  ne  citer  que  celui-ci,  abusé  probable- 
ment par  un  vice  de  prononciation  locale,  puisse  dire  :  «tCmuim, 
vallon  suspendu  aux  cimes  :  verte  gorge  entre  deux  éminences  nom- 
mées serrais;  bas4>ret.  Komh  «vallons  (le  lat.  Gmimlus  n'a  rien  à 
voir  ici);.  . .  »j'^M 


t')  iVootcimo  Diccionario  delà  lengua  QuMmna,  i  vol.  in-4%  Paris,  1880; 
et  1).  ViCBHTi  SiLfA,  Novï Die.  eipagnol-Jrançait  (i/i'  édit.),  Paris,  1899. 

(')  D.  Jadhb  Angbl  Sacba,  Novt  Die.  Manual  de  lat  Ueaguoi  Catalana-Coitel- 
lana,  fiarcelona,  1878.  —  Voir  encore  Dicci.  de  la  Uengua  Catalana  ab  eernêp. 
OsMiellana,  par  D.  Ber  Labernia  y  Esteller  ('Noro  edicio),  Bartetona. 

^')  M.  D*HoiiBBn  et  G.  Grabtbt,  DieU  hm^'Hêdoci»n-/rançai9 ,  t  vol.  în-&*, 
Alais,  188&.  -  Jean  Doujat  (né  en  1606).  Dicciounari  moundi  (in  Le  ramelel 
moundi,*.,  par  Pierre  Goumuh),  Touiouite,  i638.  -  Giav.  Dict.  ptuois'jrtt»- 
çau,  Castres,  i8^i5. 

^*)  X.  DB  FocBfiàaB,  Lou  PicUot  Uréior,  Die,  Provençal-françêi»,  Avignon,  190a. 

t^)  LcsPT  ot  P.  Ratmovi»,  Die.  b4arnaiê  ancien  et  moderne,  3  vol,  in-8%  Mont- 
pellier, 1887. 

<*)  Eugène  Counia,  Études  sur  le  dialecte  dià  Lavedan  (extr.  du  Bull,  de  la 
Soc.  Rnmond),  Bagnèrea-de-Bigorre ,  1878  (p.  ao«ai  du  tirage  à  part). 
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L'erreur  e*i  Ckig^ntite  aottnt  qu'inexcusable.  Les  formes  di- 
verses du  mot  Comba  évoquent,  sans  exception ,  une  idée  de  creux, 
tandis  que  celles  de  Coma  s'appliquent  invariablement  à  des  amon- 
cellements ou  des  protubérances  terrestres.  Donc,  attribuer  une 
f alear  sigaificalive  similaire  à  ces  deux  ^pressions  est  plus  qu'une 
hérésie  toponymique  :  c'est  un  non-sens.  La  dégradation  du  nom 
primitif  et  Tignorance  de  son  étyraologie  véritable  ont  créé  cette 
confusion. 

Tous  ceux  qui  s'adonnent  aux  études  linguistiques ,  ou  même 
simplement  à  celle  des  parlers  locaux,  savent  que  «les  hommes 
ont  tendance  à  faire,  en  parlant,. le  moindre  effort  possible  et  se 
bornent  à  celui  qu'ils  jugent  strictement  néce8saire>7  ^^h  Partant  de 
là,  on  a  remarqué  que  la  suppression  d'une  consonne,  dans  le 
corps  de  eertains  mots,  est  un  «  accident  très  fréquent,  auquel  sont 
sujeUes  surtout  les  dentales  d  et  t,  puis  les  labiales  b  etv,  ,  .n  (^). 
Ceci  explique  parfaitement  comment,  —  le  i  du  mot  Câmba  étant 
tombé,  —  Coma  y  dans  la  pratique,  a  pu  usurper  la  place  de  Cômba 
(voir  ce  nom). 

Les  explications  précédentes,  appuyées  sur  des  faits  précis  et 
des  documents  dont  l'aulorité  ne  saurait  être  di.acutée,  montrent 
d'une  manière  irréfutable  que  coma  et.çomba  osit  un  sens  .diamétra- 
lement opposé.  Le  vocabulaire  géographique  pyrénéen  renfermant 
un  très  grand  nombre  d'appellations  de  ce  genre,  il  est  du  de- 
voir de  dmcnn  de  les  rectifier,-  malgté  Us  indigènes  :  les  explications 
ctHlessus  permettront  de  le  faire  avec  la  plus  grande  sûreté.  Pour- 
tant qui  voudra  tenir  compte  de  cesobservârtions  dictas  par  le 
simple  bon  eensf 

<f LVitnir  ' dans  le  cbamp  de  l'histoire,  a  dit  exicellèAment 
M.  OeevgèftltfoifToWtjB^,  est  un  chiendent  indéramahkv;  mais  com- 
bien plus  indéféKnifable  encore  est  cet  abominable  chiendent  dans 
le  champ  de  fa  toponymie I  Le  travailteur  consciencieux,  désireux 
d'apporter  k  kr  nomenclature  territoriale  son  contingent  de  modifi- 
cations utiles,  est  mieux  placé  que  tout  autre  pour  le  isïfvoîr,  car 
l'invincible'  routine  ou  ropposition  systématique  annihilent'  beau- 
coup trop  souvent  ses  efforts. 

t*)  D.  Laubiht  et  G.  HARTVitH,  VoêobtUain  étymologique  et  ia  hnguê  gr$equ9 
êtd$  k  'MfM  latitu  (p.  u  et  ixi),  Paris,  Gh.  DelagraTè,  édit.,  1900. 

t*)  QuicHiRAT,  De  la  Formation Jra99çai$e'dêê  oncèeMnomê  tU  Hou,  Paris,  1867. 

8. 
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C6ml)a,  Cômbe,  Cômbo,  Coûmba,  Coftmbe,  Coâmbo^*). 

Mots  du  glossaire  géographique  de  la  France  méridionale,  no- 
tamment des  départements  pyrénéens. 

0.  S,  :  Grec  :  Ufi^  (renfoncement,  caWté,  tout  ustensile 
creux«  ^^\ 

La  racine  Kha,  réduction  de  Skha  ^ diviser»,  et  par  développe- 
ment Skhab  (r creuser 9),  a  donné  le  grec  Ufi^tf  rrobjet  creux, 
coupe,  bateau  <''n. 

Bas-latin,  Cumha  cr vallée».  —  Roman,  Comba.  —  Celtique, 
Camb;  Bas-breton,  Kamb  (renfoncement,  lieu  bas  entouré  de  pro- 
tubérances terrestres». — Prov.  Coûmbo,  Coumbèllo,  Coumbikoum, 
(rvdlée, vallon )).  —  Lang.,  Coitmbo,  s.f.,  crvallée  étroite»;  dtmtn. 
Coumbiêo  (r petit  vallon»;  augm.  Caumbésso  (rgorge,  bas-fond  en- 
touré de  collines».  —  Béam.,  Coûmbe  (rvallée,  ravin».  Composés  : 
Baricâbe  «rfondrière,  ravin»;  BaricoAmbeê,  fém.  plur.,  «rpentes 
rapides  vers  de  profonds  ravins  ». 

Les  mots  précédents  ont  pour  correspondants,  comme  sens  : 
Esp.  Barranca,  s.  f.;  eo,  s.  m.,  fondrière»;  Hoya,  s.  m.,  «fossé s; 
Hoyada,  s.  f.;  Hoyo,  s.  m.,  cr creux,  cavité»;  Hoyoso,  a,  rr plein  de 
creux». — Cat.,  Barraneh,  a,  rrprofonde excavation»;  Cbl  (rcreux»  ; 
Valle  (T plaine  étroite  entre'  des  montagnes».  —  Lang.  (r^on  tou- 
lousaine), Baléo  (rvallée»;  Bahûn  (r vallon»;  dimin.  Bahunêt 
«rpetit  ravin  »  ;  FcAnso ,  f. ,  cr bas-fond ,  lieu  bas  » ,  etc. 

Le  vieux  mot  français  «^Combei)  n'est  autre  que  le  vocable  roman 
Comba  francisé,  qui  signifie  «rvallée  peu  étendue. entre  deux  mon* 
tagnesD.  Câmba,  Câmbe,  Combo,  Coûmbay  Coûmbe,  Coûmbo  sont  les 
formes  orthographiques  les  plus  usitées  au  nord  des  Pyrénées. 

Coma,  et  quelques-unes  de  ses  variétés  dialectales,  est  parfois 
abusivement  employé  au  lieu  et  place  de  Cémba  (Vall-d'Âran, 
Vall-d'Andorra ,  elc).  J'ai  déjà  signalé  cette  erreur  au  mot  Coma 
(voir  ce  nom),  dont  la  signification  caractéristique  désigne  invarùh 
bkmeni  un  ffbotsdiemmt  du  terrain  >>  et  non  point,  comme  Comba, 
une  rr  partie  concave  du  soin. 

Dans  les  chroniques  naïves  des  premiers  âges  et  dans  les  fa- 

<n  Pour  les  sources  dWormation  relatives  aux  noms  ci-dessus,  non  indiquées 
iri  aûn  d^éviier  les  répétitions  inutiles,  voir  les  donunents  cités  dans  Particle 
précédent,  è  propos  dn  niot  atma  et  de  ses  variétés. 

<*)  1).  Laumht  et  6.  HAmAiw],  FocoMsir*  kffmologipiê  4»  U  hngiu  grecque 
et  de  la  kmgm  kUm,  Paris,  Gh.  Delagrwe,  édit,  1900. 
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biiaui,  les  poésies,  les  sirventes  des  troubadours  et  des  trouvères, 
écrits  en  langue  romane,  CànAa  est  constamment  employé  comme 
synonyme  de  «r vallées.  Bertrand  de  Born,  qui  vivait  au  xii"  siècle, 
lui  donnait  également  cette  même  acception  (^). 

Néanmoins,  il  nest  pas  inutile  de  faire  observer  que  les  écri* 
vains  de  ces  époques  reculées  paraissaient  attacher  aussi  peu  d'im- 
portance à  la  correction  orthographique  des  noms  de  lieux  que  la 
plupart  de  nos  contemporains.  Arnaud  Esquerrier^^),  —  chroni- 
queur vivant  au  xv"  siècle,  —  en  parlant  d'une  abbaye  fondée  pour 
des  Prémontrés,  en  1170,  dans  Tancien  comté  de  Foix  (Âriège), 
écrivait  indifféremment  Combalonga  ou  Comalonga,  Ceci  indique 
que  la  rectitude  orthographique  de  Tancien  vocable  roman  avait 
déjà  fléchi.  En  effet,  Médiavilla  ou  Miègeville  (^),  contemporain  du 
précédent,  suivait  également  ce  iftcheux  exemple. 

L'érudition  de  MM.  Félix  Pasquier  et  Henri  Courteault  n'a  pas 
été  mise  en  défaut  par  les  négligence»  orthographiques  de  ces  an- 
ciens auteurs.  Dans  Leê  Chroniques  romanes  des  comtes  de  Foix^  que 
ces  savants  archivistes  ont  commentées  et  publiées  ^'^  ib  ont  soi- 
gneusement traduit  Comahnga  et  Combalonga  par  trCombelongue^ 
et  non  point  par  (rComalonguei»,  puisque,  dans  Tespèce,  il  s'agit 
bien  d'une  vallée. 

Quant  au  mot  Cum6r6  (pron.  Coundfré),  qui  signifie  rr  cime,  faite, 
ultime  sommet  d'une  montagne  t)^'),  ce  vocable  espagnol  n'est  point 
synonyme  de  Càma,  et  encore  moins  de  Comba,  avec  lesquels  cer- 
tains auteurs  ont  prétendu  l'identifier. 

Conmo-d'Agnel  (Pic),  Ariège.  [E.  M.,  f"*  n**  â56.  —  L'Hospi- 
TALWP.  —  A'.  ~  Lat.  =  47*  86'  36".  —  Long,  ^^o*  60'  07". 

—  Ait-a,6Aa-6(8ol).] 

F.  R.  :  Coûmbo-de8-Agnel8(Picdela),ouGo1imbo-deB- 
Agnela  (La),  (rpic  de  la  vdlée  des  agnanx»,  ou  bien  «la  vallée 
des  agnanx9. 

^*)  Mtiei  eompUieê  de  Bkstmand  dk  Bokïï,  publidet  dam  le  texte  original,  par 
Antoine  TaoHis  (voy.  Gloêêairef  p.  179  et  différ.  pièces  dans  le  corps  de  Tou- 
n«^),  Toidonm,  1888. 

(*)  Lee  Ommiquei  romaneê  deê  comtei  de  Poix,  composées  au  if*  siècle  par 
Arnaud  EsQonHBi  et  MiàovTiixB,  et  publiées  pour  la  piemière  fois  par  Félii 
Pasquiu  et  Henri  Godbtiadlt,  en  1896  (in  Atmaleê, . .). 

^  Cumbre,  fat.  Cumuluê,  dont  reccusatif  Cumulum  a  donné,  en  français, 
«rGomble»,  «rCorobren.  resté  dans  ctdé>conibre»,  (ven-combrer»,  etr. 
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0.  S,  :  GhmMk et  Gôiii  (voir  cet  odo»). 
AouBifi  :  ^  Lat  AgnêÙmi  cmL  Anydti  lang.  Àgnd  «a^foetu, 
petit  agneau».  Àgnek,  piur.  d'agoeea. 

Il  appartient  exclusivement  au  géographe  de  fixer  exactement  la 
forme  orthographique  du  nom  de  iteu  ci-dessus,  quand  même  les 
indigènes  lui  donneraient  un  tr faux  renseignements. 

En  effet,  s'agit-il  de  caractériser  le  (f  Pic  dé  la  vàlUe  des  Agnaux^  T 
dans  ce  cas,  c'est  (fPîc  de  la  Coàinho-des-Agnebr)  qu'ail  est  indis- 
pensable d^écrire.  Veut-on  au  contraire  designer  la  montagne  elle- 
même?  Coùmo-des'Agnels  est  la  seule  forme  correcte,  car,  dans  ce 
cas,  c^Pic  de  la  CoÛmo?)  formerait  un  pléonasme. 

Conme-d'Or  (Signal  de),  Ariège  et  Pyrénées-Orientales.  [E.  M., 
f"'  n*  356.  —  L'HosMTALBT.  —  A*.  —  Lat  =  67»  38'  ao'.  — 
Long.  **  +  0-  5i'  45".  —  Ait.  «=  a^Snô-^  5  (wl).] 

F,  R.  :  Coùmo-d'Or  (La),  tria  montagne  d*6r,  ou  la  mon- 
tagne de  l'or»?. 

0,  S,  :  Voir  Gâma  et  (]6mba. 

M 

De  même  que  pour  la  Coûmbo-det-Agnels  {yoir,  Cowno-d'Agnel)^ 
la  fixation  de  Torthographie  régulière  de  cette  expression  topony* 
mique  est  du  ressort  exclusif  du  topographe  et  du  géographe. 

C  est  à  eux  de  savoir  s'ils  veulent  dénommer  rrle  hosseliemeot 
montagneux D  ou  bien  (rla  vallée 7)  :  dans  le  premier  cas,  c'est  La- 
Cîoûmo-d'Or  qui  convient;  dans  le  second  cas,  au  contraire,  c'est 
La-Goûmbo-d'Or.  (Voir  les  mots  Coma  et  Cômba,) 

Gonme  (Tnc  de  la),  Ariège.  [E.  M.,  f"'n'a53,  — Fon.—  A*  — 
Lat.  =  47»  61'  36*.  —  I^ng.  =  4- 1*  1 1'  i6*.  —  Ak.  =  1 ,749-  8 
(ppjfttde  mire).]    , 

F.  A.  :  Coftme  (Gap  dé  la),  fttéte,  somniet  de  k  mwitagnoT. , 
ou  Coûmbe  (Tue  de  la),  «rpic  de  la  vallée n? 
0,  S,  :  Voir  Câma  et  Cômba, 

Tu€  de  la  Coùme,  ainsi  orthographié,  constitue  une  tautologie, 
puisque  tue  et  anime  (ne  pas  confondre  avec  coûmbe)  sont  à  peu  près 
synonymes. 

n  faut  donc  :  Gap-de-lft-Coûm6,  pour  désigner  le  sommet  de  la 
monlagne  proprement  dite,  ou  bien  TuoHle-la-Ck>ûmbe,  s'il  s'agtl 
du  trpic  de  la  vallée «. 


—  119  — 

Cosme  del  Pignon  (Gap  de  la),  ou  Prieou-de-Berne ,  Ariège. 
fE.  M.,  P  n*  a68.  —  Fou.  —  A'.  —  Lat  «47«67'  43*.  — 
Long.  =  -f  G*  9'  73^  —  Alt.  ==  1,707"  (point  de  mire),  1,705*9 

(80I).] 

,  F.  R.  :  Coama-del-Picou  (Cap  de  la),  ou  Picou-des- 
Bèrnés,  ou  des  Bergnés,  rrsommet  du  bossellement  montagneux 
du  petit  picn  ou  cr petit  pic  des  aulnes  1). 

0.  S,  :  CoÛHE.  =  Lat  Cumulus  cramas,  amonoellementf) ,  etc. 
(voy.  Coma). 
Picor  :  =  «r  petit  picr). 

BÈRiiés  ou  Beegn^s,  m.  plur.  :  =  Bhmé,  Bhgné,  Vhrgnè  rraulne, 
vergnei  {Abiua  glutinosa  Gaertn.). 

La  première  partie  de  ce  nom  de  lieu,  Cap-^khCoume , 

tefle  que  ia  donne  f  Etat-Major,  esl  seule  correcte.  Les  mots  pignou 
et  prieou  n^appartiennent  à  aucun  dialecte  local;  ils  sont  mis  ici  par 
erreur  à  la  place  de  jrianê  (rpeiit  ptef. 

D  se  peut  qae  ce  soit  une  faute  de  gravure?  mais  le^  praticien 
aurait  pu  rectifier,  après  avis  conforme,  puisque  la  même  feuille 
indique  exactement  le  nom  de  «rpicout»  pour  un  autre  relief  tros 
proche  TOisin  :  Plcou-de-Bemes  [E.  M.,  ?*•  n*  958  A^.  — 
Lat.  =  47*  62'  70".  —  Long.  -=+  1°  o3'  64".  —Alt.  =  1,671-4], 
dont  la  forme  rectifiée  est  aussi  Picou-des-Bérgnés. 

Les  Positions  géographiques  (feuille  précitée)  assignent  au  «rCap- 
de-la*Coume*del-Pignou:'  i,7o5™  9  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer, 
tandis .  que  la  carte  au  80,000*  indique  pour  le  même  point 
1,716  mètres  daititude.  Il  est  probable  que  ia  cote  1,705""  9  esl 
la  seule  exacte* 

Courouaou  (Pic  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f"'  n"  aSi.  — 
Loi.  —  a*.  —  Lat.  =  47 «  63'  53*.  —  Long.  +  a*  93'  o3^  — 
Alt.  =3^9,699"  4.] 

F.  R,  :  Conrrftou  (Pic  du),  (tpic  du  Bercail  1). 

0.  S.  ;  Esp.  Carrai;  cat.  Corral;  Pyr.-Cent.  CA>urrâou,  Cour- 
ùlou  (T bercail,  parc  où  l'on  rassemble  les  moulons  ^m  la  moii- 
tagnei. 

Crabes  (Passage  des),  Haute-Garonne,  r^ion  du  Port-BieilK 

F.  R.  :  Crftbés  (Pas  d*éras),  «rPassage  des  chèvres  on  mîem 
deft  isards*. 
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0.  S,  :  Lat  Copra;  esp.  Cabra;  iang.  CrtUn,  Crébé,  pfair.  Qribêi, 
Crâbo,  dim.  Crahic,  Crabtt,  Crahoi;  bëarn.  Gràhe,  Crife,  tr chèvre, 
cbevrot  ". 

Ce  passage  ouvert  dans  la  haute  crête  frontière  n'est  pas  dé- 
nommé sur  la  carte  de  TÉtat-Major.  MM.  Lambron  et  Lézat  le 
désignent  sous  le  nom  de  tr  Passage  des  Crabes  tjI  II  est  inutile  d^in- 
sister  pour  expliquer  que  les  crustacés  décapodes  caractérisés  par  le 
nom  ci-dessus  n  ont  rien  de  commun  avec  les  quadrupèdes  sau- 
vages —  le  nom  de  eràbis,  ou  chèvres  sauvages,  étant  mis  ici  pour 
celui  i^isards  —  qui  fréquentent  ces  parages. 

Dereshèches  (Sommet),  Haute-Garonne  et  Hautes-Pyrénées. 
[E.  M.,  f"*  n*  aSs.  —  BAONèRis-DB-LucHON.  —  Sur  la  crête  sépa- 
rative  de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pj^ées.  —  Alt. 
f^±  a,o5o  mètres.] 

F.  A.  ;  Érés-Hôches  (Sommet  d'),  ^montagne  où  Ton  fait 
des  fagots»  ou  bien  «rpentes  plus  ou  moins  inclinées  entre  deux  à- 
picsn  (vallée  d'Aure). 

0.  S.  :  Éaés  :  =  (ries». 

HicHB  :  Lat.  Fatcis  «rfaisceau,  botte»  ;  ce  mot  a  pour  corres- 
pondant, comme  sens  :  esp.  Fàgina,  Fardo,  Catga  ir fagot,  fiiis- 
ceau,  faix»;  Iang. Fat ^  Faiê,  Fago,  Fagot  «r fagot,  charge,  poids»; 
pyr.  cent.  Eyche,  plur.  Eyches,  Eychell,  Eycheill,  EycheUe;  béam. 
Feix,  Feys,  Foetxs,  Heixs  «r  assemblage  de  choses  longues  de  même 
nature  liées  ensemble» ,  Haych,  Hèch,  plur.  Hèckes,  Hèchez,  Hèche, 
dim.  Hkhette,  Heix  crfaix,  fagot,  fardeau,  charge,  paquet». 

Hi^CHB  est  aussi  employé,  dans  certaines  r^ons  pyrénéennes, 
comme  synonyme  de  rr pâturage  entre  deux  pentes  rocheuses»  ;  ou 
ff petit  plateau  entre  deux  escarpements». 

Les  iieuxdits  appelés  Bêche  sont  nombreux  dans  les  régions  mon- 
tagneuses des  bassins  de  la  Haute*Garonne,  de  la  Neste  d'Aure,  du 
Salât,  de  TAlriège. 

Hèehes  (commune  d'Érés-Hèches)  est  une  localité  située  à  Tentrée 
de  la  vallée  d'Aure  ainsi  que  le  village  des  Héchettes.  Érés-Hèchee  de 
Castet  désigne  la  montagne  qui  domine,  au  Nord,  le  Lac  du  Cap-Long 
(Hautes-Pyrénées).  Hkkes  (L'Hechez)  est  également  le  nom  d'une 
petite  rivière  du  déparlement  des  Hautes-Pyrénées.  Eychell,  Écheill, 
Eychielle  sont  connus  dans  TAriège. 

Hkhe  indique  un  endroit  où  Ton  confectionne  et  où  Ton  charge 
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dâs  fagots  de  bois,  de  foin,  de  paille,  etc.  ;  ou  bien  encore  un  pâtu- 
rage entre  des  à*pics. 

Bèehes  ^tant  le  pluriel  de  Hieh$,  il  faut  donc  dire  Sommet  d'Érés- 
Hèoha»  et  non  point  crDereshëches^. 

Diamade  (8oam  de),  Hautes-Pyrënées.  [E.  M.,  f"*  n*  aSi.  — 
Lux.  —  Alt.  »  9,9 . .  mètres.] 

F,  R.  :  Sious-Ayde  (Soum  de),  ou  mieux  de  Dlous-Aynde, 
vDieuaide». 

0.  &  ;  Dîoas  :  ^  Lat.  Dma;  esp.  Dios;  cat  Deu;  lang.  Dku, 
Dious;  bëam.  Dt^  (Dm)%  Diètm  (Dieu);  crDieun. 

Atds :  =Esp.  Ayuda  craiden,  Ayvdar  «r aider»;  cat  Àjuda  «aiden, 
Ajvdar  «r aider n;  laog.  Ajyda  rr aider t),  Ajudo  ir aidera,  Ajwdatmé 
(radez-moi7>;  bëarn.  Ajuda,  Ajudar  rr aider»,  Ajude,  Ayde,  Eyde, 
«raide,  secours»,  Ayvda  rraider»,  Ayude,  «aide,  secours». 

T^a  montagne  dénommée  Diauzade  par  TÉtat-Major  est  située  sur 
la  crête  septentrionale  qui  domine  Gèdres-dessus. 

Escanecrabe,  Haute-Garonne.  [E.  M.,  f"*  n""  9&1.  —  Saint-Gai - 
DCNs.  —  A".  —  Lat.  =  48»  08'  ik\  —  Long.  «±  i»  76'  45'. 
—  Alt.  «=  385"  6  (sommet  du  doeher).] 

F.  A.  :  Ëscftna-Crftbéa,  crlieu  00  Ton  égorge  les  chèvres», 
ou  Escftla-Crftbés,  créchdle  de  chèvres». 

0.  S.  :  EsGARÂ  a  pour  correspondant,  comme  sens  :  esp.  De- 
ffoUar;  cat.  DtgoUa;  lang.  kscana;  béam.  Éseana  rrégorgen*. 
ÉsGÂLA,  =s  (réebeHe». 

CaIbà  :  =s  Lat.  et^m;  lang.  Cabro,  Crdia,  Crâbo;  béam. 
Crabe,  Crêpe,  dim.  Crâb»,  eraboî,  etc.  trehivre,  petite  chèvre», 
et  par  extension  «rchèvre  sauvage  (isard)». 

EscOQbou  (Lac  d'),  Hautes-Pyréiées.  [E.  M.,  f**  n*  95i.  — 
Loi.  —  Lat.  =  Ay»  64'  11".  —  Long.  *«  +  «•  io'  i5'.  —  Alt. 
=  »,o&9  mètres.] 

F.  A.  :  És-Cftoubona  (Lac  d')  ou  d*É8-C6oaboii8 ,  iriac  des 
petits  ravins  ». 

0.  S.  :  Pyr.  cent.  Cdum,  Céou;  béam.  Cdou,  Cau,  fém. ,  «r ravin, 
raisseau  qui  coule  dans  un  ravin  ». 

Cdoubous  ou  Coouhimêf  comme  disent  les  Aurois,  est  un  dimi- 
nutif du  nom  primitif  Câou  <r  ravin d.  Dans  le  Bas-Armagnac  on 
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dénouune  Céou  une  sillon  tracé  atec  un  charrue.  Ûkw^  Gau^  dëaigne 
aussi  un  ruisseau  coulant  dans  un  ravin  (Basses^Pyrénées). 

Céouarrère,  augmentatif  de  Câou,  vent  dire  encore  un  grand  cou- 
loir d'avalanches.  Il  y  a  une  montagne  de  ce  nom  dans  le  haut  de 
la  vallée  de  Moudang  (Hautes-Pyrénées). 

Eê'Câùubous  était  devenu  le  lac  de  Laseaugcnêz^y  pour  Pasumot. 
M.  Jacquot  l'appelle  lac  d'EscouyausC^^i  c'est  sous  ce  nom  que  le  cite 
M.  Garez  —  d'après  M.  Jacquot,  —  A^ub  son  très  remarquable 
travail  sur  La  Géologie  des  Pyrénées^^K  La  première  de  ces  désigna- 
tions n'a  aucun  sens;  quant  à  la  seconde,  lac  d'Escouyous  —  Koi- 
koUa,  en  basque  ^^)^  —  elle  signifie  textuellement  «rlac  des  testi- 
cules??  I 

Estaing  (Lac  d'),  Hautes-Pyrénées.  [EL  M.,  f"*  n*  aSi.  —  Loz. 
Ait.»  1,364  mètres.] 

F.  R.  :  Estang  (L'),  crie  lac,  TétangT). 

0.  S.  :  Lat.  Stagnum;  esp.  Estano,  Logo;  cata.  Eitany  ;  Pyr.- 
Cent.  Estagn,  Esiang,  Estagnâou,  Estagnou  (dimin.),  «rlae, 
étendue  d'eau,  étang,  marais n. 

Le  mot  Estaing  n'est  qu'une  mauvaise  adaptation  à  la  langue 
française  du  nom  local  Estagn,  ou  EsUmg  synonyme  de«Lac7).  w  Lac 
d'Ëstaing^  veut  donc  dire  «r lac  du  lac?).  (Voy.  Lahat-âe-Bun,) 

Estaoua8(Cold'),  Haute-Garonne. [E.  M., f"*D''  s 5a.  —  BAGNknis- 

DB-LUCHON. 

F.  A.  ;  Es-Taonâs  (Port  d')  rrcol  des  taonsv». 

0.  S.  :  Es  =*=  ffdesTj.  —  Taouas  «  «r  taons  ^  :  Esp.  Tabano;  pyr. 
cent.  Tâou,  T^uh,  Tauke;  béarn.  Tabaa^  Tcumaû,  Tawos  (vallée 
d'Aure),  Tauaa,  ete.  «rtaonv. 

Ce  col  est  situé  sur  la  haute  crête  frontière  qui  sépare  Pextré- 
mité  Sud  du  département  de  la  Haute-Garonne  de  la  vallée  arago- 
naise  de  l'Ésera,  dans  laquelle  s'ouvre  aussi  le  P&rt^BieiU. 

(*)  François  Pasdmot,  Voyage$  phytiquei  dant  hi  Pyrénées., .  Paris,  1797* 
an  y  (p.  955  etauiv.). 

t")  Jacodot,  Sur  la  constilution  géologique  des  Pyrénées. . .  (Compf,  rend.Acad. 
des  êciencet ,  t.  io4,  p.  i3i8~i39i.  —  1887. 

'')  L.  Cabbz,  La  géologie  des  Pyrénées  françai$€${Mém.  carte  géolog,  de  Frëuce)^ 
feuille  de  Tarbes  el  de  Loz.  Parifl,  190a  (fiisc.  Il,  p.  760). 

(*)  W.  J.  VAJf  firs,  Dittiim,  BasqMe^firtmçais ,  Paris  et  Londi^,  187.3. 
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Refaoul  rappelait  Pmt-dst'-T&uans^^^;  d  autres  auteurs  orthogra- 
phient PùH'des^Tauoê ,  etc.;  la  seule  forme  correcte «st  ParCrcfEil- 
Taoïiâs. 

Eitibaoude  (Pic  de),  Haotes-Pyrénées.  [E.  M.,  P-  0**  qSi.  ^ 
Luz.  —  Lat,  =.  47»  67'  70.  —  Long.  «=  +  a»  67'  6x\  —  Alt,  = 
9,731  mètres.] 

F.  R.  :  Estibe-Hftoute  (Pic  d'),  «Pie  du  haut  pâturage^. 
0.  S. .*  EMb  frpàtarage  d^été».  »  Hâout,  m.,HdoiUe,  Héouia, 
BaoMiOfNâma,  Nétmio,  ffhaat,  haute». 

Le  Pic  d'Estibe-Hftottte  wpic  du  haut  pâturage t»,  et  non  point 
dVËstibaoude?'',  mot  sans  signification,  jalonne  le  massif  monta- 
gneux qui  sépare  la  vallée  de  Gaube  de  celle  de  Lutour,  près  Cau- 
terets. 

Fontestorbe  (La  Fontaine  de),  Arîège.  [E.  M.,  f"'  n**  aSS.  — 
Font.  —  Lat  =  fij^  65'  g5\  —  Long.  =  o«  45'  5o\] 

F,  R.  :  Fount-Estdrbo  (La),  ou  Font-Estôrbe  (La),  «fia 
fonCame  obstruée». 

FouRT  :  Lat.  Fons,  w;  esp.  Fnente;  cat.  Font;  lâng.  Ftmni, 
Honi,  HomU;  béam.  Fmi,  Hount  irsouroe,  fontaine». 

0.  S,  :  EsTÔaao  :  Lat.  Turbo,  Turhata;  esp.  Turhar;  cat  Torbar 
«rtroubier».. 

Esiârb ,  EstÔrbe ,  Estôrba,  Estàrbo,  De$tôrb,  Destôrbe,  Destitba, 
Dextàrboj  Torb  (trouble),  Torbar  (troubler),  sont  des  noms  pri- 
mitifs de  la  langue  d'Oc,  qui  signifient  troubler,  obstruer,  embar- 
rasser, etc.  ^*\ 

Ciette  célèbre  fontaine,  située  sur  la  rive  droite  du  Grand-Hers, 
dans  la  commune  de  Belesta,  canton  de  Lavelanét,  n*est  signalée 
sur  la  carte  d'Étai-Major  que  par  la  désignation  de  «Fontaine  inter- 
mittente'». 

La  forme  dialectale  de  <r  Fontestorbe^  est  Foont-Estôrbo.  Estar 
est  une  très  ancienne  expression  synonyme  dVembarras,  bruit, 
désordre^. 

t*^  RxftooL,  Mémoire  «ur  la  géok^e  des  Montagneib-Maudites,  daas  1«  vallée 
de  rEsHcni,  dan^to»  Pyrénoes  (in  Journal  de  fkytiquêi  Paria,  (décembre)  18 'ta). 

('^  Emilo  Bellog,  De  Belata  au  tnauifde  Tahf  par  la  Fmtêêtnrbe  et  M&tUiégur 
{Atm.  du  Qub  alpin  fraiiçai» ,  3o*  vol.,  igoS.  Paria,  190^). 
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Le  nom  de  cette  source,  —  intennitteiite  seulement  pendant 
quelques  semaines  chaque  année  (^),  —  a  été  torture  de  diverses 
façons.  Adrien  de  Valois  disait  qu'on  Tappelait  Fons-Astorfues  ou 
ForO-AsIorgues,  mais  qu'il  fallait  écrire  Fantoêt-Orgue  ou  Fmtest- 
Orgue,  parce  que  c'était  le  FoM-Orge  de  Pline.  Celte  théorie  n'est 
pas  soutenable.  Fount-Estdrbo,  malencontreusement  travestie  sous 
la  forme  de  trFontestorbe?),  signifie  exactement  rr fontaine  obstruée, 
fontaine  embarFassée?». 

Faire  précéder  ce  nom  de  lieu  du  nom  de  «  fontaine  v,  comme  le 
font  certains  auteun,  est  une  tautologie.  On  doit  donc  écrire  La 
Faunt-EBtdrbo  et  non  point  <rLa  fontaine  de  Fontestorbe^. 

Frondella  (Montagne),  Haut -Aragon  (Espagne).  [E.  M.,  f^ 
n*  a5i.  —  Luz.  —  Alt.  =  3,o66  mètres  —  d'après  le  colonel 
F.  Prudent<«i.] 

F.  R,  :  Frontella  (La),  «rla  [montagne]  froatière?). 
0.  S.  :  Esp.  Frontera,  Fronteria;  cat.  Frontera;  arag.  Franteria, 
Frontella  <rfiroDtière,  limite  qui  sépare  deux  États  i. 

La  FnmteUa  est  une  montagne  du  versant  aragonais  (ait.  == 
3,06/1  mètres  (^^ — d'après  E.  Wallon),  attenant  à  la  crête  frontière, 
tout  contre  le  flanc  méridional  du  Pic  des  Bâitlétmu  (voir  Bat- 
Laétouse)  dont  elle  forme  un  des  plus  puissants  contre-forts. 

E.  Wallon  écrit  Frondella  sur  sa  carte  des  Pyrénées  au  1 5o,ooo* 
et  FrondelKa  sur  celle  jointe  à  son  article  sur  Le  Balaitous  ou  Mw- 
Muri'^^K  Dan»  cette  notice  (p.  19  du  tirage  à  part),  il  traduit 
Frondellia  par  tr montagne  fermée?^  Observons  d'abord  que  «r fer- 
mer t»  se  dit  cerrar  en  espagnol,  ce  qui  ne  ressemble  guère  k fron- 
dellia; et  puis,  que  ft montagne  fermée»  n'est  pas  plus  admissible 
que  (tmur  muré»  (voir  ce  nom). 

La  déformation  de  cette  expression  toponymique  vient  de  l'iator* 
prétalion  erronée  de  la  forme  castillane  Frontera  rr frontière».  La 

(^)  Voir  Emile  Billoc  ,  De  Belnta  au  nuunf  éê  Tabê  par  la  FmtnUrèê . . . 
(hc.  cit.), 

(*)  Voir  col.  P.  pBODiifT,  Relevée  hypioméiripiêi  rémdlant  d'obiervatiom  haro- 
métriquêi, . .  (in  Ann,  Club  alpin  françaii ,  1880  (p.  i5  du  tirage  à  part).  —  La 
carte  de  TÉtai-Major  ne  donne  pas  de  cote  d^allitade,  c«lle  indiquée  ci-dessus  a 
été  calculée  par  M.  le  colonel  F.  Prudent,  d'après  les  observations  de  M.  E.  Wal- 
lon, frites  en  1879. 

(')  Yoy.  Afm.  Qub  alpin,  1874  (W.  cti.). 
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subsliluliou  des  //  mouillées  à  iV  de  la  syllabe  finale  en  a  fait  la 
forme  aragonaise  FronteUay  qui  caractérise  la  («montagne  frontières», 
c'est-à-dire  faisant  partie  du  massif  qui  limite  le  territoire. 

Garonne  (La),  Pyrénées-Centrales.  [E.  M.,  f"'  n**  a5a.  —  Ba- 
GiiÀRBS-DB-LvcHOif  (pour  la  partie  la  plus  élevée  en  territoire 
firançab).] 

0.  S.? 

Malgré  les  nombreuses  recherches  tentées  pour  découvrir  Tori- 
gine  du  mot  Garonne,  Ton  n'a  abouti ,  jusqu'ici,  qu'à  des  hypothèses 
sans  valeur  étymologique  ^^^  Au  dire  de  certains  auteurs  ce  nom 
viendrait  du  cdtique gar  (f  rapide?)  et  aone  ou  onevnvihrey).  D'autres 
voudraient  que  le  Gar,  —  méchant  ruisselet  qui  se  jette  dans  la 
Garonne  à  plus  de  Bo  kilomètres  de  sa  source,  —  et  YOne,  — tor- 
rent descendant  de  la  région  d'Oô,  dont  le  point  de  n  jonction  avec 
la  Pique 9),  près  Bagnères-de-Luchon ,  se  trouve  à  i6  kilomètres 
en  amont  du  confluent  de  la  Pique  et  de  la  Garonne,  —  aient 
formé,  par  leur  réunion,  le  mot  Garonne I 

Cette  conception  fantaisiste  peut  être  considérée  comme  un  des 
plus  amusants  calambours  de  la  toponymie  pyrénéenne. 

Ganmne  n'est  pas  un  nom  propre.  C'est  au  contraire  un  nom 
générique  au  mâme^  titre  que  les  autres  dénominations  pyré- 
néennes Aâùur,  Cmirs  (dimin.  Courét),  Gabe,  Garbit,  Gave,  Neste, 
Nwe  (dim.  NmUe),  Noguera,  Rio,  jRtcm,  etc. ,  qui  sont  les  synonymes 
de  «fleuve,  rivière,  cours  d'eau,  ruisseau,  etc.?). 

On  retrouve  ce  nom  dans  divers  départements  méridionaux  :  Le 
Garons  petite  rivière  du  département  du  Rhône;  Le  Grand  Gar,  ou 
Ronflon,  département  du  Yar;  La  Garonne,  torrent  du  département 
de  l'Hérauh,  La  Garonne,  torrent  côtier  du  département  du  Yar; 
La  Garonette  (dimin.),  petit  fleuve  du  département  du  Var;  etc.  . . 

Dans  la  BaUSAran  (vallée  d'Aran),  tous  les  cours  d'eau  un  peu 
importants  portent  le  nom  de  Garuna,  Garune  (pronon.  Garouna, 
Garoune)  :  La  Garouna  (la  Garonne,  le  fleuve),  Garouna  JUAygua- 
mocAWj  Gar.  Ruda,  Gar,  iArties,  Gar.  tignola,  Gar.  i ArtigaiLing 
(voir  Artigue^-Un) ,  etc. 

(^^  taÀïè  Bklum:,  Lê9  êùuftêê  iê  la  Gmvnnê. . .,  Paris,  1896. 
^)  Affgwimock  forme  incorrecte,  vrauemMablement,  du  nom  catalan  AjTfpia* 
MoU  composé  de  Àygua  (roaa»  et  MoU  «mou,  bourbeux,  marécageux,  etc.^.    ' 
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Sur  le  Yersanfc  méridional  des  Pyrénées  catalanes,  les  riot 
prensent  le  nom  de  Nogueras  i  Noguera  PoUoresta,  Nof.  RAaganay 
ou  Ribagonana,  Noguéra  de  Tar,  etc. 

Remarquons,  à  titre  de  simple  indication,  que  les  deux  expi-es- 
sions  synonymes  Garomie  et  Noguera  (  pron.  Nogomra) ,  sont  en  mêni  c 
temps  Tanagramme  Tune  de  f  autre. 

Quoi  quil  en  soit,  et  quelle  que  puisse  être  la  valeur  synony- 
mique  ou  dialectique  de  cette  dénomination,  rien  n^autorise  d'écrire 
Garone  avec  deux  n(^),  et  encore  moins  de  dire  la  rrrivière  de 
Garone^  puisque  Garone  est  synonyme  de  «rivière^. 

Granquet  (Soum  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f'  n'  i4o.  - 
Tarbes.  —  Lat.  47*  80'  7o\  —  Long.  =  +  a*  83'  97'.  —  Alt.  -^ 
1,836  mètres.] 

F.  R.  :  Ganguét  (Soum  de),  «rsommet  de  la  petite  créte^. 

O.S.:  Lat.  Arista  ;  esp.  Arista;  caL  Aresta;  lang.  Are^to  ; 
ont  pour  correspondants ,  comme  sens  :  béarn.  Gangue  ;  Ganguét 
(dimin.)  tr arête,  ligne  de  jonction  de  deux  versants  de  mon- 
tagne «. 

Le  sommet  mentionné  ci-dessus  domine  la  longue  arête  monta- 
gneuse dressée  au  N.-O.  d'Argeiès  et  à  TËst  de  U  vallée  de  Fer- 
rières.  La  nomenclature  pyrénéenne  offre  plusieurs  exemples 
d'arêtes  montagneuses  appelées  ^dng^ue*,  notamment  dans  le  haut 
massif  qui  domine  la  rive  droite  de  la  gorge  de  Lus,  à  TEst  et  tout 
proche  du  pic  Léviste  [E.  M.,  f""  n*  a5i.  —  Luz.  -  A'.  — 
Lat.  =^47*70'  ii\—  Long.  +  a»  &7'iis\  — Alt.==îi,464"»5], 
où  se  trouve  une  forte  saillie  rocbeuse  appelée  lias  Gangues. 

Hautagnet  —  Commune  du  dép'  des  Hantes- Pyrénées.  [E.  M., 
f"'  n'aûi.  — Saint-Gaodbns.  —  A'.  —  Lat.  =  47'' 84'o3'. — 
Long,  =  Q»  08'  90',  —  Alt.  =  589"  6  (sommet  du  clocheton)  J. 

F.  R.  :  Hftoat-*Hagét;  «hautenr  plantée  de  hêtres  «. 
0.  &  :  HiouT  n  ffhaoli. 

HAoiT  :  =  Lat  Fagm;  esp.  floya  rrhêtre^i,  Ha}fd  rrhoia  de 
hêtre  t);  cat.  Fagt  ou  Fa^;  lang.  Fai,  Faiard,  Fâou,  dim.  Faiorii, 


(1) 


D.  Pransisco  Xavier  m  Gabma  t  DwàM  (MflfM  dd  prineipêdo  de  ûsta/nM , 
y  ttmiodo  M  AoiM/iow,  sans  d«te  de  puMication  —  ap^»  xy20  [I]  -<)  écrivait 

Garona  avec  ua  muI  h. 
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frbélren  (Fagu»  siflmtioa);  béaru.  Fu^,  Hat,  Hay^  Haye,  Hayét, 
Uayéte,  Hqge,  Hagii,  Hagite,  irbâire».  Haya  tr ramasser  lu  hayen, 
]e8  faines». 

Le  village  dît  Hâout-HcLgét  —  et  non  Hautaguet,  —  est  situe  au- 
dessus  de  la  rive  droite  de  la  Neste  d'Aure  ou  vallée  de  la  Neste , 
proprement  dite,  vis-à-vis  du  Tus-Hagét  (voir  Tuztiguet). 

Eourquette-Braque,  Hautes-Pyrënëes.  [E.  M.,  f *•  n*  q5i.  — 

Luz.] 

F.  B.  :  Brëque  (La),  ou  Hourquéte  (La),  «rla  brèche,  la 
petite  brèche»'. 

0.  S.  :  Esp.  Brecha,  Pordllo;  cat  Poriella  ;  lang.  Brécho  ; 
bfem.  Breca,  Brèque^\  rr brèche,  ouverture,  passage  très  escarpé 
dans  une  arête  montagneusev. 

Une  éehancnure  de  la  crête  du  Port-BieiU  (sans  indreation  nomi- 
mie  sur  la  oarte  de  rÉtat-Major)  a  été  dénommée  par  quelques 
auMirs  (rHourquètte*Braque7}.  Hotttquê,  dim.  Hourquite,  tt fourche, 
fourchue?),  —  communément  employée  dans  les  hauts  parages  des 
Pyrénées  centrales,  pour  désigner  un  étroit  passage  ouvert  dans 
une  arêlc  montagneuse  escarpée,  —  et  Brique  étant  synonymes, 
Tune  de  ces  deux  expressions  doit  être  Ibrcëment  supprimée  ^^^. 

Quant  au  mot  «tBraquen,  il  n'a  aucune  espèce  de  signification 
dans  le  sens  ci-dessus  indiqué. 

Jer  (Pic  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  P  n^  aio,  —  Tarées.  — 
A*.  —  Lat.  ==  â7«  86'  ^r.  —  Long.  +  a»  63'  ai",  —  Alt. 

F.  it.  :  Oer  (Pic  du),  ^rpic  âo  pâturage?». 

0.  &  .*  Lat.  ùermm  {germe) ,  Germino  «r germer^.  Dans  la  Bi- 
gorre  et  le  Béam,  les  mots  Ger,  Geer  (xii*i  s^-  fors  de  Béarn), 
Gtrre  (iS&ô.  —  réforra.  de  Béarn),  Girm,  Yer,  Yerr  (i385.  — 
Gensier.    .),  etc.,  sont  synonymes  de  Rprairien. 

(0  Ji  11  h  VOL  Pie  éê  la  Br^ut  ûmdb  la  commune  de  Léès-Atbas  et  de  Lescun. 
I^  gMr  de  Brêea  était  un  marais  du  eanton  de  Leacar  (cari.  d'Oaaaa,  P  t«9), 
1^68. 

(')  iaùàe  Bttxoc,  Fbiciuatiim$  gUeiainê, . .»  avec  dit  notée  MpItealtoM  mit 
feri^me  4eê  fioini  de  Um* . .  «  (m  AsMWÎatîoa  française  poar  rarancement  des 
sciences,  p.  3^17  et  auiv.)*  Paris,  1906. 
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Un  ger  ou  germ  désigne  une  prairie  au-<les8u&  d'un  village ,  ce 
que  les  Luchonnais  appellent  Vo  Batch  ou  La  Bateh,  c'est-i-dire, 
dans  ce  cas-là,  crun  pâturage  élevë,  une  vallée  herbeuses.  C'est  le 
lieu  où  Ton  conduit  les  troupeaux  au  printe'mps ,  dès  la  première 
fonte  des  neiges.  C'est  là  aussi  qu'on  les  ramène  en  automne, 
après  avoir  séjourné,  durant  la  saison  chaude,  dans  les  hauts  ter- 
rains soumis  au  pacage. 

Dans  le  canton  de  Luz ,  on  célébrait  deux  fois  par  an  le  départ 
des  bestiaux  pour  la  montagne,  et  leur  retour  au  bercail,  sous  le 
nom  de  (rféte  des  germs?». 

Le  Germe,  dit  F.  Le  Play,  signifie  ff prairies  basses  et  hautes ?)• 
On  distingue  d'abord  le  Domaine  —  qui  comprend  certaines  prai- 
ries avec  les  granges  et  l'habitation  temporaire  des  bergers,  — puis 
le  Germe,  situé  à  &oo  ou  5oo  mètres  au-dessus  du  Domaine^^). 

Les  explications  précédentes  montrent  qu'il  y  a  d^autant 
moins  de  raison  d'écrire  Jer  au  lieu  de  Ger,  que  non  loin  du  Pic 
mentionné  ci-dessus,  au  pied  d'une  montagne  sans  nom,  cotée 
819  mètres  sur  la  carte  au  8o,ooo%  se  trouve  le  village  du  Ger, 
ainsi  correctement  orthographié. 

Kercorb,  Kercorbez,  Kercorbis  (Le).  Aude.  (Voir  Cdèrearb.). 

Labat-de-Bun  (Vallée  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  P  n*  aSi.  = 
Ldï.  —  Et  E.  W.  carte  des  Pp'énéeê], 

F.  R.  :  La  Bat-d'ét-Boun  ou  La  Bat-del-Boum  (rla  vallée 
du  Lac». 

0,  S.  :  Pyr.  cenlr.  Bat,  Batch,  Bag,  Bai,  Baïg,  Baîx,  etc., 
ff vallée,  vallon».  (Voir  Bat-Laetouse), 

Cette  vallée  pyrénéenne  est  située  entre  la  vallée  d'Azun  (M.  Jean 
Bourdetle  écrit  A^ûY^'^  àTOuest,  à  laquelle  elle  apporte  son  tribut, 
et  la  vallée  de  Cauterels  à  l'Est. 

fp Vallée  de  Labat-de-Bun >^  [carte  E.  Wallon]  est  une  tauto- 
logie, puisque  Bat  signifie  «rvallée^. 

^*)  F.  Li  Plat,  Ucrganùatùm  de  la  famiUe  ttlon  le  vrai  modèle  iignal^par 
VhUtoirê  de  tonteê  la  races  et  de  touê  leê  tempe.  (Note,  p.  118).  Paris,  1871. 

^*)  Jean  Bourdbttbs,  Annotée  dee  Sept-Valléee  du  Iiahêda,,  ( Hautes^Pyré- 
nées).  k  forts  volumes  iii-8*.  Toulouse,  éd.  Privât,  1B99.  —  ^^^  Clément, 
du  même  auteur,  les  nombreuses  et  savantes  publications  qu'il  a  consacrées  au 
Labëda,  k  La  Bigorre,  au  Gouzeran,  etc.  (Plus  de  90  volumes  in -8*). 
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Quant  aa  mol  Bun,  son  ëiymologie,  assez  diflScile  à  déterminer 
au  premier  abord,  ne  paraît  cependant  pas  douteuse. 

Dans  plusieurs  vallées  des  Pyrénées  centrales,  les  indigènes  dé- 
signent les  lacs  sous  le  nom  générique  de  Boun  ou  de  Boum. 
Exemple  les  lacs  de  la  région  d'Oô  (Haute-Garonne)  appelés  Boum- 
diSécuUjé  (lac  d'OA),  B&um  éTEsjnngo  (lacd'Espingo),  etc.  Les  lacs 
du  Port  de  Yenasque  {Btmnu  d^ét-Cap-ffét-Part  «rlacs  du  boul  du 
Port)))  et  beaucoup  d'autres  encore  rentrent  dans  cette  catégorie  (^). 

D*autre  part,  la  fâcheuse  habitude  de  nos  auteurs  français  de 
figurer  le  son  au  des  noms  d'origine  méridionale  par  la  voyelle  u^'^\ 
a  causé  le  travestissement  de  Bmm  en  «rBun?). 

Ce  premier  point  étant  établi,  disons  que  le  mot  Boun  parait 
être  une  simple  aphérèse  de  la  syllabe  initiale  du  nom  primitif  Ibon 
et  de  ses  variantes  Tihmn,  Iboum^  Liban,  lAbaun,  Lihoumy  indistinc- 
tement employé  par  les  Aragonais  pour  désigner  les  dépressions  du 
sol  dans  lesquelles  les  eaux  météoriques  viennent  s'amasser. 

L'on  pourrait  également  supposer  que  Liboun  se  rattache  au  grec 
\i(iwii  ou  bien  que  son  importation  en  Europe  date  de  Tinvasion 
sarrazine.  En  arabe,  oum,  outnm  se  retrouve,  en  effet,  fréquemment 
accolé  aux  noms  géographiques.  Dans  le  Nord  du  continent  afri- 
cain, on  remploie  pour  indiquer  une  accumulation  quelconque  : 
Oum  êdh^harrou,  crlieu  couvert  de  lentisques?)  ;  Aïn  Oumni  el  mala 
tria  source  où  le  sel  abonde  )),  etc. 

La  Bat-^à-Boun  (forme  francisée  rLabat  de  Bun?))  n'a  pas 
d'autre  signification  que  <r vallée  du  lao).  Cette  expression  topo- 
nymique  est  du  reste  amplement  justifiée  par  Texistence  d'une  dé- 
pression lacustre,  renommée  pour  l'excellence  des  truites  qu'elle 
nourrit.  Cette  jolie  pièce  d'eau,  bien  connue  des  baigneurs  de  Cau- 
terets,  ne  seinble  pas  avoir  de  nom  propre.  On  la  désigne  sous  le 
nom  générique  à'Estang. 

Par  corruption  dialectale,  Esiang  [lat.  Stagnum;  esp.  Eitan;  caL 
SgUmy;  lang.  Estan,  «retendue  d'eau,  lac,  étang,  etc.?)]  est  devenu 
Estaing.  Il  est  important  de  ramener  ce  nom  à  sa  forme  primitive, 

(^)  Émilb  Bblloc,  Rickerchê$  orographiqutt  et  lacuêtret. ,  .{Ann,  du  Club  alpin 
rtmçaiti  XU*  vol.,  Paris,  tSgh), 

W  Emile  Billog,    Signification  tt  orthographie  dêê  nomê  de    lieu.,.,  {in 
Comptes  rendus  du  Congrès  national  des  sociétés  françaises   de    géographie, 
XXPsess  ion,  Paris,  août  1900,  p.  917  et  suiv.  —  [date  de  publication]).  Paris  , 
Maaaon  et  C**,  1901. 

GtooRipBii,  N"  1.  —  »907«  9 
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puisque  ff  Lac  d'EsUingi)  veut  dire  trlac  du  iac>) ,  comme  village  d'Es- 
(oÀtg"  signifie  «r village  du  Lac». 

La  véritable  appellation  est  donc  La  Bat^'ét-Boon,  mais  si 
Ton  veut  absolument  garder  la  déncMoaination  hybride,  à  moitié 
francisée,  ce  qu'on  ne  peut  que  réprouver,  il  faut  adopter  crLa  Bat- 
Jh^Bunii^  à  Texolusiott  absolue  de  (t  Vallée  de  Labat  de  Bunt». 

Lacs  des  Gours-Blanca,  Hautea-Pyréoées.  [E.  M.,  f^*  n*  aSs. 
—  Bà6iiàRB8-DB-LuGH0N.  —  Lat.  =  à'j*  46'  3«*.  —  Long. 
=  +  a«  09'  16"  (déversoir).  —  Alt.  =  a,. . .  (?).] 

.   F.  R.  :  Gourgs-Blancs  (Les),  «rLes  gouffiies  biancs^i,  «ries 
lacs  blancs  n. 

0.  S,  :  GoDBG  :  =  LaL  Gurges  (tamas  d'eau,  gouffre,  abîme «; 
correspondant,  comme  sens,  aux  mots  :  e^.  AhUmoy  OUa;  caU 
Garch,  fém.  Gorga;  lang.  Gour,  Gourg,  Gourcq,  fém.  Goutgo, 
dim.  Gourguètto,  er  fosse  d*eau  dans  une  rivière  «,  augm.  Gour- 
gat;  béarn.  Gourg,  fém.  Gorga,  Goutgue,  ff gouffre,  cavité  pro- 
fonde dans  un  cours  d'eau?».  Gourg  veut  dire  également  «ramas 
d'eau,  marécage,  etc.îj. 

Lacs  des  Gourgs-Blancs  constitue  donc  une  totaulogie  puisque 
(T  gourg  7}  est  synonyme  de  «rlacv. 

Le  moi  gourg  dérive  probablement  du  celtique  Gorrdi  et  trou  «; 
mais  il  n'a  pas  exactement  la  même  signification  que  le  mot 
vgouffroT).  Gotir^  n  implique  jamais,  coaunetrgoufEreu,  l'idée  dune 
cavité  vide;  Gourg  indique  au  contraire  un  creux,  une  fosse,  un 
abîme  toujours  rempli  d'eau,  de  neige  ou  de  glace.  Tel  eiit  le  cas 
pour  les  Gourgs-Blancs  ci-dessus  mentionnés  et  ainsi  appelés  parce 
que  leur  surface,  presque  toujours  congelée,  est  recouverte  d'une 
couche  neigeuse  éclatante  de  blancheur^^). 

Lagle  (Sommet  de),  Haute-Garonne.  [E.  M.,  f"*  n"  a5a.  — 
BAGNèRKs-oB-LucaoN. — Lat.  47"  60'  9 A'.  —  Long.  =  +  a«  08'  i5*. 
—  Alt.  =  3,090  mètres.] 

F.  /{.  :  Agle  (Sommet  de  L'),  asommet  de  l'aigler.. 
0,8.  :  Lat.  AquUa;  esp.  Aguila;  cat.  Aguila,  «r  Aigle»; lang.  Aielo, 
i4r^/o;  vallée  d'Aure  et  Luclion,  Agle;  béarn.  Agwle^  iraigle?!. 

<*^  £mih»  Bkllog,  Ui  Lacs  d€  Cailldouàt,  i«t  Gcwrgê^lanct  H  de  CkraUf. 
(Anfoc.  frtnç.  pour  r«v«acement  des  sciences,  Congrès  de  BflMoçoo,  1893.)  Paris, 
189/1. 
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Sommet  situé  sur  la  crête  sëparative  des  dëparlemenls  de  la 
Haute^Garonne  et  des  Hautes -Pyrénées,  entre  la  vallée  d'Oueil 
et  celle  da  Louron. 

Lalastoude  (Pic),  Hautes-Pyrénées.  [Ë.  M.,  P'  n'  aSi.  —  Luz. 
=  Alt.  »  a,^t6  mètres.] 

F.  R.  :  Las-Tondés  (Pic  de)  ou  Éras-Toudéa  (Pic  d'), 
trbuses,  oiseaux  de  proie»  (Pic  des). 

0.  S.  :  Las,  Eeas  :  ^  tries n.  —  Toupés  :  Lat.  Buteo,  ayant 
pour  correspondant,  comme  sens  :  lang.  Gayro;  béarn.  Taude, 
Toure,  Tome;  pyr.  cent.  Toudo  «rbuse,  oiseau  de  proie n. 

Ce  Pic  de  Loi  Taudk  est  sitné  sur  la  crête  qui  unit,  an  Sud,  le 
Pic  Médiant  k  celui  du  CSamp-Bialll  (voir  Campbieil). 

LanOttZ  (Lac),  Pyrénées-Orientales.  [E.  M.,  f"*  n*  956.  —  L'Hos* 
piTALtfr.  —  Lat.  =  47*»  3i'  ao\  —  Lmg.  =*+  o«  48'  91"  (au  dé- 
versoir). —  Ait  =»  9,i5o  mètres.  | 

F.  A.  :  Lanoii0^(Lac)ou  mieux  Lac  Lanoa. 

0.  S.  :  Lanocs  :  —  Lanos,  dim.  Lanosét  ou  Lanouêêt,  Lkftos 
vient  peut-être  du  mot  espagnol  Llano  «r  plaine  n;  mais  il  parait 
beaucoup  plus  vraisemblable  (jne  LoiiotM  dérive  de  I^o*a(LaNoui)^ 
mot  catalan  qni  signifie  (rembarrasse,  obstrué,  plein  d*ob- 
8tacles7)(?). 

Lanous  et  non  pas  trLanoux^,  comme  on  récrit  communément, 
est  la  manière  la  moins  incorrecte  d'orthographier  ce  nom  de  lieu. 
M.  Pierre  Vidal  écrit  Lmoz^^^;  ses  connaissances  spéciales  et  les 
sources  dont  il  dispose  en  qualité  de  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Perpignan  donnent  toute  autorité  à  cette  façon  d'orthographier. 
Du  reste,  Latwuz  (avec un  «ou  un  ^)  est  non  seulement  conforme 
à  la  phonétique  dialectale,  mais,  puisqu'on  écrit  Latumiit,  dim. 
de  hmaiu,  il  a*y  a  nulle  raison  pour  écrire  «Lanouxt. 

VEumg^^^   Lanotts  est  un  des  plus  grands  lacs  des  Pyrénées. 


(^)  Pierre  Vidal,  Guide  hUtor.  et  piUor,  dam  le  déparL  de$  Pyrénéeê-OrietUalet 
(p.  496).  Perpignan,  1879. 

C*)  Dam  cette  région  le  mot  ëtaog  «rEsUay  en  GataUn»  est  q^nonyme  de  lac; 
U  nlmpliqiie  oiiUement,  comsw  le  croient  les  étrangers,  on  amas  d*eau  «tagnaote 
uns  profondeur. 
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D^aprës  mes  sondages,  sa  profondeur  atteignait  b/i'^SS  en  iSgS^^). 
M.  André  Dblbbegque  a  trouve  des  fonds  de  53"*  5 o^^).  Le  plafond 
de  cette  cuvette  lacustre  étant  très  accidenté,  cette  différence  de 
profondeur,  rencontrée  sous  la  sonde,  s'explique  facilement. 

Larrivet  ou  Larribit  (Ruisseau  et  Montagne).  Hautes-Pyré- 
nées. [E.  M.,  f"'  n*  aSi.  —  Luz.  —  et  E.  W.  carte deê  Pyrénéen]. 

F.  A.  :  L*Ârribét,  Ae  ruisselet». 

0.  S,  :  T^al.  Rimtê;  esp.  Rio,  ont  pour  correspondant,  comme 
sens:  béam.  Arrlau,  dim.  Arribét  ;  itix^,  Arriouit,  etc.,  «r  ruis- 
seau, petit  cours  d'eau ,  ruisselel». 

Les  oflSciers  géodésiens  Peytier  et  Haussard,  les  premiers  qui 
escaladèrent  le  pic  peu  commode  de  Las  BâilUtos  (  voir  Bat^Laàoiue  ) , 
écrivaient  (rLa  Ribette?),  pour  désigner  ce  petit  affluent  de  gauche 
du  gave  d'Arrens,  qui  prend  naissance  sur  le  versant  N.O.  du  Pic 
de  Las Bâilletos.  E.  Wallon  adopte  tf crête  de  LarrUniv^  cette  dernière 
manière  d'orthographier  est  incorrecte.  De  plus,  Arribit  voulant 
dire  (rruisselet^,  ces  deux  noms  ne  doivent  jamais  être  associés 
Tun  à  Tautre. 

Lassariûu  (Gorge  et  Ruisseau  de).  Hautes-Pyrénées.  [E.  M., 
P  n'  aSi.  —  Luz.  —  Et  E.  W.  carte  des  Pyrénées]. 

F.  R.  :  Las  Arrious ,  «ries  misseauii. 
0.  S.  :  Arrious  :  Lat.  Rivus  ;  esp.  Rio  ;  cat.  Riu  ;  lang.  Riou  ; 
béarn.  Arriou,  Riêou,  etc.,  «r rivière,  cours  dWu,  ruisseauT). 

La  gorge  dite  de  Las  Arrious  et  le  ruisseau  principal  qui  Farrose, 
débouchent  dans  la  vallée  de  Gavarine,  un  peu  en  aval  dapont  de 
Sia,  anciennement  appelé /Hmt  de  tArtiffue. 

Arrious  (la  syllabe  or  n'est  ici  qu'un  explétif  —  voir  Arreau  — ) 
exprimant  Tidée  de  rivière,  cours  d'eau,  ne  doit  jamais  être  associé 
au  mot  (T  ruisseau  7),  comme  le  font  presque  toujours  les  géographes. 

Lasseube,  ch.-l.  de  cant.  Basses-Pyrénées.  [E.  M.,  f"'  n*  939.  — 

(U  Emile  Bbllog,  NouveUw  exploratùmt  îacuitreê  dans  le»  Pyrénée^OrisntaUs ,  ta 
Hauté-Gattnms ,  leê  Hautêê-Pyrénéês  et  sur  le  tenant  espagnol.  Paris,  189^. 

(>)  André  Duibeoqci,  Sur  quelques  lacs  des  Alpes,  de  TAubrac  et  des  Pyré- 
nées. Compte  rendu  ds  l'Académie  des  tdeneee,  7  janvier  1896. 
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Madl^on.  —  A*  (docher,  sommet).  —  Lat.  =  48°  oa'  48^  ^ 
Long.  =  +  8«  la'  96*.  —  Ait.  =  ao5"o.] 

F,  R,  :  La  Séoubd ,  <r h  torèi^. 

0,  S.  :  S^ouBK  :]Lat.  Silva^  qui  a  pour  correspondant  comme 
sens  :  esp.  Fhreita,  Seha;  eat  Fhresta,  Siha;  lang.  Fourest; 
bëam.  Séouhe  {Seube),  Sémibole,  dim.  (rbois,  forétn. 

La  Séoube  (Lasseube,  —  prononcez  Lassiaube)  est  un  chef-lieu 
de  canton  de  farrondissement  d'Oloron  (Basses-Pyrënëes).  En 
i3o5,  ce  lieu  dit  ^tait  désigné  sous  le  nom  de  Syhœ  (ch.  de 
Bëarn,  E.  &a&).  Il  portait  le  nom  de  La  Seube  JFEscot  en  i385 
(cens.),  Laseube  en  i&3&  (Notaires  d'Oloron,  Arch.  des  Basses- 
Pyrénées  ,  n^  3 ,  fol.  1 9 ) ;  la  Seuba ,  1 54 o  (réform.  de  Béam ,8.795, 
foi.  391),  etc.^*). 

Lasseube  (Signal  de),  Basse^J^yrénées.  [E.  M.,  Maolboh.  —  A^ 

—  Ut  =  48«o3'63''.  — Long.  =  +3»i5'i8'.— Alt.=  35i"6 

(«ol).] 
F.  R.  :  La  Séoube,  «tla  forêts. 
0.  S,  :  Voir  la  note  précédente. 

La  Siarrouse  (Sonm  de),  Hantes-Pyrénées.  [E. M.,  f "'  n°  aSi. 

—  Lui.  —  Lat.  «  47»  7a'  87'.  —  Long.  =  +  9«  58'  aS".  — 
Ail.  =  a,oo9".] 

F.  R.  :  Las-Arronases  (Sonm  dé),  rrsonmiet  des  rousses 

0.  S.  :  Las  :  cr  les  n. 

Arrousses^'^  (La  syllabe  initiale  Ar  n^êst  ici  qu'une  particule  ex- 
plétive.  Rou»,  «rrouin  est  le  radicaL)  :  Lat.  Ru8uss;^esf,  Rufo  cat. 
Roîff;  lang.  Raus,  l.sso;  béam.  Rous,  Lse,  Arraus ,  m. ,  Arrousse , 

f.  y  Arrousses ,  f.plur.,  «rroux,  rousse». 

Ce  sommet  montagneux  de  £a«  ilrrott<«tf«  domine  la  rive  gauche  du 
lac  d'Isaby  (ait.  1,679  mètres),  dont  les  eaux  vont  rejoindre,  en 
amont  de  Pierrefitte,  le  gave  de  Gavarnie  un  peu  au-dessus  de  son 
confluent  avec  le  gave  de  Cauterets. 

Lorry  ou  Le  Saignes  (Pic)  et  Pic  d*Orry  (Voir  ce  nom).  Basses- 

t>^  Voir  P.  RiTiioiiD,  Dict  topog,  (lœ,  £tt.). 

W  L'adjonction  diaUetaU  de  la  Yoyelle  t,  de  même  que  sa  mutation  avec  la 
voyelle  «,  eat  fréquente  dans  les  noms  de  lieux  des  Pyrénées-Centrales  (Voir 
Yignemaie  [Pie  de]),  note  3,  p.  âi3. 
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Pyrëaëes.  [E.  M.,f  n'  aSg.  —  MauliEon.  —  A'.  —  Lat.  = 
/i7«  77'  ar.  —  Long.  +  S»  la'  5o'.  —  Ait,  =  i,867-,6]. 

F.  R.  :  L'Orri  (Pic  de),  «pic  de  la  cfhane  ou  de  la  froma- 

geriev  ? 

0.  S,  :  Origine  inconnue. 

L'Etat-Major  et  E.  Wallon  désignent  le  sommet  ci-dessus  sous 
le  nom  deftPic  Lorry j».  En  réalité,  cette  montagae  s'appelle  le  Pic 
de  la  SêiUineUe  (voir  ce  nom). 

Le  vrai  Pie  de  TOrrie&i  celui  que  rÉtat-Major  cote  1,910  ma- 
très,  sans  indiquer  de  dénomination.  Il  estsitu^  au  S.  S.  0.  et  à  un 
demi-kilomètre  environ  du  erjPû;  de  la  Sem&nêUe-n  et  au  Nord  du  col 
d*Arrfou-Tort  «rruisseeu  tortueux  t». 

Quant  au  mot  tr  Saignes t»  (voir  ce  nom),  c'est,  une  simple  défor* 
mation  du  nom  béarnais  Sègue,  (rbroussaille,  ronce,  etc.  t). 

L'on  dit  dans  le  pays  CSapKlé-LnBkfiègiUB  ou  Giip4l'4rMh8ègue8. 

iV.-jB.  n  ne  faut  pas  confondre  le  Pic  de  Lorry  ci-dessus,  proche 
voisin  de  Laruns,  avec  le  Picd'Orhy  (signal  de  premier  ordre)  situé 
aux  confins  du  canton  de  Mauléon-Licharre  et  fdacé  à  cheval  sur 
la  crête  frontière. 

Lucbon,  Haute-Garonne  [E.  M.,  P*  n"  aSa.  —  Bagnèbbs-db- 
LccHON.  —  A*  (clocher,  sommet).  —  Lat.  =  h'j^  54'  66".  — 
Long.  =  4-  i«  9/1'  07".  —  AU.  =  660"  (point  de  mire),  6a8"5 
(sol).] 

F.  B,  :  Bagnires-de-Luchon,  (^  Bains  du  pays  de  Lnchon^i. 

0.  S,  :  LucHON  :  Origine  inconnue. 

• 

Ortains  auteurs  voudraient  que  Luchon  vint  du  celtique  loucha 
ffamas  d'eau?),  et  on  (ffontaine??.  D'autres  prétendent  que  Lichon, 
Uxon^  Luchon,  fut  le  nom  du  dieu  tutélaire  lUxon,  Ixon  ou  Uxon, 
gous  la  protection  duquel  le  pays  était  déjà  placé  avant  la  domi- 
nation romaine.  D'autres  encore  pensent  que  le  célèbre  géographe 
Slrabon  avait  en  vue  les  Bains  de  Lucbon,  lorsqu'il  parle  des 
ikfrmeê  Onésiensf 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  imprécisions  élymofegiques^  il  eet  un 
l'ait  indubitable,  c'est  que  le  nom  de  Luchon  s'applique  à  uneré- 
||iou  ((itiiidue  et  non  point  exclusivement  k  la  cité  renfermant  la 
«laltou  liabu^airo  du  pays  de  Luchon. 

\  dôfnul  <lo  moilleurp  preuve,  les  noms  de  Cier-de-Luchon,  Mon- 
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UMboMrde-Luehmy  Juzet-d^lAtehon,  Goudous  {Guauyde-Ludum,  Portet- 
de-Luehon,  etc.,  le  prouvent  surabondamment.  Mais  Bi  Ton  supprime 
la  désignation  initiale  et  caractéristique  du  lieu,  que  reste*t-ii  ?  Il 
reste  Luehon,  c'est-à-dire  une  dénomination  dont  la  forme  vague, 
imprécise,  est  et  demeure  sans  valeur  significative.  Dans  ces  con- 
ditions-là on  comprendra  aisément  que  les  deux  noms  Bagnères  et 
Luehon  soient  aussi  inséparables  Tun  de  l'autre  que  le  sont  Bagnères 
et  Bigarre  (voir  Bagnères,  mot  du  glossaire),  lorsqu'il  s'agit  de 
désigner  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  stations  thermales. 

Que  les  habitants  des  environs  immédiats  de  la  ville  disent  : 
trnous  allons  à  Bagnères jt  ceci  se  conçoit,  puisque,  en  somme, 
Bagnèreu  signifie  «les  fiainsn;  mais  il  n'est  pas  admissible  de  dire 
(rnous  allons  à  Luehon?).  En  effet,  ce  serait  tout  aussi  ridicule  et 
fautif  que  d'entendre  dire  aux  populations  avoisinant  les  villes  de 
Metz,  Ciermont,  Saint-Étienne,  etc.  :  trnous  allons  k  Lorraine?», 
a  tr Auvergne?),  à «r Forez  19,  sous  prétexte  qu'on  appelait  autrefois 
cescentres  populeux  «tMetz-en-Lorraine?),  frClermont-d'Àuvergne?',. 
Saint-Étienne- en -Forez??,  etc.,  afin  de  les  distinguer  plus  facile- 
ment de  leurs  homonymes  dispersés  dans  les  différentes  régions  de 
la  France. 

Il  est  donc  indispensable,  et  la  correction  toponymiqne  exige 
impérieusement  qu'on  écrive  sans  exception  BagnèreB-de*Iiachon 
et  non  pas  simplement  Luehon. 

Haladetta  (Massif  et  Pic  de  la),  Haut-Aragon  (Espagne). 
{E.  M.,  !"•  û'  95».  —  A.  —  Ait  =  3,3ia-].  [M.  I. ,  P  XIll- 

36  (Saint-Gaddens).] 

F.  R.  :  Haladeta  ou  mieux  Los-Hontas-Halditos,  <rles 
monts  maudits?). 

0.5.  :  Maladeta,  corruption  de  Maladita,  MaUita,  qui  signi- 
fient rr maudite n.  —  Les  Catalans  disent  Malehides,  rr Maudites?». 

Le  puissant  ensemble  de  monts  chauves  et  glacés  que  les  Espa- 
gnols appellent  Los- Montes- Malditos,  est  entièrement  situé  sur  le 
terri toire.aragonais.  Il  est  dominé  à  3,4o/i  mètres  de  hauteur  par 
le  sommet  du  Pie  d'Àneio^  point  culminant  des  Pyrénées  (voir 
Anétou). 

Les  habitants  du  revers  français  et  les  auteurs,  leurs  complices, 
ont  travesti  la  dénomination  primiûve  de  façon  tellement  bizarre 
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que  ftMaladeiiayi^  ainsi  orthographié,  n'appartient  pas  plus  à  l'espa- 
gnol quau  catalan;  pas  plus  à  l'italien,  au  languedocien,  au 
français,  quà  aucun  idiome  connu. 

Maladeta  vient  de  Mdaditay  ancien  adjectif  espagnol  hors  d'usage. 
De  nos  jours  les  Castillans  disent  MaidUa  ^^\  participe  passé  irré- 
gulier du  verbe  MaUecir  er  maudire  >>. 

Roussel  avait  déjà  fait  snbir  une  mutilation  sérieuse  à  cette 
expression  toponymique,  vers  t'jio^^\  en  la  désignant  sous  la 
forme  francisée  de  tr Montagne  Maladete?).  Quatorze  ans  plus  tard, 
le  maréchal  de  Noailles  (ou  mieux  La  Blottiëre,  selon  M.  H.  Met- 
trier  (^}) ,  aussi  mal  renseigné  que  le  (t  Cartographe  du  Roy t»,  écrivait 
à  son  tour  Montagne Maladet.  Ensuite  on  relève  les  formes  Maladette, 
Malahitta,  Malahitte,  etc.,  et  puis,  enfin,  MaladeUa, 

Cette  dernière  forme  orthographique  est  toute  aussi  incorrecte 
que  les  précédentes.  Mais,  si  l'on  tient  absolument  à  la  conserver, 
il  faut  écrire  Maladeta  avec  un  seul  t^'^\  En  effet,  aucune  r^e  gram- 
maticale n'autorise  le  double  1,  en  espagnol,  comme  l'a  très  judi- 
cieusement observé  réminent  géologue  de  Madrid,  M.  l'ingénieur 
MalladaC"^). 

La  forme  correcte  de  cette  dénomination  castillane  Los 
Montas-MalditoB^^)  est  la  seule  qui  doit  prévaloir,  puisque  ce  mas- 
sif montagneux  se  trouve  entièrement  situé  en  Espagne. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  confondre  l'ensemble  du  massif.  —  y 
compris  le  Pic  d'Aneto,  —  sous  le  nom  générique  de  trMala- 
detta?).  L'ingénieur  des  mines  Dufrénoy,  parlant  de  la  hauteur  com- 
parative de  quelques  montagnes  pyrénéennes  d'après  les  mesures 
de  Corabœuf,   écrivait    teMalaiette  {Pic  de  Nelhou)  3, Ao/i'^oo  ('')?). 

(*}  NoTis,  Diceionario  de  la  Lmgua  CoêtêUana. . .  Paru,  i88o.  (Un  fort  volume 
in-folio). 

(*)  RoussBL,  Carte  générale  été  monU  Pyrénén  êtparhêê  de$  royatanei  de  France 
et  d'Eipagnê,  par  le  S'  Roussel,  ingénieur  du  Roy. 

(^)  H.  Mbttiibi,  Leê  mémoire$  de  La  Blottière  et  de  Rouêeel  (documents  relatifs 
à  la  connaissance  des  Pyrénées  au  début  du  xyiii'  siède).  (In  Revue  de$  Pyrénéen, 
t.  XVI,  Toulouse,  1904). 

(^^  Emile  Belloc  ,  Glacière  et  coure  cPeau  iouterraine  du  vereant  eeptentrional  de 
la  Maladeta,  (Rêvue  dee  tremaux  ecientijiquee,)  Paris,  Impr.  nationale,  1898. 

t^)  J.  Mallada,  Deecripcionjieica  y  geologû»  de  lap'oveneia  de  Hueeca,  Madrid, 
1878. 

^*)  Emile  Bblloc,  Nouvellee  recherchée  laeuêtree, . .  {Ann.  de  VAeeociation/ran- 
çaiie  pour  l'avancement  dee  êciencee,  Paris,  1893). 

(^)  Fr.  ScHRADBB,   Carte  dee   Pyrénén   centraûe  (à  Téchdle  du    1/100,000*) 


—  137  — 

Là  Ma1ml0ta  {La  Maladàa)  proprement  dite,  est  un  haut  relief 
de  3,3 19  mètres  d'altitude,  dressé  sur  Taréte  granitique  qui  unit 
le  Pic  d'Albe  (3,09/1  n^^^^'^  —  d'après  ia  Carte  des  Pyrinéeê 
eentralêSy  avec  le$  grand»  ma»mfe  du  venant  eêpagncl,  par  M.  Fr. 
Schrader(^)  — )  à  la  cime  du  Pic  d'Aneto. 

Harmnré  (Pic  de  Bat-Laétonse  ou).  Hautes-Pyrénëes.  [E.  M., 
P*  n*  95i.  —  Loi.  —  A'»  —  Lat.  =*  Ay»  69'  97'.  —  Long. 
=  ^-  9«  9a'  o3'.  —  Alt  =  3,i45-,8]. 

F.  R.  :  Màou-Hur  (Pic  d'ét.),  ou  de  la  Hftla-Hurre, 
(rmauvais  mur,  méchant  mwrji. 

0.  5.  :  MloD  :  =  Lat  Malus;  rom.  Mal^\  Mau^^  ;  esp 
Mah;  cat  Mal;  lang.  Mal^'\  Mâau^"^;  béam.  Mal,  Mou  (Mâou), 
(T mauvais,  méchant  1». 

Mua  :  »  Lat  Munie;  esp.  Muro;  calai.  MuraUa;  basque 
Mwrru^'^  ;  lang.  Mar,  dim.  Mwrét,  augm.  MuraUlo,  dim.  Mwail-- 
lélo;  béam.  Mwr,  m.;  Murre,  f.;  dim.  Munit,  «rHur,  muraiUe». 

trLes  bases  du  Balaîtous  sont  granitiques  et  ses  murailles  termi- 
nales schisteuses  :  celles-ci  sont  tellement  redressées  que,  au  pre- 
mier abord,  le  pie  parait  absolument  inaccessible;  c'est  sans  doule 
pour  ce  motif  qu'on  lui  a  donné  aussi  le  nom  de  Mur-Murin^  dit 
M.  Wallon^). 

(Test  fort  bien;  seulement  M.  Wallon  n'a  garde  de  nous  dire  qui 
lui  a  donné  ce  nom?  Mais,  d'abord ,  qu'est-ce  qu'un  irMur- 
Muré^?  L'on  pourrait  tout  aussi  bien  se  demander  ce  que  signi- 


fie les  fromit  «mmj^  du  venant  espagnol  (Ânn,  du  Gub  alpin  français.  Pans, 
i883). 

('}  DuFiéiiOT,  Mémoin  sur  la  position  goologiquê  des  phneipalês  mènes  de  fer 
de  la  partie  orientale  dee  Pyésées. . .  {In  Ann.  des  Mines,  série  T.  V.,  p.  307  et 
MJÎv.).  Note  1-5  da  tir.  à  part,  Paris,  i834. 

W  D'  J.-B.  Noour,  La»  Ordonnansas  et  eoustumas  del  Libre  Blanc,  pp.  s'19- 
1&3  (râmp.  d^uii  ouvrage  publié  en  s  555). 

<')  Foésies  eomp.  de  Bertran  de  Bom  (fin  du  xu*  siède),  publiées  dans  le  ieilp 
original  par  Antoine  Thomas^  p.  188.  Toulouse,  1888. 

(*)  D*  J.-B.  NoGUf,  Los  Nonpareillas  reeeptas,  p.  71*  Paris,  1880  (réîmpr. 
d*un  livre  publié  en  i555). 

^)  Mai  b'Hobsbis,  Dict,  languedocien-français,  Alais,  i884. 

<*>  SiLABiaiT  (^IbarolUs),  Voeab.  des  mots  Bas-Navarais , . .   Bayonne,  i856. 

(^)  E.  Waluw,  Le  BalaiUms,  ou  Mur-Muré  {Ann,  du  Club  alpin  français , 
Paria,  1786). 
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fierait  :  trtroa-troaé,  ëmail-émailié,  gason-gazoïuié,  ootdeur- 
coiorée,  etc.  79? 

Le  fait  évident,  palpable,  incontestable,  c'est  qu  un  mur  coloa* 
sal,  appelé  avec  juste  raison  MAourMur  <r mauvais  mur?)  par  les 
indigènes,  rend  l'ascension  du  Pic  des  Bâillétous  ou  d'éras  Bâiilé- 
tos  fort  pénible.  M.  de  Bouille  ^^^  le  décrivait  ainsi  :  r  Un  chaos 
d'aiguilles  sinistres,  surgissant  de  plaques  fauves  ou  noâ  yeux 
cherchent  leur  voie,  en  défend  Taccës  [du  Pic  de  las  Bâiliétos]  au 
N.  0.  et  paraît  infranchissable . .  .  t). 

Voilà  donjc  cette  expression  Mà<m-Mur  ou  Mah-Murre,  qualifiée 
également  par  Wallon  dV  infernale  muraille  ?>,  amplement  justifiée. 

Mais  une  autre  explication,  quelque  peu  inattendue,  celle-ci, 
aurait  été  fournie  au  comte  de  Bouille  par  les  habitants  d'Arrens; 
M.  Alph.  Meillon,  en  la  faisant  suivre  de  quelques  commentaires 
spirituellement  présentés,  la  rapporte  ainsi (^)  :  rr Lorsque  le  ton- 
nerre gronde  sur  ces  sommets,  ils  disent  [les  habitants]  :  voilà  le 
Bal-Laétouse  qui  marmure  ou  qui  murmure  rt  ! 

Comme  à  peu  près,  cela  parait  aussi  réussi  que  le  «rTroiquar- 
déroi)  (Trocadéro),  crMéliemontant?)  (Ménilmontant),  tr Mon  père- 
nasses  (Montparnasse),  tr Baume  de  Paul  de  Kock>9  (baume  d'Opo- 
deldock)  »  Le  Périnée  (  tr  Les  Pyrénées  v  ) ,  etc. ,  de  certains  faubouriens 
de  Paris. 

Quant  à  (rMarmuret?)  pour  MAou-Murit ,  qui  voudrait  dire 
r  petit  murs,  cette  appellation  est  de  tout  point  inadmissible,  étant 
donné  le  formidable  escarpement  qu'elle  désigne. 

Sans  pousser  plus  loin  la  discussion,  disons  simplement  que  la 
mutation  du  son  ou,  remplacé  par  la  consonne  dure  r  {ma-r,  mis  à 
la  place  de  m^-oti),  a  causé  cette  confusion.  (Voir  BatrlMetowe.) 

Has-Déons.  Pyrén^-Orientales.  [E.  M.,  P*  n*  9 58.  —  CAi^.  — 
p^\  _  I^it  -  Ay*  3V  \h\  —  I^>ng.  -  0*55'  5r,  —  AlL  = 
1 16~8  (nùrt\  sommet  du  clwher),] 

F.  A.  ;  Has-BèOtt  (Le),  ou  Haa-Dén  (Lo),  rU  niiHairie- 

Dieu  «. 

0.  N.  ;  thmns  mtmsi  Aft\  «^la  maison  de  Dien«. 

v^'  C*  R(i(ik«  »K   IUhilu«  ff«l<L«#laNJ#  »m  Mttrmwtt  {IML  Sot.  Aononif). 

*•  Alpb.  Miîuu»s,  K'muivi»»  lo|HM))miqiio  sur  U  x«U^'  do  C«u(«veb  (Jïacl/, 
|»ynM4NNi,  V  «»i>*s\  j»,  \S\V  l^«u»  lijoâ. 
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D'après  M.  Pierre  Vidal ,  Lo  Mas  Déu  était*  «  une  ancienne  pos- 
session du  monastère  de  Sira  ou  Cira,  situé  dans  les  environs.  Il 
fut  le  principal  établissement  des  Templiers  en  Roussillon.  Ceux-ci 
en  firent  une  forteresse  des  plus  importantes  du  pays  (^^t).  De  nos 
jours,  le  ULuhjyéoa  nest  plus  qu'une  b^e  métairie. 

Maubic  (Brèche),  Hantes-Pyrénées.  [Ë.  M.,  f'^  n*  aSi.  —  Ldz.] 

F.  i).  :  M&ou-Pic  (Pas  d'ét.),  cr brèche  du  mauvais  pio. 
0,  S.  :  Pyr.-ccnt.  Brèca ,  Brèque ,  Pas ,  rr  brèche ,  passage  »  ;  -Mâou , 
cr  mauvais  9). 

Coupure  très  élevée  ouverte  dans  la  crête  ruinée  qui  joint  le 
Cap-Loung  ou  Mâou-Pic  au  col  de  Bugarèt  (voir  Cap^e-Long)  et  au 
sommet  de  NèoubieiUe  (voir  ce  nom). 

Le  voisinage  immédiat  du  Mâou-Pic  ou  Cap-Long  a  fait  donner  è 
cette  brèche  le  nom  du  sommet  qui  la  domine.  Ce  n'est  donc  pas 
le  trPas  de  MaubicT»,  —  nom  attribué  au  citoyen  Maubic,  person- 
nage hypothétique  qui  n'a  jamais  existé,  par  conséquent,  si  ce  n'est 
dans  l'imagination  féconde  do  quelque  facétieux  montagnard,  — 
qu'il  faut  écrire,  mais  le  Pas  d'ét  Mâot^Pic,  tt passage  du  mauvais 
pio. 

Cette  altération  du  nom  primitif  Mâou  montre  une  fois  encore 
l'inconvénient  qui  résulte  du  remplacement  de  son  cm  par  la  voyelle  u , 
dans  l'orthographie  des  noms  de  lieu  pyrénéens.  (^) 

Haylin  (Hamean  de),  Haute-Garonne.  [E.  M.,  f"'n°  oSa. — 
Baoràrbs-db-Luchon.  ] 

F.  R,  :  Mâill-L!n,  ou  Hâill-L!ng,  «r rocher  long^). 

0.  S,  :  Pyr.-cent.  rtMâil,  Mâïil,  Mâyll;  béam.  Mail,  Malh, 
(T rocher,  flanc  abrapt  de  montagne  ?). 

Liif  :  Lat  Umgus;  esp.  largo;  cat  llareh;  Bagnères^de-Luchon  : 
lin,  ling;  lang.  hung,  eriong,  étendue  en  longuenr*. 


t*)  Pierre  Vidal,  Guidé  hiêtorique  et  pittoreique. .  .  (loc.  cit.),  p.  a 36. 

(*)  Emile  Bklloc,  Remarques  sur  la  signification  et  iVrthographie  des  noms 
de  lienx  (in  Comptai  rendue  du  Gongrè$  national  diê  Soc, françaùm  de  géographie , 
tenu  à  Paris  en  1900).  Paris,  Masson  et  C'%  ëdit. ,  1901  (voir  p.  9 1/1  à  aaS).  — 
Voir  encore  du  même  auteur  :  Observations  sur  les  noms  de  lieu  de  la  France 
méridionale  (in  BulL  de  Géographie, . .  Paris,  Imprimerie  nationale,  190O. 
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Le  qualificatif  /tn;  Ung,  dont  la  forme  moderne  est  Unmg  (voir 
Artigue'de-Lin)j  était  fréquemment  employé  dans  les  environs  de 
Luchon  et  dans  le  Val  d'Aran,  comme  synonyme  de  trlong*. 

Honné,  Hantes-Pyrënëes.  [E.  M.,  f"'  n*  aSi.  —  Lw.  —  A'.  — 
Lat  k^•  66'  o5*.  —  Long.  +  a«  78  89*.  —  Alt.  =  9,724"  4.] 

F.  R.  :  Hount-*Né  (Lé)  ou  Le  Hont-Nè,  tria  montagne 
noire»». 

0.  S.  :  Mon  :  =  Mont,  Mùunt,  irmontagne?). 

Nk  :  =  Ne,  Négra,  Négré,  Négro,  Nir,  Nére,  Nés,  Nez,  trnoîr, 
noire  n. 

Mmit'Négre  (forme  française),  ou  MotU-Ner  semblerait  plus  con- 
forme à  l'orthographie  usuelle.  (Voir  Mmmé.) 

Hontcalm  (Picde),Ariè^.  [E.M.,f"*n»  a53.— Fou.  — A'.— 
Lat.  ==47«4i'38\  —  Long.  =  +  i«o3'  5i".  —  Alt.  =  3,079"  9 

(sol)]. 

F.  R.  :  Hount-Galm  (Lé)  ou  Le  Mont-Calm,  ou  mieux 
encore  Lé  Hount-dé-la-Galma ,  cria  Montagne  sans  arbres. n 

0.  S.  :  Lat  Mons;  esp.  MmUana;  cat.  Mont,  Montanya;  lang. 
Mount,  Mountagno,  rrmontagnen. 

Calk  :  Lat  Calvus;  esp.  Cabna,  Calva;  cat  Caha;  traride, 
chauve,  dépouillé,  dégarni,  nu,  etc. 9) 

En  catalan- roussiilonnais,  calm,  calme,  signifie  «pacagev  ou 
fr  vacante.  D'après  M.  Pierre  Vidal/^)  les  actes  officiels  du  Roussillon 
et  de  la  Gerdagne,  au  xii*  siècle,  désignent  sous  ce  nom  les  vacants 
territoriaux  et,  dans  la  plupart  des  cas,  les  pacages  ou  pasquiers 
des  hautes  zones  montagneuses  fréquentées  pendant  Tété,  c'est- 
à-dire  quelque  chose  comme  les  estibes  ou  estibères,  dans  les  Pyré- 
nées-Centrales. 

M.  P.  Vidal  ajoute  ce  détail  intéressant  (lac.  ck.,  p.  Ai  7)  que, 
«rDans  un  plaid  de  Tan  1009,  il  est  fait  mention  des  vaches  et  des 
brebis  qui  venaient  du  Vallespir  et  du  RaussiOon  aux  pasquiers  ou 
calmes  de  Cortsavi.  Ce  nom  de  Cahn  s'est  aussi  conservé,  pour  la 
forêt  à'OdeUo  où  se  trouve  le  CoU  de  la  Cahn. . .  t. 

Cahn  est  également  employé  par  les  Espagnols  sous  deux  formes  : 

(*)  Pierre  Vidal,  Guide  hi$tonfue  tt  fittornqfis  dam  len  PifrMê$~Oriemtalêi 
(p.  617,  note  1).  Perpi^an,  1879. 
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Cabna  eiCaha.  Tierras  Calmas,  <t  terrains  nos,  dépouillés  d'arbres?) 
ou  Tierra  Calva,  «  campagne  aride  d. 

La  Carie  d'ÉUt-Major  [E.  M.,  f*^  n»  257.  —  Pradbs.  —  A*.  — 
Lat.  47"  26'  i4*.  —  Long,  -j-  o*  35'  75'.  —  Alt.  «=  2,3i5  mètres] 
mentionne  le  Roo-de-la-Galxn. 

Corabœof  qui,  du  i4  au  98  août  1817  (voir  H.  Beraldi^')), 
installa  ses  instruments  de  triangulation  au  sommet  du  Mouni-Calm , 
rappelle  le  Monteal.  En  réalité,  Le  Moant-CSalm  est  le  vrai  nom 
local;  mais  si  Ton  s'obstine  à  vouloir  franciser  à  mintié  cette  expres- 
sion Ton  peut  dire  Le  Mont-Galm,  en  observant  de  ne  jomais 
accoler  le  mot  trpicT)  au  mot  KmourUv^  ces  deux  expressions  étant  en 
quelque  sorte  synonymes  pour  les  montagnards  pyrénéens.  C'est 
déjà  trop  d'en -faire  un  nom  hybride,  sans  y  ajouter  encore  une 
tautologie. 

Quant  à  l'étymologie  donuée  par  le  D'  Guitard^^),  —  mans  cala- 
mus,  (T montagne  de  la  canne  ou  du  roseau 79  (I)  —  elle  ne  comporte 
aucune  discussion. 

Mont-Las  (Pic  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f"*  n"  aSa.  — 
BAGvàBBs-DE-LuGHON.  —  A*«  —  Lat.  =  ûy»  70'  07".  —  Long. 
=  +  a»  00'  45*.  —  Alt.  =  ijag'  4.] 

F.  R.  :  Hountlas  (Lé)  ou  Le  Montlas,  «rla  grosse  mon- 
tagne t». 

0.  S.  :  Mount  «rmontagne^  —  las;  augmentatif. 

La  forme  orthographique  de  TÉtat-Major  pourrait  laisser  croire 
que  las  ainsi  séparé  de  MowU  est  un  qualificatif  ou  un  nom  propre , 
tandis  que  c'est  un  simple  suffixe  jouant  le  rôle  d'augmentatif.  La 
méprise  du  transcripteur,  sur  le  vrai  sens  du  primitif,  a  occasionné 
cette  diérèse;  c'est-à-dire  que  d'un  seul  mot  on  en  a  fait  deux.  Il 
faut  donc  écrire  Le  Moundas;  mais,  s'il  s'agit  de  désigner  le  som- 
met de  ce  bosseilement  montagneux,  l'on  devrait  dire  ^Saum  (Têt 
Maundasyt  et  non  pas  cr/nc  de  Mont  Ldisv;pic  et  mont,  dans  le  cas 
présent, étant, pour  ainsi  dire,  synonymes  (voir  Mmtcalm  [Pic  de\). 

Quant  à  la  forme  francisée,  pouvant  être  ausai  considérée 
comme  la  forme  orthographique  ancienne,  Le  Montlas  est  la  seule 
acceptable. 

i>)  Henri  BiiAKM,  Cfut  um  tmx  fyrMêê,  t  V%  p.  sôo.  Paris,  tSgê. 
^)  ir  GviTitB,  Guide  à  UnalrUs-Bam»,  p.  i45.  Toaloone,  i863. 
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Hontségui  (Château  de),  Ariège.  [E.  M.,  P*  n*  953.  —  Fou. 
—  A".  —  Lat.  47»  64'  ot*.  —  Loag.  4-  o«  56'  o8*.  —  Alt 
=  1,917"  9  (entré  E.  du  rempart)]. 

F.  R.  :  Mount-Ségur  (Lé),  ou  Le  Hont-Ségur,  «rla  mon- 
tagne suren. 

0.  S.  :  Mont,  Mount,  (rmontagoes. 

SrfGCB  :  =  Lat  Sécurus;  anc.  franc.  Seûr;  esp.  Seguro;  cal.  Segur; 
lang.  Ségu,  Segur,  Sigur,  (rsur,  lieu  où  il  n'y  a  rien  à  craindre,  à 
Tabri  du  danger^ . 

La  carie  de  TÉtal-Major  à  l'échelle  de  1/80, ooo*  portait  «rMont- 
séguri);  sur  ta  carte  au  5 0,0 oc*  (revision  de  1890)  on  lîttrMont- 
ségui?)  :  c'est  une  faute  de  gravure.  Néanmoins,  comme  ce  nom 
ainsi  défiguré  a  déjà  été  plusieurs  fois  reproduit,  il  n*est  pas  inutile 
de  rétablir  sa  véritable  forme  orthographique. 

Le  célèbre  château  du  MontSéguTy  planté  comme  un  nid  d*aigle 
sur  la  pointe  terminale  de  cette  montagne,  dont  les  flancs,  extrême- 
ment redressés,  dominent  de  &00  à  5oo  mètres  de  hanleur,  le 
fond  des  vallons  qui  l'entourent,  paraissait  défier  toute  surprise.  11 
servit  d*ultime  refuge  aux  Albigeois  :  c'est  là,  en  effet,  dans  une  posi- 
tion pour  ainsi  dire  inexpugnable,  que  les  chefs  du  Catharîsme 
(xiii'' siècle),  traqués  comme  des  fauves,  vinrent  établir  leur  église. 
La  guerre  fut  impitoyable.  Après  six  mois  de  siège,  la  citadelle, 
qu'on  aurait  pu  croire  imprenable,  fut  traîtreusement  livrée  aux  sol- 
dats du  roi  de  France,  pendant  la  nuit  du  i&  mars  19&/1,  qui 
égorgèrent  les  assiégés,  ou  les  firent  brûler  vifs  sur  un  immense 
bûcher  (^l 

Les  montagnes  portant  la  dénomination  de  Maunt-Ségur  ou  ifoit/- 
Sigur  sont  rares  dans  les  Pyrénées;  c'est  une  raison  de  plus  pour 
orthographier  correctement  cette  désignation  géographique.  Il  en 
est  une  située  aitx  confins  de  la  Haute-Garonne  et  des  Hauics-Pyrc- 
nées,  désignée  sous  le  nom  de  Gap-de-la»^Hitte8  (aU.  3,4 0 5  mc- 
ti*es),  sur  la  carte  d'État-Major  et  qui,  en  réalité,  est  appelée  dans 
le  pays  Mauntrâéga. 

Honts-llaadits,  Haut-Aragon.  (Voy.  MalmdHta.) 

Hontvalier  (Pic  de),  Ariège.  [K.  M.,  P'*  n*  959.—  BAoaàaiu«- 

''  tntL%  Bklloc*  Ih  fiWtftM  M  mamyéê  fait  fmr  U  ftwfitlw^  «l  MoMfe^^r. 
Paris,  190  A. 
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LoGBON.  —  A'-  —  Liât.  =*47«  55'  89*.  —  Long.  =4- 1*  89'  iS". 
—  AU.  =-  2.838-  9]. 

E  R.  :  Hount-Baillè  (Lé)  ou  Le  Hont-Vaillé  [forme 
francisée]. 
0.  :  Mount,  Mont,  irmontagnen. 

VailU  :  Esp.  Valle;  cat.  Vall;  Pyr.-cent;  Val,  Bal,  Balèo,  Bat, 
Bateh,  etc.,  rrYallëe». 

Le  Mont-VaiUé ,  ou  mieux,  selon  la  phonétique  dialectale  Lé 
Maunt'BaïBè ,  est  placé  à  cheval,  pour  ainsi  dire,  sur  la  crête  qui 
sépare  le  département  de  Ykriege  de  la  vallée  d'Aran. 

Lorsqu'on  veut  désigner  la  montagne  dans  son  ensemble,  il  con- 
vient de  dire  Le  Mont-VaiUé  (forme  francisée).  Bien  que  rpic^^  et 
T  mont 7)  soient  synonymes,  pour  les  montagnards  pyrénéens,  dans 
le  cas  présent,  «rPic  du  Mont-Vailléi?  pourrait  signifier  ffle  sommet 
du  Mont  Vaille?). 

L'Élat-Major  orthographie  Pic  de  M<mtvalier  le  pic  coté 
3,838""  9,  et  son  voisin  septentrional  immédiat  (a,653  mètres), 
MarU'Vailkrai.  Ces  deux  noms  de  lieu  dérivant  du  même  radical, 
—  if  vaillératT)  n'étant,  en  somme,  qu'un  diminutif  de  VailléT)  — 
doivent  être  orthographiés  de  la  même  façon. 

Si  Ton  refuse  d'adopter  les  dénominations  primitives  Mount- 
Baillè  et  Mount-Bsdllèrat,  il  faut  de  toute  manière  uniformiser 
IWthographio  des  deux  formes  francisées  en  écrivant  Hbnt^Vaillé 
et  Mont-Vsdllérftt.  Dans  l'une  et  Tautre  de  ces  deux  expressions 
topographiques,  les  deux  U  doivent  se  prononcer  mouillées,  comme 
dans  ies  mots  irtravail,  travaillé,  vaillant,  veillera,  etc. 

Le  Mant-Vaitté  est  également  désigné,  à  Toulouse  et  dans  la 
plaine  de  la  Garonne,  sous  le  nom  de  Pio-dé-lHietJoun,  «rPic  du 
milieu  du  jour,  autrement  dit,  Pic^de-Midii).  (Voir  ce  nom.) 

Hoimé  ou    Monné    (Montagne),    Haute- 6ah)nne  et  Hautes - 

.   Pyrénées.  [E.  M.,  f"'  n*  25a.  —  fiioiCBaiis-ov-LucHON.  —  A*«  — 

Lat  =  47«  64' 30".  —  Long.  =  +  a«  06'  80'.— iUt.=:3.i47"/i.] 

F,  R.  :  Mount-Nè  (Lé)  ou  Le  Hont-Nè,  crmontagne  noire?;. 
C^.  S.  :  Voir  Monné. 

L'État-Major  —  carte  au  5o,ooo%  revision  1890  —  ortho- 
graphie «Montagne  Monné?)  et  dans  les  Po8ition$  géographiques  il 
écrit  simplement  «tMounév».  Cette  dernière  forme  doit  provenir 
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d'une  faute  d'impression.  De  toute  manière  on  doit  dire,  ici  et  par- 
tout ailleurs,  Le  Mount-Nè  ou  le  Mant-Nè  et  non  point  la  w Mon- 
tagne Monné?)  et  encore  moins  «  Mou-nez?)  selon  la  façon  d'or- 
thographier de  certains  écrivains. 

Honsqua  (Pic  de),  Hautes-Pyrënées.  [E.  M.,  f"'  n*  â5i.  —  Ltz. 
—  A'-  —  Lat:  =  47»  56'  o8\  —  Long.  =  -f  a«  56'  if.  —  Alt.  : 

=  2,01l'"6.] 

F.  jR.  :  Houscas  (Pic  d'éras  ou  d'éras-Housqués),  a  pic 
des  mouches ,  montagne  pleine  de  mouches  n. 

0.  S.  :  MocsGAS  :  Lat.  Musca;  esp.  Mosca;  cat.  Mosea;  lang. 
Mousco,  plur.  Mouscos;  héam.  Mosca,  Mousca,  plur.  Mouêcas, 
Masque,  Mousque,  a  mouche  t). 

Néonbieille  (Pic  de),  Hautes-Py renées.  [E.  M.,  f"*  n'  âSi.  — 
Loz.  —  A*-  —  Ail.  =  S^oga"  a.] 

Voir  Néouvielh  {Pic  de). 

Nèou vieille  (Glacier),  Hautes^Pyrénées.  [E.  M.,  f"'  n*  a5i.  — 
Luz.  —  Lat.  =  47^61' io\  —  Long.  = -fa* 90' 60"  (Position 
moyenne).] 

F.  R.  :  Las  Néons,  cries  neiges 9). 

0.  S.  :  Niou,  rrnagen,  et  bieille,  er vieille''. 

Il  s'agit  ici  du  glacier  situé  sur  le  flanc  oriental  du  Pic-d^mu-BUl' 
tétoê  ou  Pie  des  BâtUétous  (voir  Bat-Laétouse  ou  Marmuri). 

Las  Nèou9,  unique  désignation  sous  laquelle  ce  glacier  est  connu 
des  indigènes  habitant  les  vallées  circon voisines,  est  synonyme  de 
ff glaciers.  {Noir iNéouvielle  [Pic  de].) 

Néon  vielle  (Pic  de)  ou  Pic  d'Anber,  Hautes-Pyrenées.  [E.  M., 
f"*  n"  a5i.  —  Luz.  —  A*.  —  Lat.  =  47»  Sg'  5o'.  —  Lonj 
=  +  a«  46'  95*.  —  Alt.  =  3,09a" a.] 

F.  R,  :  Néonbieille  (Pic  de),  ou  mieux  Nêou-Bieille 
(Pic  de),  (r Pic  de  la  vieille  neige,  ou  du  vieux  glacier t». 

0.  S.  :  Nèott^laXn  Nivea;  esp.  iVteve;  cat.  Neu;  lang. ,  héam. , 
Nèou,  rr neigea. 

BsiLL  :  ^Bieille,  Bieillo,  Bielh,  Bieihe,  Bielho,  rr vieux,  vieilles. 

itNéouviellei),:  ainsi  orthographié,  ne  se  rattache  à  aucun  idiome 
et  sa  signification  est  nulle.  G^est  une  expression  hybride,  formée 
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d'élëments  hétérogènes  comme  il  en  existe  beaucoup  trop  dans  la 
nomenclature  pyrénéenne. 

Nhn,  s.  f.  (avec  accent  grave)  signifie  «neigea.  Néau,  avec  accent 
aigu,  ne  signifie  plus  rien.  Quant  au  mot  vielky  bizarrement  accolé 
au  mot  néâu,  ceci  constitue  une  véritable  hérésie  toponymique. 

VieBe  —  dont  les  deux  U  ne  sont  jamais  mouHUei  —  dérive  du 
latin  niUa,  vicuij  ir bourg,  ferme,  village,  maison  des  champs n; 
Vicuhu  {àim.  de  Vtcvf),  rr petit  bourg,  bourgade,  etc.?}.  Les  bassins 
de  la  Neste  et  de  la  Garonne  en  fournissent  des  exemples  tels  que  : 
VieBe-Aimir,  VieUe-AurCy  AdemeUe^  CathervieUe ,  EstarvUlle,  JurvieUe, 
Lauderwiette,  Loudavidle,  SacouroieUe,  etc.;  c'est  donc  un  non-sens 
absolu  d'appliquer  le  nom  de  vielk  à  Tinbabitable  région,  déser- 
tique et  glacée,  de  Neaubieille. 

L'appellation,  conforme  à  la  phonétique  dialectale,  serait  Ne- 
oaâro-Bieillo,  crvieille  glacière?}.  C'est  ainsi  que  les  indigènes 
appellent,  avec  juste  raison,  ce  beau  massif  montagneux,  parce 
qu  il  renferme  le  vieux  glacier. 

L'adjectif  BieiU,  m.  BieUo,  f.  t*î,  veut  toujours  dire  w vieil,  vieux, 
vieilles.  NiouoieUle,  NhuvieîOo,  à  la  rigueur,  peuvent  être  accep- 
tables, mais  la  forme  NéouvieUe  doit  être  impitoyablement  proscrite 
de  la  nomenclature  géographique. 

Par  extension  Ton  a  donné,  inconsciemment,  au  sommet  de 
Nèoubieilie  le  nom  de  trPic  d'Aubert?»  {Pic  Dâoubert)^  ce  qui  vou- 
drait dire  «rPic  ouverte?  (1).  (Voir  Aubert  [Pic  d'].) 

N.  B.  M.  le  lieutenant  Maury,  qui  a  entrepris  des  études  de 
triangulation  dans  la  région  d'Orédon,  depuis  1899,  pour  servir 

(*)  Le  V  latin  ou  firançais  n*est  poar  ainsi  dire  pas  usité  daiu  les  dialectes  py- 
réoéens.  Gomme  dans  la  lan^e  basque,  —  voir  Vihsoii  Phonétique  baaque  (in 
Revue  de  Unguietique,  t  IV,  fasc.  a,  p.  ia3,  et  t.  lil,  p.  453,  454,  —  le  6  ou 
ïm  le  remplacent  dans  la  plupart  des  cas.  «  Cette  mutation  du  v  initial  se 
constate  dans  les  plus  anciennes  chartes  de  la  r^on  gasconne ,  comme  Tobserve 
trèa  judicieusement  M.  le  professeur  A.  Luchaire,  dans  son  étude  remarquable 
sur  Le$  Originsê  de  F  Aquitaine,  . .  Pau,  1877. 

Quant  au  remplacement  de  la  double  U  final,  ou  même  de  ill  par  Ih,  forme 
ancienne  usitée  dans  certains  textes  béarnais,  il  faut  éviter  d'introduire  cette 
complication  inutile  et  gênante  dans  notre  nomenclature  territoriale.  Point  n'est 
besoin,  en  efiet,  d'écriie  AM,  Alkêun,  Balk,  BUhe,  Calhou,  Coquilhe,  Familke, 
Milh,  Quilhe,  Vielk,  Vielhe,  etc.,  pour  obtenir  que  les  mots  français  Ail,  Ailleur$y 
Baill  Bille,  Cailku,  CoquiUe,  FamiUe,  Mil,  Quille,  Vieil,  Vieille,  etc.,  soient 
prononcés  avec  les  U  mouillées.  (Voir  Calhaoua»  [Pic  de]). 

GiooBAFHiB,  N*  1.  —  1907.  10 
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de  base  aux  levés  de  détail  doul  il  poursuit  Texécution  en  col- 
laboration avec  M.  de  Saint-Saudl  et  M.  Tingénieur  des  ponts  et 
chaussées  Ëydoux ,  se  préoccupe  sérieusement  de  la  nomenclature 
géographique  de  la  région  du  Nèoubieille.  Il  y  a  donc  lieu  de  supposer 
que  la  nouvelle  carte  au  ao^ooo"  dressée  par  ces  savants  collabo* 
râleurs,  destinée  à  être  publiée  très  prochainement,  renfermera 
une  revision  importante  des  noms  de  lieu  de  ce  pays. 

Neste. 

Nom  générique  usité  notamment  dans  les  Pyrénées  centrales 
pour  désigner  les  cours  d*eau  grands  et  petits. 

0.  S.  :  Nbste  :  =  Nés,  Nées,  Nest,  Neste,  Nesque,  Nez, 

Les  Nestes  principales  sont  celles  d*Aure,  de  Clarabide,  de  Lou- 
ron,  do  Couphm,  de  Moudang,  des  Barretlles,  dans  les  Hantes-Pyré- 
nées, et  les  Nestes  (TOÔ,  à^Oueîl,  dans  la  Haute-Garonne.  De 
Froidour  orthographiait  la  er  rivière  de  Lanessen  (voir  Paul  de  Caste- 

D'après  M.  Alphonse  Meillon^-^^  il  conviendrait  de  supprimer  IV 
final  de  la  forme  actuelle  dans  le  mot  Neste,  Le  même  anteur  dit 
que  le  PonlS Espagne ^  bien  connu  des  touristes  fréquentant  les 
environs  de  Cauterets,  portait  anciennement  le  nom  de  Pmt-ie-Nest. 

M.  Paul  de  Casteran  (dans  son  étude  très  documentée  sur  La 
Layriêse  (in  BuU.  Soc.  des  Études  du  Commmges,  9*  trim.  1897)  dit  * 
(t  Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  la  Pique  a  toujours  porté  le  nom 
de  Neste  comme  tous  les  autres  cours  d'eau  des  vallées  d'Oueil,  de 
Larboust,  de  Louron  et  d'Aure.") 

Oncet  (Lac  d'),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f^  n*  aSi.  -^  Lot,] 

F.  R,  :  Hont-seca  (Lac  d*éra),  «r  hc  de  la  fonudoe  tarie,  de  la 
source  desséchée*. 

0.  S.  ;  HoNT  :  -=  Lat.  Fons;  esp.  Fuenk;  cat.  Font;  lang.  Fatmi; 
Pyr.-cent,  Font,  Fount,  et,  —  par  suite  de  la  substitution  de  fa 
lettre  H  klà  lettre  F,  mutation  offrant  peu  dVxceptions  entre  les 

t*^  Paul  M  €ASTUiAfr,  Lettrm  écrites  par  M.  de  Froidoor  (Bxtrùl  de  la  Rsme 
de  Gnstognf),  Aufli,  1899;  tirt({9  à  part,  p.  io4. 

<*>  Alp.  MiiuoR,  Inquiaae    topoaTOÙqiie .. .    {Bmli.  I^r.,  ■*   ^8,  p.  «io, 

Pau,  1906). 
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idiomes  languedocieiu  et  gascons,  -*-  Honl,  HawU  «  source,  fon- 
Urne». 

Seca  :  =  Lat  Siccus;  esp. ,  fem.  Seca,  masc.  Seco;  cat  Sech; 
laag.  Sec,  Sico;  béarn. ,  masc.  Séc,  fém.  Sèque^  a  sec,  desséché, 
'      sans  humidité?). 

Ce  nom  pyrénéen  peut  être  classé  parmi  ceux  auxquels  (es 
étrangers  ont  infligé  ies  plus  humiliantes  déformations.  Ramond 
rappelait  Lac  JCOncei  (^)  :  —  ceci  n'est  pas  étonnant  ponr  an  Alsa^ 
cien.  Dusanlx,  -^  «qui  parlait  comme  Nestor  et  beaueonf^  trop?), 
d'après  M"^  Roland,  dit  M.  H.  Benildi  ^^\  —  le  dénommait  Lac  de 
HoHchH^I  Pasumot  avait  adopté  la  manière  d'orth(^raphier  de 
Ramond  ^V  etc. 

D'autre»  aateurs,  que  je  ne  puis  citer  ici  faute  de  place,  ont  écrit 
Onset^  Onsep,  (hmcecy  etc.,  mais  le  vrai  nom  local  et  rationnel  est 
,  cr fontaine  desséchée?)  ou  (f  fontaine  sèches. 


Orédon  (Lac  d'),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M. ,  f"'  n«  a5i.  —  Luz.  — 
Alt.  =  1,85 1"  84  (déversoir)]. 

F.  R,  :  Le  nom  local  est  Gourg  de  Camou,  crlac  de  Camou'). 

0.  5.  :  GoDRO  :  =  I^at.  Gurges,  Gurgilis;  cat.  Gareh,  Gorga; 
lang.  Gourg  y  Gonrgo,  dim. ,  Gourgéi  ;  BXxigta,^  wmf^as,  rr  excavation 
rempKe  d'eau,  gouffre  dans  une  rivière nW. 

G&HOD  :  rr  terrain  fertile  voisin  d'un  cours  d'eaux  ^'^ 

Orédon  —  trop  souvent  travesti  en  Doredon,  Dorredom,  Orredon, 
Orredùm,  etc.  —  est  une  transcription  incorrecte  ^"^^  et  francisée  de 
l'expression  pyrénéenne  Ardoun  qui  signifie  (rrondt?  et  par  consé- 
quent, ne  doit  jamais  être  écrite  avec  deux  r.  Cette  dénomination, 

<*>  RmORlr,  Obêêrvatkmi. . .  {loe.  ât.),  p.  ko.  Paris,  1789. 

t^)  Henri  Bbb&ldi,  CmU  «u  aiu;  Pffrénéêê,  1 1,  1898,  p.  Âo« 

(^1  J.  D08ADLX,  Vayagêê  à  Barèfe9,  U  I,  p.  a  10  et  auiv.  Paris,  1796. 

(*)  François  Pasumot,  Voyage phyiique ,,, ,  p.  3^6.  Paris,  1797* 

W  Emile  Bbllog,  Le$  Laci  de  Caillaouoe  d$M  Gourf'Kuncê  et  de  dkÊrahide, 
(Association  française  pour  ravancemeot  des  sciences).  Paris,  1894.  —  Voir  aussi, 
du  même  auteur  :  De  Lannemezan  aux  gUmiers  dee  Gourge  Blanci  {Ann.  du  Club 
alpin  françaiê ,  Paris,  1896  (p.  96  du  tir.  A  part). 

^*)  Palassou  (Mémoirei. . .  Pau,  i8i5,  p.  8a)  dit. . .  «certaines  parties  voi- 
sinea  de  la  rivière  et  qu'an  appelle  Camoui ...  9 

(^)  Emile  Bbllog  ,  Le$  Lace  du  maMÙj  de  NéouviêiUê  (  A»,  franc. ,  Congrès  de  Bor- 
deaui).  Paris,  1895.  —  Voir  encore  du  même  auteur  :'  Mémoire  eut  la  miee  en 
obtervation  de$  glacière  de  Nèouhieîle. .  .  Paris,  Imp.  nationale,  1906. 

10. 


—  148  — 

appliquée  par  extension  au  Gourg  de  Camouy  est  relativement  récente. 
Elle  vient  d'une  enceinte  de  forme  arrondie,  sorte  d'enclos  mobile 
et  transportable  dans  lequel  on  parquait  les  troupeaux  pacageant  aux 
environs  immédiats  du  lac.  Que  bam  âou  ridùun  disent  les  indigènes; 
ou  bien  encore  f^qué  bam  à  Tardounn  trnous  allons  au  rond?»,  sous- 
entendu  coy/a,  cùyolar^  couylaa,  c<myalaa,  etc.,  «r partie  de  terrain  des- 
tinée à  servir  de  parc  pour  la  nuit  aux  troupeaux  pacageant  sur  la 
montagne  7). 

Plusieurs  personnes,  et  moi-même,  ont  cru  d'abord  que  ce 
qualificatif  Ard(nm  w  rondi)  s'appliquait  à  la  cuvette  lacustre  tandis 
qu'il  rappelle  simplement  la  forme  circulaire  d'un  parc  vobin.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  nom  réel  de  ce  lac  est  le  Gtourg  de  Gainoa(^)  et 
non  point  le  trlac  de  Campassensn  comme  l'ont  appelé  des  per- 
sonnes mal  informées,  parce  que  la  famille  Gampassens  a  été  au- 
trefois propriétaire  de  quelques  terrains  avoisinant  cette  cuvette 
lacustre. 

Orhy  (Pic  d'),  Basses-Pyrénées.  [E.  M.,  f"'  n'  aSg.  —  MAOLKOfc. 
—  A*-  —  Lat.  470  76'  61".  —  Long.  4-  3«  71'  61".  —  Ait. 
=  a,oi6"6.] 

F.  R.  :  L'Ori  (Pic  de),  ou  de  L'Orri. 

0.  5.  :  Ce  nom  appartient  à  la  langue  euskara,  de  même  qu'au 
catalan  et  au  provençal ,  mais  avec  des  acceptions  toutes  dif- 
férentes, (voir  Ori). 

Le  Pic  de  UOri  est  le  premier  sommet  dépassant  9,000  mètres 
d'altitude  qu'on  rencontre  dans  la  chalne-franco-pyrénéenne ,  en 
parlant  de  l'océan  Atlantique.  Dans  un  charmant  récit  d'ascension 
faite  au  sommet  de  cette  montagne,  M.  Paul  Labrouche  écrit, 
comme  l'État-Major,  Pic  d'Orhy  (^).  Un  autre  signal  trigonométrique, 
mais  de  second  ordre  celui-là,  portant  également  le  nom  de  Pic  de 
VOri  {yoirPie  de  Lorry).  Il  est  situé  dans  le  canton  voisin  d'Oloron. 

Ori,  Orri,  Orry. 

Mot  du  glossaire  orographique  pyrénéen. 

0.  S.  :  Origine  inconnue. 

^')  G.  La  Bouuwiàu,  Itm.  deicripU  êtpitî,  dn  Uauiew^iSfrénéeifnmçoiêei  (L  111, 
p.  5&,  Paris,  1895),  disait  aussi  «rlac  de  Gamoun. 

(')  Paul  Lamoocvb,  Ascension  du  Pic  d*Oriiy  {Àfm,  du  CM  alpm  françaiê , 
p.  493  et  suiv.  Paris,  1881. 
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Un  Ori  est  une  cabane  de  bei^rs  on  de  pâtres.  Bien  que  ce  nom 
ne  figure  pas  iravee  cette  acception^,  ni  dans  Saiaberry^^^,  ni  dans 
Van  Eys^^),  Ori  pourrait  élre  un  nom  d'origine  ba8que(?). 

Néanmoins,  on  retroate  plusieurs  iieux  dits  de  ce  nom,  mais 
orthographiés  avec  deux  r,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  entre 
autres  YOrry  de  Dab  mentionné  par  M.  Emmanuel  Brousse  ^'^ 

Le  dictionnaire  catalan  de  J.-A.  Saura  ^^)  écrit  aussi  Orri,  mais  en 
donnant  à  celte  expression  une  acception  on  peu  différente  de  celle 
des  Basses-Pyrénées.  Qrrt,  dans  la  Cerdagne,  voudrait  dire  vie  temps 
pendant  lequel  on  fait  le  fromagev. 

Anciennement,  et  même  encore  de  nos  jours,  On  ou  Orri  était 
synonyme  de  «fromagerie^,  dans  les  montagnes  de  la  Basse- 
Navarre.  Quelques  bergers  s'associaient  pour  construire  ces  sortes 
d'habitations  rustiques.  Les  murs,  formés  de  pierres  sèches  ramas- 
sées aux  alentours,  principalement  dans  le  torrent  voisin,  étaient 
surmontés  d'un  toit  en  branchages  entrelacés,  recouverts  de  mottes 
de  gazon.  L'intérieur,  divisé  en  deux  ou  trois  parties,  comprenait 
un  lit  de  camp,  recouvert  d'herbes  sèches,  une  espèce  de  réduit 
faisant  Toflke  de  cuisine,  et  une  petite  loge  servant  à  emmagasiner 
et  à  faire  sécher  les  fromages.  La  cheminée  jugée  inutile  était  rem- 
placée par  un  trou  pratiqué  dans  le  mur.  Pas  de  fenêtre  ni  de  porte, 
une  baie  ménagée  dans  un  angle  de  la  cabane,  ouverte  à  tout 
venant,  en  tenait  lieu. 

Dans  le  canton  d'Oloron-Sainte-Marie,  le  hameau  actuel  d'Orin 
était  désigné  sous  le  nom  d'Orit,  en  i385  (Censier).  On  écrivait 
Ory  en  i538,  et  dans  la  réforme  de  Béarn  (B.  y&S;  856),  on  or- 
thographiait Ort(^).  A  la  fin  du  xvn*  siècle  (réform.  de  Béarn,  B. 
659,1^  36;  664,  P*  174),  Otiri,  Aurin,  étaient  d'un  usage  cou- 
rant. 

Ori  (Pics  de  1'),  Basses-Pyrénées.  (Voy.  Lorty  et  Orhy.)  [Voir 
aussi  Sentinelle  (Pic  de  la).] 


(')  SiLAiniv  (bIiaimlli),  FocoMarw  di»  mèotê  boiifuêê,  Bof-JVwarratf. 
Bayoïme,  i85d» 

'•*>  W.~J.  riH  Eys,  Dictictmaire  boifuê-jrtmçaii.  Parii  et  Londres,  1878. 

(S)  EmnMmuel  Bioussi,  La  Cerdagmfrtmçaim  (p.  hoh)»  Perpignan,  1896. 

(*)  Norit.  Dteetonari  mamMU, . .  Barraiena,  1878. 

(*)  Z)telMm«  iopographique  de  la  Framee  (départ  des  Bataes-Pyrénéee),  par 
M.  Paul  Rathomb.  Paris,  Impr.  Impëriale,  t863. 
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OuiUarisse  (Montagne),  Besses-Pyrénées.  [B.  M.,  ("*  n*  aSe.  — 
Urdos.  —  a*.  —  Lat.  =  47«  78'  53".  —  Long.  4-  3«  33'  o6\ 
Alt.  =  1,961  mètres  (sol)]. 

F.  R,  :  Ouàillérissés  ( Montagne  des)  ou  des  Olhériasés, 
rrnsoatagae  des  brebis^). 

0,  S.  :  Lat.  Ovis;  esp.  Oveja;  cat.  OvelU;  lang.  Aauéillo 
{Il mouillées);  Agouéillo  («{.),  Fido;  béarn.  Oelhe,  Olhe,  Ouaille, 
fr  brebis  n. 

» 

Dans  certaines  parties  des  Pyrénéen-Centrales,  les  indigènes  pro- 
noncent GouaiUérissés;  dans  ce  cas,  G  n'est  qu'un  explétif,  un,e  sorte 
de  coquetterie  de  langage. 

Pales  (Cap  de),  Hautes-Pyréaëes ,  Haute-Garonne.  [E.  M.,  f" 
n"  aSa.  —  Bagnàres-de-Ldchon.  —  A*-  —  I^t.  =  4 7*  53'  36". 

—  Long.  +  2«  09'  lo*.  —  Alt.  =  9,169"  3.]  (î) 

F.  /?.  :  Pâlés  (Cap  d'éras-),  par  abréviation  Cap-dé-Pâlés, 
rr  sommet  des  prairies  inclinées  ». 

Position  vraie,  —  Lat.  =  47*  5a'  76*.  —  Long.  +  9*»  09'  i3*. 

—  Alt.  =  9,943"*  5  (Point  de  mire),  9.94.5  (sol). 

0.  S.  ;  Cap  :  =  <fléte,  sommet».  —  Pitfe  (Pyr.-Genl.)  =  wprai- 
ries  en  pentes  raides,  très  indinéest). 

Il  y  a  transposition  de  dénomination,  sur  la  carte  de  TEtat-Ma- 
jor,  entre  le  sommet  ci-dessus  et  son  très  proche  voisin  des  Agûdés 
(voir  ce  nom).  Les  altitudes  inscrites  sur  la  carte  au  80,000%  et 
celles  données  dans  les|NMt^torM  tapographiques ,  concordent  inverse- 
ment  avec  mes  observations  barométriques  obligeamment  vérifiées 
par  M.  Henri  Vallot  ^^\ 

La  crête  fortement  déchiquetée  —  que  termine,  vers  le  Sud,  le 
Capà^éras-Pâlés^,  — du  milieu  de  laquelle  surgit  le  Pic  des  Agûdes, 

^^  En  ce  qui  concerne  notamment  les  CaicuU  de  mvêllemênt  banmétriquêt , 
voir  Hkhbi  Vallot,  Manud  de  topographie  «ifpMe,  Paris,  H.  Barrère,  édit.,  igoi, 
ou\Tage  fort  recommandable  à  tous  égards,  dans  lequel  ce  savant  auteur  a  con- 
densé ,  avec  une  précision  remarquable  et  une  clarté  parfaite,  une  foule  de  conseils 
et  de  renseignements  précieux. 

^*^  En  1 9o5 ,  après  élre  monté  sur  ces  sommets,  i  trois  reprises  diffiireates,  avec 
ma  plancbette,  et  mes  appareils,  et  y  avoir  stationné  chaque  fois  une  journée 
entière  pour  vérifier  la  position  respective  de  ces  deux  points  trigonométriqnes, 
la  persistance  du  mauvais  temps  me  força  de  battre  en  retraite  sans  pouvoir  ter- 
miner mes  opérations.  J*ai  dressé,  néamnmns,  une  pyramide  en  pierres  sèches 
sur  le  véritable  sommet  d'£'ras  haUi.  afin  de  préciser,  sar  le  terrain,  la  place  de 
ce  poinl  important. 
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est  formée  de   sept  pointes  rocheuses  appelées  Êra»-«et8-Gcm- 
màyré^  tries  sept  eommèresi». 

Pic  des  Qnatre-Termes,  Hanles-Pyrënéss.  [E.  M. ,  f*  n*  aSi.  — 
Lui.  —  Alt.  =  3,700  mètres.]  (Voir  Som-da-Port-Bieil). 

Pic-dn-Midi  de  Bagnères,  Haales-Pyrénëes.  [E.  M.,  r"*  n*  aSi. 

—  Loi.  —  A*.  —  Lai.  =«  47*  70'  89*.  —  Long.  +  a«  44'  07*. 

—  Alt  =  3,876-  7  (80i)]. 

F.  R.  :  Pic-de-Midi  de  Bagnères-de-Bigorre,  crcime  que 
Ion  voit,  de  Bagmhru^e-Bigorre ,  à  oiidi,  dans  la  direction  du 
soleil*. 

Les  cartographes  du  itii*  et  du  xtiii*  siècle,  Hubert  Jaillot,  par 
exemple  ^^\  et  un  certain  nombre  d'auteurs,  écrivaient  très  judicieu- 
sement Pio-de-Midy.  H  n*élait  pas  autrefois  jusqu'aux  étrangers 
qui  n'écrivissent  Pic-dl^Midi. 

Hardy  W,  de  Secondât  C),  de  La  Peirouse^*),  Darcet^,  Reboul(«^ 
disaient  aussi  Pic  de  Midi.  Gordier  orthographiait  Pic  de  Midie  ^''^ 

La  transformation  de  V\crie-}A\à\  en  Pic-cfti-Midi  pourrait  en- 
trer dans  la  catégorie  des  homophonies  que  Littré  désignait  sous 
le  nom  pittoresque  de  eriésions  du  langage?).  Dans  le  cas  présent, 
(rmidir»  n'indique  pas  la  direction  méridional,  mais  la  moitié  du 
jour^*^ 

t*'  HuiKiT  Jaillot,  Le»  Généralité t  de  Montauban  et  de  Toulùiuey  édit.  de 
1717.  M.  P.  Gahina  d*Aliikida,  Le§  PyrénéêM,  1  vot.  de  SaS  p.  [sans  date  (ven 
iHgd)],  p.  1  §5  dit  que  ia  carte  de  Hubert  JaiUot,  géographe  du  roi,  se  place 
entre  1684  et  1699. 

^')  Habat,    Voifage  piUoru^e  et  de$criptif  daiu  Um  Hautêê-Pifrénéei.  Tarbes, 

1889  (P-  ^o^«  ^^^*  ^^8,  etc.). 
(')  Dt  Secondât,  Ohtervattom  phytiquei  et  d*B\»toirt  nahtrelh,  Paris,   1760 

(p.  76). 

(*^  Di  LA  Pbiboobi,  Traité  «ur  iêê  mim»  defir  $i  Ut  forgtê  du  CmnU  de  Fou: 

(Voir  les  Notes  à  ia  fin  du  volume).  Toulouse,  1786. 

^'^  D*AacR  et  Mohoi,  OhMervatiom  tur  le  baromètre  faite»  daru  le»  Pyrénée» 
au  moi»  d'août  177^.  Paris,  1776. 

t'I  RnonL,  NivêUêment  do»  principaux  iommot»  do  la  chaine  do$  Pyrénéo»  (in 
Afm,  doMn,  et  dopky»,,  1817  (?)  [extrait].  ' 

(^^  Eug.  GoBMEB,  Etude»  »ur  le  dialecte  du  Lavedan  {Bull.  Société  Ramoml)» 
Bagnères,  1878. 

^^  Émite  Bbiloc,  De  Lannometan  aux  glacier»  de»  Gourge-Blanet  (Ann,  Club 
Alpin Jrançai»),  Paris,  1895. 
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Ce  n'est  nullement  la  montagne  placée  au  Sud  de  Tendroit  fré- 
quenté par  lui  ou  de  celui  où  il  habite,  que  l'indigène  se  propose 
de  désigner  en  l'appelant  trPic-de-MidiT);  il  veut  tout  simplement 
fixer  un  point  de  repère  lui  permettant  de  connaître  la  douzième 
heure  après  minuit  ^^h 

Les  Pics-de-Midi  sont  généralement  nombreux  dans  la  plupart 
des  chaînes  de  montagnes  ;  mais ,  ils  le  sont  peut-être  plus  encore 
dans  les  Pyrénées  que  partout  ailleurs.  Néanmoins,  Ramond,  de 
célèbre  mémoire,  a  commis  une  erreur (^),  en  pensant  que  chaque 
ville  commandant  plusieurs  vallées  s'est  choisie  crdans  quelque 
sommet  plus  aigu,  et  qui,  par  son  voisinage,  parait  dominer  la 
crête  même  de  la  chaîne ,  un  Pic  du  Midi  qu'elle  considère  comme 
le  mont  le  plus  élevé  de  son  district  et  ordinairement  de  la  chaîne 
entière  7). 

En  général ,  le  montagnard  se  préoccupe  accessoirement  de  la  hau- 
teur réelle  du  sommet  qu'il  envisage  s'il  n'a  pas  besoin  de  le  gra- 
vir; ce  qu'il  considère  avant  tout,  c'est  le  haut  relief  placé  le  plus 
près  possible  du  point  qui  peut  lui  indiquer  l'heure  du  jour.  C'est 
ainsi  que,  de  temps  immémorial,  les  habitants  de  la  petite  ville 
et  du  Plateau  de  Lannemezan  (Hautes-Pyrénées)  ont  choisi  diffé- 
rents sommets,  parmi  ceux  qui  avoisinent  la  vallée  d'Aure  et  les 
Quatre  Vallées,  comme  cr cadran  solaire». 

D'après  la  position  relative  de  ces  diverses  cimes  par  rapport  au 
soleil  (aux  différentes  époques  de  l'année),  les  indigènes  savent  ou 
savaient  préciser  l'heure  sans  erreur  appréciable.  C'est  ainsi  qu'ils 
distinguent  le  Pic  de  Dix  heures,  le  Pic  dOnze  heures  (Pic  d'Arbi- 
son),  le  Pic  de  Midi  (mais,  pour  celui-ci,  parce  qu'il  est  placé  en 
avant  de  la  chaîne  et  que  les  Baguerais  le  nomment  ainsi),  iePic 
d^Un^  heure,  le  Pic  de  Trais  heures,  etc. 

Il  est  donc  nécessaire  de  conserver  exactement  ces  désignations 
populaires,  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  pour  une  même  montagne, 
afin  d'éviter  les  confusions.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le 
»-Bfidi  de  Bagnères  de  Bigorre(')  (qui  devrait  être  ainsi 


^')  Emile  Buiios,  Congrèê  national  dei  Sociétéê  françaiêêê  de  géographie ,  Paris, 
90>9&  août  1900  (Comptes  rendus),  p.  aoh  k  saS;  1  vol.  in-8^  Paris,  Masson 
et  C",  1900. 

(*)  Ramord,  Obiervatim»  faitêê  dan$  leê  Pyrénéot,  p.  4.  Paris,  1799. 

(^)  Quelques  auteurs  écrivent  Pic  du  Midi  de  txEigarrêit,  C'est  une  grave  erreur; 
une  montagne  peut  ^tre  un  Vie  de  Midi  par  rapport,  à  un  village  ou  un  lieu  dé- 
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dénomme)  a  porté  longtemps  le  nom  de  Pic  d'Axise^^)  pour  les  ha- 
bitants de  la  vallée  de  6rip,  la  position  géographique  de  ce  bossel* 
lement  montagneux,  par  rapporta  cette  vallée,  ne  leur  permettant 
pas  de  fixer,  pour  eux,  Ilieure  de  midi.  La  même  raison  fait  que  le 
Pie  de  Midi  JPArgeUs  devenait  simplement  le  Pic  de  Soulan  (et  non 
de  Soulom,  —  voir  ce  nom)  pour  les  indigènes  des  vallées  limi- 
trophes. Le  Pic  de  Midi  de  SaintrLary  (vallée  d'Aure)  est  appelé 
Cap^it-Mount,  dans  le  Louron. 

Tous  les  autres  Pies  de  Midi  pyrénéens  rentrent  dans  la  catégorie 
des  précédents.  Ce  sont  les  étrangers  qui  ont  affublé  la  montagne 
dominant  Bagnëres-de^Luchon  du  nom  de  Superbagnères  ;  les  vieux 
habitants  de  la  région  l'appellent  encore  Turoun-dé-Bflidio.  (Voir 
Superbagnères.) 

Quelques  sommets  placés  au  bord  de  la  chaîne  pyrénéenne  sont 
également  des  wPics  de  Midi  77,  pour  les  habitants  de  la  plaine. 
A  Saint-Elix,  à  Toulouse,  on  dit  toujours  Pio-dé-Bfliètjoun,  en 
parlant  du  Mont- Vaille  (voir  MontvalUer), 

Dans  les  Alpes,  les  Piz-de-Miez^y  Piz-de-None,  sans  oublier  La 
Meige^^^  dénommé  également  Pic-de-Midi  de  La  Grave ,  sont  connus 
de  tous  les  alpinistes. 

Pic-Long  ou  Pic  de  Cap-Long,  Hautes-Pyrénées.  [Ë.  M.,  f"* 
n*  aSi.  —  Luz.  —  A^  —  Lat.  =  47»  55'  fd\  —  Long.  4-  a« 
48' 66".  — Alt  =3,193- 5.] 

F,  B,  :  Cap-Loung  (Lé),  ou  Cat-Loung^  ou  bien  encore 
Pic-Loung,  ou  HAoa-Pic,  «rmauvais  pic». 
0.  S.  :  (voir  Cafhde-Longy 

La  forme  francisée  tr Cap-Long ?}  est  défectueuse,  mais  celle  de 
(f  Pic  de  Cap-Long  7)  est  inacceptable  ;  fie  et  cap  ou  cat  ayant  à  peu 

terminé^  mais  non  pour  une  contrée  tout  entière  conune  La  Bigorre.  Afin 
d*éviter  toute  confusion  avec  le  Pic  de  Midi  de  Bagnèren-de-lâichùn  (voir  Su- 
perbagnàrei) ^  ia  correction  exigerait  qu*on  dise  Pic  de  Midi  de  Bagnèm-de-Bi- 
gorre.  (Voir  Bagnèrêi.) 

(^)  Ce  nom  d*Arise  n'est  en  réalité  qu'une  abréviation  de  Pic  de  la  vallée 
Ariae.  Le  Pic  de  Midi  de  BugnèreÊ-de-Bigorré  barre  pour  ainsi  dire  cette  vallée. 
Ariee  vient  très  probablement  du  mot  Ari,  qui  signifie  (rbrûier^»,  d*où  dérive  à 
son  tour  Aritt  (cdeaaéefaé,  sténle».  U fioc  Arii^  «un  bouquet  dosséchér».  (Voir 
Ardidên[Pieé^].) 

(')  Meige  ne  veut  pas  dire  autre  chose  que  et  Midi  9,  Miejour, 
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près  la  même  valeur  gignificative,  l'aBsociation  de  ces  deux  exprès* 
sions  forme,  en  quelque  sorte,  un  pléonasme  (yoir  Cajhde-Long). 

N,  B.  :  Abstraction  faîte  de  la  P^rna-Mala  (Vignemale),  qui  est 
internationale,  le  Pic-Long  doit  être  considéré  comme  étant  le 
sommet  le  plus  élevé  du  versant  français  des  Pyrénées, 

Picou  de  Bernes.  Ariège  [F.  M.,  P*  n'  953.  —  Foix.  — 
A*.  —  Lat.  =  47«  69'  70*.  —  Long."  +  i«  o3'  64  — 
Alt.  (sommet)  +  1,671" 4  (sol),  1,673"* 9  (point  de  mire). 

F.  R.  :  Picou-des-Bèmés,  «petit  pic  des  Aulnes»». 
0.  S.  :  Voir  Coume-dd-Pieou  [Cap  de  La]. 

Piméné  (Pic  du),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  P*  n'  95i.  —  Loi. 
_  ^«.  _  Lat.  =  47°  48'  49".  —  Ijong,  =  -f  9«  87'  36".  — 
Alt.  =  9,809" 9  (sommet).] 

F.  A.:  Pic-Héné  (Le),  le  «rpic  mignon,  agréable,  pic  menu, 
petit  pic  7). 

0.  S.  :  Mini  :  =  Lat.  Minutus;  esp.  Menudo;  cat.  Menut;  lang. 
Ménût,  Ménûdo;  Pyr.-cent.  Mené,  Ménût  tr moindre,  menu?)  ;  bëarn. 
Jlfenorrr  moindre  7),  Ménût,  dim.  Ménudét,  Ménudtn,  Ménudoi  «rmenu 
et  très  menun ,  Ménin,  Minîn  rrtrès  petit?) ,  Ménou  tf moindre 9). 

L'expression  Mette,  Ménou  veut  dire  également  crmigB0D7>)  trqui 
plall77|  (T agréable  à  voir?),  ce  qui  est  bien  le  cas  pour  cette  jolie 
montagne.  La  vue  admirable  dont  on  jouit  du  sommet  du  Pic  Mené 
nous  a  valu  une  des  plus  belles  descriptions  de  Ramond(^)  et  un 
magnifique  panorama  de  M.  Franz  Schrader  '''^). 

Il  faut  donc  écrire  Le  Pic-Méné,  pour  être  correct,  ffPic  du  Pi- 
pièné^  étant  à  la  fois  une  erreur  orthographique  et  une  tautologie. 

Port-Bieil  (Pic  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.M.,  f"*n'95i.  — Lcz. 
-Lat.=47•69'95^-Long.=+9«37'o9^-A^t,  =  9,69omèt^e8.] 

F.  R.  :  Port-Bieill  (Pic  du),  «rpic  du  port  vieux t». 
0.  S,  :  PoaT  =  rr passage  sur  la  haute  montagne,  ouvert  généra- 
lement dans  la  crête  frontière  ?>. 

(*}  L.  Rahotid,  Voyagif  au  Mont-Perdu  et  dan»  lêê  parties  a^acenies  dês  HtmlêS* 
PyrMês,  p.  991  et  miv.  Paris,  1801. 

(*)  F.  ScHBiDBR,  Nolice  sur  te  panorama  du  Piméné,  Aim,  du  Qub  alpin  jran' 
raii^  p.  599  è  696.  Paris,  1876.  —  A  la  fin  du  mi^ine  volume  :  Vue  pannramiipiê 
de»  Uaute»-Pyrénèe» ,  priée  du  sommet  du  Pimènè,  par  M.  Fr.  Sonraokb. 
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Le  sommet  dominant  Téchancrure  dite  ParuBieilly  qui  fait  corn- 
mumquer  la  vallée  d'Aure  avec  celles  de  Caderoles  et  de  Grip,  est 
désignée  par  les  indigènes  sous  le  nom  caractéristique  de  Pic  du 
Port-BieSl.  Cette  dénomination  populaire  et  juste,  adoptée  depuis 
des  temps  fort  lointains,  a  été  récenmient  remplacée  par  trPic  de 
Bastan)!? 

Ce  changement  de  nom,  que  rien  ne  justifie,  est  d'autant  plus 
regrettable  dans  le  cas  présent,  que  l'expression  trPic  du  Port- 
Bieilln  caractérise  parfaitement  la  position  géographique  de  ce 
sommet,  tandis  que  la  nouvelle  désignation  peut  créer  facilement 
une  confusion  avec  le  Pic  de  Bastanét  (s,/i66  mètres),  son  très 
proche  voisin. 

Le  vrai  nom  local,  —  celui  qui  figure  sur  la  carte  d'État-Major, 
légèrement  modifié,  —  Pic  du  Port-Bieiil  doit  être  conservé  à 
Texclusion  de  tout  autre  (voir  Som  du  Part-Bieill), 

Pourtére-de-rHomme ,  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f'^'n*'  sSi.  ~ 
Ldz.  —  A'.  —  Lat  =  47«  69'  tiù\  —  Long.  +  a«  67'  3i".  — 

Ait.  =  3,988"  4  (sol).] 

F.  R.  :  Pic  Ardiden,  ou  mieux  Pic  Ariden,  «rpic  aride'». 
0,  S.  ;  Voir  Pic  d' Ardiden, 

Le  nom  de  PourÛre-de-V Homme ,  appliqué  au  sommet  du  Pic 
Ardiden,  est  une  erreur  manifeste ^^). 

0.  S.:  PooRTkRE  :  =  Esp.  Puerto  y  PartHio  ;  cat  Port;  lang., 
béaro.  Port,  dim.,  Powiel,  Pourtère,  aug.,  Pourtara»,  rcoI, 
passage  dans  la  haute  montagne,  lieu  désert,  glacial,  sans  arbres, 
ouvert  en  général  dans  la  crête  frontière t). 

Hommb:  =  Home ^  Homi,  Houmi,  tr hommes,  tr rocher  isolé, 
amas  de  pierres  imitant  grossièrement  la  forme  humaine  et  servant 
désignai: 


[T. 


Pourtère  indique  t^un  passage  plus  grand  qu'un  Portn  et  non 
point  un  sommet.  Le  Som-Port  (Summm  Pyrenceus^  —  Itin.  d'An- 
tonin)  fait  communiquer  la  vallée  d'Aspe  (Basses-Pyrénées)  avec 

^'^  Cette  erreur  a  élé  att<^nuée,  en  partie,  sur  la  carte  au  5o.ooo*  (révision 
de  1890)  par  i^addition  du  nom  d' Ardiden  mis  vis-à-vis  de  Poui'tère  de  VH&mwe, 
mais  b\U  existe  encore  stir  le  i/Ho.ooo*  (iev/*  de  1869). 
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TEspagne.  Non  loin  de  TArdiden,  sur  la  crête  détachée  vers  le 
N.-E.,  80  trouve  la  Pcurthe-^e^ Espagnol  tr  passage  de  TEspagnolv 
ait.  ^=^  3,763  mètres).  Pourtaras  veut  dire  une  échancnire  plus) 
large  que  celle  d'un  Port  ou  d'une  Pourtère, 

La  dénomination  exacte  du  sommet  qualifié  à  tort  Pourtère^^ 
l* Homme  est  doncPicArdiden,  ou  mieux  Pic  Ariden(voircenom). 

PoueytrémouB  (Vallée  de),  Hautes-Pyrënëes.  [E.  M.,  P*  n°  a5i. 

—  Lnz.] 

F.  R.  :  Pouëy-Estrémous,  ou  mieux  Poèy-Estrém&ous, 

rr  pic  éloigné  n, 

0,  s. :  PoDBY  :  =  Lat.  Podium;  lang.  Pèck,  Petch,  Pouck,  Pouich, 
Pcutch,  Puheh;  bëarn.  Podge,  Poèy,  Poudge,  Pouèy,  Poufye, 
Pouy  rr hauteur,  montagne,  monticule,  colline n.  Ce  nom  est  d'ori- 
gine méridionale;  le  mot  Puy,  très  répandu  dans  le  centre  de  la 
France,  n*est  qu'une  variante  orthographique  du  mot  Pouy. 

EsTR^MÂODS  :  =  Estrem,  Estretna,  Exiremer,  k  côté,  par  côté  «; 
Estrêmâous  {Eêtremaus)^  «r partie  âoignée,  partie  inculte  ne  servant 
qu'au  pacage  ».  (Voir  Estrem). 

Celte  petite  vallée  cr  latérale  79  dominée  par  le  Po6y-Estrémftou8 
justifie  sa  dénomination  par  sa  situation  géographique  à  l'extrémité 
du  territoire  français,  entre  la  vallée  des  Oulettes  de  Gaube  et  celle 
de  Marcadâou  [Marcadau)^  dans  laquelle  elle  vient  déboucher.  (Voir 
Troumouse.) 

Pouyastou  (Turon  de),  Haute-Garonne.  [E.  M.,  f "'  n*"  aSa.  — 
Bâgn  rrbs-de-Ldghoii  .  ] 

F.  R.  :  Pouy-Jastou  ou  Poèy-Tastou  «r  montagne  du  petit 
gîte?). 

0.  S.  :  =  Pouy  :  rr  hauteur,  montagne,  etc.  ?)  (  Voy.  Pouèyirémouê 
et  Pouylouby.) 

Jastoc  :  »»  Lat.  Jacere  trétre  couché,  être  étendu  9);  qui  a 
pour  correspondant,  comme  sens  :  esp.  Morada  «r séjour»,  JaeiUa, 
Cama;  cat.  Jas;  lang.  Jas  «rgite,  endroit  où  on  a  couché  ou  de- 
meurée ;  béarn.  Jas,  Yas,  fëm.  Jasse,  Yasse  erconche,  gtte»,  Jassét, 
(r  petite  jasse^)*,  Pyr.-cent.  Jassit,  dim.  de  Jas  et  par  déformation 
dialectale  Jastou,  JiCs  Luchonnais  disent  aussi  Quhus,  ou  Cuèous, 
(Tcul  de  la  béte  par  terre»,  dim.  Quélèt. 

Cassini  écrivait  ce  nom  Pontchaston! 

Sur  la  carte  d'Étal-Major  au  60,000''  (revision  de  1890),  on 


—  157  — 

lit  ff  Turoii  de  P^uyaskm  n.  Le  80,000**  (d'après  les  levés  publiés 
en  i863)  et  la  carte  de  France  au  100,000''  du  Ministère  de 
f  intérieur^  orthographient  Jus  de  Poajastou. 

F.  jR.  ;  Juô  d'èch-Pouy-Jastou,  ou  Jus-d'ét-Pouy-Tastou. 

0.  S,  :  Jus  :  =  Lang.  Jous,  Jouts,  Déjous,  Déjouts  treii  bas, 
dessous n;  En  Jous,  En  Jouts  ren  dessous  t^;  bëarn.  Jus,  Jusoo, 
Jusou,  Juus  rrsous,  inférieur,  au-dessous,  au  Nord,  c'esl-à-dirc 
opposé  à  Sus,  Susoo,  Susou,  Suus  <r supérieur,  au-dessus,  au  Snàn; 
In  Jus,  La  Jus  rren  bas,  au-dessous?). 

Dans  le  pays  de  Luchon,  Jus  signifie  ttdans  le  voisinage^;  atjtis 
dé  Carrabouye  veut  dire  tr  dans  le  voisinage  de  la  maison  de  Carra- 
bouye??.  (Commun,  par  M.  François  Burgalat.) 

D'après  M.  Pierre  Sacaze,  Hus,  synonyme  de  Jus,  désigne  un 
trpassage,  une  entrée,  la  porte,  le  port??.  Le  mot  Jus  serait  donc 
justifié  par  le  voisinage  immédiat  du  Pouy-JaaUm^  mais,  dans  ce 
cas,  Eeh-Bus,  EchrJus  crie  Port?)  doit  s'appliquer  exclusivement  au 
passage  ouvert  sur  la  crête  frontière,  qui  permet  de  passer  du  ver- 
sant français  sur  le  versant  aranais  et  non  pas  au  Pic  lui-même. 
Jus  ou  Hus  d^ét  Pouy-Jastou  voudrait  donc  dire  tt  le  port  ou  le  pas- 
sage situé  en  contre-bas,  ou  dans  le  voisinage  du  Pouy-Jastou.^ 

La  fusion  en  une  seule  articulation  d'y  avec/  dans  Pouy-Jastou, 
et  des  deux  y  dans  Pouy-Yastou  a  produit  Poujastou  et  Pouyastou, 

Pouylouby  (Som  de),  Haute-Garonne  et  Hautes-Pyrénées.  [E.  M., 
£"•  n"  aSa.  ^  Bàgn^rss-db-Lughon.  —  Lat.  =  /ly»  60'  9a  ".  — 
Long.  =  +  a«  07'  87".  —  Alt.  =  3,098'".] 

F,  R.  :  Poôy-lou-Vic  (Le),  «  le  pic  du  Bourg  ». 

0.  S,  :  PoKY  :  ==  Lat.  Podium,  nom  ayant  pour  correspondant, 
comme  sens  :  esp.  Pico;  cat.  Pui^  <r montagne  haute,  aiguës); 
lang.  Pèck,  Pètch,  Poèch,  Pouch,  Pouèch,  Poul,  Pouteh,  Puèch, 
Puch,  Putch;  béam.  Pôdffe,  Poiy,  Poudge,  Poulye,  Poy,  Pouy 
(r hauteur,  mont,  colline t»,  dim.  Pugit,  Puyet,  Puyoo  (rémiuence, 
monticnie,  tumulus?),  dim.  Puyoulit,  Puyolii  rr petit  monticule , 
petittamnlns?}. 

LoD  :  ««  fr  le  5). 

Vie  :  ==*  Lat.  Vieus  rr bourg,  viUaget>;  béam.  et  Pyrénées 
centrales,  Bk,  Vie,  «r  division  administrative  territoriale n. 

Les  formes  Pey,  Pog,  Putch,  Puy,  etc.  sont  également  très  em- 
ployées dans  certaines  régions  méridionales. 
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Poey-hu-Vic  domine  au  S.  0.  le  Bourg-d'Oaeill  (Bourg  de  ia 
Source),  et  non  pas  (tBourgdoueii^,  selon  Torthographie  ordinaire. 

Vie  est  très  usité  dans  les  Pyrénées  centrales,  notamment  dans 
l'ancienne  province  de  Béarn  et  dans  la  Bigorre.  Le  Vic-Bilh  était 
le  pays  du  cr Vieux-Bourg?),  ancien  pays  compris  actuellement  dans 
Tarrondissement  de  Pau. 

Vic-de-Sos  r  Vicdessos w ,  Ariège,  est  forme'  de  Viens  r bourgs  et 
de^So^,  qui  signifie  tantôt  tr dessous^,  tantôt  cr dessus ?>. 

Pouy-Uflclat  (Pic  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f  n"  aôa,— 
Bagicères-de-Lughon.  —  Lat.  =  ày*  67'  48".  —  Long,  -f  a*  00' 
75".  —  Alt.  =  1,754  mètres.] 

F.  A.  ;  Pouy-Usclat  (Lé),  ou  mieux  Hail-Usdat  (Lé), 
tria  montagne  brûlée». 

0.  S.  :  PoDY  :  =  Lât.  Podium,  qui  a  pour  correspondant  *commc 
sens  :  esp.  Altozano,  Colina;  cat.  Puig,  Putx;  lang.  Peeh,  Pttch;  Pyr,- 
Gent  Pech,  Pey,  Pog,  Pauck,  Pwich,  Poid,  P^ol;  béarn.  P^ey, 
Potf,  Pouy;  Pugéty  Puyit,  dim.,  etc.  «rmontagne  aiguë,  montagne 
de  peu  d'âévation,  hauteur,  monticule,  colline n.  (VoirPonyfot^y.) 

UsGLAT  :  =  Pyr.-Gent.  Usea,  Uacat,  Uscado,  Uscla,  U$do;  béarn. 
Uscla,  Usclat,  <r brûlé,  roussi  par  le  soleil,  brûler,  roussir,  etc.n. 

Dans  le  Gomminges,  les  montagnes  brAlées  sont  plutôt  appelées 
MailL  MaSBrVsclat,  pour  Pouy-Vselat.  Dans  la  Bigorre,  ces  quartiers 
portent  généralement  le  nom  de  Crémadas  (Paul  de  Casteran). 

De  toute  manière,  wPicT)  et  trPouyTj  étant  à  peu  près  synonymes 
ne  doivent  jamais  être  associés. 

Prigae  (Pic),  Pyrénées-OrientaJes.  [E.  M.,  f"*  n"  397.  —  Pradbs. 
—  A'.  —  Lat.  =  47»  34'  90'.  —  Long.  =  -h  o«  89'  a6'.  — 
Alt  =  3,810"  4.] 

F.  R,  :  Pédric  (Puig),  ou  Puig  Péric,  v  pic  pierreax,  mon- 
tagne pleine  de  pierres  ^. 

0.  S,  :  =3»  PiioRiG  :  Lat*  Petroaus;  esp.  Pedregoto  n  pierreux  ?), 
penascal  cr  montagne  pleine  de  rochers  y>  ^pehasco  cr  plein  de  rochers  n  ; 
cat.  Pedrtgos,  ttoehpedregos  «rlieu  plein  de  pierres  v»;  lang.  Pèiraus 
ir pierreax «;  béarn.  Peyrade,  Petfttu  iramas  de  pierre,  terrain  pier- 
reux*. 

L'État-Mijor  a  adopté,  en  la  modifiant  légèrement,  la  dénomi- 
nation de  la  carte  de  Cassini  :  Pui-^Prigue,  La  carte  générale  des 
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nionis  Pyrénëespar  le  «  s' Roussel,  ing.  du  Roy...^^^^  orthographie 
Per^l  ir  Son  nom  est  Peiris  (pierreux)  i),  dit  Reboul  (^),  tr  mais  ia 
prononciation  le  fait  dégénérer  en  péric  et  prie^  dont  on  a  fait 
prignev. 

Reboul  se  trompe  quant  à  lorigine  de  cette  appellation  :  peiriâ 
n'est  pas  roussiUonnais-catalan.  Au  contraire,  M.  Pierre  Vidal  est 
dans  le  trai  en  écrivant  Peric^^\  En  effet,  ce  nom  n'est  autre  que 
Pédric  [Catalan,  Pedregos]^  dont  le  d,  supprimé  par  Tusage,  a  dis- 
paru :  accident  très  fréquent,  surtout  pour  les  dentales. 

Quérignt,  Ariège.  [E.  M.,  f***  n"  aSi.  —  QofiLUii.  —  AU.  (app.) 
=  t,90o  mètres.] 

F,  R.  :  Qadire-Agùt,  ou  Quier-Agût,  '^  rocher  aign^. 

O.  S.  :  Quila,  fibii.  QmàaE  :  «  Lat  Quadra,  dont  une  de 
ses  principales  aceeplions  conespond  aux  mots  :  rom.  Caire; 
laag.  Cmré;  Ariège  :  Qmkn,  lém.,  bande  de  rochers;  béam. 
Ca^,  Coayre,  etc.,  rrocher  anguleux,  équarri». 

Agct  :  =  Lat  Aeuùu  ;  esp.  Agudo;  cat  AgiU;  lang.  Agul, 
Agmicy  Agudo;  béam.  Agui,  ^aigu,  e;  pointu,  en. 

Ce  chef-lieu  de  canton  de  rarroodissement  de  Foix  (Ariège)  est 
situé  entre  deux  crêtes  granitiques  très  aiguës  :  c^est  de  là  que  lui 
rient  le  nom  de  Onèire-Agftt,  ou  Quier-Agût,  maladroitement 
travesti  en  Quérigui  (voir  Caircarb  ou  Quetrcffrb).  Mais  puisque  le 
mot  Qmer  est  le  plus  généralement  employé  s^ius  la  forme  fémi- 
nine QvMrf ,  on  devrait  logiquement  écrire  Qaiére'Agûdo. 


QMnixat  (Pic),  Uaste-Garoone.  [ E.  )L,  P*  n*  ^os.  —  %àL%aam' 
ac-IxcMs.  —  /^*.  —  Lat  =  47*  46'  01  '.  —  L(Hig.  -  9*  ot'  .jO\ 
—  Alt  =  3^09  mètr^.]  ;M.  L,V'  XIII  36  ^SAnnr^iAowsJ.] 

F.  A.  :  Qonâirat  (Pic),  rpic  anguleux «• 

0.  S.  :  Lat  QmûinUu,  rr>nL  Cûiir?;  bng,  Càiri,  (jairai,  (fwiyrt, 
Qm^twi,  Qmofrt,  Qme^ftml;  béam.  (^yra^  C/tyral,  (jufrt,  OMtyrv , 
(jtmyrty  (MÊyrai,  Q^'jayrat.  y\r...  -««njjTifefJi.  ^  fomM  de  rfMï . 

pyramidai*. 

.  im^fHÔÊom  da  R'^».  Carte  ^e*têr«JU  en  Mvid»  PfrhJkt  ni  fmUtt 
et  Ft-mmee  ft  ^htfm^mit 1 790^ 


^    Pierre  Timi.,  Guîd^  fcitt  «^  ^tt  d*»  i'jns;«»^»-^.;n«<iUi»r«.   '^,  î;»'.-  f,  '•-,'*, 
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Différents  auteurs  attribuent  au  qualiGcatif  Qouâirat  la  sigaîli 
cation  de  «f  carré  t»:  Terreur  est  absolue. 

D  abord,  —  dans  le  cas  présent  —  ce  serait  un  non-sens.  En 
effet,  cette  montagne  n'est  rien  moins  que  cr carrée ?}.  £ite  Test  même 
si  peu,  et  la  forme  pyramidale  de  sa  cime  est  tellement  accentuée, 
au  contraire,  qu  à  <t peine  si  une  chaise  y  tiendrait n,  selon  l'expres- 
sion imagée  de  M.  le  comte  Henry  Russel^^),  qui  fit  Tascension 
de  ce  pic  le  i**  août  1879. 

De  plus,  Qouâirat  —  comme  récrivent  Lombron  et  Lézat^^^  ainsi 
qu'un  assez  grand  nombre  d'auteurs  —  signifie  tr  anguleux,  pointues 
et  non  point  wcarréi},  qui,  en  idiome  local,  se  traduit  par  Carrât. 

n  n'est  pas  superflu  d'insister  sur  l'orthographie  et  la  significa- 
tion exacte  de  ce  nom  de  lieu;  en  effet,  le  pyramidal  Qou^at  a 
pour  voisin  immédiat  un  haut-relief  [Le Pic-Intermédiaire  1]  dont 
la  cime  affecte  une  forme  quadrangulaire  marquée.  En  attribuant 
fautivement  au  mot  Q(màtrat  le  sens  de  cr  carré  1»,  on  pourrait  créer 
une  confusion  regrettable. 

Saignes  (Pic  Le),  ou  de  Lorry ,  Basses-Pyrénées.  [E.  M. ,  f  "*  n**  âSQ. 
—  Maol^n.  —  A*'  —  Lat.  =  iy"  77'  ai*.  —  Long.  +  3"  la' 
5o'.  — Alt.  =  1,867"  6.] 

F.  R.  :  Sègnes  (Cap-dé-las),  ou  Ségues  (Cap-d*éra8), 
<rpic  des  broussailles  9). 

0.  S,  :  Béarn.  Sègue,  Arroumec;  lang.  Sègo,  Raumec,  (r brous- 
sailles, ronces,  etc.?). 

Le  nom  de  Lorrj^  donné  au  pic  ci-dessus  est  erroné.  La  véritable 
dénomination  locale  est  Pic  de  la  Sentinelle  (voir  ce  nom).  Ou 
l'appelle  aussi  Cap-dé-la$-Sèffues  à  cause  des  ronces  qui  croissent 
sur  ses  flancs.  Le  mot  tr Saignes^  ainsi  orthographié  est  dépourvu  de 
sens  (voir  Pic  Lorry). 

Saux  (Ruisseau  et  Vallée  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f"* 
n*  a5i.  —  Lhz.] 

F.  R.  :  Rion-Ner  et  Vallée  d'és  SAonts,  cr ruisseau  noir  et 
vafléedes  forêts  ». 

0.  S.  :  Rfou  :  =  Lat.  Rivw;  esp.  Rio;  cat  Riu;  lang.  Riou; 

(>)  Henry  Rossill,  Souvenirt  ^un  montagnard.  Paris,  1888  (p.  9^4). 
t*)  Lambbon  el  LizAT,  Lei  Pyrénéêi,  t.  II,  p.  909.  Paris,  186A. 
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Iwuii*  Arriou,  Arrmu,  Arriom,  dimin.  Arriomi;  Riom,  Rièim, 
dim.  RitmUt\  crrivière,  niisseAU,  niisaeleli». 

SiouT  :  =  Lat.  Saltus  irboîs,  forêt?»;  et  aussi  :  Lat.  Salio, 
conrespoadant  comme  sens  aux  mots  béar.  Sàont;  lang.  Sémt, 
pi.  Sdouti,  rrsaat,  bond,  ressaut ''. 

Le  I^aU'NeTy  petit  affluent  supérieur  de  ia  Neste  d'Aure,  trace 
son  lit  sineux  dans  le  fond  de  la  vallée  ffh  SâmUi,  qui  aboutit  au 
Port  de  Bielsa  non  loin  duquel  il  prend  naissance. 

L^État-Major  écrit  crR.  de  Saux  j)  (SAùuU)  ;  en  réalité ,  c'est ,  de  pré- 
férence, la  vallée  qui  porte  le  nom  de  Sâauts,  non  seulement  à  cause 
des  forêts  couvrant  anciennement  ses  versants  opposés,  mais  aussi  à 
cause  des  nombreux  «r ressauts 9»  qu'il  faut  franchir  pour  la  par- 
courir. Le  torrent  est  plutêt  appelé  Rlim-Ner;  néanmoins  on  le 
dénomme  également  Kau-JPiU'SâauU ,  (r ruisseau  des  ressauts  y>. 

Plusieurs  cours  d'eau  sont  ainsi  qualifiés  dans  les  Pyrénées 
entre  autres  celui  qui  arrose  Ltmvi^uicn  (Basses-Pyrénées). 

La  carte  de  TÉtat-Major  appelle  elle-même  Boit  de  SamU  —  ce 
qui  forme  une  tautologie,  puisque  crbois?)  et  SdmU  sont  synonymes 

—  une  petite  forêt  située  au  S.  E.  et  contre  le  signal  de  trSainte- 
Golomne?)  ou  «Pic  det  MouHe(?)Tï.  [E.  M.,  P^  n®  3  4o.  —  Tambbs. 

—  A^—  Lat.  =  47*  80'  73'.  —  Long,  -f  a*  97'  76'.  —  Alt. 
— =  a,o5o"8  (sol)]. 

Seserite  (Pic),  Basses-Pyrénées.  [E.  M.,  t^  n*  9&0.  —  Tabbeiw 

—  Alt.  =  1,590  mètres  environ.] 

F.  R.  :  Césériques  (Pic  dé  las  on  d'éras),  ou  mieux  dé  las 
Céséricades,  «r  des  giboulées  «. 

0.  S.  :  CBsiiisQDBS  :  =  Béarn.  Césérica  ir grésiller  n;  Céêiricade, 
«r grésillement»  giboulées  n;  Cisérique$,  fém.  pi.  deCénriçue;  Céné- 
riqueya  ou  Ceserica^  (r grésil,  grésillement,  grésiller,  gilM)nlée89). 

Ce  sommet  s'élève  à  8  kilomètres  et  demi  au  S.  E.  de  Laruns; 
son  flanc  oriental  borde  la  rive  gauche  du  vallon  et  du  ruisseau 
de  n>urréda. 

Sentinelle  (Pic  de  la),  Basses-Pyrénées.  [E.  M.,  f"*  n*  339.  — 
MiULioN.  —  A'«  —  Lat.  —  tl^•  77'  ai\  —  Long.  +  3»  ta'  60" 

—  Alt- 1,867- 6.] 

F.  A:  Voir  Lorry  (Picifc). 
GéoaBAfiii,  N'  t.  ^  1907.  Il 
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LeB  contreforts  occidentaux  de  cette  montagne  constituent  Tun 
des  côtés  du  Col  de  Sieêie  (voy.  ce  nom)  ou  de  Las  Arques.  L'État- 
Major, —  E.  Wallon,  etc.,  l'appellent  fautivement  Pie  de  Lorry ^ 
tandis  que  le  vrai  Pic  de  Lorry  ou  mieux  Pic  de  TOri  est  situé  au 
S.  S.  0.  et  h  un  demi-kilomètre  environ  du  vrai  pic  de  la  Sen- 
tinelle. 

Il  paraîtrait  -7-  d'après  les  renseignements  recueillis  dans  le 
pays ,  —  que  ce  nom  de  Sentinelle  viendrait  de  ce  que  les  bergers  pou* 
vaut  observer  une  assez  grande  étendue  de  pâturages,  du  baut  de 
cette  montagne  facilement  accessible,  vont  s'y  placer  à  tour  de  rôle 
pour  surveiller  les  troupeaux  d'alentours. 

Sieste  (Col  de)  on  de  Las  Arques,  Basses-Pyrénées.  [B.  ML,  f"* 
n*  389.  —  Maul^on.  —  Alt.  =  1,700  mètres.] 

0.  S,  :  Éiymologie  inconnue. 

Le  Col  de  Sieste,  situé  au  N.  0.  et  à  /i,5oo  mètres  de  Laruns, 
ne  porte  pas  de  dénomination  sur  la  carte  de  TËtat-Major.  Cepen- 
dant, les  actes  publics  le  mentionnent  déjà  sous  ce  nom,  en  1675 
{Réform.  de  Béam,  B,  656,  f'  9).  Paul  Raympnd  {Dict,  tofogr.^ 
hc.  dt.)  mentionne  également  le  Col  des  Arques ^  commune  d'Aydius 
et  de  Gère-Bélesten ,  qui  semble  bien  être  le  Col  de  Sieste  ci- 
dessus. 

Le  Pic  des  Barreilles,  au  Nord,  et  celui  de  la  Sentinelle,  au 
Sud,  le  limitent. 

Som  du  Port-Bieill,  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  P**  n"  a5i.  — 
Luz.  —  Lat.  =  /i7°  65'  a6".  —  Long.  -}-  û*  4o'  1  o".  —  Alt. 
=  9,700  mètres.] 

F,  li  :  Som -d'ét- Port -Bieill,  ou  Som-de-Port-Bieill , 
rr sommet  [de  la  crête]  du  Port- Vieux t». 

.  0.  S,  :  Son  :  Lat  Summum,  correspondant  comme  sens  à  : 
çsp.  Cima,  Cumbre;  béarn.  S(mi,  Soum,  crcime,  sommet,  élévation 
extrême,  point  culminant  d'une  crête  ou  d  une  montagne r;. 

Port:  =  rr  Passage  escarp'^  sur  une  crête,  brèche,  ouverture 
praticable  entre  deux  versants  t). 

BiEiLL  :  =^  ffVieuxTî.  (Voir  Neste,  riote^*^). 

(^)  Som  dét-PortrBieill  ou  Som  de  PorUÏiieUl  sous-enlend,    pour  abréger,  trde 
la  créle  d'ét-Port-BieiUr). 
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Les  dénominations  locales  créées  par  l'instinct  populaire  koiU 
généralement  fort  bien  adaptés  à  Tobjet  qu'elles  Teuleut  désigner  : 
Som^ét^Poi^Bmd  est  de  ce  nombre.  Ce  nom  local,  qui  signifie 
(Tsommet  [de  la  crête]  do  Port*Vieux(^U^  caractérise  admirable- 
ment la  cime  la  plus  élevée,  le  point  culminant  de  cette  longue 
arête,  hérissée  de  hauts  reiiels  ruinés,  dont  \e  Pic  im,  Por^Bieill 
occupe  Textrémité  opposée  au  Sùm^de-Pori-Bieill. 

Lorsqunne  appellation  géographique  existe  de  longue  date,  il  est 
regrettable  de  la  voir  mutiler,  et  bien  plus  fâcheux  encore  de  lui 
voir  substituer  un  nom  que  personne,  en  général,  ne  comprend. 

Sam^-de^Port-Bieitt  est  un  de  ces  noms  vivants,  admirablement 
adapté  au  milieu  et  conforme  au  génie  de  la  race;  dès  lors  pour- 
quoi vouloir  le  remplacer  par  Pic  des  Quatre'Tenn€s(l)^^\  Mais 
d^abord,  «o  termi,  erune  borne?T  (selon  la  véritable  expression 
locale),  indique  la  limite  d'une  ou  de  plusieurs  propriétés.  Lorsque 
Tendroit  où  Ton  plante  éra  termi  «rla  borne»  forme  en  même  temps 
le  point  d'intersection  de  plusieurs  torriloires  (ce  qui*  a  lieu  parfois 
au  sommet  des  montagnes),  une  seule  borne  suffit  largement,  et  non 
9,  3  ou  &,  pour  préciser  exactement  la  division  territoriale  que 
Ton  veut  indiquer. 

Dans  ce  cas-là  Satn  téra  Termi  «r sommet  de  la  borne»  pourrait, 
à  la  rigueur,  être  accepté;  mais,  puisqu'il  existe  un  nom  local  très 
ancien,  consacré  par  l'usage ,  et  suffisamment  éloquent  pour  satis- 
faire toutes  les  exigences,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  le  changer. 

La  dénomination  de  Soiii  de  Port-Bieill,  adoptée  par  l'Élat- 
Major,  doit  donc  èirt  conservée  à  l'exclusion  de  toute  autre. 

Soolom  (Pic  et  village  de),  Hautes-Pyrénées.  [E.  M. .  T''  n**  a5 1 . 
— '  Loz.] 

F.  A.  .*  Solan,  ou  Soulan,  ou  Soulon  (Pic  et  Village  de), 
«pic  exposé  au  soleil». 

0.  S,  :  SoLAH  :  du  lat.  Sol,  Solaris  ;  esp.  Resolana,  Solana,  Sole- 
jar;  cat.  Solana;  lang.  âonjatrou,  SoM,  ÉnmMiUal;  anc.  béam. 
SoUm,  Sobo;  béam.  mod.  Sonia,  Soulaa;  pyr.  cent.  Sola,  Sonda, 
Solan,  Soulan,  =  rr Soleil,  lieu  découvert  exposé  au  soieii,  endroit 
où  le  soleil  donne  m  plcnn,  vnrsant  <\o  montagne  ensoleillée. 


(')  Gc  nouveau  venu  dans  la  nomenrlature  oro|^apbique  pyrénéenne,  a  déjà 
été  plusieurs  fois  employé  par  les  touristes  dan»  leurs  redis  de  courses. 

11 . 
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Les  habitants  des  régions  d'Ârgélès  et  àeDabatU'Àyga^^^  appellent 
également  le  sommet  ci-dessus  Pio-de-Midi,  mais  il  n'est  pas  in- 
utile d'observer  que  ce  pic  de  Soulan  ou  de  Soulon  est  souvent 
confondu  avec  son  proche  voisin  le  Pic-de-Viscas, 

La  carte  de  Cassini  lui  donne  le  nom  de  «Pic  de  la  Seauve-de- 
Soulom^,  au  lieu  de  Sèoabe-de-Soulon,  (rfqrét  ensoleillée,  expoeée 
au  soleils  {àeSèmihe  —  lat.  SUva  »>  crbois,  forêt r),  Sèoubole ydim.). 
La  même  carte  appelle  le  Vùoas  trPic  du  Midi  de  Viscose,  ce  qui 
est  parfaitement  erroné,  le  Ptc^de^Viscos  étant  situé  au  Nori^himt 
et  nullemeat  au  Sud,  par  conséquent,  du  vill.  de  Viscos. 

Dietrich  orthographiait  plus  correctement  irsPicde  Midi  de  Souhn , 
terrein  de  Glëde,  parroisse  de  Soukmy  attenant  à  Pierre-Fite  (^). i» 

Soumaoute  (Pic  de),  Hautes-Pyrënëes.  [E.  M.,  f"' n**  aSi.  —  Los. 
—  Lat  «  47»  54'  09".  —  Long.  =  +  a«  60'  65".  —  Alt.  = 
9,993  mètres.] 

F.  R,  :  Soum-HAoïit  (Le),  <tle  Sommet  élevé»,  ctla  haute 
cime  9). 

0.  S,  :  SouM  :  Lat.  Summum;  correspondant,  comme  sens, 
aux  mots  :  esp.  Cima,  Cumbre;  cat.  Cap,  Cim;  lang.  Cap,  Som; 
béarn.  Som,  Soum;  rrcime,  sommet,  tête,  point  culminant. ?) 

HlooT  :  =>:  J^t.  Altus;  esp.  Abo;  cat.  Alt;  lang.  Nàaut;  béarn. 
Hdout,  Fàout,  Ndout  (Haut,  Faut,  Naut);  (rhaut,  é\e\éy>. 

Ce  haut  relief  :  Soum-HAout  «r haut-sommet?),  se  dresse  entre  le 
gave  d'Aspé  et  celui  de  Gestrède,  sur  la  crête  qui  sépare  ces  deux 
vallées,  k  s  kilom.  5oo  àTOuest  de  Gèdre  (vallée  de  Gavarnie). 

Pic  et  Soum  voulant  dire  cr  pointe  de  montagne  >)  ne  doivent  pas 
être  associés  dans  la  même  expression  géographique ,  puisque  pic 
du  soum  signifie  trsommet  du  sommets.  A  la  rigueur,  si  Ton  donne 
au  mot  pic  f  acception  de  «r  montagne  ?>,  on  peut  dire  soum  iét  pic 
trsommet  du  pic^,  mais,  dans  aucun  cas,  Tinversene  doit  «voir  lieu. 

Quant  au  qualificatif,  ^MoiUe-n  étant  du  féminin,  il  ne  saurai! 
s'accorder,  grammaticalement,  avec  Boum  qui  est  du  masculin.  Ici 

^*)  Loub  DK  PftoiDOUR,  Mémoire  dupayi  et  de$  EtaU  dé  Bigorrê,  publié  avec 
inlroduction ,  iioLes  et  complémens,  par  Jean  Bouhdetti  (p.  i5).  Froidour  écrivilt 
ffDabantaygue)}  comme  on  écrit  encore  aujourd'hui  du  reste.  M.  Jean  Bourdette 
a  rétabli,  avec  juste  raison  :  Dabant-Ayga,  seule  orthographie  correcte. 

(*}  DimiGi,  Baie,  dêi  gtm  de  Minerai. . .  deê  Pffrénéee, . .  (T.  H.  p.  869 , 
â85  et  596).  Paris,  1786. 
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encore,  rioterpréialion  fautive  de  la  prononciation  locale  a  proba- 
blement causé  Terreur.  Il  n'est  peuMtre  pas  superflu  de  remarquer 
en  outre,  que  trhâoulet)  a  une  autre  signification;  dans  la  vallée 
d'Aspe,  ce  mot  précise  IV espace  compris  entre  la  ceinture  et  les 
genoux  1»  :  Las  Jumelés  hareusades  dinqau  hàoutét  (des  femmes  [ayant 
les  jupes]  retroussées  jusqu'au-dessus  des  genoux  d.  Hàoutét  est  le 
diminutif  masculin  de  hâoute. 

Inutile  de  dire  que  cette  forme  adjective,  indiquée  ici  à  titre  de 
simple  renseignement,  n'est  nullement  appUquable  au  cas  ct^dessus. 

Spijeoles  (Pic),  Haote^aronne  et  Hantes-Pyrénées.  [E.  M.,  f"* 
n*  a5a.  —  BAoràBBS-DB-LucHON.  —  Lat.  =  47"  45'  73*.  —  Long. 
=  +  a»  06'  47".  —  Alt.  =  3,049".] 

F.  R.  :  És^Pichôlés  (Pic  d'),  «r  pic  des  cascatelles  ». 

0.  S.  :  Es  :  =  fr  les  7).  —  PichôliSs  :  =  Pyr.-cent.  Picha  irpisser  d  , 
Piehade  fraction  de  pisser 9) ,  PîeA  ircascaleHe r> ,  Piehis  ercascatdles y» , 
PiehâUs  ff  petites  cascatelles  9}  ;  béam.  Pixa  9  pisser  9),  Pis  ircasca- 
telle  «• 

Le  nom  de  lieu  ci-dessus  orthographié  Spijeoles  par  TÉtat-Major, 
Sfijùle  par  Ramond(^)«  Spijohs  par  Charpentier  (^),  Spujols  par  de 
Ghausenque  (^),  Espyoles,  Bspujoles,  Las  Pujoles,  e(c.,  doit  s'écrire  en 
réalité  Pio  d'És-PichÔlés.  Cette  appellation  est  parfaitement  jus- 
tifiée par  les  nombreuses  cascatelles  qui  ruissellent  le  long  de  ses 
flancs.  (Voir  Clot-des-Piches.) 

Superbaguères  (Montagne  de),  Haute-Garonne.  [E.  M.,  P* 
n*  aSa.  — BAGiikaBs-oB-LucHoii. —  A'-  —  Lat.=47»  5a'  aS".  — 
Long.  =+  i-gô'ei".— Alt.=  1.797'"  3  (sol)]. 

F.  R.  :  Turoun-dé-HidIo ,  «tmamelon  de  Midi». 

0.  S.  :  Tuaouif  :=  Pyr.-cent.  Turou,  Turmn,  Turounéte,  Tu- 
rounito  dim.  fém.;  TurouncouUt,  Turounit,  dim.  masc.;  «r  mon- 
tagne, mamdion,  tertre,  monlicule,  motte  de  terre  ronde  et 
pointue». 

D<=  ffde»;-Mn>to»  irmidin.  {Voir  Pie  du  Midi  de  Bagnères.) 


^^>  IUmohs,  OheervatioDS,  lœ,  ûit,,  p.  16S  et  suiv. 

t*)  J.  i>è  GHiaraiiTiiB,  Essai  nir  la  constilation  géognostiqae  det  Pyréoées,  loe, 
cit,^  p,  i4i. 

(')  Di  Gbadsuqdb,  Voyage  pédestre,  loc,  ûiL,  t.  U,  p.  3 11. 
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La  dénoDiiiiation  de  iStfp^6a^^,gélià*alenieiit  adoptée anjimi^ 
d'hui)  a  été  inventée  par  des  personnes  étiungëres  à  la  loeaUté«  Le 
vrai  nom  dialectal  ost  Turoun-dè-Midiù^^\  Dans  les  wPositioDB  géo- 
graphiques»  ^^\  Superbagnirfs  est  orthographié  rSuperli^èresT)  : 
c'est  une  faute  d'impression. 

Tramesaigues. 

Mot  du  glossaire  gëogriaphique  du  midi  de  la  France ,  pins  particu- 
lièrement des  PyrënéeMjentrales. 

F,R.  :  Estremasra'iguea,  rrà  côté  des  eaux'». 
0.  S,  :  Estrem  (béarnais)  .=  (rcAtë,  par  côté,  de  côté»» ,  Aiguës  = 
teauxn. 

Trambsaigubs  »  Inter  ambas  aqua$,  ireatre  d^x  eaux?)  disent  gé- 
néralement les  auteurs. 

M.  Paul  Labrouche ,  dont  la  compétence  en  matières  d'archives 
est  bien  connue,  dit  que  Tramesaigues  est  une  «r dénomination 
fréquente  dans  les  Pyrénées,  pour  désigner  un  confluent  {tran" 
smissas  aqms)^.  Puis,  il  ajoute,  en  note,  (ton  trouve  dans  un  acte 
des  archives  communales  d'Aragnouet  de  1870  (original  sur  par- 
chemin), une  forme  assez  singulière  pour  traduire  ce  nom  de  lieu. 
Cette  forme,  qui  ne  se  rencontre  qu'à  Tablatif  pluriel ,  est  :  Tram- 
Ins  Aquis;  ce  qu'on  peut  expliquer  par  un  adjectif  trambus,  a,  um  et 
interpréter  par  eaïur  confluentes. 

Ni  Freund,  ni  Ducange,  ne  donnent  aucun  exemple  de  cette 
forme  adjjective  qui  est  absolument  sûre  dans  le  texte  oiié,  oà  elle 
est  répétée  plusieurs  fois,  en  très  bonne  graphie  du  xiv*  siècle ^^^.w 

De  ce  qui  précède,  il  semble  donc  résulter  que  les  localités  dési- 
gnées sous  le  nom  générique  de  Tramemigues  devraient  être  tou- 
jours situées  entre  les  eaux,  ou  mieux  encore,  à  Tendroit  où  deux 
rivières  se  réunissent.  Mais,  en  se  référant  aux  anciens  textes  des 
Chroniques  romanes  des  comtes  de  Foix,  on  trouve  une  forme  infini- 

^*^  L^extctitude  de  cette  ancienne  dénomination  lochonnalfe  m*a  été  confirmée 
par  M.  Saubaoie,  instituteur  et  naturaliste  fort  distingué,  qui  connaît  admira- 
blement cette  région  pyrénéenne. 

^*^  Poaitioni  géographique»  H  hauteur  §  abtoluêt  dê$  jtrineipaïux  poiniê  de  la 
Jeuillê  â-6.  S.-O*  (  BioiriiiBs),  (le  la  ntm^elle  carte  de  Frantê,  N*  969. 

(^^  Labrodcrb,  La  grand*  route  centrale  des  Pyrénées.  Lr  port  de  la  Ténarède. 
(Bull,  de  géogr.  hiitor,  et  detcrip,^  n"  i,  1887.)  Paris,  Imp.  net. 
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méat  plus  rëgaliëre  que  ks  précédente  :  ESstirMiim-ASoaB  ^^\  syno- 
nytûe  de  «à  côte,  par  c6té  dee  eaux?). 

£n  efiet,  prenoDS  au  hasard  quelques-uns  de  ces  lieux  dit3  :  Tra- 
muaig^  (Uaules-^Pyréaées),  est  placé  très  haut  et  trpar  tQiéi>  de 
la  rive  dtoite  de  la  Nesle  dMure.  Tt'imeêaiguêi ,  oomnûme  de  Saiate» 
Gabalie  (Hàttte»^£ffcouiei)festlûeAstlué  entre  U'CaroaneetriLTiàgei 
mais  à  «pins  d'un  kilomètre v)  de  distance  du  confluent  de  ces-deuâ 
ri^iires,  tandis  que  plusieurs  autres  villages  sont  înfiuiment  plue 
rapprochés  de  ce  poîni  de  jonction  des  eaux.  Tramêêaigue$  ou  ilii^ 
dr6$9ein  (Ariëge)  est  également  assis  sur  la  rive  gauehe  dé  la  ri- 
vière, entre  la  Bouigane  et  le  Lez,  mais  à  un  demi*kilomëtre  de  ce 
confluent. 

D'autre  part,  le  Pk  de  Trameêaiguesy  situé  sur  une  crête  porpen- 
diculaire  à  la  vallëe  d'Aure,  donc  par  côté  de  ceJleHsi,  n'est  nulle*^ 
meut  placé  entre  deux  eaux.  Au  contraire,  la  petite  ville  d'Arreau, 
la  seule  peutrétre  qui  soit  reniement  située  (rentre  les  eauj^v, 
puisqu'elle  est  exact^aent  située  au  confluent  des  Nestes  d'Aure  et 
du  Louron,  na  jamais  été  qualifiée  de  (ttramsaigues?) 

Trépassés  (Roc  des),  Pyrénées-Orientales.  [E.  M.,  f"*  n**  367.  — 
Pradbs.  —  A'.  —  Lat.  =  /i7«  38'  01".  —  Long.  =  +  o«  07'.  83'. 
—  Ait.  =  9,o38  mètres]. 

F,  R,  :  Trés-Pâssés  (Roc  des),  rr rocher  des  trois  passages ^v. 

0.  5.  :  Très  :  =  rrtroÎ8«. 

Passas  :  Esp.  Paso;  cat.  Pas;  lang.  Passàdo,  PasÊâdjé;  dim. 

Pasêodou;  béam.  Passadgé,  Passatyé,  «Pas,  Passage*. 

t 

L'apparence  sinistre  de  l'appellation  ci-dessus  pourrait  laisser 
supposer  l'accomplissement  de  quelque  sombre  tragédie,  ou  tout 
au  moins  faire  croire  que  ce  lieu-dit  a  la  réputation  d'être  mal- 
famé :  il  n'en  est  rien  cependant;  la  transcription  fautive  de  l'expres- 
sion dialectale  tris  pâsm,  qui  veut  dire  simplement  <?  trois  pas>7, 
ou  <r trois  passages)),  a  seule  causé  cette  erreur. 

Troia-Conseillers  (CrAte  des)?  Hanfes-Pyrénëes. 

[Position  moyenne  =  Lat.  47*  69'  00"  —  Lotjg.^  -h  2"  &6'  91". 
F.  R,  :  Bugarèf( Crête  de). 
0.  S.  :  (Vête  saus  désignation  nominale  sur  la  çart^  su  80,000' 

^'^  Félix  PiSQDijsi  et  Hnsi  GoomAOLT,  Qirmuquë»  ramonêM  det  oamtêg  de 
FoijT. . .  (p.  96).  Toulouse  et  Paris,  1896. 
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Cette  arête  granitique  qui  unit  le  revers  méridional  du  massif 
de  NèoubieïUe  (voir  ce  nom)  au  Col  de  Bugark^  dont  les  hauts  reliefs 
déchiquetés  dominent  le  Lae  du  Cap-Long^  à  plus  de  3,ooo  mètres 
d'altitude,  a  été  singulièrement  dénommée,  dans  ces  derniers 
temps,  Crête  des  tr  Trois-Conseillersi»(^)I  Ce  nom  viendrait  de  ce  que 
trois  chasseurs  de  Barèges,  arrivés  sur  ces  hautes  murailles  dans  le 
hut  d'y  traquer  les  isards,  tinrent  conseil  pour  se  résoudre. . .  à 
ne  pas  les  poursuivre  davantage  sur  cette  crête  scabreuse^^).  M.  le 
comte  de  SaintrSaud,  dont  les  intéressantes  études  topographiques 
sont  bien  connues,  rapporte  l'explication  légendaire  ci-dessus  sans 
en  être  Tauteur  responsable,  ce  dont  on  ne  peut  que  le  féliciter 
chaudement.  En  effet,  rintrusion  de  semblables  dénominations  dans 
la  nomenclature  pyrénéenne,  déjà  si  cruellement  maltraitée,  est 
déplorable  à  tous  égards. 

On  peut  concevoir  à  la  rigueur  qu'au  contact  de  l'étranger  l'in- 
digène, trompé  par  l'homophonie  de  certaines  locutions,  puisse 
dénaturer  iuconsciemment  Torthographie  de  quelques  noms  locaux, 
mais  que  le  montagnard,  habituellement  avisé,  accepte  ou  crée 
lui-même  des  noms  de  lieu  dépourvus  de  sens,  n'ayant  pas  plus 
d'analogie  avec  la  phonétique  dialectale,  qu'avec  la  configuration 
du  terrain  ouïes  produits  naturels  du  sol,  etc.,  ceci  est  plus  malaisé 
à  comprendre. 

Des  désignations  telles  que  rsLe  Sapha,  THéritage  à  Colas ,  FAUie 
verte yi  (Barèges (')),  ou  VEh/eée-Cot^n  —  ainsi  nommé  par  Jodon^*^ 
en  l'honneur  de  l'auteur  de  MathUde^  personne  ^  sensible  et  aimante 
comme  Malvina,  vertueuse,  désintéressée. . .  ?)  — et  l'Mtée-Famiyi) 
(B.-de-Bigorre),  etc.,  —  subrepticement  introduites  dans  le  vo- 
cabulaire territorial  des  Pyrénées,  par  quelque  personnage  féru  de 

• 

(*)  M.  Tabbë  François  Mabsàh  (Comm.  tu  Congrès  des  Soe.  $avantêi,  séaooe  du 
91  avril  1 906)  dit  que  les  titres  communaux  ne  mentionnent  pas  plus  la  créu  que 
le  Pic  dei  Troie  Comeillert,  Cette  dénomination  de  très  haute  fantaisie  eet  donc  de 
création  récente. 

(*)  Comte  Di  Saivt-Savb,  Élude  orognqihiqiie  sur  le  bassin  kcuslre  ooddeatal 
du  Neouvidie. . .  (Ann*  du  Club  alpin  françaii,  p.  919  el  suiv.  (année  1901). 

('}  Voir  Frédérie  Sodstbas,  Guide  aux  établis»etnênU  thermaux  dêt  HamUê  et 
Ba$te»'Pifrénée$  et  de  la  Haute^Garonne  (  p.i5t).  Bagnères-de-Bîgorre,  i858.  — 
Voir  aussi  J.  Dosaolx,  Voyage  à  Barège  et  da$u  îee  HauîeerïSfrénéee ,  fait  en  1788. 
9  vol.  in-8%  Paris,  1796. 

(*>  Guide  de»  vojfageure  à  Bagnèree-de-^Bigorre  et  doM  le$  enmwu,  publié  par 
J.-B.  J.  (J.-B.  Jodoh).  Tarbes,  t8G8  (p.  86). 
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itHiiantisme  on  de  husse  sentimentalité ,  —  sont  déjà  suffisamment 
extravagantes,  saugrennes ,  sans  y  ajouter  encore  la  crête  des  «Trois 
conseillers 7),  appellation  choquante  que  Tharmonie  dialectale,  la 
toponymie  pyrénéenne  et  la  saine  raison  répudient.  (Voir  Turon 
de  Nèoubieîlle.) 

• 

Tronmousa  (Pic  et  Cirque  de),  Hautes- Pyrénées.  [E.  M., 
r*  n*  aSi.  —  Lui,  —  ^\  —  Lat.  =  iy»  47'  09".  —  Long. 
=-h9«  44'  60".—  Alt.  =  3,066-  3]. 

F.  R.  :  EstrèmAous  (Pic  et  Cirque)  ou  Estrèmous  npic 
lointain,  inculte,  àTextrémité,  par  côté,  etc.K. 

0.  S,  :  EsTRi^Hlocs  :  ^  Pyré.  cent.,  Béara.  Estrèm,  Estrèma, 
Extrèmar,  Estrèmâous  (Estremaus),  «rcôté,  mettre  de  côté,  par 
côté,  partie  inculte,  partie  éloignée,  servant  de  pacage. . .  ».  Es- 
trémè,  Estrémère,  rrà  Textrëmité,  au  bout  9. 

Clomme  on  peut  le  voir  par  ce  qui  précède,  Tappellation  vTrou- 
mouse")  adoptée  par  Tuasge,  quoique  bizarrement  disloquée,  vient 
du  nom  béarnais  Eitrhn,  v  cité  10,  et  de  la  forme  dérivée  estirema, 
extrèmar^  «mettre  de  côt^,  par  côté  —  ôter,  enleven».  EstrhmAom, 
m.  plur.,  que  Lespy.  et  Raymond  écrivent  «tEetremausn^^),  signifie 
rr partie  éloignée,  partie  inculte  d'une  propriété,  d'une  montagne, 
d^une  vallée,  etc.,  ne  servant  qu'au  pâturage?). 

M.  Jean  Bourdette  dit  :  Estrema  (nom  dérivé  de  estrem  tr bord,  ou 
côtéT))  signifie  «t vallée  latérale,  donc  secondaire  par  rapport  à  la 
vallée  principale. ..  ^(^).  Les  Espagnols  donnaient  à  cette  mon- 
tagne [Troumouse],  le  aom  de  Ptedra-Mala  tr  mauvais  rocher?) ^^). 
Le  béarnais  fournit  encore  E$trèmèr,  cr latéral,  qui  est  au  loin  à  Tex- 
trémité. 

Ce  qui  précède  concorde  donc  parfaitement  avec  la  position  géo- 
graphique du  Pic  et  du  (Cirque  qui  nous  occupe  ici ,  puisque  ce 
puissant  relief  est  situé  par  côté  de  la  vallée  principale  et  du  Cirque 
de  Gavarnie,  dans  un  angle  rentrant  de  la  haute  crête  séparant, 
politiquement,  la  France  de  TEspagne. 

Il  y  a  dans  la  commune  de  Laruns  (Basses-Pyrénées),  à  lextré- 

(')  V.  LisPT  et  P.  Ratmoito,  Didiomuùre  b^amaiê  antim  eê  fnodemê.  Moot- 
pellier,  1887. 

(')  Jean  Bounftim,  AmtoU»  du  Labéda,  t  I",  p.  ix. 

(')  J.  nt  GHARPiimii,  E$êm  «ur  la  coMtitniùm  géognMtufM  an  Pifrmwê;  Paris, 
1893  (p.  4l9). 
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mité  du  pays,  sur  la  frontière  même,  une  montagne  désignée  dans 
les  actes  publics  sous  le  nom  caractéristique  A'EatrènAr^^^K 

Pour  avoir  une  idée  des  mutiiatious  invraiseniblablea  que  les 
scribes,  ies.auteursjes  cartographes,  mâme  les  indigènes,  ont  infli* 
gées  à  ce  nom  de  lieu ,  citons  les  formes  suivantes  relevéefl  sur  des 
documents  authentiques.  Estrèmâous  (nom  primitif  est  devenu  suc- 
ce.f^sivement)  :  Estrèmous,  Esttènkmse,  Bêirum&u»,  Bsirum&Uê&,  Ttimâaus , 
Trimaus,  Trémotis,  Trémouse,  Trumous,  Trumouse,  Trunumsse,  etc., 
pour  être  finalement  publié,  par  Tillustre  Ramond  de  Carbon- 
nières,  sous  cette  forme  définitivement  erronée  de  Troutnause,  que 
les  écrivains  ont  inconsciemment  adoptée. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  diverses  façons  de  torturer  ce  nom  de 
lien,  —  provoquées  par  la  flexion  dialectale,  Tignorance  de  la  va- 
leur significative  du  nom  primordial  et  Tindifl^érence  du  public 
français  à  Tégard  de  la  toponymie,  —  la  seule  modification  accep- 
table d^ESstrèmftoixs  pourrait  être  EatrënuraB;  malhenreasement, 
il  est  plus  que  probable,  Tinvincible  routine  aidant ,  que  Ton  conti-" 
uuera  d'écrire  vPic  et  Cirque  de  Troumouseï)^  comme  devant,  au 
lieu  de  conserver  la  dénomination  originelle  et  correcte  de  Pie  et 
Cirque  d'Estrèmous. 

Turon  de  Néouvielle,  Hautes-Pyrénées.  [E.  M.,  f"*  n'  aSi.  — 
Loz.  —  Alt.  3,o56  mètres.] 

F,  R.  :  Turon-de-Bugarèt  ou  Cap  de  la  Pêne  de  Castet 

0.  S.  ;  TuRON  :  =  esp.  Cerroj  cat,  Turo;  béarn.  Turou,  —  Tu- 
rouncoulét,  super,  dim.  de  Turou; —  Turounet,  masc,  Turounite, 
fëm.,  dim.  de  Turou;  Luchon,  Ttroun,  Tue,  Tuco,  etc.,  ffcime, 
relief  en  forme  de  tour,  sommet  secondaire,  colline,  hauteur, 
tertre,  monticule,  motte  de  terre  ronde  et  pointue.  A  Bagnères-de- 
Lachon  —  diaprés  M.  Saubadie  (voir  Superbagnères)  —  Tued  si- 
gnifie ir  un  mamdon  presque  plat ,  on  mieux  surmonté  d*nn  plateau  ^^ , 

L'unique  cime  portant  le   nom   de    Turon-de-Nèoubieilla  ^^\ 

^*)  Paul  Raymond  ,  Dictionnaire  topographique  de  ta  France.  Parts ,  Impr.  natuv 
nale,  i863  (p.  69). 

(')  Le  Turon-dê-Nèoubielie  y  ci -dessus  désiré,  le  seul  auquel  celte  appellation 
puisse  ôlre  log^iquement  attribuée,  puisque  êèul  il  confine  au  Pic  d»  Néoubieille, 
(>st  quelquefois  dénommé  faussement  ffPiC"de-Ramougn€7){1)  Quel  fantaisiste  ano- 
nyme Ta  ainsi  haplisé?  personne  ne  le  sait  Mais  il  est  certain  que  ce  trPic-de- 
Ramougne?)  ne  figure  sar  aucun  acte  public  antheniiquê  et  que  les  indigènes  du 
pays  d*Aure  Tignorent  complètement. 
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popr  l«8  habitants  de  la  Vallée  d'Aure, — -  qoi  ont  d  excellentes 
raisons  pour  s^y  connaître»  ce  Pic  étant  entièrement  situé  sur  leur 
territoire  et  en  dehors  de  la  crête  séparative  des  eaux,  - —  est  un 
sommet  pyramidal,  trh  proche  voisin  An  Pic  de  Nèoubieille  (voir  ce 
nom)  qui  se  dresse  au  S.  E.  de  ce  Pic,  sur  la  crête  des  Laquettes,  ou 
de  Hèches-Castet,  entre  le  lac  Dâaubert  (Aubert)  et  celui  du  Cap- 
Long  (Cap-de-Long). 

Quant  au  Turcn-de-NèouvieUe  de  la  carte  de  TEtat-Major,  designé 
en  tète  de  la  présente  note,  situé  au  S.  S.  0.,  et  séparé  du  Pic-de- 
NioubieïUe  {F.  /{.),  par  une  distance  .de  i  kilomètre  environ, 
comblée  par  une  crête  granitique  formidable,  il  vaudrait  infiniment 
mieux  le  dénommer  Turon-de-Bugarèt.,  nom  sous  lequel  le  dé- 
signent très  logiquement  les  montagnards  du  pays  d'Aure.  Il  serait 
même  préférable  de  l'appeler  Pic  de  Bugarèt,  conformément  à  la 
dénomination  ffoflScielleT)  primitive  (voir  ci-après).  En  effet,  le  pied 
de  cette  montagne  formant  un  des  côtés  du  col  de  Btugarèt,  que  sa 
cime  domine  à  une  assez  grande  hauteur,  la  simple  logique,  con- 
firmée par  lusage,  exigerait  qu'on  conservât  au  col  et  au  pic  la 
même  dénomination. 

D'autre  part,  M.  Tabbé  Marsan  nous  a  fait  savoir(^)  que  les  titres 
communaux  trne  mentionnent  que  deux  noms,  YAlart  ou  Y  Art 
[Ardiden)  et  ie  Pic  de  Bugarret yi^^\  sur  cette  crêle,  dite  aujourd'hui 
des  Trois-Conseillers ,  qui  unit  le  Pic-Long  au  Massif  de  Nèoubieille. 
(Voir  Trois-ConseiUers  [Crête  de8\.) 

Tu^guet,  comm.  du  dép.  des  Hautes-Pyrénëes.  [E.  M.,  f"'  n"  2/41, 

—  SàiNT-GADOBNs.  —  ^^  —  Lat.  =  47"  86'  3o".  —  Long. 

-  ^  9»  1 1'  93".  —  Ail.  =  Aai"  4  (sommet  du  clocher).] 

F.  /?.  :  Tus-Hagét,  r  fourre  de  hêtres  v, 
0,S,:  Tua,  Ttuc,  (r fourré»,  Tusque,  Twte,  étouffe,  assem- 
blage de  plantes  d^arbustes,  de  branches n.  (Dict.  Béarn.) 
Hagèt,  Hayét,  Fagit,  masc.,  «rlieu  planté  de  hêtres  n. 

Dans  le  voisinage  du  Tus-Hagét,  —  seule  manière  correcte  d'é- 
crire ce  nom  de  lieu,  —  mais  un  peu  plus  au  S.  E.,  sur  le  versant 

» 

"^  François  Mabsa»,  Sur  quêlqun  erreur»  toponymique» , . .  (comm.  faite  au 
Con^s  des  Soc  savantes,  séance  du  19  avril,  1906.  Paris). 

(')  BuffOi^èt,  avec  un  seoi  r,  est  plus  conforme  à  la  dialectique  et  à  la  phoné- 
tique locale. 
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opposé  de  la  vallée  de  la  Neste,  se  trouve  le  village  ^Bautaguel,  qui 
doil  être  aussi  orthographié  HAoutrHagét,  tr  endroit  élevé  planté  de 
hêtres  y* .  (  Voir  Bautaguet.  ) 

Vallée  du  Lys,  Haute-Garonne.  [E.  M.,  P*  n°  sSs.  —  Bagn^rrs- 

PB-LuCHOIf .  ] 

F,  R,  :  Batch-d'éra-Lid,  ou  de  la  Lid,  ou  bien  encore 

Vallée  de  la  Lid,  ou  de  la  Lit,  «  Màlée  de  Tavalanche  ». 

0,  S,  :  Batch  :  =  rr  vallée  «. 
Éra  :  =  ff  la  r). 

Lid  :  Esp.  Alud;  —  Pyr.-eent  Lid,  plur.  Lids;  bëam.  Lit,  plur. 
Lits,  tt  avalanche  7> ,  dér.  de  EsUia  r  glisser  t). 

Plusieurs  lieux  dits  pyrénéens  ont  emprunté  leur  dénomination 
aux  accidents  de  ce  genre  qui  ruinent  le  sol.  Le  Pic  d^Erés-Lids  ^^\ 
frPic  des  Avalanches?),  hien  connu  des  naturalistes  qui  fréquentent 
les  environs  de  Barrëges  (Hautes-Pyrénées),  est  de  ce  nombre. 

Quant  à  la  vraie  dénomination  de  la  vallée  luchonnaise,  soit  par 
inconscience,  ignorance  ou  dédain  de  la  forme  dialectale,  carto- 
graphes et  publicistes  ont  dénaturé  Texpression  primitive  sans  scru- 
pule. Il  n'est  pas  jusqu'aux  peintres  (^)  et  aux  sculpteurs,  trompés 
sans  doute  par  Torthographie  erronée  de  ce  vocable  toponymique, 
qui  n'aient  commis  Tanachronisme  de  mettre  dans  les  mains  des 
sujets  destinés  à  symboliser  cette  belle  vallée,  des  tiges  et  des  fleurs 
de  lis. 

Les  montagnards  pyrénéens  distinguent  plusieurs  sortes  d'ava- 
lanches, entre  autres  IV  avalanche  terrestre  ?>,  ou  Lit-Terrère  et 
Tavalanche  formée  de  neige  pulvérulente ,  ou  Lit-bouîatye  <r  ava- 
lanche volage  y>^^\ 

Vignemale  (Pic  de),  Hautes-Pyrénées.  (E.  M.,  f"*  n*  5i.  —  Lez. 
—  A*.  —  Lat.  =*  47»  5a'  76".  —  Long.  =  +  a«  76'  i5".  — 
Alt.s=  S,3oo  mètres  (Point  de  mire),  3,398  mètres  (sol)]. 

^*)  Ramond,  Sur  des  cristaux  dodécaèdres. . .  trouvés  dans  la  pierre  calcaire  du 
pic  d'Eres-Lids,  près  Barèges,  dans  les  monts  Pyrénées,  in  Journal  deê  MÙÊÊê, 
floréal  an  ?i,  p.  565  et  suiv. 

^')  Voir  les  peintures  murales  de  Romain-Gate  (restaurées  par  le  r^retté 
M.  Bernard),  dans  le  grand  vestibule  de  rétablissement  thermal  de  BagnèreMie 
Luchon. 

t*)  Emile  Bbluic  ,  Observations  sur  les  noms  de  lieux  de  la  France  méridio- 
nale. (BuU  de  g^gr,, . .  ).  Paris,  Impr.  nat.,  1906. 
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F,  R.  :  Pégna-Hàla  (La),  «rLa  mauvaise  montagne  n. 

O.S.  :  Pkona  :  =  Esp.  Pena,  PefUucal,  Pemuco,  Pemucoso, 
rr  rocher,  amas  informe  de  pierres  naturelles  ou  arlificielles,  ro- 
cailleux, . .  n  ;  cat.  Penya,  Penyo;  béam.  Pêne,  Penne;  (iront,  franco- 
esp.  Pégna,  etc.,  cr  montagne  escarpée ,  rocher  à  pic ,  pentes  abruptes , 
montagne  pleine  de  rochers,  etc.». 

MIla  :  =  Lat.  Malus  ;  esp.  Malo;  cat.  Mal;  béam.  Mal,  Mdou 
(  Man  ) ,  (T  mauvais ,  méchant  t»  . 

Cette  belle  montagne,  —  dont  le  célèbre  pyrénéiste ,  le  comte  Henri 
RussBLL,  est  devenu  propriétaire,  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans , 
en  vertu  d'un  traité  dûment  signé  et  paraphé  par  les  autorités  lo- 
cales, —  située  sur  la  crête  frontière,  est  la  plus  élevée  de  la 
partie  franco-espagnole,  de  la  chaîne;  mais  la  plus  haute  des  Pyré- 
nées françaises,  proprement  dite,  c'est  le  Plo-Long  (voir  ce  nom). 
En  outre  de  la  dénomination  actuelle ,  les  anciens  appelaient  aussi 
le  Yignemale  :  SomT-dé-la-Casta, 

Il  n^cst  pas  douteux  que  (t  Vignemale?)  soit  une  transcription  fau- 
tive, ou  une  adaptation  dialectale  bizarrement  déformée  de  la  dé- 
nomination espagnole  Pena-MAla,  comme  je  vais  tâcher  de  le 
démontrer. 

Dans  la  Bigorre,  selon  MM.  Â.  Lacoste  et  P.  Verdun,  vPine  se 
dit  exclusivement  d'une  montagne  rocailleuse  en  forme  de  casque  >>  ^^K 
En  béarnais,  Pêne  signifie  tr rocher  h  pic,  montagne^.  Las  pênes 
(TOssau,  itles  montagnes  d'Ossau?»;  la  pêne  nhe,  trie  rocher  noir?); 
dim.:  ïaspenotes,  tr  les  petites  roches n ,  près  Bètharram  (B.-Pyr. ) ,  etc. 
Soit  sous  la  forme  espagnole  pena,  ou  sous  celles  de  pégna,  pêne, 
usités  sur  le  versant  français,  cette  expression  toponymique  est 
assez  commune  dans  les  Pyrénées-Centrales. 

Enti*e  autre  exemple,  on  peut  citer  encore  un  rochçr  très  élevé 
bordant  Taûcienne  voie  romaine  de  Saragosse  en  Aquitaine,  que 
César  fit  trancher  «-à  force  de  mainn.  H  crestoit  sur  l'entrée  de 
Tembouchure  de  la  vallée  d'Aspe,  dit  Marca^^',  du  costé  d'Oloron; 
où  l'on  reconnoist  encore  les  traces  du  nom  de  Iule  César  dans 
rinscription  qai  est  grauée  en  lettres  digitales  sur  la  cime  du 
rocher,  nommé  Pena  d^Eseot.yi  Dans  la  commune  de  Castagnède: 


^^^  A»  Lacoste  et  le  D'  P.  Vib^iiii,  ËiplorttioD  de  la  région  des  lacê  do  Pic  du 
Midii .  •  (Anué  Gub  alfm  françaii ,  ann.  1900,  pi  %kk  et  niivi) 
(*}  Mama,  Histoire  du  Béam,  p.  53. 
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(rLa  Penne  de  Mur  fort  escarpl  el  comme  une  espèce  de  précipice,  y^ 
(Chap.  de  Mu,  E.  35i),  1691  ^^l  Tous  les  touristes  allant  à  la 
Maladeta  connaissent  la  Pena-BUtnca  sur  te  revers  espagnol  du  Port 
de  Vënasque. 

A  première  vue  on  se  demande  comment  Pena-Mâla  ou  Pégna- 
Màla  a  pu  être  transformé  en  crVignemale^?  L'explication  est  bien 
simple.  L'oubli  de  la  valeur  significative  du  nom  et  la  fré<|uentation 
des  étrangers  ignorant  le  dialecte  local  ont  causé  cet  extraordinaire 
travestissement.  Il  me  souvient  encore  très  nettement  de  quelle 
manière,  à  Tépoque  lointaine  de  mon  enfance,  les  «ranciensv  de 
Cauterets  prononçaient  le  nom  de  Vignemale.  Le  «vieux  pèi*e 
Dulmon,  (comme  on  l'appelait),  fameux  chasseur  d'ours  pyrénéen 
disait   toujours   Pégna-MMa  ou^'^  Bégna-Mâla,  Mon  vieux  guide 


f*^  Dict.  topogr.  de  la  France  (Basses- Pyrénées,  par  Paul  Raymond),  p.  i33. 
Paris,  i863. 

^'^  La  mutatioD  des  consoimes  initiales  6,  p,  9,  est  très  fréquente  dans  les 
parlers  méridionaux.  Quant  à  la  substitution  de  la  voyelle  1  à  la  voyelle  e  (ei  vice 
veria)y  elle  est  aussi  très  commune  daD&  certaines  régions  des  Pyrénées-Cen- 
trales. 

C'est  ainsi  que  les  frontaliers  des  vallées  duLouroo,  d*Aure,  d'Oô,  de  Cauterets, 
etc.,  ont  par  flexion  dialectique,  transformé  Batch-lfâlai  qui  signifie  v mauvaise 
vallée»,  en  Baichê-Mâlaj  Batch^-Màlê,  Baickimâla,  BaUhimâlê,  BaeeimMê  ((Mc 
de  la  Fâche),  etc.. .  La  grande  Crète  et  le  Pic  de  La  Batcli-Mala,  communé- 
ment dénommé  Grand  Batchimâle,  Pic  Tonnerre  (?)  ou  Pic  Pétard  (?)  — 

ail.  3,178  mètres,  —  dont  M.  Fr.  Schrader,  accompagné  du  guide  Henri  Passct, 
fît  la  première  ascension,  en  1878,  —  n*a  pas  d^aulre  origine.  Il  en  est  de  même, 
vraiflemUaMement,  de  la  dénomination  aragonaise  Baccimana,  (Voir  ces  ombs 
dans  ia  Table  générale  deê  qtUnze  première»  atméee  de  VAnmairê  du  Club  aipin 
fi'ançai»  [187 &- 188 8],  (publiée  en  189a);  et  dans  la  Ttdfle  générale  des  quinze 
demièree  annéee. . . .  [1889-1903],  publiée  en  1906,  dressées  par  M.  J.  Lemer- 
cier,  secrétaire  des  séances  de  la  Direction  centrale  du  Club  alpin  français.  ) 

Une  autre  déformation  dialectique  très  curieuse  est  encore  la  suivante  :  âl.  £y- 
doux,  ingénieur  des  ponis  et  chaussées  des  plus  distingués  et  connu  de  tous 
dans  la  vallée  d' A ure  (Hautes-Pyrénées),  peut  entendre  son  nom  journellement 
écorché  par  les  indigènes,  même  par  ses  subordonnés.  11  est  rare,  en  effet,  qu*on 
l'appelle  autrement  que  «M.  PIngtuieur  Idou-n.  Cette  répugnance  marquée  des 
Aurois,  ponr  IV  initial  ou  médian  —  témoin  chapelle  d'Hias  pour  diapdle 
d'Héaa  (Hantes-Pyrénées),  —  se  manifeste  autre  part  également.  C'est  ainsi  que 
dans  la  haute  vallée  de  la  Garonne,  les  habitants  prononcent  Sén-Biatch , 
lorsqu'il  s'agit  de  Saint-Béat,  Cadîac  pour  Cadôac;  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  les  iodigèDes  disent  toujours  le  Biar  pour  le  Béarn,  ils  prononcent 
aussi  Blâmés  pour  Béamés  (Béarnais),  etc.  Ces  eîtationa  pourraient  être  faci- 
lement multipliées. 
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Sarreite,  avec  lequel  jai  maintes  fois  parcouru  ces  régions,  pro- 
nonçait BigtuhMâle  ou  Pignm-Màle.  Barradot,  Latapie,  Bordenave, 
Laloar,  etc.,  chasseurs  intrépides  et  guides  éprouvés  connaissant 
admirablement  ces  parages,  n  ayant  pas  non  plus  oublié  la  forme 
(urigineile  du  mot,  prononçaient  Bégna-Mâla^  PégnorMâle,  c'est  ainsi 
que  Pégna^Mâkf  Bign^rMàk,  Pigua-Mâle,  Bigna-MAk,  Vigrutr-Màle, 
ont  fini  par  aboutir  à  la  forme  actuelle ,  bizarrement  francisée  de 
frVignemaleT)  ! 

Dans  certaines  régions  pyrénéennes  où  les  indigènes  de  la  zone 
frontière  ont  des  relations  suivies  avec  les  montagnards  espagnols, 
beaucoup  plus  qu'avec  les  habitants  des  plaines  françaises,  les  noms 
de  lieu  à  physionomie  castillane  se  sont  conservés  presque  sans 
altération.  Malheureusement  il  n'en  a  pas  été  de  même,  on  Ta  vu 
plus  haut,  pour  celui  qui  nous  occupe  en  ce  moment.  La  proxi- 
mité de  Gauterets  et  de  Gavarnie,  la  fréquentation  des  étrangers, 
les  créations  des  routes  et  chemins,  en  rendant  plus  facile  au  pu- 
blie Taccès  de  ces  belles  montagnes,  ont  porté  un  coup  funeste  au 
nom  primitif  de  Ia  Pégna-Hala. 


En  matière  de  corollaire  aux  notes  rapides  qui  précèdent^  exa- 
minons brièvement  quelques  (t formules»  usitées,  peut-on  dire, 
dans  la  phraséologie  géographique. . .  Par  exemple,  it  n'est  pas 
rare  d'entendre  dire,  en  parlant  de  la  forme  incorrecte  d'un  nom 
de  lieu,  qu'elle  est  tr consacrée  par  l'usage ?>,  ou  bien,  qu'ayant  été 
reproduite  ainsi  dans  une  publication  administrative,  elle  a  reçu 
l'ff estampille  officielle??  et  que,  par  conséquent,  on  n'y  peut  rien 
changer! 

Très  commodes  pour  éviter  les  recherches  ou  tirer  les  auteurs 
d'embarras,  ces  vagues  formules  peuvent,  en  outre,  légitimer  bien 
des  erreurs.  Mais  d'abord,  dans  le  cas  présent,  que  signifie  tt con- 
sacré par  l'usage 7) ?  Généralement;  c*est  une  façon  déguisée  d'invo- 
quer la  prescription,,  en  faveur  de  quelque  défectuosité  topony^ 
mique  dont  la  rectification  a  été  négligée  au  début,  et  que,  pour 
cette  raison  même,  on  a  la  ferme  intention  de  laisser  subsister. 

En  effet,  n'arrive-t-îl  pas  trop  souvent,  à  propos  d'une  rectifi- 
cation proposée,  qu'on  se  heurte  contre  une  opiniâtreté  courtoise, 
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parfois,  mais  foniielle?^!!  se  peut,  ditron,  que  ce  nom  de  lieu  soit 
travesti,  mais  Tayant  dëjà  écrit  ainsi,  il  est,  en  quelque  sorte, 
consacré  par  Tusage  et  ne  peut  être  modifié  :  du  reste,  nmu  ne  panh 
wni  pas  nous  déjuger]  n 

A  rheure  actuelle,  où  Tinitialive  personnelle  tend  chaque  jour 
davantage  à  être  annihilée,  ces  formes  dilatoires  ne  sont-elles  pas 
la  négation  de  tout  progrès?  Cette  décourageante  indifférence  ne 
présage-t-elle  pas  la  décadence  et  Teffondrement  de  notre  nomen- 
clature territoriale? 

Faut-il  donc,  par  exemple,  sous  le  fallacieux  prétexte  que  le 
lac  iEscAoubùus,  crlac  des  petits  ravins?),  a  reçu  Testampille  offi- 
cielle, sous  la  dénomination  abracadabrante  de  Uc  HEe  Gmcyoïcs  '<^\ 
fr lac  des  testicules 9)^^),  laisser  subsister  de  semblables  turpitudes? 
N'estai  pas  humiliant  pour  le  bon  renom  de  la  géographie  et  de 
la  littérature  nationale  de  voir  substituer  au  vrai  non  local  du  col 
J^Arrùms,  rcol  des  petits  ruisseaux 7>  celui,  aussi  grotesque  qu'inat- 
tendu ,  de  col  de  Darius  ?^^\  La  confusion  qui  a  transformé  la  Conmif- 
de4a^L%t-terrère,  tria  vallée  de  Tavalanche  de  fond?),  en  Combe-LUté- 
raire  doit-elle  donc  indéfiniment  persister?  C'est  ainsi  cependant 
que  notre  vocabulaire  territorial  se  trouve  progressivement  envahi 
par  une  foule  d'expressions  qui  dégradent  paiement  la  cartographie 
et  la  toponymie. 

Une  autre  formule,  plus  élastique  encore  que  les  précédentes, 
consiste  à  affirmer  que  l'orthographie  des  noms  de  lieu  ne  saurait 
être  exactement  fixée,  cries  habitants  d'une  même  localité  parvenant 
rarement  à  se  mettre  d'accord  entre  eux.  n 

Du  temps  de  Cassini,  —  éditeur  responsable  de  cette  affirma- 
matiou,  comme  on  peut  le  voir,  fort  ancienne,  —  les  montagnards 
pyrénéens  étant  presque  tous  illettrés,  coci  n'avait  rien  d'anormal. 
Mais  actuellement  que  l'instruction  obligatoire  est  censée  devoir 
ouvrir  toutes  les  intelligences;  où  l'on  apprend  aux  bambins    à 

^*)  Jacqdot,  Sur  la  coastitation  géologique  des  Pyrénées. . .  (Connut  rendui 
de  V Académie  de»  icience»,  t.  GIV,  p.  i3i8-i3â5.  Paris,  1887.  —  Voir  aussi 
L.  Cabu,  La  Géologie  des  Pyrénées  françaises.  {Mémoire -Carte  géologique  de 
France*  Feuille  de  Tarbes  et  de  Lui;  fasc.  Il,  p.  760).  Paris,  1904. 

t*)  Teituellemeot  traduits  les  mots  couyaue,  couUUmê  veuleot  dire  ffcouillea»  et 
n*ont  pas  d^autre  signification. 

(s)  Emile  Bblloc,  Observations  sur  les  noms  de  lieux  de  la  France  méridio- 
nale . . .  (  BulL  de  géogr»  hiêtorique  et  deeeriptive  du  MiniêUre  'de  l*imtrUcti<m  pU" 
blique),  Paris,  1906* 
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raisooner  à  propos  de  toal  et  sur  tout,  sauf,  peul'-étre  à  bien 
orthographier  les  noms  de  leur  pays,  en  est-il  différemment?  On 
aimerait  à  le  croire.  Malheareasement,  si  rinstrnction,  utile  au 
premier  chef,  a  progresse  au  sein  des  nonrelles  couches  sociales, 
le  scepticisme  et  la  pratique  de  IV effort  minimum»  s*y  sont  aussi 
très  laigement  développés. 

Aujourd'hui,  doTenu  plus  positif,  ne  voyant  aucun  profit  pécu- 
niaire à  s'occuper  d'une  question  qui  l'intéresse  fort  médiocrement, 
hypnotisé  en  queUjue  sorte  par  le  nom  de  sa  localité,  l'indigène 
n'éprouve  nullement  le  désir  de  savoir  ce  que  signifie  ce  nom  ;  il 
sait  qu'on  le  prononce  ainsi  et  cda  suffit  grandement  à  son  aspira- 
tion. Dans  ces  conditions^,  les  questions  ardues  de  la  toponymie 
ne  se  rés^rfvant  pas  par  l'indifférence,  si  l'on  se  borne  k  interroger 
les  habitants  du  lieu  sans  discussion,  il  est  k  peu  près  évident  qu'on 
recueillera  des  renseignements  contradictoires  et  erronés. 

Prenons  Limdemdkt  au  hasard,  comme  exemple.  Veut-on  se 
documenter  sur  cette  petite  localité  de  la  vallée  du  Louron  (Hautes- 
Pyrénées)?  Demande-t-on  aux  indigènes  ce  que  veut  dire  le  nom 
de  leur  petite  patrie?  Surpris  tout  d'abord  par  cette  question  inat- 
tendue à  laqueUe  ils  n'avaient  jamais  songé,  ils  répondront  «picwriii- 
UemetU  :  (r  C'est  un  nom  comme  ça,  donné  à  notre  village  11  ne  veut 
rien  dira  du  tout?» 

Ce  début  décevant  ne  promet  guère  une  abondante  moisson  de 
renseignements  utiles.  Poursuivons,  néanmoins,  en  demandant  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  romarquable  dans  le  pays?  —  trLa  neige  en 
hiver,  les  avalanches  au  printemps,  et  la  gêne  parfois  en  toute 
saison,  voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  nos  montagnes n, 
répond  non  moins  invariablement  le  montagnard.  Et,  si  l'on  insiste 
encore,  il  finira  par  sortir  la  l^ende  du  comte  de  <r Vielle,  sei- 
gneur de  Bordère^^),  qui  avait  cinq  fils,  appelés  Ader,  Aran,  Estar, 
Londen,  Louder.  Chacun  d'eux  ayant  reçu,  en  apanage,  une 
paroisse  dans  la  vallée,  ajouta  le  nom  patronymique  du  père  à  son 
nom  personnel,  c'est  ainsi  que  furent  créés  ÀdervieUe,  Aranviellef 
EtUarMk,  LomimmUUlet  LoiUdervieUe^'^h,  lieuxdits  de  la  vallée  du 
Louron  (Haute»-Pyrénées). 

{*)  BorJère  est  un  ebef-iSeu  de  canton  du  déptrlemenl  Aeê  Hautev^Pyrénécs. 
Les  rainw  éa  célébra  maaolr  oft  l«  eomte  Jean  V  d* Armagnac  w  réfugia,  après 
ioB  oMriage  poMie  avar  m  aour  laaballa,  et  aon  excommunication,  le  dominent. 

(^  Lmdêmiêliê,  voUiii  imniidUide  Loudêrtnêilê ,  ^  une  nignification  identique. 

(jftoaaAMlii  N"  !•        iu<>7«  la 
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Sans  jeter  uae  vive  lumière  sur  notre  documentalion ,  ce  rocit 
légendaire  permettra  cependant  de  constata  que  Ader,  Aran,  £iter, 
Louden^  Lauder,  étant  devenus,  avec  vîeJfe^^^  des  noms  composés,  ces 
radicaux  pourraient  bien  avoir  une  signification  propre  qu'il  faudra 
rechercher.  Pour  cela  faire,  Texamen  attentif  des  lieux  environ- 
nants, Taspect  des  accideals  terrestres,  la  constitution  géologique 
du  sol,  seront  des  indices  précieux.  Et,  lorsqu'on  aura  constaté  que 
le  terrain  schisteux  y  domine,  que  les  ardoises  y  abondent  et  qu^on 
les  appelle  des  hudères^  on  arrivera  bientôt,  par  ce  procédé  d'in- 
vestigation, à  savoir  que  Louder^Vielle  ne  signifie  rien  autre  chose 
que  le  r  village  de  Tardoisière^^^). 

Des  lors,  vérifiée  dans  les  textes  anciens  et  les  documents  aothen* 
tiques;  confirmée  par  les  faits,  —  «et  il  n'y  a  que  les  faits  qui 
comptent,  a  dit  Taine,  car  les  faits  sont  la  vérité. . .  n  — ;  en  pos- 
session désormais  de  la  vraie  signification  du  nom,  rien  n'est  plus 
simple  que  de  bien  orthographier  la  dénomination  locale  pré> 
citée. 

A  l'aide  de  ce  système  d'investigation,  on  voit  qu'il  est  fort  pos- 
sible, de  mettre  les  indigènes  d'accord,  et  au  besoin  même  de  négli- 
ger leur  avis,  s'il  n'est  pas  motivé I  Citons  comme  dernier  exemple 
les  mots  càlna  et  câmba. 

Admettons  que  l'habitant  d'une  vallée  ou  d'un  groupe  monta- 
gneux, trompé  par  la  flexion  dialectale  ou  l'homophonie,  confonde 
coma  avec  câmba,  ce  qui  a  lieu  trop  souvent;  rien  n'est  plus  simple 
que  de  rétablir  la  vérité,  même  malgré  l'opinion  mal  fondée  des 
indigènes.  Mais,  pour  cela,  il  faut  savoir  le  véritable  sens  de  coma 
et  de  comba  (voir  ces  noms),  dont  la  signiBcation  est  «r nettement 
définie  et  diamétralement  opposée^.  Il  est  donc  du  devoir  étroit  des 
auteurs,  d'écrire  coma  lorsqu'il  s'agit  d'un  «rbossellement  monta- 
gneux t?  et  eomba  toutes  les  fois  qu'il  est  question  d'une  r  vallée  ou 
d'une  dépression  du  solv ,  et  ceci  »  maigri  la  consécration  par  titêagt^ 
les  fublications  ojkielles  et  sans  crabUe  de  se  déjuger.  Voilà  le  vrai 

La  mutation  acctdeaiellê  de  te  coneonne  r  flv«c  n ,  der  lAmderrtëlU  en  a  fcit  Lou- 
denvielUf  voilà  tout. 

^^)  Vieille:  =  Lat  Villa,  «r maison  des  champs,  petit  bourg,  village,  etc. n( Voir 
Névwielle  [?ïc  de],) 

(')  A  Loudervielle  f  Gomm«  à  LoudetêmêUê,  il  existe  en  effsi  des  eunènB  dV- 
doises,  «Dciennemeot  très  reaommëos  dans  Je  pays,  qui  ne  sont  pliii  eipfoîtéet  de 
no>  jours* 
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moyen  de  faire  aceorder  en  même  lampe  lea  gens  du  pays,  avec  la 
logique  et  le  sens  commun. 

En  résumé,  si  les  indications  fournies  par  des  indicateurs  in- 
struits, réflédiis,  en  dehors  de  certains  préjugés  locaux  et  de  toute 
opimon  préconçue, peuvent  être  précieuses, cependant  la  prudence 
exige  impérieusement  de  discuter  les  renseignements  recueillis, 
même  aux  sources  les  plus  sdres,  et  de  les  contrôler  avec  un  soin 
scrupuleux  avant  de  les  mettre  en  œuvre. 

Pour  essayer  de  d^aciner  les  erreurs  toponymiques  qui  ont 
envahi  en  trop  grand  nombre  notre  nomenclature  territoriale,  il 
faut  donc  : 

1°  Rechercher,  avant  tout,  la  véritable  signification  du  nom  de 
lieu  considéré.  Cest  la  condition  primordiale,  de  laquelle  dépend 
exclusivement  le  résultat  final. 

Pour  cela  il  n'est  point  nécessaire  d'être  grand  clerc  ou  norma- 
lien ;  la  condition  indispensable  est  de  connaître  à  fond  les  dialectes 
locaux, 

a"  Vérifier  sur  place  avec  grand  soin  si  la  valeur  significative 
de  la  dénomination  locale  est  justifiée  par  les  faits. 

3°  Comparer  les  différentes  formes  orthographiques  ayant  pu 
aifecter  le  nom  primitif,  dans  les  cartulaires,  le3  censiers,  les  col- 
lections d'archives,  titres  communaux,  livres  terriers,  sentences 
arbitrales,  mappes  cadastrales,  contrats,  etc.,  afin  de  tacher  de  dé- 
gager le  primitif  des  transformations  ou  corrections  qu'il  a  pu  subir 
au  cours  des  siècles. 

Après  quoi  la  fixation  de  la  forme  native  ne  sera  plus  qu'une 
quealîoii  de  bonne  foi.  Ensuite,  tout  en  respectant  le  radical,  on 
pourra  essayer,  avec  une  extrême  prudence,  d'adapter  le  nom  re- 
constitué à  Tétat  actuel  de  la  nomenclature  territoriale,  sans'trop 
de  déformation  el  seulement  dans  un  cas  d'absolue  nécessité.  Par 
ce  moyen,  le  vocabulaire  toponymique  pourra  être  progressivement 
expurgé  et  sûrement  reconstitué. 

Alors,  mais  alors  seulement,  les  érudits  pourront  se  livrer  aux 
plus  hautes  spéculations  scientifiques  sans  courir  le  risque  de 
s'égarer. 

Ce  système  méthodique  d'investigations,  pratiqué  pour  mes  re- 
cherches personnelles  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  a  mis  eu  ma 


19. 
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possession  une  foule  de  documents  précieux  pour  la  rectification 
dés  noms  de  lieux,  dont  je  viens  de  donner  ici  quelques  extraits. 

Conclusion.  —  Malgré  les  investigations  consciencieuses  et  sou- 
tenues exigées  par  la  présente  étude,  je  ne  m'illusionne  nullement 
—  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  en  terminant  —  au  sujet  de  la 
sanction  pratique  réservée  à  ce  travail.  L'erreur  —  «r chiendent  in- 
déracinable tï,  ainsi  parfaitement  caractérisée  par  M.  Georges  Mon- 
torgueil,  que  je  me  plais  à  citer  de  nouveau,  —  a  pénétré  trop 
profondément  le  champ  fertile  de  la  toponymie,  pour  concevoir 
Tespérance  de  la  voir  promptement  extirpée. 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  se  laisser  décourager,  car,  en  n'envi- 
sageant que  les  entreprises  dont  la  réussite  est  certaine,  on  s'expo- 
serait a  resteindre  singulièrement  le  cercle  des  recherches  topony- 
miques.  Il  est  indispensable  au  contraire  de  fouiller  soigneusement 
les  archives  poudreuses,  de  multiplier  les  enquêtes  linguistiques,  et 
d^acquérir  une  connaissance  aussi  approfondie  que  possible  des 
idiomes  locaux,  afin  d'expurger  de  notre  vocabulaire  géographique 
national  les  expressions  erronées  ou  les  dénominations  grotesques 
qui  le  déshonorent. 

Signaler  en  toute  occasion  et  partout  où  elle  peut  être  sûrement 
constatée,  l'existence  de  IV indéracinable  chiendent?),  telle  doit  être 
la  préoccupation  constante  des  toponymistes  que  le  bon  renom  de 
notre  légende  territoriale  ne  laisse  pas  insensibles  et  froids.  Et,  s'il 
advient  que  leur  intervention  méritoire  soit  méconnue;  si  TindiBe- 
rence,  Tignorance  ou  la  résistance  passive,  annihilent  le  bon  vou- 
loir des  hommes  dévoués  qui  consacrent  bénévolement  leur  temps 
et  leurs  connaissances  spéciales  à  cette  tâche  ardue;  en  un  mot,  si 
les  efforts  louables  des  travailleurs,  dont  le  seul  but  est  de  perfec- 
tionner la  nomenclature  géographique  de  la  France,  demeurent 
stériles,  il  faudra  bien  se  résigner,  bon  gré  mal  gré,  à  reconnattrc 
une  fois  encore  que  la  sottise  routinière  a  primé  la  saine  raison. 

I 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Abéda  (Tue  deV) 

Abéda  (Paya de V) 

Abécédé(Tacder) 

A]iécdde(Tacder)   

Agle  (Sommet  de  V) 

Agude  (Pic  et  Roc  d') 

Agudes  (Pic  d') 

Agûdéa  (Pic  d'éraa,  on  dea) 

Affuilona  (Pic  dea) 

Agûi(Boc) 

Aiguillons  (Pic  des) 

Aires  (Col  dea) 

Allée-Verte  (L') 

Aneto(Picd') 


Anéthoa 

Anétou 

Antecade  (Pic  de  V) 

Âonbert  (Col  et  Lac  d') 

AooJbiscous  (Pic  dea) 

AouJbiscous  (Som  dea) 

Aouhiacona  (Col  dea) 

Aonmar  (latc  d')  [voir  Dâou-Jfar]. 

Aonré  (Vallée  d') 

Ardiden  (Pic) 

Ardiden  (Pied') 

Ares  (Col  des) 

Ariden 

Arise(Picd') 

Arques  (Col  de  las) 

ArUga-'Un 

ArUgà%-lSng 

Aartiga^te^Un 

Artigne 

Artigue-de-Lin 

Artigue-Déline ,  — 

Ariigue-Telliii 

Artigue-Telline 

Arreaa 

ArrémouUi  (Lac  et  Col  d') 

Arrémouliia  (Lac  et  Col  d') 

Arremonlit  (Lac  et  Col  d') 


Haute-Garonne* 83 ,  95 

Hante^Pyrénées 83,  86 

Haate-Garonne 88 

Haute-Garonne 83 

Hante-Garonne 1 3o 

Hantes-Pyrénées 8& 

Haute»-Pyrénëes. 86 

Hantes-Pyrénées 8& ,  i5o 

Hautes-Pyrénées 85 

Hautes-Pyrénées 84 

Hautes-Pyrénées '. 85 

Haate-Garonne 88 

Hautes-Pyrénées 168 

HantrAragon  (Espagne).     85 ,  86 , 1 35 , 
i36,  187 

Haut-Aragon  (Espagne) 86 

Haut-Aragon  (Espagne) 85,  86 

VaU-d'Aran 86 

Hautes-Pyrénées. 99 

Basses-Pyrénées 98 

Basses-Pyrénées 93 

Basses-Pyrénées 98 

Hautes-Pyrénées. 96 

Hautes-Pyrénées 108,  109 

Hantes-Pyrénées 87,  1 55,  1 56 

Hantes-Pyrénées 87,  1 55 

Haute-Garonne 88 

Hautes-Pyrénées 87,  1 55 

Hautes-Pyrénées i53 

Basses-Pyrénées 169 

VaH-d*Aran 90 ,  99 

Vall-d^Arsn 90,  91,  99 

VaM-d'Aran 91 

Vatt-d*Aran 90 ,  91 

Vail-d'Aran 90 ,  91 

ValW'Aran 91 

Vdl-d'Aran 91 

ValWAran. 91 

Hantes-Pyrénées 88 ,  89 

Basses-Pyrénées 89 ,  90 

Basses-Pyrénées B9 ,  90 

Basses-Pyrénées 89 
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Arréou Hautw-Pyrénées 88,  89 

Arribét  (L') Haates-Pyrénées i3i 

Arribit  (L') Haut»-Pyrénées i3a 

Arriéou , {laute^-P/r^ées. 88 

Arrîou '. . .  Hatites-Pyrénëes 88 ,  i39 

Arriouét Hautes-Pyrénées i3a 

ArrioU'Tort , «•  Basses-Pyrénéfis t^h 

Aubert  (Pic,  Lac  et  Col  d') Haatcs-Pyréoées^     9a •  93 ,  lU,  thb 


Aobisque  (Col  d') Basses-Pyrénées. 

Anbisque  (Som.  d') Basses -Pyrénées.. 

Anbiste  (Som.  d') Hautes-Pyrénées. 

Anmar  (Lac  d') Haalea-Pyrénéos. 

Aure  {VaUée  d'). Hautes-Pyrénées 

Avede  (Tac  d') Haule-Garonae. 

Ayré  (Pic  d') Hautes-Pyrénées. 


g3 

83,95 
.       95 


Baccimaille  (Pic  de  la  Faohe).. . . 

Baccimana < . 

Baliros  {Capy. 

BtJJ'Aran  (La) 

Ballèo-d'Aonré 

Bachebiroa  (Montagne  de  la)  . . . 

Badet(Fic) 

Badetrd'Anbiste 

Badèta  (Pic  d*éra) 

Badèta^d'Aotthiacons  ....    

Badète  {Pic  delà) 

Bagnôres  (Mot  du  gJoasaire). 

Bagnères-de'Bigorre 

Ba^nératf-de-LucZioji 

Bagnols  (Mot  du  glossaire) 

Bagnols-les-Bains. 

Balaitons  (Pic  de) 

Balaltons  (Pic  de) 

Balaitons  (Le) 

Balétons  (Le) 

BAiUétos  {Pic  d'éras) 

BâiUétona  {Pic  des) 

Balletoa  {Pic  d*éra8) 

Ballatons  (Le) 

Banynls  (Mot  du  glossaire) 

Barada  (Pône  de) 

Bareilles  (Pic) 

Barrâda  {La  Batch) 

Barrailles  {Pic  d'éras) 

Barreilles  (Pic  des) 

Bassia  (Pic  de) 

Bâssia  {Pic  d'éra,  ou  de  la) 


Hautes-Pyrénoes ijà 

Aragon , 174 

Hautes-Pyrénées iq5 

Vali-d'Aran.... io3 

Hautes-Pyrénées 1 09 

Hautea-Pyrénées ^ 

Hautes-Pyrénées ^ 

Hautes-Pyrénées -gh 

Hautes^Pyrénéea 97«  1 08 

Hautes-Pyrénées. 9/1 

Hautes-Pyrénées 97 

97»  9^»  »35 

Hautes-Pyrénées. .     98 ,  99 ,  1 3ô ,  1 5 1 
Haute-Garonne. .     98,i34,i35,  i53 

••♦•••       97 

Lozère , g8 

Hautes-Pyréoées 10s 

Hautes-Pyrénées 10a,  137 

Hautes-Pyrénées 10a,  1^7 

Hautes-Pyrénées 1 09 

Hautes-Pyrénées 101,  10& 

Hautes- Pyrénées 101,  1. 38 

Hautes-Pyréoées  ....      1  o  1 ,  1  o3 ,  1  o A 

Hautes-Pyrénées ....      1  o  a ,  1  o3 , 1  oâ 

97 

Hautes-Pyrénées 99 

Basses-Pyrénées toi» 

Hautes-Pyrénées 99 

Basses-Pyréoées 100 

Basses-Pyrénée» 100 

HautesoPyrénées 1  q  1 

Hautes-Pyrénées 101 


i 
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ia^dea-Tourda  (La) 

Bastan  (Pic  de) 

Baatanét  (Pic  de) 

Bmtch-Barràda  (Éra,  ou  iia) 

Batch'Biroun  (Éra,  ou  La). .  ». . . 
Batch-d'éra-Lid  (Éra,  ou  La).. . . 
Bateii-d'éra-Lit  (Éra,  ou  La). . . . 

Baicbimàle  (Grand) 

Batch'MAla  (Pic  de  la) 

BatcbrMironn * 

Bat-LaétOQB  (Le). 

Bat-Laétonae  (Le) 

Bat-Laitoas  (Le) 

Bat-Laitoas  (Pic  de). 

BatrLaltoase  (Pic  de) 

Bat-Leytoiu  (Le) 

Bat-Litouae  (Le) 

Bottm^d'Eapïngo 

Boum-d'ét-Cap-d'ét-Port • 

Boum-dé'Sécnléjé 

Bourg-d*OuèiU 

Boargdoaeil 

Brada   (Vallée,   Pdne,   Ruisseau 

de) , 

Braque  (Hourquette-) 

Brêche-de-Chausenque 

Brêche-des-Tourelles 

Bréque  (La) 

Brèqne^'éraa-Tourdétaa 

Bugaret  (Crdte  et  Toron  de). 

Bugarèt  (Crète  et  Turon  de) . . .  .- 

CabaUroch  (Pic  de) » 

CaiUaonas  (Lac  de) 

Caircorl) 

Cajré(  Vocable  du  Midi  de  ia  France)* 

Caïré^AffUtf  ou  Quèire-Agut 

Calré-Corb 

Calhaonas  (Lac  de) 

Cambial  (Pic) 

Campbieil  (Pic  de) 

Camp-BieiU  (Pic  d'ét,  ou  du) 

Campsanre 

Campa-Aouréa 

Cap-Baliroa  (Le) 

Cap-de-LasHittes * 


Hante84VéBée8. v  ; . . 

Hautes-PyrëDées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 99 , 

Hautes-Pyrénées 

Hante-Garonne 

Haute-Garonoe 

Pyrénées-Centrales  ...%..*...; 

Pyrénées-Centrales 

Hautes-Pyrénées 

Hatttes-Pyninées 

Hautes- Pyrénéaa. ...      1  o  1 ,  1  od , 

Haates-PyFéaéei. 

Hautes-Pyrénéts 

Hautes-Pyréoëes. 

Hautes-Pyrénées 

Hautiei-Pyréiiéva 109, 

Haute-GaroDoe 

Hllute-Garonne ....  » 

Haute-Garoaae. 

Haute-Garonae 

Haute-Garonne 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyréoéee. 

HauteSf^Pyfénées 

Hautes-Pyrénést 1Ô7, 

Hautes-Pyrénées.     167,  iô8, 170, 


Hautcs-Pyréoées. 
Hautes-Pyrénées. 
Aude 


lof),  106.V 
io5, 


Ariège ...» 

Aude. 

Haules-Pyrént^s 107 

Hautes-Pyrénées 1 08 

Hantes-Pyrénées to8,  i3i 

Hautes-Pyrénées 107,  i.*i  1 

Haute-Garonne t  oK 

Haute-Garonne 1 08^ 

Haute»-Pyrénées j  n{> 

Haute-Garonne  ot  iisiiteii^Pyrf>- 
nées ika 
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Cap-dé'LaS'Ségues  f  ou  C.  d'éras^ 
Sègnea 

Gap-de-Iiong 

Cap-d'^t-Moimt 

Cap-de-Pales 

Cap-Lad,  ou  Cap'Lat 

Cap-LatOB 

Cap-Long  (Le) 

Cap-Long  (Lac  dn) 

Cap-Long  (Pic  da) 

Cap-Loung  (Lé) 

Cap-Loung  {Lac  d'ét,  on  du) 

Cap-Loung  (Crête  dn) 

Garabiéoaés  (Glacier  de) 

Garabionés  (Glacier  de) 

Carabionlés  (Glacier  des) 

Carbioaés  (Pic  de) 

Carbonnoiue  (  Montagne  et  Glacier 
de) 

Cat-Loung  (Le) 

Cat-Loung  (Lac  d*ét,  ou  du) 

Césérisques  {Pic  de  ia«),  on  Césé- 
ricadea  {Pic  d'éraa) 

Cihaircorb 

Chaos  (Le) 

Chercorb 

Chercorps 

Cier-de-Lnchon 

Cinq-Cours  {Hourquéte  des) 

Cinq-Cours  {Col  et  Cap  des) 

Cinq-Ours  (Hourqnette  de) 

Cinq-Ours  (Col  et  Cap  de) 

Clos-des-Biches 

Clot-des-Piches 

Clot-d'éa-Pichis 

Col  de  Bugardt 

Col  de  Darius 

Coma,  Côme,  Cômo,  Coùma,  Coùme, 

Coùmo,  mots  du  ^Ofliaire  géogra- 
phiqae 

(«dmba,  Cômbe,  Gômbo,  Goûmba, 
Goùmbe,  («oûmbo,  nMyts  du  glos- 
saire géographique 

Coûmbe  {Tue  de  La) 

Coûmbo-des-Agnels 

Coûmbo-d'Or  {La) 

Coume  d'or  (Signal  de) 

Coume  (Tue  de  La) 


HautoA-Pyrénées 

Bautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hantes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Haules-Pyrénées. ...     1 09 ,  1 68 , 

Hautea-I^frénées 

Hautes-Pyrénées 108, 

Hautes-Pyrénées 

Hautee-Pyrénées 

Hante-Garonne 

Haute-Garonne 

Haute-Garonne 

Haute-Garonne 


Hautes-Pyrénées. 
Haute»-Py  rénées. 
Hantes-Pyrénées. 


Basses-Pyrénées 

Aude 

Hante»-Pyrénées 

Aude 

Aude 

Hante-Garonne 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-I^fréoées 

Hautes-Pyrénées 

Hauteft-Pyrénées 

Haute-Garonne 

Hante-Garonne 

Hante-Garonne 

Hautes-Pyrénées 1 68 , 

Basses-Pyrénées , 


Ariège . 
Ariège. 
Ariège, 
Ariège 
Ariège  < 


60 

09 
53 

5o 

09 

09 
53 

53 
53 

09 

71 

i3 
i3 
i3 
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10 
09 
09 

61 
06 
11 
06 
06 
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19 
19 
19 
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i3 
i3 
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76 
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...  if6 
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117,  118 
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Coûme  (Catp  de  La) 

Conme-del-Pignou  (Gap  de  La) . . . 
Coûme^el'Picou  (Cap  de  La)  ,,, 

Gaamo  d'Agnels  (Pic  de  la) 

Coûmo^'Or  (La) 

Conronaon  (Pic  de) 

CoarrAon  (Pic  dn) 

Coyla,  Cojiar,  Conyala,  Cùuylaa, 
Conylaar,  etc. ,  mots  du  (j^ossaire . 

CrâJtanonae  (Montagne) 

Crabes  (Passage  des) 

Crûbéa  (Pas  d'éraa) 

CrûbiouléB  (Pic  et  glacier  des).. . 
Crdt»^e-lîap-de-Long 

Crdto-da«Cap-Loiifir 

Créte^'ét-Cap-Loung 

Créte-de-Bagaret 

Crèto-de-Bngardt. 


Ârièf^. 118 

Ariège 119 

Ariège 119 

Ariège <  117 

Ariège 118 

Hautes-PyréDées 119 

Hautes-Pyrénéeft 119 


VAouhert  (Col  et  Lac),. . 

Daon-Jfar  (Lac) 

Dcrdom  (Lac) 

Dcredom  (Lac) 

Dorredom  (Lac) 

Dcredon  (Lac) 

Dcrredon  (Lac) 

Dereshdches  (Sommet).. 

Diamade  (8011m  de) 

DtouS'Âjde  (Sonm  de) . . 
DiôuB^Aynde  (Sonm  de). 


£lyaée-Gottin(L')... 
Élysée-Paimy  (L'). . . 
Eatecade(Picder). 
Éntéeàde  (Pic  de  V) , 
Éntéeàdo  (Pic  d'éra), 
ÉraM-Tondéa  (Pic  d') 
ÉraM'Uda  (Pic  d'). . . 
Érma-UU  (Pic  d*). , , 
£ra»-seta-€oiuiia]nrés 


tréB-Lida  (Pic  d') 

irée-UU  (Pic  d') 

Érém^Hèchea  (Sommet  d') 

Eeeûia-^rabéa 

EeeûMM-Crûbéa 


Éa^àonbona  (Lac  d'). 
Eeeoabous  (Lac  d'). . . 


1&8 

Haute»-Pyréaée8 110 

Haute-Garonne 119 

Haute-Garonne 119 

Haute-Garonne 1 13 

Hautes-Pyrénées 171 

Hautes-Pyrénées 171 

Hantes-Pyrénées. 171 

Httttes-Pyrénées 167,  170 

Haules-Pyrénées.     167, 168, 170, 171 

Hautes-Pyrénées 99,  171 

Hautes-Pyrénées 9^«  9^ 

Hautes-Pyrénées* ,  1À7 

Hauies-Pyréoées ik*j 

Hautes-Pyrénées 1 67 

Hautes-Pyrénées 1 67 

Hautes-Pyrénées ik'j 

Haute-Garonne lao 

Hautes-Pyrénées lai 

Hautes-Pyrénées ifii 

Hautes-Pyrénées 191 

Hautes-Pyrénées 168 

Haute»-Pyrénées 1 68 

VaiWAran 86 

VaB-d'Aran 87 

Vdlnl'Aran 87 

Hantes-Pyrénées 1 .3 1 

Hautes-Pyrénées 17*;) 

Hsotes-Pyrénées. 179 

Hante-Garonne  et  Hantes-Pyré- 
nées.    i5f 

Hautes-Pyrénées 179 

Hautes-Pyrénées 179 

Hante-Garonne 190,  191 

Haute-Garonne 191 

Haute-Gtromie. 1 91 

Haute-Garonne 1 91 

Hantes-Pyrénées.  ...      191,  199,  176 

Hautes-Pyrénées 1  at 
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EscoagouB  (Lac  d' ) 

Escoayoïu  (Lac  d') 

Ea^Pichùlés  {Pic-d') 

Espijeoles  (Pic  d') 

Espijoles  (Pic  d). 

EspajolB  (Pic  d') 

Espujoles  (Pic  d') 

Estaing  (Lac  d') 

Estan-del-Mar 

ÉBtang  (L') 

Estaoaas  (Col  d') 

Ée^Taottâa  {Port  d') 

Estibaoude  (Pic  d') 

Eatibe-Hâonte  (Pic  de  1') 

EatrèmAotts  (Pic  et  Cirque)f   on 

Estrèmoua 

Eatremaa^ÂSgnea ,  mot  du  glonsiire 

géographique 

Fontestorbo  (La  Fontaine  de) — 

Font^Eatôrbe  {La) 

Fount-Eatôrbo  {La) 

Frondella  (La) 

Frondellia  {La) 

Frontella  {La) 


•    4    •    • 


f  !l!l 


Hautes-Pyrénées. . . . 
Haute»-Pyréiié60 , . . 

Haute-Garoimft.^  • 

Haute-Garonne..  .• 

Haute-Garonne , 

Haute-Garonne '. . . . 

Haute-Garonne '.,..;* 

Hantes-Pyrénées i  sa , 

Vatt^'Aran 

Hautes-Pyrénées i  ai , 

Haute-Garonneu . . , 

Haute-Garonne 

Hantes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées. 

Hautes-Pyrénées 1 69, 


166, 


Oanguét  {8oum  de) 

Garonne  (La) 

Gave  de  la  Batoli-Barrdda 

Oave  de  Pragnèrea 

Ger{Pic  du) 

Ger,  Germ 

Gourg-de^Camou  {Le)  . . . 
Gonn-Blancs  (Lac  des) . . 
Gourga-Blanca  {Lea) .... 

Granquet  (Sonm  de) 

(Touâous-de-Luclion 


Ariège 

Ariège 

Ariège 

Haut-Aragon 

Haut-Aragon 

Haut-Aragon i^h, 

Hautes-Pyrénées 

VaU-d*Aran  et  H.-»6aroMie.     i  aâ , 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées.. « . 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 1^7, 

Hautes-Pyrénées 1  '17, 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Haute-Garpnne 


HAouUHagét Hautes-Pyrénées 1 46, 

Hautaguet Hautes-Pyrénées 1 96, 

Héas  (Chapelle  et  Vallée  d') Hautes-Pyrénées 

Héche  (mot  du  gJossaire) 

Héritage^-Golas  (L') Haules-Pyrénées ".     96 , 

Hias  (Chapelle  et  Vallée  d') Hautes-Pyrénées 

Honchet  (Lac  de) Hautes-Pyrénées 

ffont-seca  {Lac  d'éra) Hautes-Pyrénées 1  ^16, 

Hont-aéc  {Lac  de) Haules-Pyrénées 

Bonnt^aéque  {Lac  de) Hautes-Pyrénées 

Hourquéte  {La) Hautes-Pyrénées.  ; 
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Honrqnette-Braque. .  *. Hautes-Pyrénées. 

Hns-d'ét-Pouy-Jastou \     Haato-Garonne. . 


Jer  (Pic  de) Hauteft-Pyrénées. . 

Jns-de-PoaJastoa Haute-Garonne. . . 

Jus  d'èch'Pouy-^astou, . . .  ^ Hautes-Pyrénées.  « 

JUBat-de-Luchoil Haut»^aronne. . . 


*  •   é    * 


Kercabanac  (Pont  de) Ariège. 

Kercorb Aude . 

Kercorbes Aude. . 

Kercorbis Aude. . 


xo5,  id6, 
106, 


Labat-de-Bon 

La-BttUdel'Bonm 

La-Bat-d'ét-Booii 

Labôda  (Pays  de) 

Lac-de-l'lle 

Lac  d'Escoayoïu 

Lacs  des  Gourgs^Blanos 

Lagle  (Sommet  de) 

Lalastoade  (Pic) 

Lanesse  (Riyidre  de). .  ^ 

Lanoa  (Lac) 

Lanoux  (Lac) 

Lanous  (Lac) 

Larribét 

Larribit  (Ruisseau  ou  Montagne). 

LaxTivet  (Ruissean> 

Las-Arqnes  (Gd  de) 

LaS'Arrîotts  (Gorge  ai  Ruiaaeau 

de) 

Laa'Ârrouases 

Las  Gangnés 

Lassarion  (Gorge  et  Ruisseau  de)» 

La  Séonbe  (cb.-^L  de  canton) 

La  Séonbe  (Signal  de) 

La  Siarrouse  (Soum  de) 

Laa  Néons  (Oiader  de) 

Lasseube  (ob.-l.  de  canton) 

Lasseube  (Signal  de) 

LaS'Tondés,  ou  Érea^Tondé»  (Pic 

de) 

Leyrey  (Pic  de) 

Li8(yaUée  du) 

Ud  (VaUée  d'éra) 

Ut  (VaUée  d'éra) 

Lida  (  VaUée  et  Pic  d'érés) 


Haules-Pyrénées.  . . .     is8,  199, 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées. ...      ia8,  1519, 

Hautes-Pyrénées 83, 

Vafl-d'Aran 

Hautes-Pyrénées 199, 

Haules-Pyrénées 

Haute-GaioiuiA 

Hautes-Pyrénées. 

Hautes-Pyrénées 

Pyrénées-Orientales 

Pyrénées-Orientales 

Pyrénées-Orienlales 

Hautes-Pyrénées. 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénéfi 

Basses-Pyrénéen 


Hautes-Pyrénées. 
Hautes-Pyrénéen. 
Hautes-Pyrénées. 
Hautes-Pyrénées. 
Basses-Pyrénées . 
Basses-Pyrénées . 
Haules-Pyrénéetf. 
Hautes-Pyrénées. 
Basses-Pyrénées . 
Basses-Pyrénées . 


Hautes-Pyrénéos. 
Hautes-Pyrénées. 
Haute-Garannc. . 
Haule-Garonn  *. . 
Haute-Garonno. . 
Hante-Garonne. . 
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Lit8  (  Vallée  et  Pic  d'érés) Haute-Garonne •  «  • .     179 

L'Orri  (Pic  de) Bassea-Pyrénëes lU 

Lorry,  on  Le  Saignes  (Pic  de) Basses-Pyrénëes.     i33,  i3&,  160, 169 

LondenYielle Hautes-Pyrénées.  . . .     i&5,  177,  178 

Loudervielle Hautes-Pyrénées. .  « .     iâ5,  177,  178 

LoS'Montea'Msilditos Haut-Aragon ,     i3i^,  i36 

Lnchon Haute-Garonne i34 


Jf aiii-Lfn ,  ou  Maill^Ung 

MaiU'Usclat 

Maladeta  (Massif  et  Pic  de  la),., 
Maladetta  (Massil  et  Pic  de  la). . 
MâoU'Mur    (Pic    d'ét)    ou  de  la 

Mala^Murre 

MAon^Pic  (Pas  et  cap  d*ét) 

MarcadAou  (Vallée  d*ét) 

Marcadau  (Vallée  du) 

Marmnré  (Pic  de) 

Marmoret  (Pic  de) 

M  aa-Ddona 

Mas-Déou  (Le),  ou  Jfaa-dén  (Lo), 

Manbic  (Brdche  de) 

Maylin  (Hameau  de) 

Méchant  (Pic) 

Midi  (Pic  de) 

Midi  (Pic  dn) 

Midy(Picde) 

Miétjoun  (Pic  dé) 

Monné  [Le]  (Canterets) 

Monné  (Le) 

Montagne  de  Las  Tonrs 

Montagne  des  Tourda 

Montanban-de-Lnchon 

Montcalm  (Pic  de) ^ 

Mont-Calm  (Le) 

Montes^Malditos  (Los ) 

Mont-Las  (Pic  de) 

Montlas  (Le) 

Monts-Mandits  (Les) 

Mont-Né  (Le) 

Mont-Nègre 

Jf ont-jyrer 

Mont-Nés 

Mont-Nés 

Montségni  (Châteande) 

Montségnr 

Mont-Ségur  (Le) 

Mont-VaiUé  (Le) 


Haute-Garonne 

Haute-Garonne 

Haut-Aragon  (Esp.)..     i35,  i36, 
Haut-Aragon  (Espagne) 

Hautes-Pyrénées 137, 

Hautes-Pyrénées iSg, 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 101, 

Hautes-Pyrénées 109, 

Pyrénées-Orientales 

Pyrénées-Orientales 1 38 , 

Hautes-Pyrénées 9a , 

Haute-Garpnne 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Ariège i&3, 

Hautes-Pyrénées. 

Haute-Garonne  et  H.-Pyrénées . . 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Haute-Garonne i3& , 

Ariège 

Ariège i4o, 

Haut-Aragon  (Espagne ). . .     1 35 , 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées . .  •  *. 

Haut- Aragon  (  Espagne). . .      1 35 , 
H.-Pyrénées  et  H.-Garonme.     1  ho , 

Hautes-Pyrénées. .  .• 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Ariège 

Ariège 

Ariège 

Ariège 


39 
58 
37 
35 

38 
53 
56 
56 

37 
38 

38 

39 
39 

39 
3i 

5t 

5i 

5i 

53 

ko 

â3 

o5 

o5 

35 

ho 

hi 

36 

ht 

ht 

&9 

43 
ho 
ho 
ho 
ho 

&9 

ha 

&9 

â3 


—  189  — 

Mont-Vamérat  {Le) Ariège i&3 

Montvalier  (Pic  de) Ariège aHù 

Monné  (Pic  de) Haute-Garonne  et  H.-Pyrénées. .     i43 

Mouni-BaiUè  {Lé) Ariège iA3 

MonnUBaUèrat  {Lé}. Ari^ i&3 

Mount-Calm  {Lé) Ariège i  iko ,  1 6 1 

Monnt'dé'la'Calma  {Lé) Ariège tho 

Mountlaa  {Lé) Haulea-Pyrénéea. i^i 

MottnUNè H.-PyrénéeBet H.-Garonne.      lAo,  i&3 

Mount-Nègré Hautea-Pyrénées i  &o 

MonnUNer Hautes-Pyrénées i  Ao 

Mouni'Nès Hautes-Pyrénées iho 

MounUSéffU Ariège \hû 

MounUSégur  {Lé) Ariège lâa 

Monacas  {Pic  d'éraa) Hautes-Pyrénées ihh 

Mousqna  (Pic  de) Hautes-Pyrénées ikh 

Monaquéa  {Pic  d'éras) Hautes-Pyrénées tkh 

Mnr-Mnré  (Pic  de) Hautes-Pyrénées loa,  137 


NèoubieiUe  {Pic  de) 

Nèouèro-BieiUo  {La) 

Nèouvieille  {Pic  de) 

Nèouvieille  {Qlaoier  de) 

Néouvielle  (Pic  et  Glacier  de). . . 

Ner  (mot  du  gJossaire) 

Nègre  (mot  du  glossaire) 

Ner  (Rica) 

Nés  (mot  du  glossaire) 

Nea  (mot  du  glossaire) 

Neste  (mot  du  glossaire  ) 

Neste  (d'Aore) 


H.-Pyrénées.    93,144,1/16,170,171 

Hantes-Pyrénées 1 45 

Hautes-Pyrénées i45 

Hautes-Pyrénées iUh 

Hautes-Pyrénées xkh 

Hautes-Pyrénées i4o 

Hautes-Pyrénées i4o 

Hautes-Pvrénées 160,  161 

Hantes-Pyrénées i&o,  166 

Hantes-Pyrénées i&o,  iâ6 

Hautes-Pyrénées 1 66 

Hautes-Pyrénées. i46 


Olhérissés  (Montagne  des) . . . 

Oncet  (Lacd') 

Orédon  (Lacd*) 

Orredon  (Lac  d') 

Orredom  (Lac  d') 

0rli7(Picd') 

Ori,  ou  Orri  (mot  du  glossaire). 

Ori  {Pic  de  L') 

ùrri  {Pic  de  L') 

0r7(PicdeL') 

OnaiUôrissée  (  Montagne  dee  ) . 
Onillariese  (Montagne) 


Pales  (Cap  de) 

Pâles  {Cajh-d^éraa) . 
Pàléa  (Cap-de-Lsf  ). 


Basses-Pyrénées 1 5o 

Hautes-Pyrénées 1A6,  167 

Hantes-Pyrénées 1 A7 

Hautes-Pyrénées 1 A7 

Haute»-Pyréttées 1^7 

Basses-Pyrénées i36 ,  lâH 

t/i8,  lAg 

Basses-Pyrénées tà8,  1&9 

Basses-Pyrénées  . .  ; t68 

Basses-Pyrénées tàg 

Basses-Pyrénées i5o 

Basses-Pyrénées i5o 

H.-6aronne  et  Ii;-Pyrénée8.    B&,  i6d 

H.-Garonne  et  H.-Pyrénées i5o 

Hi-Garonne  et  Hi-Pyrénées. ...     i5o 
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Pâi-d'éras-Tonrôtes ».. 

Pédric  (Puiflr) 

Pegna-Màla  (La) 

Péric  (Puiflr) 

Pétard  (Pic) 

Pèyràde(La) 

Pèyrâde-de^Gèdre  {La) 

Pio  Ardidan,  ou  Ariden 

Pic  d'Àrise 

Pio  da  Bugarèt 

Pic  des  A  Termes 

Pic-de-M  idi-d'Argelds 

Pic^a^Midi'da-Bagnèraa 

Pio-du-Midi-de-Pagndres 

Pio-de-Midi-de-SainUiary 

Pio-da-Midy 

PiO'dé'Miatjoun. 

Pic-Long 

Pic-dn-Port-Bieill 

Pio-Loung 

Piohoî^  (Pic  d'èa) 

Pic-Méné  {La) 

Picou-de-Bemes 

PicQVL'daa'Bèrnéa 

PiooU'daa'Bèrgnéa 

Piedra-Mala 

Pimôné  (Pic  du) 

Poey,  Poney,  Pony,  Pnèdi,  Puy,  ete« 

(mots  du  i^ossaire) 

Poay-Eatràmâoua  {VaUéa  dn). . . . 

Poay-Eatrémona  {VaUéa  du) 

Poay'lou-Yic  (Le) 

Poèy-Yaaton 

Port-Bieil  (Pic  de) 

PorUBiaiU  (Pic  du) 

Poiiet*de-Laclioa 

Pottèy-EairémAoaa  {Valiéa  du)*.. 

Pouèj-'Satrémoua  {  Valiéa  du) 

PoDdy-iou-Vic  (Le) 

Poneytrémons  ( Valléo  de) 

Ponjaston  (Pic  de) 

Ponrtère-de-1'Homme 

Ponyaston  (Tnron  de) 

Pouy-Jaatou  {Et) 

Poajr-Fastou  {Et) 

Ponylonby  (Som.  de) 

Pouy-UacUt  (Lé) 

Pony-ïïsclat  (Pio  de) 


Haute8-Pyréaëe;>i 

PyrénéoB-Orientdes 

Hautes-Pyrénées. ...     1 73 ,  1 7^ , 

Pyrénées-OrienUles t . 

Pyrénées-GentraieB.  f * . 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées.     87,88,105, 

Hautes-Pyrénées , . 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées i5i , 

Hautes-Pyrénées 1 53, 

Hautes-Pyrénées 1 5i , 

Hautes-Pyrénées &5i, 

Hautes-Pyrénées. 

Hautes-Pyrénées. 

Ariège •  • . 1  A3  « 

Hautes-Pyrénées t53 , 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Haute-Garonne 

Hautes-Pyrénées 

Ariège &i9t 

Ariège 1191 

Ariège 

Hautes-Pyrénées» 

Hautes-Pyrénées.     i5û,  i56,  157, 

t5d,  157, 

Hautes-Pyrénées» 

Hautes  Pyrénées 

Haute-Garonne 

Haute-Gaieme 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 1 54 , 

Haute-Garonne 

Haotes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Haate-Giromie 1 57, 

Hautes-Pyrénées 

Hante-Garonne « 

Hautes-Pyrénées 

Haute-Geroane tî>0, 

Haute-Garonne . . . .- t  b^^ 

Haute-Garonne 1 56 , 

Haute-Ciironne • 

Haute«-Pyrénocs 

Hautes-Pyrénées 


u4 
5ë 
75 
58 
7A 
11 
11 
56 
53 

71 
.63 
64 
5a 
5t 
53 
5i 
53 

73 
63 

.&3 
65 

5& 
5& 
54 

19 

69 

58 

58 
;56 
5ë 

•^>7 
56 

54 

55 

85 

56 

56 

58 

.^>6 

57 

55 

57 

î>7 
57 
58 
58 
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Pragnâres  (6ay«  et  Vallée  de). . .    Hautes-Pyrénées. ..,...,.     99,  loo 

Pricoa-de-Berne •    Ariège n^ 

Prigae  (Pic  de) Pyrénées-Orientales i58 


QouàSrat  (Pic) 

Qouèirat  {Pic) 

Quatre-Tennes  (Pic  des). 

Qadircorb 

Quèire^Agût < 

Quàire^Corb  (Le) 

(}ueirecorb  (Le) 

Queirecourbe  (Le) 

Qaercorb  (Le) 

(}aercerbi8  (Le) 

(}aercorbes  (Le) 

Quérigut 

Qnier''Affnt 

Quier'^Sabaaac] 

Quonirat  (Pic) 


Ramougne  (Pic  de) 

Hfou  (mot  du  glossaire  géographiipie). 

BioU'Ner. 

Roc-de-la-Galm 

Roncherolet 

Saignes  (Pic  La) 

aainUBéat 

8aiJiMk>iira  (Col  de) 

Sainte-Golomne 

Sûouta  (Ruisseau  et  Y  allée  des), . 

Saoz  (Ruisseaa  et  Vallée  de) 

Seaaye  de  Soulom 

Bègues  (Cap  de  las) 

Sén-Biatcb 

SenUneUe  (Pic  delà) 

Séoube  (La) 

Sèoube'de'SouloB, . .  « 

Seeerite  (Pic) 

Sieste  (Col  de) 

Som-dé^la-Costa 

Som-d'ét-Port-BieUl 

Som-du-Port-Biel 

Som-Port  (le) 

Sopha(Le) 

Souïstn  (Pic  de) 

Soulom  (Pic  de) 

Soulon  (Pic  de) 


Haute-Garonne 1Ô9 

Haute-Garonne..  » 1Ô9 

Haute»Pyrénéei i5i,  16a 

Aude io5 

Ariège 159 

Aude to6 

Aude 106 

Aude 1  «6 

Aude 106 

Aude 106 

Aude 4 ,  106 

Ariège i59 

Ariège 1 59 

Ariège..;. ,.  106 

Haute-Garonne 1 69 

Hautes-Pyrénées 170 

88,  i39,  160 

Haute»-Pyrénées iGo,  i6t 

Ariège i&t 

Hautes-Pyrénée» 96 


Basses-Pyrénées 1 3â , 

Haute-Garonne 

Hautes-Pyrénées 

Basses-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées lOo, 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 

Basses-Pyrénées lUii, 

Haute-Garonne 

Basses-Pyrénées ....     1 3/i ,  160 , 

Hautes-Pyrénées 

Hautes-Pyréoées 

Basses-Pyrénées 

Basses-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées. 

Hautes-Pyrénées 16  j, 

Hautes-Pyrénées 169 , 

Basses-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 96 , 

Hautea-Pyrénées 1 53 ,  1 63 , 

Hautes-Pyrénées 1 .53 , 

Hautes-Pyrénées i63, 


60 
74 

19 

6t 
60 
64 
60 
74 
61 
33 
64 
61 
6« 
73 
63 
63 
5,5 
68 
64 
63 
64 
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Soum-Hàout  {Et) Hautes-PyroiéM i6& 

Soumaoute  (Pic  de) Hautes-Pyrénées i6à 

Spijeoles  (Pic  d') Haute-Garonoe i65 

Spijoles  (Pic  d') Haate-Garonne i65 

Spnjoles  (Pic  d*) Haute-Garonne i65 

Spujoles  (Pic  de  las) Haute-Garonne. .* i65 

Superbagnères  (Montagne  de). . .  Haute-Garonne i53,  i65,  i6% 


Tonnerre  (Pic) 

7oar,  Tourd,  Touréte,  Tourdéte, 
(mots  du  glossaire)  [voir  Brèche  de 
Cliaufengnes] 

Tramesaigues ,  mot  du  filossaîre  idéo- 
graphique  

Trépassés  (Roc  des) 

TréB'Paaséa  (Roc  des) 

Trois-Gonseillers  (Crète  des) 

Tronmonse  (Cirqne  et  Pie  de). . . 

Tnron-de-Neonyielle 

Turoun-de-Bugardt 

Toroun-dé-Jfidio 

Tnronn-^é'NèoubieiUo 

Turoiiii-de-i\réouKieiUe 

TuB,  TnsCf  etc.  (mots  du  glossaire).. 

Tua-Hagét, 

Tusagaet 


Pyrénées-Centrales fjk 


10&,  fo5 


166, 

Pyrénées-Orientales 

Pyrénées-Orieutales 

Hautes-Pyrénées. . . .      167,  168, 

Hautes-Pyrénées 169 , 

Hautes-Pyrénées 170, 

Hautef-Pyréuéea 

Haute-Garonne iô3, 

Haotefr-Pyrénées 170, 

Hautes-Pyrénées 170, 

Hautes-Pyrénées 197, 

Hautes-Pyrénéea. 


Val-d'Aran YaU-d'Aran. . . . 

VaU'Aran Vailée-d'Aran. . . 

VaUée-d'Aran Vall-d'Aran 

Valléenla-Lys. .  .* Haute-Garonne. . 

VaUée-de-la'Lid Haute-Garonne. . 

Vaîlée^e-la-IÀt Haute-Garonne.. 

Vaiiéo-d'éra-Iiid Haute-Garonne. . 

yaUéo^*èra-Lii Haute-Garonne.. 

VaUèo^'èraa^Lids Haute-Garonne.. 

Vio-Billi Basses-Pyrénées. 

Vio-BUÎ Basses-Pyrénées. 

Vicdessos Ari^ 

Vic-de-SoA,  ou  Vic-Dassos Ariè^fe 

Vignemale  (Pic  de) Hantes-Pyrénées. 

Viscos  (Pic  de) Hautes-Pyrénées. 


io3, 


67 
67 
67 

7« 
70 

71 
70 

65 

7* 
7» 
7» 
7* 
7» 

oS 

08 
08 

731 

7« 

7» 
7a 

79 

7« 
58 

58 

58 

58 

7* 
64 
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COMPTES  RENDUS  ET  ANALYSES. 


Rapport  sur  diverses  publications  de  M.  Fabbb  (18^8-1905). 

La  Commission  des  travaux  historiqpies  et  géographiques  a  renvoyé  à 
mon  examen  une  série  de  38  mémoires  publiés  par  M.  Fabre  de  1898 
à  1906,  traitant  en  particulier  du  phteau  de  Lannemezan,  nuds  étendant 
ses  vues  sur  nombre  de  pays  où  il  trouve  de  nombreuses  anidogies  avec  le 
versant  nord  pyrénéen.  M.  Fabre  montre  dans  celui  qui  portfe  le  n*  1  de  sa 
collection  que  le  reboisement  du  plateau  est  indispensable,  si  Ton  vent  évi- 
ter les  désastres  causés  par  les  inondations ,  et  en  particulier  par  celle  du 
3  juillet  1895  ;  il  porte  comme  aous-titre  :  Programme  d'étude,  et  effecti- 
vement il  contient  une  analyse  sommaire  des  questions  qui,  ultérieure- 
ment, seront  étudiées  bien  plus  complètement 

Les  conditions  géologiques  du  plateau  de  Lannemezan  sont  énumérées 
tout  d'abord  et  elles  montrent  la  fadlité  qu'ont  les  eaux  pour  le  raviner, 
là  où  la  v^tation  ne  couvre  pas  le  soL 

La  division  des  propriétés  est  extrême;  à  c6té  de  grands  terrains  com- 
munaux en  friche  se  trouvent  de  petits  tennements,  et  les  coutumes  de  la 
culture  paysanne  sont  tdtes ,  que  les  cultivateurs  n'ayant  en  vue  que  le 
pacage  de  leurs  moutons  considèrent  les  bois  conmie  des  ennemb.  Dans 
CCS  conditions,  lorsqu'ils  ne  les  détruisent  pas  directement  ou  indirectement 
par  des  incendies,  ils  en  préparent  la  ruine  par  le  ramassage  des  feuilles, 
par  le  soulrage  qui  est  un  ratissage  à  blanc  du  sol,  livrant  le  terrain 
an  ruissellement  des  grandes  pluies. 

Gomme  les  communes  n'ont  pas  un  grand  ban,  elles  ont  généralement 
de  la  difficulté  à  subvenir  à  leurs  dépenses  r^ementaires  et  Ton  ne  peut 
être  compris  des  populations  lorsqu'on  leur  parie  d'intérêts  généraux 
dont  ils  ne  profiteront  que  dans  un  lointain  avenir. 

M.  Fabre  indique  que  les  pertes  dues  à  l'inondation  du  3  juillet  dépas- 
sent pour  kk  comnmnes  du  plateau  la  somme  d'un  million,  chiffre  suffi- 
sant pour  reboiser  en  dix  ans  tout  le  pârimètre  ayant  produit  l'inondation. 

Dans  les  brochures  qui  suivent,  M.  Fabre  revient  sur  les  détails  con- 
densés dans  la  première.  Le  plateau,  dans  la  partie  active  qui  favorise  les 
inondations,  a  une  superficie  de  i3o,ooo  hectares  et  celle  qui  constitue  la 
xone  la  plus  dangereuse,  est  de  78,000  hectares,  dont  S3,ooo  sont  occu- 
pés par  des  cultures,  9,000  par  des  landes  et  1 3,ooo  par  des  forêts  plus  ou 
moins  dévastées. 


i 
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Le  sol  a  ici  ane  fertilité  exceptionnelle;  il  lutte  contre  le  paysan,  et  s  il 
est  mis  en  défense ,  il  se  recouvre  vite  d'une  végétation  intense. 

Dans  un  autre  opuscule  présenté  à  rAcadémie  des  sciences,  M.  Fabi-e 
traite  de  la  dyssimétrie  des  ravins ,  montrant  que  la  pente  douce  est  celle 
qui  regarde  TEst,  et  la  pente  abrupte,  celle  exposée  aux  venta  régnants,  qui 
viennent  de  TOuest. 

Plus  lard  il  reviendra  sur  cette  même  question,  en  analysant  les  travaux 
faits  pour  vériGer  la  loi  de  Baer  (influence  de  la  rotation  de  la  tenre  ^nr  la 
direction  des  rivières)  et,  après  avoir  donné  les  formules  applicables  à  di- 
vers cours  d*eau,  il  conclura  en  disant  que  Teflet' indiqué  est  insensible.  La 
vérité  est  dans  la  remarque  de  LamUardie,  que  les  pentes  accores  sont 
celles  assujetties  au  ruissellement. 

Dans  une  autre  brochure  M.  Fabre  recherche  Torigine  du  sable  des 
Landes  et  la  trouve  dans  la  dénudation  des  Pyrénées  qui ,  rdativeroent  à 
leur  forme  primitive ,  ont  été  abaissées  de  plusieurs  centaines  de  mètres. 
Dans  la  période  actuelle,  il  ne  croit  pas  à  une  modification  de  Paltitudc, 
et  le  relief  de  la  côte  des  Landes  est  conforme  à  ce  que  l'on  peut  attri- 
buer à  l'état  météorologique. 

Passant  à  ce  qui  concerne  la  navigation  de  la  Gironde,  l'auteur  montre 
que  le  charriage  des  sables  entraîne  une  perte  annuelle  qui  ne  doit  pas 
s'écarter  de  3  millions  de  francs,  tandis  que  la  culture  subit  une  diminu- 
tion de  8  millions. 

Dans  un  autre  mémoire,  il  analyse  !es  crues  observées  dans  ces  der- 
nières années  pour  montrer  que  leur  caractère  diffère  essentieDement  de 
celles  de  la  Seine  et  aussi  de  la  Loire  et  de  ses  affiuents.  A  risle-en-Dodon , 
en  10  minutes,  la  Save  a  monté  de  &  m.  lo.  A  Auch,  la  crue  du  Géra  en 
i8o5  a  été  de  7  m.  5o. 

Ces  crues ,  dans  la  partie  inférieure  des  cours  d'eau,  peuvent  arriver  sans 
pluie  locale ,  et  une  étude  des  nuages  faite  ultérieurement  montre  que  c'est 
entre  700  mètres  et  a,ooo  mètres  qu'ils  se  r&otvenl  en  pltrie  au  contact 
des  terrains  en  pente. 

Dans  un  mémoire  plus  étendu  et  que  l'on  peut  noter  comme  traitant  les 
questions  précédentes  avec  une  compétence  complète  et  une  grande  auto- 
rité, M.  Fabre  analyse  la  lutte  que  Toti  doit  aoutenir  dans  les  régions  con- 
sidérées pour  et  contre  feau.  H  faut  lutter  pour  coosenrer  de  Peau  pour 
les  irrigations  en  temps  d'étiage ,  pour  fournir  à  Pagrinilture  Pélément  sous 
lequel  eHe  est  improductite;  il  faut  lutter  contre  l'eau  des  orages,  cdleqni 
produit  les  inondations. 

Mais  dans  cette  lutte,  où  la  nature  vous  aide,  Thomme  est  l'ennemi,  car 
il  se  sert  confia  ses  intérêts  médiats  du  pâturage  et  de  la  transhumance. 
Les  trouvères  du  Rcnnan  de  Rm  définissaient  il  y  a  mille  ans  les  aspirations 
des  Gascons  : 

irNul  homme  n  aura  seigneurerie  sur  nous,  et  nous  pourrons  couper  les 
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arltres,  prendre  le  gibier  dane  iee  foréte  et  ie  poÎMon  dane  les  viviers ,  nous 
fenms  notre  teloaté  dan»  le  boit,  dans  le  pré  et  dor  Tean.  tv 

C*est  cette  aspiration  à  la  liberté  indtvklaeile  qoi  hante  eneore  Teaprit 
de  enltivateora ;  ék  expKqne  la  di£Sfulté  qn'il  jr  a  à  lea  soumettre  à  des 
intérèta  génévux ,  et ,  pour  ne  parier  que  des  faits  actoels ,  d'abandonner  ce 
qa*il  eroit  être  leur  droit  de  bonilleors  de  ems. 

Contre  le  péril  dee  déboisements  on  se  lève  poartant  de  tous  les  côtés: 
aux  États-Unis,  où  la  liberté  individn^e  est  pourtant  si  grande,  tes  pou- 
voirs ont  légiféré  peur  conserver  de  grandes  étendues  forestières.  Les  por- 
tions réservées  auraient  été  rasées  en  vingt-dnq  ans.  Les  incendies,  k  eux 
seobt  amenaient  chaque  année  une  perte  évaluée  h  60  miifions,  tandis 
qu*après  Texploitation  des  bois  d^teuvre  la  fabrioation  de  la  pAte  de  bois 
mangeait  les  forêts  les  unes  après  les  autres.  Au  Canada,  la  vente  de  la 
pAte  a  passé  de  &oo,ooo  frahcs  à  plus  de  6  millions,  et  il  en  est  de  même 
en  Norvège.  Le  président  Roosevelt  n*a  pas  hésité,  dans  un  message,  à 
déclarer  que  les  réserves  forestières  sont  d'ordre  public,  et  Ton  fait  une 
fête  annuelle  sous  le  nom  d'Arbor-day. 

Si  nous  revenons  à  notre  Gironde,  nous  constaterons  que  sa  naviga- 
bilité diminue  tous  les  jours,  et  que  les  sommes  dépensées  en  aval  de  Bor- 
deaux, qndque  énormes  qu*ellc*s  aient  été,  n'ont  produit  aucune  améfiora- 
tion  sensible. 

On  a  calculé  que  le  fleuve  envoie  annuellement  à  ta  mer  s 5  millions  de 
mettes  cubes  de  vases  l^res,  sans  compter  les  sables  qui  cheminent  sur 
son  fonds,  et  dont  une  partie  mélangée  à  de  la  rase  surélève  son  lit. 

Les  grands  navires  ont  abandonné  Bordeaux  pour  PauiHac;  rien  njn- 
dique  que  cette  station  soit  encore  longtemps  utilisée. 

If  y  a  donc  péril  en  la  demeure,  et  c*est  pour  cela  qu*on  a  fondé  une  so- 
ciété sous  le  nom  de  la  Gironde  navigable. 

Dans  une  autre  brochure,  M.  Fabre  s'^ève  contre  Hdée  d'étendre  la  fu- 
taie plantée,  solution  absoftunent  contraire  atD^  progrès  de  la  sylvtcnltiu^ , 
car  par  le  soufrage,  elle  est  frappée  de  stérilité. 

Les  syndicats  qui  la  préconisent,  comme  d^illeurs  toutes  les  associations 
forestières  créées  dans  ces  dernières  années  entre  cultivateurs,  n*ont  qu'un 
but,  le  partage  des  communaux,  puis  la  destruction  des  massifs  boiser. 

Une  autre  question  ne  pouvait  lui  avoir  échappe,  celle  de  la  houille 
blatiche.  Là  encoife  se  montre  la  nécessité  de  la  conservation  des  sources,  la 
protection  des  eonrs  d'eau ,  et  ce  n*ést  pas  en  faisant  des  r^rvoirs  vite 
eofûlAés  que  foo  arrivei-a  à  prodnire  les  forces  que  demande  de  toutes 
parts  rindustrie.* 

En  résumé,  M  conclusion  qui  découle  des  nombreux  mémoires  de 
M.  Pabre  est  que  lé  reboisement  du  plateau  de  Lannemezan  est  d'une  uti- 
lité incantestable.  On*il  s*agiase  de  la  Gironde  ou  de  ses  affluents,  la  conser- 
vation de  leur  débit  ne  peut  être  assurée  que  par  le  fait  du  maintien  du  sol 
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ooutre  le  ruissettement.  Rien  ue  peut  remplacer  le  feotrage  des  soiukIkms  , 
c  est  à  lui  que  Toa  doit  recourir  aussi  Ûen  pour  lutter  contre  les  inon* 
dations  que  pour  combattre  la  sëcheresse. 

Ce  qu'il  but  obtenir,  par  contre,  c'est  la  limitation  du  pacage,  celle  de 
la  transhumance ,  en  montrant  que  la  forêt  rappoirte  par  eUeméme  plus 
que  toute  autre  utilisation  du  sol.  D  faut  ëdairer  le  cultivateur  qui  u'a  pu 
s'assujettir  aux  règlements  des  fruitières,  si  nombi^euses  dans  le  Jura.  Le 
rôle  de  l'instituteur  peut  êire  conaidërable  dans  ce  sens. 

Dana  tous  les  cas ,  on  doit  être  reconnaissant  à  M.  Fabre  de  l'apostolat 
qu'il  a  entrepris  en  Aquitaine.  Nui  ue  pouvait  mieux  que  lui  traiter  des 
sqets  si  complexes  et  le  rapporteur  propose  à  la  section  d'exprimer  le 
d^ir  que  des  félicitations  lui  soient  adressées  oflkidlement. 

A.  Bouquet  pe  la  Gâte. 


Kapport  sur  diverses  publications  de  M.  Paul  Descombes. 

Analyser  une  de  ces  remarquables  publications,  ce  serait  les  analyser 
toutes.  Ceci  n'est  pas  une  critique,  bien  au  contraire;  car  la  simplicité,  la 
clarté  et  je  dirai  Tévidence  avec  laquelle  M.  Descombes  présente  la  thèse  à 
laqudle  Û  semble  avoir  voué  sa  vie,  expliquent  le  succès  sans  précédent  de 
l'action  dont  ces  brochures  ne  sont  que  l'explication  écrite*  M.  Descombes 
est  surtous  un  homme  d'action.  On  sait  que  pour  résoudre  le  problème  de 
la  restauration  des  forêts  il  s'est  avisé  d'un  moyen  ingénieux,  sinon  nou- 
veau ,  qui  est  de  prouver  le  mouvement  en  marchant.  Il  a  préconiséla  location 
d'une  r^ion  montagneuse  détériorée,  dans  la  vallée  pyrénéenne  d*Aare, 
et  a  réussi  à  intéresser  quelques  amis  à  la  restauration  de  ce  district  dé- 
vasté par  l'imprévoyante  avidité  des  montagnards. 

Ainsi  est  née  l'Association  pour  l'aménagement  des  montagnes,  dont 
M.  Descombes  est  Tàme,  en  même  temps  que  le  moteur.  Sous  son  impul- 
sion,  devant  la  prédication  des  faits,  les  oppositions,  d'abord  ardentes, 
s'apaisent  peu  i  peu,  les  conversions  se  multiplient  parmi  les  adversaires, 
et  nous  entrevoyons  le  jour  prochain  où  l'aide  de  l'Association  sera  solli- 
citée par  oeux-mêmes  qui  n'auraient  pas  hésité  i  faire  appd  i  la  révolte 
année  contre  les  travaux  de  r^zonnement  ou  de  reboisement 

Si  grande  est  cette  œuvre  dans  sa  simplicité,  die  répond  si  bien  a  la 
devise  inscrite  sur  les  publications  de  l'Association  :  «r  Sauver  la  terre  de 
la  patrie  t»  ,  que  tout  compte  rendu  détaillé  des  menues  po\)lications  semées 
autour  d'elle  par  l'infatigable  M.  Descombes  retombe  inévitablement  dans 
les  redites.  Mais  nous  sommes  loin  de  dire  que  l'auteur  de  ces  brochures 
ne  doive  'pas  les  continuer  et  les  multiplier,  D  est  si  plein  de  .son  œuvre 
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qa*il  {^aperçoit  sous  les  aspects  les  plus  multiples,  qu*il  la  décompose  en 
fragments  dont  chacun  est  de  nature  i  faire  impression  sur  une  partie  de 
la  société  française.  Gàié  économique,  côté  artistique,  moral,  patriotique, 
préoccupation  de  Tavenir,  leçons  de  Tbistoire,  considérations  financières, 
préoccupations  de  père  de  famille,  rien  ne  reste  étranger  à  iapôtre  de  la 
restauration  des  montagnes.  Une  activité  si  belle  doit  éveiller  un  écho  chez 
tons  ceux  que  préoccupe  l'avenir  de  la  France,  mais  en  même  temps  il  im- 
porte que  cette  approbation  aille  plus  loin  qu'une  simple  adhésion  plato- 
nique. Une  telle  expérience  doit  obligatoirement  réussir,  sans  quoi  Tœuvre 
serait  pour  longtemps  compromise.  C'est  là  la  seule  conclusion  que  je 
veuille  donner  à  cette  note,  tout  en  exprimant  ma  très  vive  sympathie 
pour  Tœuvre  entreprise  et  pour  Thomme  d'initiative  et  de  cœiu*  qui  s*y  est 
consacré  tout  entier. 

F.  ScHBàDBR. 


Paul  Girardin.  Bappart  sur  ks  observations  glaciaires  en  Maurienne, 
Vanoise  et  Tarentaise  (Août-septembre  iQoS).   ' 

Ces  observations  ont  été  faites  sous  les  auspices  de  la  Commission  fran- 
çaise des  Glaciers  et  forment  la  continuation  des  mesures  de  variation  des 
glaciers  commencées  en  1890  par  le  Prince  Roland  Bonaparte.  M.  Girardin 
a  visité  et  mesuré,  au  cours  de  l'été  de  1903  (et  j'ajouterai  au  cours  des 
étés  suivants) ,  les  parties  terminales  de  tous  les  glaciers  notables  des  ré- 
gions énnmérées  phis  haut. 

De  l'ensemble  de  ces  observations ,  il  résulte  que  la  plupart  de  ces  gla- 
ciers ont  continué  le  mouvement  de  recul  précédemment  constaté,  mais  que 
ce  recul  8*est  atténué  et  même  arrêté  pour  un  certain  nombre  d'entre  eux. 
Chemin  fidsant,  M.  6.  a  constaté  des  faits  n^ligés  jusqu'à  présent  :  par 
exemple,  l'ablation  inégale  des  côtés  des  glaciers  exposés  au  soleil  ou  à 
l'ombre;  les  mouvements  spéciaux  à  l'été  ou  i  l'hiver,  lesquels  diffèrent 
surtout  dans  leurs  causes  ou  dans  leur  nature;  la  conservation  ou  la  fusion 
presque  subite  des  glaciers  morts  conservés  sous  la  protection  des  moraines 
abandonnées,  etc...  En  outre  de  la  valeur  que  leur  donne  la  précision  des 
mesures  matéridles  prises  par  M.  Girardin,  ces  remarques  nouvdles  ou- 
vrent des  jours  inattendus  sur  la  vie  des  glaciers,  et  permettent  d'espérer 
des  résultats  dont  on  ne  pouvait  même  pas  avoir  le  pressentiment  il  y  a 
quelques  années. 

F.  SCHRADEB. 
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Joseph-Antoine  Fabre,  de  Praiognan.  Observationt  sur  ks  glaciers  du 
massif  de  la  Vamise  pendant  Tété  de  igo3. 

Sous  k  direction  de  M.  Girardin,  le  guide  Fabre,  de  Praiognan,  a  ap- 
pris i  observer  et  à  rendre  compte  de  ses  observations.  On  sent  combien 
la  collaboration  des  guides,  habitues  h  la  montagne,  Thabitant  et  la  par- 
courant en  toute  saison ,  soit  pour  les  excursions  alpines,  soit  pour  la  chasse 
hors  de  la  saison  d'été ,  pourrait  enrichir  la  somme  des  résultats  que  peu- 
vent obtenir  les  voyageurs  au  cours  de  leurs  séjours  forcément  sibrégéi  dans 
une  région  qui,  en  somme,  leur  demeure  toujours  plus  ou  moins  étran- 
gère. Aussi  doit-on  attacher,  d*abord  à  titre  de  symptôme,  puis  à  cause  de 
leur  valeur  propre,  une  très  grande  importance  aux  indications  recueillies 
par  J.  A.  Fabre.  Modestes  et  précises,  ne  contenant  que  les  faits  observés 
sous  la  forme  la  plus  concise ,  ces  indications  nous  ont  paru  extrêmement 
remarquables,  et  nous  voyons  là  une  initiative  précieuse,  à  suivre  et  ^ 
élargir. 

F.  ScHRADER. 


Le  Comte  de  Saint-Saud,  membre  du  Club  alpin  français.  Étude 
orographique  sur  le  bassin  lacustre  occidental  du  Néouvielle,  —  Comte 
de  Saint-Saud  et  Paul  Labaoughs.  Les  Picos  de  Europa  {Monts  Can- 
tabriques)y  étude  orograpbique  (1890-1899.)  [Annuaire  du  Club 
alpin  français,  1893.] 

On  sait  la  part  prise  par  le  Club  alpin  français  à  la  découverte  du  ver- 
sant  méridional  des  Pyrénées,  découverte  qui  mérita  oe  nom  aussi  bien 
que  la  révélation  des  parties  les  plus  inconnues  de  l'Afrique,  puisque  des 
anciennes  descriptions  de  la  chaîne  pyrénéenne  pas  un  mot,  pour  ainsi 
dire,  n'est  demeuré,  après  le  passage  d^un  certain  nombre  d'exj^orateurs, 
étonnés  eux-mêmes  d'avoir  trouvé  à  la  frontière  de  la  France  une  terre 
viei*ge  de  toute  étude  géographique. 

Panni  ces  heureux  découvreurs^  le  Comte  de  Saint-Saud«  pour  n'avoir 
pas  été  des  premiers  en  date,  n'est  pas  un  des  moindres.  Cdui  qui  écrit  ces 
lignes  se  rappelle  encore  le  jour  où,  sur  le  sommet  du  Tailion,  au-dessus 
(le  Gavarnie,  le  jeune  de  Saint-Saud,  brusquement  initié  à  la  passion  de  la 
topographie,  commença,  en  i883,  la  longue  série  de  travaux  qui  devaient 
le  conduire  h  ceux  que  nous  examinons  aujourd'hui. 

Si ,  à  la  rigueur,  c'est  uniquement  des  études  orographiques  sur  le  bassin 
taciistre  occidental  du  Néouvielle  et  de  la  cartographie  des  Picos  de  Europa 
que  nous  avons  à  parler  en  ce  moment,  nous  ne  |M>uvons  pas  rependant 
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paaMT  tous  sflanfie  la  penétérante  aothrité  dont  M.  le  Comte  daSainUSaail 
a  fait  preuve  depuis  de  nombreuM»  aimëeB  dans  Tétude  topogrtphîque  des 
Pyréuëes,  et  dont  le  résultat  le  phis  reqiarqnaUe  a  été  la  ir  contribution  k 
la  eaii^  des  Pyréa^  espagnolean,  publiée  par  lui  et  par  le  fieutenani^ 
eokme  Prudent,  son  fidèle  oollaborsteur.  Cette  œuvre  fondamentale,  due  à 
M,  de  Saint-Sand  pour  les  observations  et  au  colond  Prudent  pour  les  cal- 
cols  et  le  dessin  topograpbique,  a  ëluddé  f  orographie  de  toute  une  par- 
tie de  la  régkm  espagfnok  pyrénéenne,  et,  principalement  dans  la  partie  la 
moins  pittoresque,  la  moin»  alpestre,  la  plus  rapprochée  des  plaines,  celle 
qui,  par  conséquent,  exigeait  la  plus  grande  persévérance  et  la  plus  tenace 
volonté,  oar  éBe  ne  présentait  di  Tattrait  ni  la  beauté  de  formes  des  ré- 
gions plus  élev^. 

Le  bassin  lacustre  occidental  de  Néouvielle,  en  revanche,  est  situé  dans 
ce  massif  granitique  des  Pyrénées  centrales  françaises,  qui  a  inspiré  au 
commencement  du  siècle  dernier  tant  de  généralisations  anticipées  sur  la 
géologie  pyrénéenne.  Quelle  que  fttt  la  perfection  des  levés  opérés  par  les 
oflBciera  du  dépAt  de  la  Guerre  pour  la  carte  de  France  au  1/80000*,  les 
régions  de  haute  montagne  n'avaient  pas  pu,  lors  de  la  création  de  cette 
carte,  être  étudiées  avec  le  degré  de  précision  que  l'alpinisme  a  permis  ou 
exigé  depuis.  Les  replis  des  monts  granitiques  de  Néouvielle,  en  particulier, 
n'avaient  livré  aux  topographes  qu'une  partie  de  leun  secrets.  On  savait 
qu'ils  renfermaient  des  constellations  de  lacs,  et  le  massif  était  même  dié 
comme  dassique  è  ee  point  de  vue;  mais  de  ces  lacs,  seuls  les  plus  grands 
et  lei  moins  devés  étaient  connus  et  signalés,  et  c'est  la  révision  des  hauts 
vaikns  et  des  croupes  neigeuses  du  massif  qu*a  entreprise  M.  de  Saint*Saud 
avec  une  ardeur  qui  ne  diminue  pss.  Il  sera  même  permis,  je  l'espère, 
d'anticiper  sur  les  puUieations  i  venir  de  M.  de  Saint*Saud  et  de  vous 
dire  que  ses  études  sont  loin  d'être  terminées  et  que  chaque  été  leur  voit 
prendre  une  nouvdle  étendue. 

Avant  de  relier  ces  travaux  personnds  à  un  ensemble  plus  large  dont 
ils  font  partie  intégrante,  il  faut  mentionner  la  publication  plus  ancienne 
dont  vous  m'avez  prié  de  vous  rendre  également  compte,  et  qui  a  trait  aux 
Pics  d'Europe,  point  culminant  des  Monts  Cantabriques. 

Ces  picos  de  Europe,  sans  attdndre  (il  s'en  faut  de  près  de  800  mètres) 
aux  dtitudes  des  Pyrénées  proprement  dites,  empruntent  au  voisinage  du 
golfe  de  Gascogne  une  majesté  et  un  enneigement  sopérieun  à  ce  que 
comporterait  1^  hauteur.  Sans  être  aussi  complètement  ignorés  que  les 
PyrÂiées  espagnoles  limitrophes  de  la  France,  ils  n'avaient  été  que  vague* 
ment  étudiés  comme  planimétrie  et  comme  dtitude,  quand  M.  de  Saint- 
Saud  et  un  autre  aoembre  du  Club  dpin  français.  M,  Paul  Labrouche,  ar- 
chiviste des  Hautes-Pyrénées,  en  entreprirent  l'exploration,  dont  le  compte 
rendu  fut  publié  dans  l'Annuaire  du  Club  alpin  français  de  1 898,  avec  une 
partie  csrtograpbique  due,  comme  |)our  le  Néouvielle,  à  la  collaboration 
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de  M.  Saml*Saud  pour  les  observations  et  du  lieutenant-oolonel  Pradent 
pour  les  calcids  et  le  dessin  topographiqae. 

On  pent  dire  qa*après  le  passage  de  lÛf.  de  Saint-Saud  et  Labroache, 
les  pics  d'Europe  sont  dëûnitivement  explorés.  Sur  une  superficie  d'en- 
viron 5oo  kilomètres  carres,  un  canevHs-esquisse  au  i/iooooo%  appuyé  sur 
quatre  points  gëod^iques  du  réseau  espagnol  comme  points  de  naitta- 
chement  et  sur  a  6  points  de  stations  dont  les  cooixlonoées  ont  été  déduites 
des  observations  de  M.  de  Saint-Saud ,  donne  avec  une  approximation  très 
satisfaisante  les  formes  et  les  altitudes  des  sommets  et  des  vallées  de  ce  eu* 
rieux  massif. 

On  doit  d'autant  plus  louer  M.  de  Saint-Saud  de  ces  beaux  travaux  qu'il 
les  a  accomplis  sous  Tmipulsion  d'un  sentiment  désintéressé,  sans  aucune 
aide  et  sans  en  recevoir  aucune  récompense  autre  que  sa  propre  satis- 
faction. 

Aujourd'hui  encore,  il  prend  part  avec  la  même  ardeur  et  la  marne  mo- 
destie à  l'osuvre  plus  détaillée  entreprise  par  un  groupe  de  monbres  dn 
Club  alpin  français  sous  le  titre  de  Commission  de  topographie.  Cette  com- 
mission, à  la  tête  de  laquelle  se  trouvent  des  hommes  de  science  éminents 
oonmie  M.  H.  Vallot,  M.  le  lieutenant-colonel  Pradoit,  notre  collègue 
M.  de  Margerie ,  etc. . . ,  a  entrepris  une  série  d'études  topographiqaes  des 
massifs  les  plus  abrupts  et  les  plus  difficiles  à  bien  connaître ,  des  Alpes  et 
des  Pyrénées. 

J'espère  avoir  quelque  jour  à  vous  rendre  compte  des  beaux  travaux 
qu'eHe  a  déjè  effectués  et  de  ceux  qu'elle  publiera  prochainement  Ib 
senmt,  je  puis  vous  l'assurer  d'avance,  de  nature  à  taire  honneur  è  la 
cartographie  française,  et  je  tenais  à  mentionner  que  M.  de  Saint-Saud 
fera  modestement  partie  de  la  collectivité  qui  constitue  la  Commission  de 
topographie  du  Club  alpin  français,  dont  il  est  un  des  membres  les  plus 
actifs. 

F.  Sgbradsb. 

Lo  lieutenant  Pierre  Castel.  Tebessa,  s  vol.  in-S**,  avec  nombreuses 
figures,  Paris,  Paulin,  igo6. 

L'ouvrage  de  M.  le  lieutenant  Castel,  sur  la  r^on  de  Tebessa,  est 
partagé  en  deux  volumes ,  dont  le  premier  comprend  la  géographie  physique , 
politique  et  économique  dn  pays  dont  il  est  question.  Le  second  volume 
traite  de  l'histoire  de  Tebessa  depuis  les  ^ques  les  plus  reculées  jnsqn'à  nos 
jours;  cette  histoire  est  accompagnée  de  reproductions  photographiques  et 
de  plans  qui  en  augmentent  beûieoup  Pintérét.  L'ensônble  de  i'oavrege 
est  fort  intéressant  et  hii  bonnear  k  son  auteur  qui  nous  bit  connaître 
nne  des  r^ons  les  plus  curieuses  de  notre  grande  colonie  de  f  Afinqoe  du 
Nord. 
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Le  territoire  de  Tebessa,  à  cheval  sui*  les  hauts  plateaux  et  le  Sahai*» ,  a 
étë  une  r^on  des  plus  riches  au  tempe  de  Toccupation  romaine.  Grâce  à 
la  tranquillité  qui  règne  en  Algérie  maintenant,  on  peut  espérer  le  voir 
reprendre  une  partie  de  son  ancienne  prospérité  et  il  y  sera  aidé  par  la 
présence  de  gisements  miniers  en  plusieurs  points. 

Les  deux-  volumes  de  M.  le  lieutenant  Gastel  seront  consultés  avec  fruit, 
par  tontes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  nos  colonies  du  Nord  de 
l'Afrique;  ils  sont  d'affleurs  d-uae  lecture  facile  bien  que  très  documentés 
et  mutent  pleinement  la  bienveillante  attention  du  Comité. 

Tbisserbnc  de  Bort. 


Albert  Sqhrobder.  —  Annam.  Etudes  numismatiques»  Paris,-  Ernest 
Leroux,  1906;  gr.  in-8°. 

L'ouvrage  de  M.  Albert  Schroeder  comprend  un  volume  de  texte,  broché, 
de  65 1  pages,  et  un  volume  cartonné,  de  1 1 1  (danches. 

Après  de  rapides  prol^mènes  ethnographiques  sur  le  peuple  annamite, 
le  livre  de  texte  donne  les  tables  chronologique  et  alphabétique  des  sou- 
verains du  pays,  étudie  ensuite  la  chronologie  numismatique,  les  symboles 
religieux,  parie  des  écritures  employé<3S,  des  nombres  et  des  expressions 
techniques  usitées  dans  les  ouvrages  indigènes  de  numismatique.  L'auteur 
s'étend  ensuite  sur  les  noms  des  souverains,  sur  ie  palais  royal  et  ses 
diverses  parties,  sur  les  cycles,  les  poids  et  mesures,  les  noms  de  nombres, 
sur  les  épigraphes  et  inscriptions  des  monnaies.  Il  donne  de  minutieux 
détails  sur  la  fabrication  des  monnaies  de  cuivre  et  de  zinc,  sur  Talliage 
et  le  prix  des  métaux,  sur  la  fabrication  des  lingots  et  médailles  d*or  et 
d'argent  et  sur  les  naines  exploitées  par  des  indigènes.  Les  monnaies  sont 
enfin  décrites  par  ordre  chronologique ,  sans  oublier  les  fausses  monnaies. 
Le  volume  se  termine  rationndlement  par  Tétude  de  la  circulation. moné- 
taire et  des  monnaies  frappées  depuis  que  Tlndo^Chine  est  Française.  Ce 
b(*au  livre,  soigneusement  exécuté,  soii  des  précises  de  l'Imprimerie  natio- 
nale. 

Les  figures  des  planches  qui  constituent  le  second  volume  sont  par&l- 
tement  exé<»tées  en  phototypie.  HSes  suivent  pas  k  pas  le  texte  qu'elles 
illustrent,  repr^ntant  les  emblèmes,  les  détaUs  de  &brication  des  mon- 
naies, et.enGn  une  collection  aussi  complète  que  possible  —  remarqua-- 
bkment  com[dète  —  des  monnaies  que  décrit  le  premier  volume. 

Peut-être  aurions-nous  lieu  de  islte  quelques  Itères  râerves  sur  des 
points  de  détail  des  aperçus  historiques  qui  sont  plutât  k  c6ié  du  sujet,  et 
ou  l'auteur  attribue  k  TAnnam  ce  qui  revient  au  Champu,  le  rayaume  qui 
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précéda  FAnnam  en  ces  parages.  A  pari  celle  remarque  de  pea  d'nnpor- 
tanœ,  il  est  juste  de  recoBiiallre  que  roeavre  de  M.  Albert  Schroeder  est  )e 
résultat  du  travail  continu  et  persévérant  d'un  négociant,  avisé  et  intei* 
iigent  collectionneur,  filé  depuis  plus  de  vingi  ans  en  Indo^GliiBe^  qui  a 
dû  consacrer  une  partie  de  son  eiisfeenoe,  et  {nobaUemeot  des  sommes 
importantes,  à  recueillir  sa  superibe  collection,  ânsi  que  tous  les  rensei- 
gnements se  rapportant  de  près  on  de  loin  à  la  numismatique  annamite.  11 
semble  Inen  qu'il  ait  à  peu  près  épuisé  la  matière.  Cet  ouvrage,  si  méritouie 
à  tous  égards,  ne  peut  s'adresser  au  plos grand  nombre;  il  est  digne  d'ap- 
|>eler  1  attention  des  pouvoirs  publics. 

Et.  Aymonisr. 


Pierre  Goonaud,  docteur  es  lettrée.  La  ûolmuaiion  hManimm  à  Jmkt, 
ses  antécédents  y  ses  caractères  àistinctjfs,  Paris,  CfaaUamel)  iJoS; 

I  vol.  in-S". 

L'histoire  de  la  eolonisatbn  hofiandaise  de  Java  n'a  pas  encore  été  écrite. 
On  possède  un  grand  nombre  d'ouvrages  publiés  sur  cette  fle,  A  des  points 
de  vue  divers,  mais  il  n'en  est  pas  un  qui  eipose  les  frocéàés  employés  pour 
l'adaptation  du  pays  aux  fins  coloniales.  M.  Pierre  Gounaud  a  pensé  qu'il  y 
avait  Ift  un  terrain  vierge  et  qu*ii  y  aurait  douMe  profit  et  pour  lui  et  pour 
les  lecteurs  i  étudier  les  méthodes  mises  en  pratique,  k  bire  eonnattre  les 
résultats  obtenus,  à  indiquer  enfin  les  modifications  que  la  suite  et  le 
progrès  des  temps  et  l'expérience  acqmse  semblent  indiquer.  H  ne  s*est  pas 
trompé  dans  ses  prévisions. 

Une  première  lâche  s'imposait  :  bien  connaître  le  pays  ah  se  déroulèrent 
les  événements  que  l'auteur  adlait  retrace  au  triple  point  de  vue  géologique, 
topographiquft  et  climatique,  étudier  les  diverses  populations  qui  s%nplaft- 
tèrânt  dans  la  contrée  avant  Tarrivée  et  rétaUinement  des  Bmropéens.  Près  de 
la  moitié  du  vdtome  est  consacrée  ft  ce  travail  diflhile  êC  mimitfeux  au  coure 
dnqnd  fauteur  a  été  amené  à  signaler  bien  des  erreurs,  à  rectifier  bien 
des  aperçus  hitifc  et  aveuglément  aeeeptés. 

II  y  a  là  des  pages  intéressantes  sur  le  caractère  des  Javanais,  des  Mriais, 
des  Arabes  et  sur  les  rehgions  brahmanisme,  bouddhisme  et  mahonélisuie. 
M.  Oonnaod  fait  k  bon  droit  ressortir  Timportanee  du  rMe  de  la  femme 
ches  les  Mdais  qui,  commerçants  et  marins  longtemps  bon  de  chez 
eus,  sont  obligés  d^en  faîre  pendant  leur  absence  le  véritaMe  dief  de 
bmille.  Pendant  dix  siècles,  far  rate  hindoue  a  été  maftresse  de  Java 
et  y  a  implanté  sa  eivi)isslion«  Tdfes  étaient  les  races  qui  s^éfaâent 
étaUiea  h  Java,  lorsque  les  HoBandaia  y  pénétrèrent,  au  commencement 
du  xvn*  siède.  Routiers  des  mers,  fticteurs  de  rEurope,  bien  trempés 
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par  ia  longua  intte  meurtrière  qu'ik  ventfeat  de  soatenir  oonlre  ïEê^ 
|iagne,  ies  Hollandais,  qui  traniiportaient  partout  les  marchaiidises  de 
rinde  qu'ils  veimient  charger  à  Lisbonne,  virent  tout  d*un  coup  tarir 
cette  source  de  eommerce  et  de  prospérité,  lorsque  le  Portugal  se  trouva 
réuni  k  la  monardûe  espagnoiie  (  i58i  ).  C*est  alors  qu'ils  résolurent  d'adler 
chercker  ies  marchandises  cpî  leur  faisaient  maintenant  début  en  Europe 
dans  leurs  lieux  mêmes  de  production.  Hardis  marins,  ils  envoyèrent 
d'abord  des  expéditions  isolées  qui  eurent  bientôt  £ût  de  constater  la 
faiblesse  des  Portugab  en  Asie,  et  c'est  alors  qa%  créèrent  cette  Compagnie 
des  Indes  orientales  qui  fut  le  type  et  l'origine  de  tontes  les  entreprises  de 
même  nature  que  s'empressèrent  d'organiser  ies  nations*  européennes.  Les 
plus  âlustres  des  économistes  ont  tous  blâmés  ces  pompes  aspirantes  qui 
ne  laissèrent  rien  à  l'initiative  individuelle  et  qui  d'ailleurs  furent  loin 
d'atteindre  la  prospérité  véritablement  merveilleuse  de  la  Compagnie  hol- 
landaise, prospérité  qui  ne  dura  pas  moins  de  deux  siècles. 

Les  difficultés  de  la  lutte  contre  les  Portugais  sont  exposées  en. détail  par 
M.  Gounaud.  En  a 5  ans,  grâce  au  génie  de  ses  administrateurs,  à  l'habileté 
de  ses  commis,  à  la  vigueur  et  Si  la  science  de  ses  marins,  la  Hollande 
avait  conquis  une  situation  privilégiée  qui  la  rendait  mattresse  de  l'archipel 
malais,  et  dont  Bantam  et  Batavia  étaient  les  véritables  clés.  Les  affaires 
sont  à  ce  point  prospères  qu'en  i6o5 ,  si  les  bénéfices  des  actionnaires  sont 
de  17  "/,,  ils  sont  de  87  y,  en  161 3.  L'organisation  de  la  compagnie 
est  étudiée  avec  soin  par  l'auteur,  car  c'est  à  elle  qu'est  vraiment  due 
cette  merveilleuse  prospérité  ;  il  nous  peint  sa  jalousie  et  ses  craintes  des 
étrangers,  la  politique  indigène,  mais  aussi  les  luttes  souvent  fomentées 
par  des  agents  concussionnaires  et  oppressifs  qui  ont  plus  d'une  fois  mis  à 
deux  doigts  de  sa  perte  la  Compagnie  hollandaise ,  toujours  acharnée  à  ré- 
duire les  sultans  Javanais.  C'est  un  tableau  fort  instructif,  très  attachant, 
que  nous  trace  M.  Gounaud.  Il  dénote  l'immense  lecture  de  l'auteur  qui  a 
pénétré  dans  les  moindres  recoins  de  son  sujet ,  qui  est  toujours  bien  informé 
et  nous  fait  entrer  ainsi  dans  le  détail  de  la  vie  journalière  de  la  compagnie 
tout  en  nous  montrant  ses  principes  directeurs,  ses  vues,  ses  projets  et  la 
marche  ascendante  vers  la  suprématie  complète. 

Un  voyageur  a  dit  que  Java  n'était  pas  une  colonie,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
de  colons,  rien  de  plus  vrai;  c'est  ce  qu'on  appdUe  une  colonie  d'ex])loi- 
tation.  Sa  longue  prospérité  est  aujourd'hui  menacée  plus  que  jamais.  Il  y 
a  chez  les  indigènes  bien  des  germes  d'indiscipline  que  les  événements  qui 
viennent  de  se  passer  en  Extrême-Orient  semblent  encourager.  Ce  n*est  pas 
seulement  notre  Indo-Chine  que  menace  la  suprématie  nippone ,  et  si  nous- 
mêmes  nous  envisageons  l'avenir  de  notre  colonie  avec  une  certaine  ap- 
préhension ,  que  dire  de  la  Hollande  qui  serait  dans  l'impossibilité  absolue 
de  résister.  Seul,  Tintérêt  de  tous,  le  désir  de  conserver  la  balance  ^ale 
entre  les  nations  européennes  pourrait  la  prot^er  contre  une  agression 
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possible.  Ce  sont  là  des  ëveaiualités,  dune  réalisation  encore  assez  loin* 
laine,  mais  en  politique  il  fent  savoir  prévoir. 

On  peut  juger  d après  ces  qndques  mots,  de  Tintérét  tout  particulier 
que  présente  Tonvrage  de  M.  Gounaud.  C'est  incontestablement  le  fruit 
d'mi  long  travail,  le  résumé  dlnformations  prises  sur  place;  il  y  a  là  des 
données  tout  à  feit  nouvelles  pour  l'histoire  de  Java,  une  peinture  de 
moeurs  coloniales  et  de  procédés  d'administration  qui  ne  sont  plus  de  mise 
aujourd'hui.  Les  Pays-Bas  y  verront  un  avertissement  à  ne  pas  neiger  et 
ils  devront  par  une  main  plus  douce  renforcer  le  loydisme  de  populations 
qui,  malgré  le  long  temps  écoulé,  n'ont  pas  perdu  le  souvenir  de  leur 
indépendance.     » 

Gabrid  Mabcbl. 
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Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- Arts  et  des  Cultes, 

Arrête  : 
Suivant  Tordre  de  leurs  travaux,  MM.  les  éAégikés  dee  sociétés  savantes 
formeront  des  réunions  distinctes  dont  les  bureaux  seront  constitaés  ainsi 
qu'il  suit  : 

GEOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE. 

Président  de  la' section,  M.  Bouquet  de  la  Grye;  secrétaire,  M.  le  doc- 
teur Haht. 

PBlîaiDBNCE   DBS  siàNCES. 

Mardi  â  avril.  —  M.  Bouquet  de  laGryb,  de  Tlnstitut,  président  de  la 
Section  ^^\  M.  Malavisdle,  correspondant  honoraire  du  ministère,  secrétaire 
général  de  la  Société  languedocienne  de  géographie. 

Mercredi  3  avrU,  matin.  —  M.  Henri  Cordier,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  ;  H.  QueBnel ,  vice-président  de  la  So- 
ciété languedocienne  de  géographie. 

Jeudi  &  avril,  matin.  —  M.  Vidal  de  la  Blache,  de  l'Institut ,  vice-pré- 
sident de  la  Section  ;  M.  Casimir  Maistre,  vice-président  de  la  Société  ko* 
guedocienne  de  géographie. 

Vendredi  6  avril,  matin.  -^  M.  le  docteur  Hamy,  de  rinstitut  et  de 
l'Académie  de  médecine,  secrétaire  de  ia  Section;  M.  Cazalis  de  Fondouce, 
correspondant  honoraire  du  ministère  «  secrétaire  général  de  l'Académie  des 
sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

Fait  à  Paris,  le  A  mars  1907. 

Signé  :  Aristide  BBIAND. 

M.  Darboux  souhaite  alors  la  bienvenue  aux  membres  du  Congrès 
et,  tout  en  regrettant  que  son  confrère  M.  Masgart  ait  été  empêché 
de  présider  cette  solennité,  se  félicite  de  se  retrouver  dans  une 
ville  à  laquelle  tant  de  souvenirs  le  rattachent.  Il  n'a  pas  oublié  les 
rapports  quMl  a  eus  à  Montpellier  avec  des  maîtres  illustres  dont  il 
conserve  précieusement  la  mémoire.  Il  est  heureux  de  remercier  au 
nom  du  Congrès  la  ville  de  Montpellier,  TUniversité  et  les  sociétés 
savantes  locales  de  Taccueil  empressé  quelles  font  à  leurs  invités 
et  des  fêtes  auxquelles  elles  les  convient. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie,  et  les  membres  du 
Congrès  se  rendent  dans  les  locaux  affectés  aux  différentes  Sections. 

^)  M.  Bouquet  de  la  Grye,  retenu  k  Pans  par  une  indisposition,  a  été  rem- 
placé dans  cette  préôdeme  par  M.  Hait. 


—  207  — 


SECTION  DE  GÉOGRAPHIE  fflSTOMQUE 

ET  DESCRIPTIVE. 


SÉANCE  DU  MARDI  SOIR  2  AVRIL. 


PRéSIDENOB  BB  MM.  HAMT,  MEMBRE  DE  L'INSTITUT, 
ET    MALAYIALLE,    SECRÉTAIRE    GÉNÉRAL  DE  LA  SOCIÉTÉ  LANGUEDOCIENNE 

DE  GÉOGRAPHIE. 

M.  le  Président  présente  les  excuses  et  les  regrets  de  M.  Bouquet 
de  la  Grye  qui  devait,  comme  il  le  fait  chaque  année,  présider  les 
Iravaux  de  la  session  avec  la  bonne  grâce  et  le  savoir  que  tout  le 
monde  apprécie. 

Sur  la  proposition  du  président,  MM.  Belloc,  membre  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris,  et  Labadie,  membre  de  la  Société 
de  géographie  de  Bordeaux ,  sont  appelés  à  prendre  place  au  bu- 
reau en  qualité  d'assesseurs. 

Il  est  donné  lecture  d*un  mémoire  de  M.  H.  de  Coincy,  garde 
générai  des  eaui  et  forêts  à  Bordeaux  et  secrétaire  de  la  Société 
de  géographie  commerciale  de  cette  ville,  consacré  à  Thistoire  de 
la  carte  générale  des  dunes  du  département  des  Landes,  depuis 
le  décret  de  1810  et  Tordonnance  de  1817  sur  la  fixation  des 
dunes  jusqu^à  la  publication  de  la  carte  de  i855,  base  de  tous  les 
travaux  actuels.  L'auteur  met  notamment  en  lumiëre  les  études 
topographiques  du  géomëtre  Louis  Dumont,  exécutées  dans  des 
conditions  particulièrement  difficiles  et  pénibles,  et  qui  n'embras- 
sent pas  moins  de  &9,588  hectares  de  surface. 

M*  Gh.  DuiFart  a  envoyé  à  la  Section  un  court  mémoire  intitulé  : 
V Exécution,  la  dispersion  et  ks  découvertes  de  la  cartographie  originale 
de  Claude  Masse,  dessinateur,  puis  ingénieur  du  roi  €e  cartographe, 
dont  il  a  été  souvent  question  dëjà  dans  les  congrès  des  sociétés 
savantes,  était  né  en  Savoie,  en  i65o,  et  avait  été  employé  dès 
1680  par  Ferry,  son  protecteur,  que  Vauban  avait  chargé  du  tracé 
des  places  de  guerre  du  sud-ouest  de  la  France. 
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Il  se  rëvéia  tout  de  suite  à  ses  chefs  comme  dessinateur  et  topo- 
graphe hors  de  pair.  Reçu  ingénieur  en  1 703,  il  ne  cessa  de  travailler, 
jusqu'à  un  âge  très  avancé,  au  service  des  fortifications,  tantôt  seul, 
tantôt  en  collaboration  avec  Latour-Leblanc  et  Saint-Paul,  Naudin 
et  Daudet,  ses  deux  fils  enfin.  Son  œuvre  pour  TOuest  et  le  Sud- 
Ouest,  particulièrement  étudiée  par  MM.  Hautreux,  Pawlowski,  Buf- 
fault  et  Duffart ,  s'étend  de  1 688  à  1 7  9 1  et  embrasse  la  topographie 
de  la  côte  de  puisla  baie  de  Bourgneuf  jusqu'au  bassin  d'Arcachon, 
dressée  à  Téchelle  de  3  lignes  pour  100  toises.  H  a  écrit  un  traité 
de  fortifications  demeuré  manuscrit,  dont  quelques  parties  descen- 
dent jusqu'à  Tannée  1780. 

M.  Duffart  insiste  une  fois  de  plus  sur  le  mérite  de  ce  carto- 
graphe trop  longtemps  négligé  et  sur  l'importance  de  certaines  par- 
ties de  son  œuvre  pour  l'étude  des  modifications  physiques  de  notre 
littoral. 

M.  A.  Pawlowski,  correspondant  du  ministère,  membre  de  in 
Société  de  géographie  de  Rochefort,  communique  deux  nouveaux 
chapitres  de  son  histoire  des  transformations  du  littoral  français. 

Dans  le  premier,  consacré  à  l'étude  du  Talmondais  vendéen,  de 
la  Tranche  aux  Sablcs-d'Olonne,  M.  Pawlowski  a  utilisé  la  série  de 
cartulaires  du  bas  Poitou,  les  pièces  de  Talmont,  Orbestiers,  Saint- 
Mi  chel-en-l'Herm,  les  rapports  officiels  de  la  marine  et  de  la  guerre, 
les  œuvres  de  Masse,  etc.  Il  constate  deux  faits  typiques  :  1®  l'éro- 
sion de  la  côte  dont  les  platins  décèlent  l'antique  développement  ; 
2°  l'alterrissement  des  zones  basses,  havre  de  Jard,  golfe  profond 
de  Talmont.  Ce  second  havre,  jadis  considérable,  est  à  l'heure 
actuelle  entièrement  disparu. 

Il  en  est  de  même  du  port  de  Joude-Vache,  de  celui  du  Plomb, 
près  la  Rochelle,  du  port  de  Laleu,  devenu  le  la  Pallice  de  nos 
jours,  du  Port-Neuf  dont  M.  Pawlowski  parie  plus  au  long  dans  son 
second  mémoire,  qui  englobe  l'histoire  du  port  de  la  Rochelle  à 
travers  le  temps. 

M.  Emile  Belloc,de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  traite  en- 
suite de  la  déformation  des  rivages  lacustres.  Les  sources  d'alimen- 
tation des  lacs  de  haute  montagne  sont  incontestablement  les  gla- 
ciers. Or,  l'action  glaciaire,  ou  pour  mieux  dire  la  glaciation,  ne 
s'exerce  pas  toujours  d'une  manière  profitable  pour  les  dépressions 
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lacustres.  Dans  la  plupart  des  cas,  au  contraire,  les  lacs  n'ont  pas 
de  pires  destmcleurs  que  les  glaciers. 

A  Tappui  des  faits  qu  il  énumëre,  M.  Emile  Beltoc  montre  une 
nombreuse  série  de  photographies  représentant  les  diverses  formes 
que  prennent  ces  phénomènes  de  déformation  dans  les  lacs  pyré- 
néens. 

M.  Emile  fielloc  communique  ensuite  le  résultat  de  ses  dernières 
recherches  sur  Textension  de  l'ancien  glacier  de  la  Garonne.  Ce 
glacier  s'étendait  beaucoup  plus  bas  dans  la  plaine  sous-pyrénéenne 
qu'on  ne  Tayait  cru  jusqu'ici. 

Des  preuves  irrécusables  (débris  de  moraines,  blocs  erratiques 
isolés,  stries  glaciaires,  etc.)  montrent  que  cet  ancien  fleuve  de 
glace,  dont  la  longueur  peut  être  évaluée  actuellement  à  go  kilo- 
mètres environ,  avait  prolongé  son  front  terminal  tout  au  moins 
jusqu'à  Saint-Gaudens. 

L'ancien  lac,  aujourd'hui  comblé  et  remplacé  par  la  plaine  fertile 
du  pays  de  Rivière,  était  entièrement  recouvert  par  un  vaste  glacier 
qui  prenait  naissance  sur  le  versaat  septentrional  de  la  haute  chaîne 
centrale  des  Pyrénées. 

M.  Haut  rappelle  à  ce  propos  les  travaux  spéciaux  de  Collomb, 
le  collaborateur  de  Verneuil  à  la  carte  géologique  d'Espagne,  sur 
ces  anciennes  extensions  glaciaires.  Collomb  a  laissé  notamment  de 
grandes  aquarelles,  d'une  exécution  remarquable,  sur  lesquelles  il 
a  représenté  quelques-uns  des  sites  les  plus  caractéristiques  de  la 
région  occupée  jadis  par  les  grands  glaciers  pyrénéens. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  A.  Vacher,  chargé  de 
cours  à  la  faculté  des  lettres  de  l'université  de  Rennes,  sur  une 
carte  inconnue  du  Berry,  qui  a  pour  auteur  Jean  Jolivet  et  fut 
imprimée  en  six  feuilles  en*i5/i5.  Cette  carte,  dédiée  à  Marguerite 
de  Navarre, duchesse  du  Berry,  avait  été  exécutée  à  la  demande  de 
Jacques  Thiboust,  sieur  de  Quanlilly,  médecin  et  valet  de  chambre 
de  cette  princesse.  On  n'en  connaît  qu'un  exemplaire  retrouvé  dans 
une  collection  de  caries  anciennes  qui  appartiennent  à  la  biblio- 
thèque de  l'Université  de  Paris  :  cet  exemplaire  avait  été  envoyé 
pnr  son  auteur  à  un  jésuite,  le  P.  Briet,  dont  on  connaît  divers 
travaux  de  géographie  pédagogique. 

La  séance  est  levée  à  k  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  MERCREDI  MATIN  3  AVRIL. 


PRÉSIDENCE  DE  MlVf.  HENRI  GORDIER,  MEMBRE  DU  COMITÉ, 

ET  QUESNEL, 
YIGE-PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  LANGUEDOCIENNE  DE  GÉOGRAPHIE. 

M.  J.  Fournier,  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  Mar- 
seille, correspondant  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique,  lit  un 
travail  qui  résume  de  longues  recherches  qu  il  vient  de  terminer 
sur  les  différends  qui  se  sont  perpétués  entre  le  Languedoc  et  la 
Provence  au  sujet  de  la  propriété  du  cours  du  Rhône. 

Ce  fleuve  est  une  limite  naturelle  qui,  à  première  vue,  ne  semble 
pas  devoir  prêter  à  contestation.  Il  n'en  fut  rien ,  et  au  cours  des 
siècle  antérieurs,  notamment  au  ivni°  siècle,  les  deux  provinces 
eurent  de  graves  querelles  qui  donnèrent  lieu  à  divers  arrêts  du 
conseil  réglant  leurs  différends. 

Forte  de  son  droit  ou  de  ce  qu'elle  croyait  Tétre,  chacune  de  ces 
provinces  imposait  au  rôle  des  tailles  les  possesseurs  de  biens  des 
lies  et  créments  du  Rhône,  de  telle  sorte  que  divers  seigneurs  ou 
propriétaires  non  fieffés  se  voyaient  réclamer  double  taxe.  Des  ré- 
clamations fort  vives  se  produisirent,  des  procès  furent  engagés  et 
les  deux  provinces  elles-mêmes  durent  demander  un  règlement  des 
frontières  qui  fut  fait  par  arrêt  du  Conseil. 

Pour  mettre  à  même  cette  juridiction  de  se  prononcer  en  con- 
naissance de  cause,  le  Languedoc  et  la  Provence  fournirent  de  nom- 
breux documents  remontant  jusqu'au  xii*  siècle  et  constituant  un 
ensemble  plein  d'intérêt  pour  l'histoire  du  grand  fleuve  français. 

M.  de  Nicolaï,  ancien  premier  procureur  du  pays  de  Provence, 
chercheur  émérite  et  historien  distingué,  a  étudié  à  fond  cette 
question  de  la  propriété  du  Rhône  et  réuni  la  plupart  des  titres 
invoqués  par  la  Provence  à  l'appui  de  ses  revendications.  De  son 
côté,  le  Languedoc  n'est  pas  resté  inactif,  et  c'est  même  plutôt  en  sa 
faveur  que  se  prononça  le  Conseil  d'État. 

Les  nombreux  documents  produits  à  l'instance  renferment  do 
multiples  indications  topographiques  sur  la  région  du  Rhône  de- 
puis Avignon  jusqu'à  la  mer  et  permettent  de  fixer  plusieurs  points 
intéressants  de  géographie  historique. 


—  211  — 

M.  6.  Saint-Yves,  de  Montauban,  avait  publie,  dana  le  Bulletin 
de  la  Section  de  1901,  une  petite  notice  sur  les  oonaulats  du  Le- 
vant; depuis,  il  a  retrouvé,  soit  dans  les  archives  de  la  chambre 
de  Gommei*ee  de  Marseille,  soit  dans  les  archives  départementales 
des  Bouchea«<du^Rhône,  quelques  indications  complémentaires  qu'il 
résume  de  la  manière  suivante  : 

^Ik  de  Ckio.  -^  A  la  fin  du  xvii*  siècle  (le  consulat  a  été  orée 
vers  1600),  nous  trouvons  les  vice^consuls  suivants  (le  consulat 
est  devenu  un  vice-consulat)  : 

Mile  ou  Mille,  vice-consul  en  1 69/1  ;  Artigue,  vice-consul,  nommé 
en  1696,  installé  le  ao  janvier  1696;  de  Rians,  vice-consul,  de 
juin  1699  à  janvier  1706;  Donnai,  vice-consul,  de  février  1706  à 
1711;  B.  Blacas,  vice-consul , de  171}  à  i7i3;  de  Marigny,  vice- 
consul,  de  1713  à  1799;  Rougeau  de  La  Blatière,  nommé  le 
90  septembre  1739.  (Archives  de  la  chambre  de  commerce  de 
Marseille.) 

• 

RoêeUe,  —  Le  premier  vice-consul  dont  nous  trouvons  la  trace 

est  Charpuys;  Claude  Boutier  le  remplace  le  96  août  1699;  il  est 
remplacé  lui-même  le  tS  octobre  1706  par  Pierre-François  de 
Montreuil.  Viennent  ensuite:  François  Rosset,  i3  juillet  1707; 
Adaoust,  en  remplacement  de  Rosset,  décédé,  7  mars  1731;  Ri- 
chard d'Abenour,  en  remplacement  d' Adaoust,  décédé,  a  janvier 
1733;  d'Amirat;  Jcao^Baptiste-Josepb-Michel  du  Grou  de  Salause, 
en  remplacement  d'Amirat,  97  juillet  ^7^9;  de  la  Porte,  précé- 
demment chancelier  au  Caire,  i/i  décembre  1760;  Etienne  Fort, 
39  avril  176&;  Melchior  de  Vaugrigneuse,  précédemment  chance- 
lier à  Candie,  19  avril  1769;  de  Kercy,  précédemment  chancelier 
du  consulat  de  Lisbonne,  9  décembre  1776;  de  Jonville,  98  jan- 
vier 1779;  Cousinery,  6  novembre  1783;  Dutrouy,  1786.  (Ar- 
chives de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille,  AA,  i36.) 

Rhodes.  *—  Autre  vice-consulat.  Nous  trouvons  :  Pothonier,  vice* 
consul  le  9  décembre  1776;  Mille,  en  remplacement  de  Pothonier, 
le  98  janvier  1779;  Cousinery,  en  remplacement  de  Mille,  avril 
1786;  puis  Dutrouy;  et,  enfin,  le  11  septembre  1790,  Beaume 
du  Pavillon.  (Archives  de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille, 
AA,  i36.) 


-^  21tî  — 

SataUeh.  —  Ambroise  Carreau  y  est  nommé  consul  par  iettres- 
patenles  enregistrées  à  la  chambre  de  commerce  le  37  juillet  1717 
et  à  Tamirauté  le  s 3  août.  A  sa  mort,  Christophe  Rougeau  de  La 
Blaliëre,  précédemment  consul  à  Minorque  et  à  Port-Mahon,  est 
nommé  consul  à  Satalieh  le  h  décembre  1790  ;  il  a  pour  successeur 
Bonnal,  que  remplace,  le  3i  décembre  1706,  Maltor.  A Maltor  suc- 
cède, le  11  mai  1735,  André,  et,  celui-ci  étant  mort  presque  aus- 
sitôt, on  désigne,  le  6  novembre  1736,  pour  le  remplacer,  de 
Sain^Amand.  (Archives  de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille, 
AA,  i36.) 

Jérusalem.  —  Un  consulat  y  est  établi  en  1699  :  ffLouis,  par  la 
grâce  de  Dieu. . .  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut.  Ayant  estimé  que  rien  n'est  plus  digne  de  nostre  attention 
que  de  procurer  aux  religieux  qui  gardent  les  Saints  Lieux  les 
moyens  d'y  remplir  le  service  de  Dieu  avec  la  sécurité  qu'il  est  à 
désirer  qu'ils  jouissent  et  de  donner  en  mesme  temps  à  ceux  de  nos 
sujets  qui  les  visitent  ou  traffiquent  dans  la  Palestine  les  secours 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  le  faire  avec  avantage ,  nous 
avons  cru  nécessaire  d'establir  un  consul  de  la  nation  Françoise  en 
la  ville  de  Jérusalem. t»  Le  premier  consul  désigné,  le  ii  mars 
1699,  est  Sébastien  de  Bremond.  (Archives  départementales  des 
Bouches-du -Rhône,  Amirauté,-  reg.  i,  P*  22.) 

Bagdad.  —  Le  9  septembre  1776,  Mirandol,  évêque  de  Baby- 
lone,est  nommé  consul  général  à  Bagdad.  (Archives  de  la  chambre 
de  commerce  de  Marseille,  AA,  i36.) 

Maroc.  — Nous  trouvons,  en  1676,  un  certain  Marin,  consul  à 
Tanger.  Le  3o  avril  168 3,  Boyer,  consul  à  Tetouan,  écrit  à  la 
chambre  de  commerce  de  Marseille  :  (r  Comme  je  ne  double  point 
que  vous  n'ayez  aprins  que  Monsieur  le  baron  de  Saint-Amans, 
ambassadeur  pour  Sa  Majesté  en  ce  royaume,  m*a  honnoré  de  la 
charge  de  consul  en  cette  ville,  je  ne  laisseray  passer  cette  occasion 
sans  me  donner  l'honneur  de  vous  asseurer.  Messieurs,  de  mes 
obéissances.  Ji 

Jean  Périllié  est  consul  à  Salé  en  i685,  1686  et  1687.  Nous 
voyons  J.-B.  Estelle  consul  à  Tetouan  en  1686  et,. le  19  février 
1 C89 ,  il  est  nommé  consul  à  Salé  par  lettres  enregistrées  le  5  avril. 
(Archives départementales  des Bouches-du-Rhône,  Amirauté,  reg.  3 , 
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i^  319.)  Dans  les  archives  de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille 
figurent  des  lettres  de  lui  datées  de  Salé  en  i6gi  et  1699,  de 
Tetouan  en  1693,  de  Salé  en  169&,  169S  et  1696,  de  Telouan 

en  1697,  ^^  ^^^^  ^^  ^^97  ^^  ^^9^  ®^  ^^  Tetouan  en  1699. 
(AA,  557.)  Pierre  de  La  Magdelaine  est  nommé  consul  à  Tetouan 
et  h  Tanger  le  6  octobre  1 706 ,  après  la  mort  du  sieur  de  Vitry ,  qui 
avait  sans  doute  succédé  à  Estelle.  (Archives  départementales  des 
Bouches-du-Rhône,  Amirauté,  reg.  &,  f"  397.) 

Tripoli  de  Barbarie.  —  Le  i/i  avril  169/1,  Antoine  de  La  Lande 
est  nommé  consul  à  Tripoli  de  Barbarie.  (Archives  départemen- 
tales des  Bouches-du-Rhône ,  Amirauté,  reg.  3,  i^  673,  et  reg.  /i, 
P"  35.)  Pierre  Expilly  est  consul  le  18  décembre  1709  et  Martin  le 
â8  mai  17 as. -(Archives  de  la  chambre  de  commerce,  AA,  136.)?) 

M.  H.  CoBDiER,  membre  du  Comité,  communique  un  mémoire 
sur  rhistoire  dn  consulat  de  France  à  Canton  au  xviii"  siècle. 

ffEn  1719,  les  différentes  compagnies  de  commerce  avaient  éti* 
réunies  en  une  seule  sous  le  nom  de  Compagnie  des  Indes,  dont  le 
privilège  exclusif  fut  suspendu  le  i3  août  1769  et  qui  fut  dissoute 
le  6  avril  1770.  Le  ministre  de  la  marine,  de  Boyne,  remplaça  le 
conseil  de  direction  de  la  compagnie  à  Canton  par  un  conseil  royal 
à  la  tête  duquel  fut  placé,  le  7  septembre  1773,  le  sieur  Timothée. 
Enfin,  par  ordonnance  royale  du  3  février  1776,  un  consulat  fut 
créé  à  Canton.  On  plaça  à  sa  tête  Vauquelin ,  avec  Ph.  Vieillard 
comme  vice-consul;  Vauquelin  mourut  le  93  septembre  1789  et 
Vieillard  resta  seul.  Lors  de  la  mission  du  cheTalier  d'E  trecas- 
teaux  en  Chine  en  1787,  de  Guignes  fils  fut  maintenu  seul  à  Can- 
ton comme  agent  du  roi.  Les  Anglais  ayant  pris  Pondichéry,  de 
Guignes,  depuis  1793,  ne  recevait  pins  de  subsides;  il  rentra  défi- 
nitivement en  Europe  en  1801.7) 

M.  le  D*"  Hamv,  membre  du  Comité,  présente  et  commente  des 
caries  et  des  dessins  originaux  provenant  de  la  brillante  expé- 
dition qui  conduisit,  il  y  a  juste  trois  siècles,  Luiz  Vaês  de  Torrès 
et  Diego  de  Prado  y  Tovar,  son  lieutenant,  à  découvrir  la  route 
maritime  qui  s'ouvre  entre  la  Nouvelle-Guinée  et  TAustralie.  Tout 
le  monde  connaît  aujourd'hui  ce  détroit,  auquel  Dalrymple  a  imposé 
le  nom  de  Torrès,  mais  il  n'y  a  que  trente  ans  qu'on  a  pu  lire  le 
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lexte  origiDal  de  Taudacieux  découvreur.  M.  Hamy  expose  la  ge- 
nèse de  sea  recherches  sur  te  voyage  de  Torrès»  résume  le  travail 
qu'il  lui  a  précëdemmeat  consacré  et  met  sous  les  yeux  de  Taudi- 
toire  uue  série  de  cartes  d'ensemble  et  de  détails  qui  permettent 
de  suivre  d'étape  en  étape  rexpédilion  espagnole  de  1606-1607  de 
la  baie  de  Saint-Philippe  et  Saint-Jacques  (Nouvelles-Hébrides), 
par  les  lies  Moresby,  la  baie  de  TOrangerie,  Tarcbipei  du  Prince^ 
de-Galles  à  la  baie  du  Triton.  Quatre  dessins  inédits  de  Diego  de 
Prado  fournissent  la  matière  d'un  commentaire  ethnographique 
dont  les  ooneordances  sont  parfaites  avec  celles  que  M.  Hamy  a 
précédemment  tirées  de  Texamen  des  cartes  elles-mêmes  dressées 
par  ce  navigateur. 
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SÉANCE  DU  JEUDI  MATIN  4  AVRIL. 


PRÉSIDENCE  DB  M.  VIDAL  DE  Là  BLACHE,  MEMBRE  DE  L*INST1TUT,  VICE- 
PRÉSIDENT  DE  LA  SECTION,  ET  DE  M.  CASIMIR  MAISTRE,  VICE-PRÉSIDENT 
DE  LA  SOCIÉTÉ  LANGUEDOCIENNE  DE  GÉOGRAPHIE. 

M.  E.  Labadie,  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bor- 
deaux, donne  lecture  de  Tintroduction  d'un  Catalogué  hiêtorique  et 
dêêoripijf  de$  wies  0t  plana  généraux  dt  la  tnUê  de  Bordeaux.  Ce  travail 
considérable  se  compose  de  109  numéros  comprenant  toutes  les 
vues  générales  el  tons  les  {dans  généraux,  inédits  ou  publiés,  plans 
de  reconstitution  pour  les  époques  gallo-romaine  et  du  moyen  âge, 
vues  générales  à  vol  d'oiseau  ou  cavalières  pour  les  xvi"  et 
XYii^  siècles,  plans  géométraux  et  vues  générales  pour  les  xviu* 
et  xix^  siècles.  Chaque  article  est  accompagné  de  notes  historiques  et 
descriptives.  C'est  l'histoire  des  diiTérentes  transformations  de  la 
topographie  borddaise  à  travers  les  âges,  depuis  les  origines  jus- 
qu'à la  fin  du  xix*  siècle. 

M.  Maiavialle,  secrétaire  général  de  la  Société  languedocienne 
de  géographie,  lit  un  mémoire  êur  Vile  OHniicka  de  la  carte  i Andréa 
Bianco  et  eur  la  prétendue  découverte  de  V Amérique  par  ks  Portugais 
aoant  Christophe  Colomb. 

Cette  carte  est  la  première  qui  donne  un  tracé  positif  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique  entre  le  cap  Bojador  et  le  cap  Vert.  A  l'Ouest 
de  ce  cap  sont  deux  iles  enferme  de  croissants  de  lune  appelées  Dos 
lirmunos  (les  deux  frères).  Au  Sud^Ouest,  une  terre  plus  grande  qui 
est  tronquée  par  la  coupure  du  parchemin  et  qui  est  ainsi  désignée: 
Ixola  Otinticha  xelonga  a  ponente  i,5oo  mta.  Ce  terme  dî'Otinticha  a 
été  jusqu'ici  traduit  par  authentique  :  on  a  cru  voir  dans  cette  terre 
une  ile  réelle  représentant  l'ensemble  dos  tles  du  cap  Vert  ou  même , 
d'après  l'hypothèse  de  M.  Henry  Yuie  Oldham,  la  pointe  du  cap 
Saint-Roque,  au  Nord*-Est  du  Brésil.  S'il  en  était  ainsi,  les  tles  du 
Cap-Vert  auraient  été  découvertes  une  douzaine  d^années  plus  tôt 
qu'on  ne  l'avait  cm  jusqu'ici,  et  l'Amérique  elle-même  aurait  été 
trouvée  par  les  Portugais  l'année  même  de  la  naissance  de  Chris* 
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topbc  Colomb.  Mais  celle  hypolbèse  est  démoulrée  fausse  par  la 
comparaison  de  cetle  partie  de  la  carte  d'Andréa  Bianco  avec  la 
section  correspondante  de  la  mappemonde  catalane  de  la  biblio- 
thèque d'Esté  à  Florence,  qui  est  également  du  milieu  du  xt"  siècle 
et  qui  a  été  publiée  par  Krotschmerdans  la  ZeiUekrifi  der  GeselUckafi 
fur  Erdkunde  à  Berlin,  en  1897.  On  y  voit  clairement  que  cette 
lœola  Otinticha  est  une  ile  fantastique  :  TAlIantide  de  Platon. 

M.  Malavialle  étudie  ensuite  les  Sources  de  la  mappemonde  hydro- 
graphique de  WaliseemûUer  {1 5 16)  en  ce  qui  concerne  t Afrique. 

Tandis  que  la  mappemonde  de  1607  est  une  combinaison  de 
Ptolémée  pour  le  Nord  et  de  Fra  Mauro  pour  TËst,  avec  les  décou- 
vertes portugaises,  celle  de  i5i6  parait  plus  nouvelle.  Ses  con- 
tours sont  exactement  ceux  des  portulans,  notamment  de  celui  de 
Nicolas  de  Canerio.  L'intérieur  des  terres  a  été  modifié.  Le  bassin 
du  Niger,  au  lieu  d'être  fermé,  comme  dans  Ptolémée  et  la  carte  de 
1607,  débouche  dans  l'Atlantique  par  un  delta  composé  du  Séné- 
gal, de  la  Gambie  et  du  Rio-Grande.  Cette  modification  est  due  à 
l'influence  de  Ca-da-Mosto,  dont  la  relation  avait  paru  dans  i'inter- 
valle  (1&08).  Celui  du  Nil  est  aussi  modifié.  Les  causes  de  cet  autre 
cbaugement  sont  dues  à  l'influence  de  la  mappemonde  de  Stabius 
que  l'on  trouvera  dans  le  Periphe  de  Nordenskiôld.  Et  Stabius  lui- 
même  doit  avoir  emprunté  ses  données,  soit,  en  ce  qui  concerne 
les  sources  du  Nil,  à  un  texte  grec  publié  par  Hudson  dans  ses 
Geographi  grœci  Minorée  (1711)  et  utilisé  par  W.-D.  Cooley,  Par- 
they  et  Hartmann  (Die  Nigritier,  187/i);  soit,  pour  le  fleuve  Go- 
mormayer  et  l'Afrique  australe,  aux  récentes  découvertes  portu- 
gaises de  la  grande  expédition  d'Albuquerque.  Cette  mappemonde 
de  WaldseemûUer  a  été  imitée  par  Sehœoer,  Oronce  Fine  et  Mer- 
cator  et  a  joué  un  grand  rôle  dans  la.  cartographie  africaine  du 
xvi**  siècle. 

EnGn,  le  même  délégué  communique  une  Notice  sur  un  portulan 
du  xvi'  siècle  de  la  bibliothèque  de  f  Université  de  Montpellier  (section  de 

médecine). 

C'est  un  portulan,  ou  plutôt  un  atlas  de  i56/i,  dû  au  carto- 
graphe génois  Batlista  Agnese.  Il  contient  des  cartes  marines  du 
lype  habituel  à  celte  époque.  Dans  l'épaisseur  de  la  reliure  en  bois 
est  une  boussole  avec  une  rose  des  vents.  Cet  atlas  comprend  aussi 
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des  caries  terrestres  qui  seraient  peut-être  interessaoles  à  étudier, 
notamment  une  carte  d'Espagne,  une  carte  des  pays  Scandinaves  et 
une  carte  très  détaillée  et  très  précise  du  bassin  supérieur  du  Pô. 

Le  travail  lu  par  M.  A.  Vidal,  correspondant  du  ministère, 
échappe  un  peu  à  l'analyse.  Il  s'agit,  en  effet,  d'un  compromis  in- 
tervenu entre  Raymond,  évéque  de  Toulouse,  et  Bernard,  abbé  de 
Saint-Sernin,  de  Toulouse,  au  sujet  de  la  propriété  d'un  grand 
nombre  d'églises  et  de  chapelles. 

Les  parties  s'en  remettent  à  l'arbitrage  de  Gaillard  de  Rabas- 
tens,  prévôt  de  Saint-Salvi  d'Albi,  et  Arnold  de  Campagoac,  sa- 
criste  de  Pamiers  (1937). 

Les  arbitres  rendirent  leur  sentence  le  93  mars  i338.  Elle  por- 
tait sur  166  églises,  chapelles  ou  localités  de  l'ancien  diocèse  de 
Toulouse,  avant  sa  dislocation  par  le  pape  Jean  KXII,  réparties 
entre  Tévéque  et  l'abbé.  M.  Vidal  a  pu  identifier  la  plupart  des 
noms  de  lieux  qui  figurent  dans  ce  document  géographique.  Il  est 
h  noter  que,  sur  ces  166  noms,  on  n'en  rencontre  que  87  dans  le 
Cartulaire'  de  Vabbaye  de  Saint-Semin,  publié  par  M^^  Douais.  C'est 
donc  une  copieuse  contribution  à  la  géographie  de  l'ancien  diocèse 
de  Toulouse  qui  englobait  la  Haute-Garonne  et  l'Ariège ,  une  partie 
de  l'Aude,  du  Tarn,  de  Tarn-etrGaronne  et  du  Gers,  et  débordait 
même  sur  l'Espagne. 

M.  A.  Chauvigne',  président  de  la  Société  de  géographie  de 
Tours,  correspondant  du  ministère,  répond  à  la  troisième  question 
du  programme  en  étudiant  la  Géographie  historique  et  descriptive  de 
la  Sologne. 

Après  tout  ce  qui  a  été  dit  déjà  sur  ce  pays, il  restait  à  préciser 
SCS  limites,  surtout  du  côté  de  l'Est,  et  à  faire  revivre  la  Sologne 
ancienne  quand  les  auteurs  modernes  se  sont  préoccupés  presque 
uniquement  au  point  de  vue  économique. 

M.  Chauvigné  étend  quelque  peu  la  limite  de  la  Sologne  du  côté 
du  Berry  et  cherche  à  préciser  le  cas  géographique  que  présente 
cette  région.  Il  appuie  son  opinion  sur  les  textes  et  résume  This- 
toire,  l'état  du  sol,  la  culture,  les  superstitions  et  les  légendes  de 
ce  pays  si  spécial.  Une  carte  accompagne  cette  étude. 

La  séance  est  levée  h  midi. 
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SÉANCE  DU  VENDREDI  MATIN  5  AVRIL. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HAMY,  MEMBRE  DE  LINSTITUT,  ET  DE  M.  GAZALIS 
DBFONDOUGB,   SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  DE  L'ACADÉMIE  DE    MONTPELLIER. 

M.  Rampai,  membre  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille, 
communique  des  extraits  d'un  manuscrit  de  la  biUiothèqne  d'Avi- 
gnon contenant  une  partie  de  la  relation  du  voyage  fait  par  le  mé- 
decin naturaliste  marseillais  Peyssonnel  en  Barbarie,  pendant 
les  années  i7a&  et  1796. 

Cette  relation  contient  un  certain  nombre  de  fragments  qnt  per- 
mettront de  combler  diverses  lacunes  dans  la  collection  des  lettres 
de  Peyssonnel,  publiées  par  Bureau  de  la  Malle.  M.  Rampai  men« 
tionne  notamment  une  description  des  ruines  de  Garthage,  des 
passages  sur  Kairouan  et  son  histoire,  plusieurs  descriptions  anti- 
ques et  un  certain  nombre  de  traits  de  mœurs  locales. 

M.  G.  Saint-Yves  communique  à  la  Section  une  série  de  noies 
qui  complètent  des  travaux  lus  dans  plusieurs  sessions  précédentes 
el  imprimées  dans  le  BuUetin  du  Gomitë. 

Ces  matériaux ,  empruntés  en  partie  aux  derniers  volumes  parus 
de  la  section  coloniale  des  ^ate  Paftrê  de  Londres ,  en  partie  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  aux  Archives  nationales,  concernent  les 
deux  campagnes  de  d^Estrée  avx  Antilles  et  un  certain  nombre  de 
documents  relatifs  à  Tlnde  française.  Parmi  ces  derniers  figurent 
notamment  les  instructions  du  gouvernement  du  roi  au  comte 
d'Aché,  chef  d'escadre  de  Texpédition  dans  Tlnde  de  Lally-Tol- 
lendai. 

M.  Veuclin,  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  a  en- 
voyé une  courte  note  sur  un  voyageur  normand  inconnu,  Lallée- 
Dorbeville,  de  Courdemanche,  qui  a  parcouru  pendant  trente  ans 
les  Indes  etTAmérique  (1737-1767). 

M.  Malaviaile  communique,  au  nom  de  M.  Maximilien  Sorre, 
professeur  à  TEcole  normale  de  Montpellier,  une  note  intitulée  : 
Dt  Fhalntatiim  dans  les  plaims  Utiorales  du  golj'f  du  Lion. 
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M.  Fabre,  architecte  à  Montpellier,  lit  une  note  sur  Tutilité  de 
l'enseignement  de  la  géographie  de  la  commune,  du  canton  et  du 
département  dans  les  écoles  communales. 

If  Cet  enseignement,  dit  M.  Fabre,  figure  dans  les  programmes 
scolaires,  mais  il  est  loin  d'être  appliqué.  Quelques  instituteurs 
donnent  bien  à  leurs  élèves  des  notions  sur  ces  matières,  elles  ne 
présentent  que  des  nomenclatures  dépourvues  d'intérêt. 

Et  cependant,  on  ne  saurait  croire  combien  Timaginalion  de 
Tenfant  s^intéresserait  à  la  description  détaillée  de  la  rivière  ou  du 
cours  d^eau  qui  traverse  le  terroir  de  sa  commune,  des  montagnes 
qui  bornent  son  horizon. 

^instituteur  est  étranger  au  pays,  il  n*y  séjourne,  en  général, 
que  quelques  années  et  n^a  point  à  sa  disposition  un  manuscrit  sur 
ce  sujet. 

Il  m*a  été  permis,  comme  délégué  cantonal  aux  examens  du 
brevet  de  capacité,  de  constater  l'ignorance  à  peu  près  complète 
chez  les  candidats,  des  connaissances  les  plus  élémentaires  sur  la 
géographie  de  leur  commune,  sur  le  commerce,  Tindustrie  des 
principales  villes  du  département. 

Dans  les  monographies  communales  que  j'ai  publiées  sur  le  dé- 
partement de  TRérauIt,  j'aurais  dû  donner  des  indications  plus 
détaillées.  Néanmoins,  j'ai  consacré  pour  chaque  commune  un  cha- 
pitre sur  sa  topographie,  sa  situation,  ses  cours  dWu,  ses  sources, 
ses  montagnes,  ses  routes,  ses  chemins  de  fer  et  ses  ténements,  etc. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  pourrait ,  en  faisant  appel 
aux  sociétés  savantes  de  chaque  département,  obtenir  la  rédaction 
de  ces  manuscrits. 

Ce  serait  le  guide  le  plus  précieux  pour  l'instituteur  et  celui-ci , 
en  conduisant  ses  élèves  en  promenade ,  pourrait,  en  connaissance 
de  cause,  leur  parler  du  sol  sur  lequel  ont  vécu  leurs  aïeux,  qu'ils 
ont  arrosé  de  leur  sueur  et  même  de  leur  sang  dans  les  guerres 
contre  l'étranger  et  dans  nos  luttes  fratricides. 

L'enfant  éprouverait  un  sentiment  d'orgueil  d'entendre  par  un 
étranger  parier  ainsi  de  son  pays  natal. 

Dans  l'âge  mâr,  si  les  obligations  du  service  militaire  ou  ses 
affaires  l'appelaient  loin  de  sa  patrie,  ne  se  rappellerait^il  pas  les 
leçons  de  son  premier  maitre  ? 

N'entendrait-il  pas  vibrer  en  son  cœur  les  paroles  lointaines  de 
l'instituteur  sur  l'histoire  de  ses  aïeux  7 
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N  est-ce  point  vrai  qu'il  en  aimerait  à  un  plus  haut  degré  sa 
patrie  ? 

N'est-ce  point  là  ridéal  que  se  proposent  les  savants,  lorsque, 
dans  les  congres,  ils  apportent,  avec  le  plus  grand  désintéresse- 
ment, leurs  travaux  qui  enrichissent  de  jour  en  jour  notre  domaine 
national  ?« 

M.  G.  Buchet,  chargé  d'une  mission  du  Ministre  de  Tlnstruction 
publique,  communique  une  note  préliminaire  sur  quelques  anti- 
quités du  Nord-Ouest  du  Maroc.  Ces  vestiges  des  anciens  habitants 
du  pays  sont  des  ruines  d'enceintes  et  d'habitations  primitives  con- 
struites en  pierres  sèches  paraissant  avoir  des  origines  diverses  et 
élre  parfois  en  rapport  avec  des  ruines  antiques.  Ce  sont  des  caver- 
nes renfermant  un  mobilier  néolithique  très  varié,  des  amas  de  co- 
quilles constituant  de  petits  kjôkkenmôddings,  et  enfin  des  sépul- 
tures de  diverse  nature  d'apparence  archaïque. 

Ces  dernières  sont  de  deux  types  principaux ,  paraissant  appartenir 
à  deux  groupes  ethniquement  différents.  Le  premier  comprend  des 
tombes  mégalithiques,  qui  se  rattachent  aux  monuments  précédem- 
ment découverts  par  Tissot;  le  second,  plus  difficile  à  classer  et 
nouveau  pour  ces  contrées,  est  formé  de  fosses  creusées  dans  le  sol 
et  recouvertes  de  petites  dalles  brutes.  Ces  deux  ordres  de  monu- 
ments appartiennent  à  une  époque  où  le  bronze  était  déjà  connu, 
mais  oh  le  fer  n^était  pas  encore  en  usage. 

M.  Paul  Guebhard,  administrateur  adjoint  des  colonies,  admi- 
nistrateur du  cercle  des  Timbis,  poursuivant  les  heureuses  recher- 
ches qu'il  avait  précédemment  commencées  au  Foula-Djalon,  a 
fouillé  une  série  de  grottes  abris  aux  environs  de  Pita  et  qui  por- 
tent les  noms  de  Peté-Tounté,  Peté-Oré-Amou  et  Pcté-Ciré.  Ces 
abris,  curieusement  installés  au  pied  de  rochers  en  surplomb,  ont 
donné  à  M.  Guebhard  de  curieuses  collections  d'instruments  de 
pierre  polie  et  de  céramiques  décorées  qu'il  vient  d'envoyer  au 
musée  du  Trocadéro. 

La  séance  est  levée. 

La  session  est  dose. 


MEMOIRES. 


LA  CARTE  GÉNÉRALE  DES  DUNES 

DU  DÉPARTEMENT  DES  LANDES, 

PAR  M.  HENRI  DE  GOINGY, 

Garde  général  des  eaux  et  forêts, 
Secrétaire  de  la  Société  de  géographie  commercide  de  Bordeaux. 


L^ordonnance  du  5  février  1817,  relative  à  la  fixation  et  à  Ten- 
semencement  des  dunes  dans  les  départements  de  la  Gironde  et 
des  Landes,  fut  suivie  d'un  règlement  du  7  octobre,  approuvé  par 
le  Ministre  de  Tlntérieur,  relatif  aux  travaux  des  dunes,  règlement 
qui  prescrivit  dans  son  article  1  &  rétablissement  d'une  carte  des 
dunes.  (rAfin  de  constater  avec  précision  les  surfaces  ensemencées 
chaque  année,  dit  l'article  i&,  il  en  est  dressé  une  carte,  composée 
d'autant  de  feuilles  particulières  qu'il  est  nécessaire  pour  qu'on 
puisse  reconnaître  facilement  la  contenance,  l'âge  et  la  situation  de 
chaque  partie  ensemencée.  La  réunion  de  ces  feuilles,  y  compris 
celle  des  dunes  déjà  ensemencées  par  la  commission  ^^\  forme  une 
collection  à  la  manière  de  celle  du  cadastre,  'n 

Le  décret  du  1/1  décembre  1810,  relatit  à  la  plantation  des 
dunes,  avait  bien  prescrit  l'exécution  d'un  plan  des  dunes  suscepti- 
bles d'être  fixées;  mais  ce  décret,  promulgué  d'ailleurs  en  18/17 
seulement,  spécifiait  que  ses  dispositions  ne  devaient  rien  innover 
à  ce  qui  se  pratiquait  pour  les  plantations  des  dunes  des  Landes  et 
de  la  Gironde  et  ne  s'appliquait  pas  aux  dunes  de  Gascogne. 
C'est  donc  bien  au  règlement  du  7  octobre  1817  qu'il  faut  attri- 
buer la  mise  en  marche  de  la  carte  générale  des  dunes  de  ces  deux 
départements. 

^*)  La  commission  des  dunes  (1801-1817).  Voir  l,  Bsat,  Noté  »ur  le»  dune»  de 
Gaeeognê,  Imprimerie  Nationale,  igoo  ;  -^  Pierre  Boppaclt  :  les  Début»  de  la 
JLcation  de»  dune».  La  commission  des  dunes,  Bordeaux,  Gounouilhou,  1906. 

GiooiuPH»,  N*2. —  1907.  i5 
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L'p\fTulioD  de  cette  œavre  était  des  pins  intéressantes  en  raison 
des  difficultés  de  parcours  que  présentait,  à  cette  époque,  cette 
grande  élendne  de  sables  dont  la  liiation  ne  fut  définitivement  ache- 
vée que  vers  i865.  M.  Bert,  dans  sa  note  sur  les  dunes  de  Gas- 
cogne, a  fait  connailre  quelle  fut,  d'une  manière  générale,  la  mar- 
che de  ce  grand  travail  cartographique  et  a  donné  des  détails  sur 
son  exécution  dans  le  département  de  la  Gironde  par  ie  géomètre 
Pagneaa,  de  1819  à  1898.  L'élablîasement  de  la  carte  générale 
des  dunes  dans  le  département  des  Landes  ne  nous  parait  pas  avoir 
moins  d'intérêt ,  et  nous  avons  cherché  à  en  retracer  lliistoire  som- 
maire d'après  la  correspondance  administrative  de  Tépoque  ^K 

Un  peu  avant  rapparition  du  règlement  du  7  octobre  1817,  le 
Directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  comte  Mole,  écrivait ^^^ 
au  Préfet  des  Landes  :  «r  Je  vous  informe  qu'ayant  reconnu  la  né- 
cessité d'avoir  un  plan  correct  et  TégaVier  à  l'aide  duquel  on  puisse 
juger  d'un  coup  d*œil  dos  progrès  des  travaux  des  dunes,  j'ai  décidé 
que  cette  opération  serait  confiée,  soit  à  un  géomètre,  soit  à  un 
employé,  avec  lequel  on  traiterait  à  tant  de  l'hectare,  ainsi  qu'il 
est  d'usage  dans  le  cadastre.  Au  moyen  du  prix  consenti,  ie  géo- 
mètre chargé  de  ce  travail  devra  fournir  outre  la  minute  correcte 
qui  devra  rester  déposée  entre  les  mains  de  l'Ingénieur  de  l'arron- 
dissement chargé  de  la  surveillance  immédiate  des  travaux,  quatre 
expéditions,  savoir  :  la  première  pour  M.  le  Préfet,  la  seconde  pour 
M.  l'Inspecteur  divisionnaire ,  la  troisième  pour  M.  l'Ingénieur  en 
chfîf ,  la  quatrième  pour  la  Direction  générale  des  ponts  et  chaussées. 
Le  montant  du  prix  résultant  du  nombre  d'hectares  ne  sera  soldé 
au  géomètre  ou  employé  qu'après  que  M.  l'Ingénieur  de  l'arrondis- 
sement aura  vérifié  et  certifié  les  plans  fournis  par  ledit  géomètre 
ou  employé.?) 

Le  1/1  octobre  1817,  l'ingénieur  en  chef  LeBouIlenger,  saisi  de 
Taffaire,  écrivit  à  Lagardère,  géomètre  du  cadastre,  pour  lui  faire 
accepter  le  travail.  Celui-ci  lui  répondit  qu'il  était  effrayé  des  diffi- 
cultés de  l'entreprise  et  qu'au  surplus  il  estimait  qu'il  y  avait  plu- 
tôt i  perdre  si  Ton  était  payé  au  prix  du  cadastre.  En  1818,  Le 
Boullenger,  revenant  à  la  charge,  lui  proposa  10  francs  par  jour  de 


(^)  Archive»  de  It  ag'  Goaservation  d«t  eaux  et  ibrélk 
^'^  Lettre  du  98  août  1817  communiquée  i  Ttngéiiieur  en  cbef  par  ie  Préfet, 
le  3  S  septembre* 
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Yoyage,  proposition  suivie  d'un  nouveau  refus.  Il  parait  d'ailleurs 
ff  qu'aucun  géomètre  ne  veut  faire  à  prix  fait  ce  travail  sans  au*- 
paravant  avoir  examine  le  terrain. 91  (Lettre  de  Le  BouUenger  au 
Préfet  du  3i  juillet  18 1 8.)  Deux  géomètres,  dit-il,  demandent  à 
lever  à  la  journée  une  portion  pour  apprécier  la  dépense  du  reste» 
et  il  propose  au  préfet  d'autoriser  le  lever  à  l'essai  pendant  un  mois 
de  la  partie  des  dunes  comprise  entre  Bayonne  et  Gapbreton*  Le 
préfet  acceptait  l'idée,  mais  en  restreignant  le  temps  des  essais  de 
un  mois  à  vingt  jours,  quand,  le  19  août  1818,  Le  Boulienger  l'in- 
forme que  le  sieur  Dnmpntqui  travaille  auprès  de  M.  de  Caumonl, 
vérificateur  en  chef  du  cadastre,  et  qui  est  un  des  géomètres  qu'il 
avait,  eu  en  vue,  est  venu  le  trouver,  et  qu'il  a  Convenu  de  faire 
Tarpentage  des  dunes  au  prix  fixé  pour  les  opérations  du  cadastre  ^ 
prix  à  déterminer  avec  M«  de  Cdumont. 

Le  3o  octobre  1818  le  géomètre  Louis  Dumont^^^  fait  une  sou- 
mission (bayant  pour  but  la  levée  du  plan  des  dunes  semées  ou  à 
semer  dans  le  département  des  Landes  1»,  soumission  que  l'ingé-» 
nieur  en  chef  envoie  le  3i  à  Becquey,  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées,  ponr  approbation.  Gelni*«i(i3  avril  1819)  l'approuve 
moyennant  certaines  modifications  qui  sont  acceptées  par  Dumont 
le  18  juin  suivant. 

Entre  temps  (5  mars  1819),  l'ingénieur  en  chef  Le  BouUenger 
avait  demandé  /loo  francs  au  préfet  pour  donner  un  acompte  à 
Dumont  qui  devait  se  mettre  au  travail  yu  la  belle  saison.  Le  préfet 
accorda  cette  somme  et  le  17  avril  Le  BouUenger  priait  les  maires 
de  Gapbreton,  Tamos,  etc.,  de  donner  au  géomètre  tous  les  ren-^ 
seignements  nécessaires  et  de  *lui  fournir  de  bons  indicateurs?) 
pour  fixer  les  limites  des  communes  et  des  semis.  Dumont  partît 
le  1*'  juin  de  Mont-de^Marsan  avec  un  aide  et  le  98  juin  (lettre  de 
iiO  BouUenger  au  préfet),  il  avait  déjà  levé  des  plans  pour  plus 
d'argent  qu'il  n'en  avait  reçu?».  Il  rentra  le  an  juillet  à  Moni-de« 
Marsan  pour  en  repartir  avec  deux  aides  le  98  août  et  y  revenir  le 
90  décembre.  Le  i3  novembre,  Jérooisy  ingénieur  ordinaire  à  Dax, 
lui  écrivait  qu'il  avait  reçu  sa  lettre  du  9  Tinformant  que  la  trian- 
gulation des  dunes  et  une  partie  du  plan  étaient  terminées,  mais 
que  vu  la  saison  et  le  travail  qu'il  avait  au  moment,  il  ne  pouvait 

v^>  Véiaéê  de  M.  Bert  porte  cr  Laden  Dumonm,  nudt  aoeun  det  documents 
que  nous  avons  consaH^  ne  fait  mootion  de  te  nom. 

15. 
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procéder  à  la  vérification  qui  loi  incombait.  Il  lui  reprochait  de  ne 
pas  avoir  Tait  le  nécessaire  pour  que  sa  rencontre  avec  le  géomètre 
chargé  des  mêmes  travaux  dans  la  Gironde,  à  la  limite  des  deux 
départements  ^^\  ait  pu  avoir  lieu  ;  il  Tinvitail  à  faire  connaître  les 
points  remarquables  qui  devaient  servir  de  raccordements  aux  plans 
des  deux  départements  et  à  lever  les  courants  de  Sainte-Eulalie  et 
de  Mimizan  pour  se  rendre  ensuite  à  Dax  convenir  de  Tépoquc  de 
la  vérification. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Dumont,  qui  avait,  du  reste,  attendu  (rois 
jours  en  vain  le  géomètre  de  la  Gironde  à  la  limite  des  départe- 
ments, avait  sérieusement  travaillé  pendant  l'année  1819.  En  1890, 
il  repartit  pour  les  dunes  le  1''  mai,  rentra  à  Mont-de-Marsan  le 
99  juillet  pour  en  reparlir  à  nouveau  le  1*^  septembre  et  y  rentrer 
le  s 5  décembre.  Le  tU  août  1 890,  le  directeur  général  demandait 
que  le  plan  fût  terminé  le  plus  promptement  possible.  Le  Boullen- 
ger  lui  répondit  le  3i,  en  lui  donnant  Taperçu  des  travaux  déjà 
faits,  qu'il  espérait  avoir  l'honneur  de  lui  envoyer  au  printemps 
suivant  la  carte  complète  des  semis  et  du  sol  destiné  à  les  recevoir. 

Cestdans  le  courant  de  l'année  1890  que  l'ingénieur  ordinaire 
Jémois  procéda  à  la  vérification  du  travail  effectué  jusque-là  par 
Dumont.  C'est  en  ces  termes  que  le  99  août  1890  il  en  rend 
compte  à  Le  Boullenger  :  crJe  me  suis  rendu  au  Boucau  neuf  le 
19  juin,  où  j'ai  trouvé  le  géomètre;  je  me  suis  proposé  d'abord  In 
vérification  de  la  triangulation  générale  jusqu'au  vieux  Boucau.  A 
cet  effet,  j^élais  dans  l'intention  de  mesurer  avec  soin  plusieurs  des 
bases  et  d'observer  de  même  les  angles  pris  à  leurs  extrémités,  de 
comparer  ce  résultat  à  ceux  du  géomètre,  faire  le  calcul  des  trian- 
gles et  des  divers  polygones  dont  la  somme  des  angles  doit  toujours 
être  égale  à  autant  de  fois  deux  angles  droits  qu'il  y  a  de  côtés 
moins  deux,  etc.,  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  que  les  ba- 
ses n'ayant  été  arrêtées  qu'au  moyen  de  jalons  et  de  mauvais  petits 
piquets  qui  avaient  disparu  pendant  l'hiver,  il  n'était  plus  possible 
de  les  retrouver.  J'ai  vu  cela  avec  d'autant  plus  de  peine  que  j'avais 
conseillé  à  M.  Dumont  d'arrêter  toutes  ses  bases  au  moyen  de  forts 

(*)  Le  i3  avril  1810, 1«  Directeur  générai  Becquejf  avait  donné  des  ordres  pour 
que  la  même  marche  de  travail  fût  suivie  dans  les  deux  départements  et  pour  que 
le  plan  des  détails  ne  fût  conunencé  qu^après  que  la  triangulation  générale  aurait 
été  faite  dans  les  deui  départements  et  vérifiée  par  les  ingénieurs  ordinaires  qui 
devaient  se  concerter  h  Teffet  de  faire  coïncider  leurs  arrondissements  rospectiiii. 
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piquets  enfonces  profondément,  t»  Il  retrouva  néanmoins  quelques 
bases,  les  vérifia  et  vérifia  le  cahier  des  calculs.  (tM.  Dumont  s'est 
servi  d'un  graphomètre  à  lunettes  dont  le  nonius  donne  les  minutes, 
mois  toujours  comme  vous  savez  avec  quelque  incertitude.  Il  aurait 
beaucoup  mieux  valu  qu'il  eût  un  cercle  entier  afin  de  répéter  les 
angles. 

(T  Comme  il  est  impossible,  d'après  ce  que  je  viens  d'avoir  Thon- 
ncur  de  vous  dire,  de  vérifier  complètement  sur  le  terrain  cette 
opération  très  importante  et  que  le  géomètre  a  besoin  des  bases 
pour  la  levée  du  plan,  il  a  été  convenu  qu'il  la  recommencerait 
entièrement  et  il  m'a  dit,  à  ce  sujet,  qu'il  venait  d'acheter  un  fort 
bel  instrument  qui  lui  dcmnerait  le  moyen  d'opérer  avec  la  plus 
grande  exactitude,  ti  Jémois  conclut  que  ce  ne  sera  que  dans  une 
deuxième  tournée  qu'il  pourra  certifier  définitivement  l'exactitude 
du  travail ,  mais  que  cette  première  visite  l'aura  mis  au  courant  de 
cette  sorte  d'opérations  et  lui  aura  donné  toutes  facilités  pour  la 
suite. 

Il  signale,  en  terminant,  que  Dumont  a  fait  une  réclamation  en 
raison  des  plans  du  cadastre  «qui  ne  peuvent,  dit^il,  lui  être  d'au- 
cune utilité T),  et  qu'il  a  renvoyé  à  faire  son  rapport  après  que  le 
travail  serait  plus  avancé. 

Les  ingénieurs,  on  le  voit,  donnaient  toute  leur  attention  au 
travail  en  cours.  Nous  en  trouvons  une  autre  preuve  dans  une  lettre 
du  19  avril  i8si  de  Le  BouUenger  à  Dumont.  er  L'ingénieur  en 
chef  a  eu  l'occasion  de  remarquer  que  les  indications  fournies  h 
M.  le  géomètre  et  marquées  sur  sa  carte  sont  très  incomplètes  et 
même  fautives  et  que  cela  provient  de  la  négligence  qu'il  a  mise  à 
prévenir  de  son  séjour  sur  le  terrain  et  de  ses  opérations  MM.  les 
conducteurs.  En  conséquence,  il  voudra  bien  aussitôt  son  arrivée 
dans  l'arrondissement  de  la  conduite  de  chacun  de  MM.  les  con- 
ducteurs Lauga,  Latapie  et  Texoëres,  prévenir  ces  messieurs  de  son 
passage  au  moins  cinq  jours  d'avance. 

MM.  les  conducteurs  lui  donneront  les  indications  des  parties 
semées;  ils  visiteront  le  plan  à  la  main  les  différentes  parties 
dénommées  audit  plan  et  mettront  au  revers  dudit  plan  «vu  par 
nous  conducteur,  soussigné,  qui  avons  reconnu  que  les  parties  se- 
mées sont  bien  figurées  et  dénommées  et  que  les  noms  donnés  aux 
autres  parties  sont  bien  usités  dans  le  pays?).  Le  BouUenger  lui 
prescrit,  en  outre,  de  figurer  avec  soin,  sur  son  plan,  le  cours  des 
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ruisseaux  qui  reçoivent  les  eaux  de  la  lande  et  les  versent  de  part 
et  dWtre  dans  les  étangs,  parce  que,  dit-il,  irla  grande  calamité 
provenant  des  dunes  vient  de  leur  action  sur  le  cours  de  ces  ruis- 
seaux qui,  oblitérés  par  ies  sables,  refluent  et  submergent  les  ter- 
rains supérieursf).  Dumont  part  le  lendemain  ao  avril  avec  deux 
aides  et  ne  rentre  à  Mont-de-Marsan  que  le  9  6  décembre.  4u 
90  juillet,  il  avait  remis  à  l'ingénieur  Jémois  la  minute  delà  partie 
comprise  entre  Gontis  et  Mimizan,  et  Tingénieur  en  chef  avait  en 
mains  deux  copies  de  la  partie  levée  depuis  TAdour  jusqu'à  Gontis. 

Nous  avons  vu  que  Dumont  avait  adressé  une  réclamation  vers 
la  fin  de  i8so  au  sujet  des  plans  du  cadastre  qui  ne  pouvaient  lui 
être  d'aucune  utdité.  Le  U  mars  1839  il  écrivait  au  directeur  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées  en  renouvelant  sa  réclamation  et  de- 
mandant une  indemnité.  Il  se  basait  sur  ce  que  les  plans  de  masse 
du  cadastre,  que  d'après  sa  soumission  il  devait  utiliser  pour  faire 
l'ensemble  de  son  plan  et  auxquels  il  aurait  eu  simplement  à  ratta- 
cher quelques  lettes  et  cours  d'eau,  n'avaient  pu  lui  servir,  étaut 
donnée  leur  inexactitude  dans  la  partie  du  littoral.  U  dut  alors  lever 
entièrement  toute  l'étendue  du  terrain  et  se  trouva,  parle  fait,  placé 
dans  les  mêmes  conditions  que  son  collègue  de  la  Gironde,  lequel 
avait  eu  l'avantage  de  se  servir  d'une  échelle  quatre  fois  plus  petite 
que  celle  dont  il  se  servit,  et  qui  était  mieux  rétribué.  Il  demandait 
en  conséquence,  une  indemnité. 

Gette  demande  fut  apostillée  favorablement  par  l'ingénieur  en 
chef  Le  BouUenger,  qui  avait  quitté  les  Laades  et  se  trouvait  à 
Melun.  Le  BouUenger,  faisait  valoir  tous  les  obstacles  apportés  au 
travail  du  géomètre  et  provenant  trde  l'horrible  chaleur  de  ces  dé- 
serts, de  la  réverbération  du  soleil  sur  ces  sables  dépouillés  de  toute 
végétation,  du  manque  d'eau  salubre,  de  leur  éloignement  de  toute 
habitation,  enfin  de  la  mobilité  des  dunes  dont  les  formes  et  les 
distances  changent  tous  les  six  moisf>.  II  conclut  que  son  succes- 
seur Goury,  l'ingénieur  ordinaire  Jémois  et  l'inspecteur  division- 
naire Deschamps  étaient  plus  que  personne  en  position  d'apprécier 
ce  qui  pourrait  être  accordé  à  Dumont. 

La  réclamation  fut  soumise  à  Tinstruction. 

Dumont  travailla  encore  dans  les  dunes  avec  un  aide  du  10  juin 
au  10  juillet  183a  et  du  1*'  au  a o  septembre;  il  repartit  le  10  oc- 
tobre avec  l'ingénieur  pour  la  vérification  et  rentra  le  to  novembre. 

Les  opérations  sur  le  terrain  étaient  terminées. 
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Le  10  novembre  Jémois  adressa  son  mpport  sur  la  vérification, 
et  sa  conclusion  était  que  la  travail  de  Dumont,  que  la  nature  des 
lieux  rendait  difficile  et  extrêmement  pénible,  était  bien  lait  et 
pouvait  être  admis  par  l'administration. 

La  demande  d'indemnité  formulée  par  le  géomètre  resta  sans 
réponse  jusqu'au  ii  mai  iSaS,  date  à  laquelle  l'ingénieur  en  chef 
Goury  lui  répondit  que  si  tout  le  travail  était  fait  il  lui  restait  en- 
core cependant  à  fournir  les  copies  pour  la  direction  et  pour  l'ins- 
pecteur divisionnaire  et  qu'il  proposait  de  lui  faire  donner  i,9oo 
francs  de  gratification  à  condition  que  ces  copies  fussent  foumiçs. 
Les  t,9oo  francs  furent  accordés  par  décision  du  16  décembre  1898, 
et  le  a  septembre  i8d&  Dumont  remettait  k  Goury  les  trois  copies 
du  plan  des  dunes  et  deux  copies  de  la  triangulation  générale  accom- 
pagnées des  cahiers  de  ealcub. 

Maisil  ne  s'estimait  pas  satisfait  delà  gratification  de  1,900  francs 
qui  lui  avait  été  accordée,  et  le  ûo  mai  iSaS  il  adressait  une  nou- 
velle réclamation  sur  les  mêmes  bases  que  la  première.  Goury  pro- 
posa d'accorder  1,000  francs  qui  furent  octroyés  le  &  octobre  iSdS, 
mais  il  faisait  observer  que  Dumont  avait  recommencé  Topération 
non  pas  seulement  parce  que  les  plans  du  cadastre  étaient  inexacts, 
mais  parce  que  devant  faire  une  triangulation,  il  fallait  qu'elle  pré- 
cédât la  levée;  Dumont  s'était  aperçu,  en  effet,  qu'elle  lui  serait 
inutile  pour  les  détails  intérieurs  puisque  ses  pointes  d'angles  ne 
pouvaient  pas  se  graver  sur  le  sable  mobile,  et  il  se  décida  alors  à 
la  faire  partiellement  et  à  lever  en  même  temps  les  détails. 

La  somme  totale  payée  à  Dumont  (certificat  du  iB  mars  1899) 
fut  de  16,008  fr.  5o.  La  surface  totale  levée  par  lui  était  de 
60,9 Qi  bect.  76  dont  1 0,633  hectares  d*étangs,  savoir  : 

Éttng  de  Caiaox  (partie  comprise  dans  te  départomeot  des 

Landes) /i,i6/i''  00 

—  de  Biscarrosse. 3,9 1 5  95 

Petit  étang  de  Biscarrosse 1 1 5  5o 

Étang  de  Mimixan *. 8o3  a5 

—  de  Saint-Julien 919  5o 

—  de  Léon 716  5o 

La  surface  des  dunes  du^déparlemrnt  des  Landes  d'après  le  tra- 
vail de  Dumont  est  donc  de  /i7,&88  Iiect.  76. 
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TBNUE  A  JOUR  DE  LA  CARTE  GENERALE. 

Le  is  décembre  i8â6,  Goury  donna  des  instructions  à  un  géo- 
mètre, ie  sieur  Gastaings ,  pour  confectionner  les  plans  des  nouveaux 
et  anciens  semis  et  clayonnages  des  dunes  exécutés  de  189 1  à 
i8â6.  £n  même  temps,  les  conducteurs  devaient  fournir  des  rap- 
ports h  annexer  aux  pians  du  géomètre  et  donnant  la  date  de  con- 
struction des  clayonnages,  Tâge  des  semis,  les  avaries  éprouvées,  etc. 

La  tenue  à  jour  de  la  carte  était  absolument  nécessaire  à  cause 
de  la  mobilité  des  sables.  On  en  trouve  la  preuve  dans  une  lettre 
du  3  9  avril  18A1  écrite  par  Deschamps,  ingénieilr  en  chef  à  Bor- 
deaux, à  de  Ghampflorin,  aspirant  ingénieur  attaché  au  service 
spécial  des  Landes  à  Rayonne. 

trll  y  a  longtemps  que  j'ai  remarqué,  dit-ii,  comme  vous,  que  le 
plan  des  dunes  levé  de  1818  à  i8â5  par  les  ordres  de  Tadmi- 
nistration  dans  les  départements  de  la  Gironde  et  des  Landes  ne 
fournissait  que  des  renseignements  inexacts  sur  Tétendue,  la  forme 
et  la  position  des  dunes  et  des  lèdes.  Ge  résultat  était  facile  à  pré- 
voir et  aurait  dû  engager  nos  prédécesseurs  à  ne  s'occuper  de  lever 
et  rapporter  les  détails  que  lorsque  le  sol  aurait  été  fixé.  En  pro- 
cédant ainsi,  ils  auraient  évité  des  dépenses  fort  considérables  qui 
sont  devenues  aujourd'hui  à  peu  près  inutiles. 

frQuoi  qu'il  en  soit,  je  reconnais  avec  vous  la  nécessité  d'abord 
de  rectifier  le  plan  des  dunes  en  ce  qui  concerne  les  semis  déjà 
faits,  et  ensuite  d'établir  un  nombre  suffisant  de  points  de  repère 
fixes  et  invariables  pour  pouvoir  rattacher  successivement  au  plan 
général  les  plans  partiels  des  terrains  qui  doivent  être  ensemencés. 

«Puisque  vous  avez  eu  en  ce  moment  à  votre  disposition  un 
géomètre  actif  et  capable,  je  vous  engage  à  lui  confier  cette  utile 
opération >» 

L'opération  fut,  en  effet,  confiée  au  géomètre  GabanJé,  d'An- 
san,  par  (vimont  (Gers),  auquel  M.  de  Ghampflorin  donna  des 
instructions  à  cet  effet  le  â&  avril  xShi, 

LA  OARTE  DE  l855. 

La  carte  générale  des  dunes  du  département  de  la  Gironde  avait 
été  levée  par  le  géomètre  Pagneau,  de  1819  à  1828.  Mais  les  se- 
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mis  exécutés  depuis  i8so  n'y  avaient  pas  été  indiqués,  si  bien  que, 
ie  &  mars  i85o,  l'ingénieur  en  chef  à  Bordeaux,  Malaure,  deman- 
dait à  ringénieur  ordinaire  Pairier  de  revoir  le  plan  Pagneau  et  d'y 
indiquer  les  semis  exëcutés  depuis  1820. 

Nous  venons  de  voir  où  en  était  la  carte  des  dunes  des  Landes 
à  la  même  époque.  Le  Q9  octobre  i85o,  l'inspecteur  divisionnaire 
Onfroy  de  Bréville  écrivit  à  Malaure  :  (tAvez-vous  une  carte  spé- 
ciale et  complète  des  dunes  dans  les  deux  départements  sur  laquelle 
se  trouvent  ou  puissent  être  indiqués  les  renseignements  statisti- 
ques relatifs  aux  semis?  Cette  carte  me  semblerait  utile  et  devrait 
être  tirée  k  un  certain  nombre  d'exemplaires.  « 

L'ingénieur  ordinaire  à  Mont-de-Marsan,  Ritter,  fut  chargé 
d'exécuter  un  spécimen  au  1/80000'  de  la  carte  demandée,  spéci- 
men qu'il  adressa  a  l'Ingénieur  en  chef  le  9&  avril  i85i  et  qui 
avait  été  obtenu  par  réduction  au  pantographe  d'un  plan  général 
des  dunes.  Il  y  avait  une  carte  en  noir  et  une  carte  coloriée,  la 
première  destinée  à  dresser  le  canevas  de  la  seconde.  Pairier,  sur 
l'invitation  de  Malaure,  formula  son  avis  sur  les  signes  adoptés 
dans  le  spécimen  Ritter,  et,  le  19  juin  i85i,  Malaure  donna  des 
instructions  aux  deux  ingénieurs  ordinaires  pour  la  mise  en  train 
de  la  carte  complète.  (Le  9 3  août  suivant,  le  Ministre  des  travaux 
publics  lui  demandait  de  faire  dresser  une  carie  de  cette  nature, 
s'il  ne  l'avait  déjà  fait,  à  la  suite  d'une  réclamation  de  l'Adminis- 
tration des  forêts  au  sujet  de  la  remise  des  semis.) 

La  confection  de  la  carte  du  1/80000*  fut  rapidement  menée  et 
l'ingénieur  en  chef  adressait  les  cartes  minutes  des  dunes  des  deux 
déparlements  aux  graveurs  Régnier  etDourdet,  à  Paris,  le  1 1  juil- 
let i853. 

Le  tirage  lut  terminé  le  ai  août  i855  et,  le  &  décembre  sui- 
vant, Malaure  en  envoyait  5o  exemplaires  à  chacun  des  deux  in- 
génieurs ordinaires.  Deux  exemplaires  devaient  être  immédiatement 
coloriés  d'après  les  instructions  suivantes^^)  :  trLes  semis  projetés 
seront  entourés  d'un  léger  liseré  rose;  quand  ils  seront  en  cours 
d'exécution,  on  passera  en  vert,  d'une  manière  légère,  les  parties 
ensemencées  dans  l'intérieur  de  ce  liseré.  Lorsqu'on  en  fera  la  re- 
mise à  l'administration  des  forêts,  on  transformera  le  liseré  rose 

'    Lettre  de  Malaure  à  Pairier  et  Ritter  du  h  décembre  i855. 


-V 
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eo  iiieré  orange,  et  il  est  bien  enlenda  qae  les  semis  dqà  remis 
seront  distinga^  par  ce  même  liseré. 

«La  naanee  verte  sera  la  même  pour  (eus  les  semis.  Celle  des  bois* 
particuliers  sera  seule  plus  foncée.  L^âge  des  semis  sera  indiqué 
par  le  millésime  de  Tannée  de  leur  exécution.  79 

A  partir  de  cette  époque,  on  releva  successivement  chaque  année 
sur  la  carte  coloriée  Tétai  des  semis,  jusquen  1869  jiour  les  semis 
de  t86t. 

ANNEXE. 


Saumiiisim  de  Lomé  Ddmont,  géomèirt^  aidant  fowr  bul  la  levée  du  plan 
des  duM*  semiei  et  à  semer  dans  le  département  des  Landes. 

Les  bases  de  la  soumission  de  la  levée  du  plan  des  dunes  dans  le  dépar- 
tement des  Landes  reposent  sur  ce  qui  suit  :  le  plan  qu*il  s*ogil  de  lever 
est  la  ceinture  des  dunes  bordant  TOcéan,  depuis  le  département  des 
Basses-Pyrénées,  à  Tembouchure  de  TAdour,  josqu  a  cdui  de  la  Gironde, 
au  milieu  de  Tétang  de  Casaa« 

Le  but  de  cette  opération  étant  de  rattacher  les  semis,  c*est-à-dire  les 
dunes  mobiles  fixées  par  des  semis  à  des  points  fixes  et  connus  de  toute  an- 
cienneté. 

Ce  plan  doit  contenir  : 

1*  Toutes  les  propriétés,  maisons,  élises,  jardins,  champs  et  prairies 
adjacents  aux  bords  des  dunes  arides  et  mobiles,  soit  qu^elies  aient  éié 
fixées  ou  non,  sur  une  étendue  de  5 00  mètres  au  delà  des  dunes  arides 
dans  Tintérieur  des  terres; 

Q*  Le  cours  des  ruisseaux  depuis  Textrémité  de  ces  5 00  mètres  jusqu'à 
leur  embouchure  dans  la  mer,  ainsi  que  les  propriétés  particulières  qui  se 
trouvent  enclavées  dans  les  dunes; 

3*  Les  dunes  semées; 

4*  D  doit  contenir  toutes  les  lettes  ou  vallées  comprises  dans  les  dunes 
dont  Texisteaae  est  assez  ancienne  pour  avoir  des  pins,  teb  que  la  lette  de 
Durand I  et  autres; 

5°  Ce  plan,  d'ailleurs,  s'étendra  jusqu'à  TOcéan  et  comprendra  tout  co 
qu'il  y  aura  de  remarquable,  tels  que  bàtimeuts  ruines,  forêts  anéanties, 
sources,  rivières  près  de  la  mer.  Du  reste,  les  dunes  ne  seront  figurées 
qu'en  masse  toutes  les  fois  qu'elles  n*avoisineront  pas  un  des  points  dési- 
gnés, attendu  que  leur  forme  varie  d'un  moment  h  Tautre; 

6*  Ce  plan  aura  pour  base  une  triangulation  s'étendant  de  la  barre  de 
Bayonne  à  Tétang  de  Casau; 

7*  Il  sera  sujet  et  soumis  aux  vérifications  en  usage. 
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El  atteodu  qu'*il  existe  déjà  une  grande  quaulilë  de  eouunuaes  de  ce 
littoral  qui  8ont  oadastriea  par  masse,  il  sera  donne  sur  le  vu  de  Tingé- 
nieur  en  chef  par  TAdministration  des  impositions  communication  succes- 
sive des  plans,  et  ledit  sieur  géomètre  y  copiera  toute  Tëlendue  qui  doit 
être  comprise  dans  celui  qu*il  doit  lever,  sauf  à  rattacher  à  ces  copies  les 
semis,  les  cours  d^eau  et  tout  ce  qui  n'y  serait  pas  compris. 

Les  communes  qui  ne  sont  pas  levées  par  le  cadastre  sont  celles  de 
Sainte-Eulalie,  Castes,  Bias  et  Saint-Julien  :  tout  le  reste  est  levé.  Le  pre- 
mier travail  du  géomètre  sera  la  copie  extraite  des  pians  déjà  cadastrés;  il 
lui  fera  succéder  la  triangulation  qui  servira  à  lier  son  travail  cl  de  vérifi- 
cation ,  et  la  levée  des  parties  nécessaires  pour  compléter  les  copies  des 
plans  cadastrés. 

En6n,  il  terminera  par  la  levée  complète  de  la  partie  comprise  dans  les 
quatre  communes  non  levées  encore. 

Il  sera  délivré  à  rAdminisiration  des  ponts  et  chaussées  trois  copies  et 
la  minute  du  plan  général ,  savoir  :  une  pour  M.  le  directeur  général ,  une 
pour  M.  le  préfet,  une  pour  Tingénieur  en  chef  et  la  minute  pour  M.  l'in- 
génieur ordinaire. 

Il  sera  fait  une  copie  de  la  triangulation.  Cette  copie  sera  pour  Tingé- 
nieur  en  chef  et  la  minute  déposée  dans  le  bureau  de  Tingénieur  oi^dinairc. 

U  sera  fait  des  plans  particuliers  des  dunes  semées,  lesquels  seront  sur 
une  échelle  d'un  millimètre  par  mètre.  L'échelle  du  plan  général  sera  de 
1  à  5,000  ou  de  a  à  10  millimètres  pour  mètre. 

Lesquels  travaux,  moi  Louis  Dumont  soussigné,  m'engage  d'exécuter 
aux  prix  suivants,  savoir  : 

1*9  francs  par  chaque  feuille  de  papier  grand  aigle  employée  k  la  copie 
des  plans  déjà  levés  par  le  cadastre  ; 

9*  o  fr.  &o  par  arpent  métrique  des  dunes  semées  ou  des  cours  de 
ruisseaux  on  de  lettes  à  rattacher  sur  les  plans  déjà  levés  par  le  cadastre; 

3*  0  fr.  io  pour  la  levée  des  propriétés  anciennement  cultivées  on 
fixées  bordant  les  dunes  sur  une  largeur  de  5oo  mètres  réduits; 

&*  0  fr.  10  pour  tout  le  reste  des  dunes  mobiles  comprises  au  plan , 
lesqudies  ne  doivent  être  levées  que  par  masse  et  en  distrayant  les  enclaves 
dont  il  est  convenu  de  donner  le  détail,  et  qui  seront  soldées  au  prix  pré- 
cédent de  0  fr.  &o. 

Moyennant  lesquelles  soumissions ,  je  m'engage  à  me  fournir  de  toutes 
peines  de  manœuvres,  aides,  papier,  plumes,  crayons  et  instrumens,  à 
rendre  les  plans  et  les  copies  soigneusement  lavés  et  exécuta.  Chaque  na- 
ture du  sol  bien  indiquée  par  des  teintes  plates  dont  les  couleurs  seront 
arrêtées  ultérieurement  avec  M.  l'ingénieur  en  chef.  Les  noms  des  proprié- 
taires riverains  seront  écrite  sur  ehaenne  de  leon  propriétés;  à  entre- 
prendre l'ouvrage  aossitAt  après  son  approbation;  à  le  continuer  sans  in* 
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terruption  jusqu'à  sa  perfection ,  parce  qu*il  me  sera  délivre  une  somme 
de  3 00  francs  en  avance  elles  autres  fonds  de  mois  en  mois,  h  proportion 
du  progrès  du  travail  constaté  par  les  certificats  de  M.  Tingënieur  en  chef 
et  je  serai  soldé  de  tout  h  la  remise  de  Touvrage  entrepris. 

Mont-de-Marsan,  le  3o  octobre  i8i8. 

L.   DUMONT. 

Modificaticm  apportées  â  la  somnisdon  du  nevr  Louis  Dumont,  conforméfnent 
à  la  lettre  de  M,  te  directeur  général  en  date  du  iS  avril  tStg. 

Vu  la  lettre  de  M.  le  directeur  général  en  date  du  i3  avril  1819,  il  est 
apporté  aux  conditions  de  la  levée  du  plan  des  dunes  les  modifications  sui- 
vantes : 

1*  L'opération  commencera  par  la  triangulation  générale  dont  il  sera 
fait  une  copie  outre  la  minute.  Chaque  feuille  portera  son  orientament  ma- 
gnétique; 

a*  D  ne  sera  pas  fidt  de  plans  particuliers  des  dunes  semées; 

3*  Outre  la  minute  du  plan  général,  il  en  sera  fait  quatre  copies.  Les 
signes  qui  doivent  désigner  chaque  nature  d'objets  seront  semblables  à 
ceux  employés  dans  le  département  de  la  Gironde.  Ainsi  les  dunes  très 
élevées  et  remarquables  seront  désignées  par  des  hachures  ou  teintes  à 
l'encre  de  Chine  plus  foncées  que  le  reste,  et  il  leur  sera  donné  leur  nom. 
Chaque  semis  de  pins  sera  désigné  par  une  l^re  teinte  plate  verte,  son 
contour  relevé  par  une  teinte  plus  foncée.  11  sera  semé  dessus  qudques 
arbi-es  peints  en  vert  noir.  Les  clairières  remarquables  seront  signalées  par 
un  aflaiblissement  de  la  teinte. 

Chaque  pièce  portera  k  l'encre  de  Chine  l'année  dans  laqudle  elle  aura 
été  semée. 

Les  semis  faits  à  la  pdUe  et  détruits  soit  par  les  bestiaux ,  soit  par  les 
vents  de  mer,  mais  dont  on  voit  encore  la  trace,  seront  désignés  par  quel- 
ques petits  pins  épars  et  surtout  sur  leur  contour. 

Les  lettes  seront  dédgnées  par  une  teinte  jaune  verdAtre  avec  quelques 
petites  hachures  d'herbes. 

Les  marais  qu'elles  renferment,  par  des  eaux  irr^lières  éparses  en  bleu. 

I..es  étangs  et  les  cours  d'eau  d'une  teinte  bleue  avec  flèches  indiquant 
les  courants. 

Ijes  maisons  porteront  le  nom  de  l'endroit  et  cdui  du  propriétaire  ;  elles 
seront  indiquées  en  rouge  vif;  les  bornes  des  semis,  par  des  carrés  rouges. 

O^IGNATION  DKS  PROPRl^T^  PARTlGCLlàaSS. 

Les  prairies,  par  une  teinte  verte  et  qudques  haohures  d'arbres.  Les 
champs,  au  bistre  avec  hachures.  Les  grands  pignadas,  par  une  légère 
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teinte  à  Tindigo  mélë  de  noir  et  quelques  pins  semés.  Les  vignes,  [)ar 
qudques  ceps  en  vert. 

Les  payements  auront  lien  sur  acompte ,  au  fur  et  à  mesure  de  Tavance- 
ment  de  l'ouvrage  et  sur  le  certificat  de  M.  ringénieur  ordinaire  vise  par 
ringënieur  en  chef. 

Le  travail  de  la  triangulation  sera  paye  i  raison  de  o  fr.  o5,  lesquels  se- 
ront comptés  en  déduction  des  prix  déjà  établis  dans  la  soumission  ci-des- 
sus, laquelle  aura  son  entière  exécution  en  tout  ce  qui  ne  sera  pas  con- 
traire aux  dispositions  d-contre. 

Fait  en  double  à  Mont-de-Manan,  le  18  juin  1819. 

L'Ingémeur  «n  chef  dês  Landeê, 
Mtmhre  de  la.  Légion  d^konneur, 

L.    DliHONT.  La   BOOLLINGIR. 
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NOTE 

SUR  I/HABITATION  DANS  F.ES  PLAINES  LITTORALES 

DU  GOLFE  DU  LION, 

PAR  M.  MAXIMIUEN  SOHBB , 
Profeiseur  à  l^École  normale  de  Montpellier. 


1°  Le  principal  obstacle  à  Tétude  analytique  des  modalités  de 
riiabitation  dans  les  plaines  littorales  du  golfe  du  Lion  provient 
de  l'importance  des  populations  agglomérées.  Même  dans  les  circon- 
stances les  plus  favorables  à  la  dispersion ,  le  rapport  de  la  popula- 
tion disséminée  à  la  population  totale  ne  dépasse  jamais  o.iB.  Ce 
rapport  sMlève  un  peu  partout  dès  qu'on  atteint  la  région  des  basses 
montagnes.  Mais  alors  le  type  d'habitation  tend  à  se  transformer, 
en  sorte  qu'on  a  la  plus  grande  difficulté  à  dégager  ce  type  à  l'état 
pur. 

Cependant,  certaines  modalités  de  l'habitation  se  présentent 
dans  des  conditions  assez  favorables  :  les  maisons  de  jardiniers 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  cabanes  de  pécheurs  sur  le  bord 
des  étangs  littoraux. 

Cette  concentration  est  extrêmement  ancienne.  Les  causes  en  ont 
été  indiquées  avec  beaucoup  de  précision  par  Alart  et  par  M.  Bru- 
tails,  dans  les  Pyrénées-Orientales.  L'insécurité  générale  des 
plaines  littorales  a  forcé  les  hommes  à  se  réfugier  à  l'intérieur 
des  enceintes,  appelées  cMtrum,  cellera,  forda,  municio.  Toutes  les 
considérations  qu'ils  ont  invoquées  sont  valables  pour  le  Bas-Lan- 
guedoc. Subsidiairement,  on  peut  indiquer  comme  causes  locales 
la  constitution  du  sol  et  la  rareté  des  points  d'eau; 

Un  pareil  type  de  répartition  intervient  puissamment  pour  mo- 
difier les  types  d'habitation. 

â^  La  nature  des  matériaux  de  construction  dépend  de  la  con- 
stitution  du  sol.  Dans  le  Bas-Languedoc,  l'abondance  des  calcaires 
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appelés  calcaires  moellonB  (Burdigalien,  m'*^)  imprime  à  toutes 
les  constructions  un  caractère  d'uniformité.  Leur  emploi  aurait  des 
inconvénients  sous  d^autres  dimata,  mais  ils  se  coaservent  ici  à 
cause  de  la  sécheresse.  On  les  voit  aux  façades  de  Montpellier,  de 
Béziers  et  de  Nimes  comme  aux  remparts  d'Aigues«Mortos. 

L'appareil  est  tout  diiférent  dans  le  Roussillon  et  sur  certains 
points  du  plateau  de  Saint-Gilles.  Il  se  compose  d'assises  alter- 
nantes de  minces  briques  et  de  cailloux  roulés  enrobés  dans  une 
masse  de  ciment.  Son  apparition,  au  sortir  du  défilé  de  Leucate, 
frappe  vivement  le  Yoyageur.  Non  seulement  les  maisons  sont  ainsi 
construites,  mais  on  le  retrouve  jusque  dans  la  façade  de  la  cathé- 
drale de  Perpignan  ; 

La  tuile  est  partout  le  mode  habituel  de  couverture-, 
Schistes  et  granits  n'apparaissent  que  dans  les  montagnes;  mais, 
à  cet  égard,  chacune  des  sections  de  la  plaine  possède  son  arrière- 
pays.  La  différence  des  matériaux,  Tinégalité  des  durées  d'ensei- 
gnement font  que  la  maison  du  Gonflent  ne  ressemble  pas  à  celle 
des  Cévennes  non  plus  que  celle-ci  à  celle  du  Causse; 

3"*  Habitations  agglomérées.  Il  y  a  deux  types  :  le  type  ancien 
et  le  type  moderne.  Dans  les  deux  cas,  le  type  de  répartition  des 
populations  commande  le  type  de  construction  : 

a.  Les  habitations  ne  sont  pas  distinctes  les  unes  des  autres,  les 
rues  se  réduisent  à  des  passages  voûtés  et  Tenscmble  du  village 
présente  l'aspect  d'un  pâté  de  pierres.  Un  des  exemples  les  plus 
curieux  de  ce  mode  de  construction  se  trouve  dans  la  garique  montr 
pelliéraine  (village  des  Matelles).  On  en  reconnaît  des  vestiges 
dans  le  noyau  central  de  beaucoup  de  groupements  languedociens 
et  catalans.  An  reste,  îl  parait  fort  répandu  autour  de  la  Méditer- 
ranée. 

b.  L'enceinte  s'est  vidée  de  ses  constructions  anciennes  et  elles 
ont  été  remplacées  par  des  constructions  sans  caractère,  toujours 
fort  exiguës.  Certains  faubourgs  des  villes  méridionales  (par  exemple, 
le  quartier  Saint-Martin,  à  Perpignan)  n'en  connaissent  pas  d'au- 
tres depuis  le  moyen  ftge; 

&®  Habitations  oonstmitas  à  la  périphérie  des  agglomérations  et 
habitations  disséminées.  Gonstrahes  pendant  la  période  contempo- 
raine, elles  manifestent  une  diiféreneiation  d'origine  «gricde  : 
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a.  Un  premier  type  est  fréquent  dans  ie  Ronssillon,  le  Narbon* 
nais  et  le  Biterroia.  Le  rez-de-ehanaaée  est  occupé  par  la  cave  et  la 
cuisine,  le  premier  étage  parles  chambres.  Quand  il  n'est  pas  gêné 
par  les  maisons  mitoyennes,  il  est  sur  plan  carré.  Souvent  il  n'y  a 
pas  d'arrière-cour.  Il  semble  atteindre  sa  perfection  aux  environs  de 
1 180.  n  se  trouva  insuffisant  lors  de  la  reconstitution  du  vignoble. 
Aussi  failnt-il  construire  des  caves  tout  à  fait  en  dehors  du  village. 
La  cave  primitive  devient  alors  une  pièce  de  débarras.  Le  plus  sou- 
vent, les  maisons  de  ce  type  appartiennent  à  de  petits  et  à  de 
moyens  propriétaires; 

(.  Une  variante  de  ce  type  se  rencontre  dans  la  plaine  de  Lan- 
sai^gues.  Il  y  a  alors  deui  corps  de  bâtiments  séparés  par  une  cour. 
Le  premier  corps  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  occupé  par  un 
passage  couvert  servant  de  hangar  et  une  cuisine,  puis  d'un  pre- 
mier étage  où  sont  les  chambres.  Le  second  corps  est  réservé  à  la 
cave.  Cette  variante  représente  un  degré  supérieur  de  différencia- 
tion; 

c.  Les  habitations  isolées  sont,  ie  plus  souvent,  des  centres 
d'exploitation  importante.  Le  mas  misérable  que  M.  Brutails  a  dé- 
crit en  prenant  pour  modèle  quelques  habitations  du  Haut-Conflent 
ou  du  Vallespir  n'existe  plus  dans  la  plaine.  Le  mas  moderne  est 
muni  d'un  outillage  complet  qui  en  fait  une  véritable  usine  à  vin. 
Son  étude  dépasse  un  peu  notre  cadre. 

5"^  Cependant,  nous  devons  signaler  deux  catégories  d'habita- 
tions isolées  fort  caractéristiques  : 

a.  D'abord  la  maison  qui  accompagne  ffi'hortoiage^.  On  peut 
l'étudier  aux  environs  de  Perpignan,  dans  le  Bas-Vallespir  et  dans 
tous  les  villages  du  Rivieral.  Elle  est  construite  presque  toujours 
en  cailloux  roulés,  le  dos  tourné  à  la  tramontane,  son  toit  ne  piV;- 
scntanl  qu'une  seule  pente.  Il  y  a  là  une  adaptation  très  curieuse 
à  des  conditions  climatiques  spéciales.  Elle  s'ouvre  sur  le  jardin. 
Mais,  généralement,  sa  disposition  intérieure  ne  révèle  pas  une 
adaptation  particulière; 

h.  La  (r  cabane  9)  qu*on  retrouve  sur  les  bords  de  tous  les  étangs 
littoraux.  Son  toit  à  double  pente  a  un  angle  très  aigu.  Mais  elle 
présente  une  particularité  tout  à  fait  singulière  :  elle  est  construite 
en  roseaux  assemblés  au  moyen  de  fils  de  fer.  Type  ancien,  re- 
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montant  à  une  époque  où  l'on  ne  pouvait  guère  se  procurer  de  ma- 
tériaux solides  au  milieu  des  marais.  L'ancienne  cabane  tend  de 
plus  en  plus  à  faire  place  à  des  maisonnettes  construites  avec  des 
calcaires  apportés  des  coustiëres  voisines. 

Nous  avons  voulu,  dans  cette  note,  dégager  les  principales  mo* 
dalités  de  Thabitation  dans  les  plaines  littorales.  Mais,  à  mesure 
qu'on  s'élève,  on  trouve  des  types  de  plus  en  plus  différenciés. 
Dans  le  Confient,  on  retrouve  un  type  qui  a  dû  être  très  fréquent 
dans  le  Roussillon  à  une  époque  ancienne  :  la  maison  accompagnée 
de  son  étabie  k  bœufs  et  de  son  aire  pour  le  dépiquage  des  grains. 
De  la  mer  à  TAndorre  secbelonne  une  série  qui  est  sans  doute  la 
plus  riche  que  Ton  puisse  étudier  dans  nos  pays.  Nos  régions  céve- 
noles ne  présentent  pas  une  pareille  variété  d'adaptations.  Nous 
poursuivons  des  recherches  destinées  à  mettre  ces  adaptations  en 
lumière. 


GéooBAPHii,  N*2.  —  1907.  iC) 
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UN  DOCUMENT  GÉOGRAPHIQUE 

DE  1238, 

PAR  M.  AUGUSTE  VIDAL, 
Correspondant  du  Mimslère  de  rinstraction  publique. 


La  Société  des  sciences ^  arts  et  belles-lettres  du  Tarn  possède,  dans 
ses  archives,  un  document  qui  répond  bien,  semble-t-il,  à  une 
question  posée  dans  le  programme  du  congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes, Section  de  géographie  historique  el  descriptive.  Cest  un 
compromis  intervenu,  en  1937-1338,  entre  Raymond,  évéque 
de  Toulouse,  et  Bernard,  abbé  de  Saint-Sernin.  Il  mettait  fin  à  un 
différend  qui  divisait  les  parties  depuis  de  longues  années  et  por- 
tait sur  la  propriété  d'un  grand  nombre  d'églises  ou  de  chapelles. 

On  voit  tout  de  suite  l'intérêt  que  présente  ce  document  au 
point  de  vue  géographique.  On  y  relève,  en  effet,  166  noms 
d'églises,  de  chapelles  ou  de  localités  situées  sur  le  territoire  de 
l'ancien  diocèse  de  Toulouse.  C'est  donc  un  apport  considérable  a 
l'étude  topographique  de  cette  vaste  région  qui  s'étendait  du  con- 
fluent du  Tarn  et  de  la  Garonne  aux  sources  de  l'Ariège,  des  portes 
de  Carcassonne  aux  frontières  d'Armagnac  et  de  Cominges;  qui 
englobait  la  Haute-Garonne  et  l'Arioge,  moins  Saint-Gaudens  et 
Saint-Girons,  les  circonscriptions  de  Castelnaudary  et  de  Limoux, 
partie  de  celles  de  Lavaur,  de  Castres  et  de  Gaillac,  de  Castel- 
sarrasin  et  de  Montauban,  de  Lombez,  d'Auch  et  de  Lectoure;  qui 
débordait  même  sur  l'Espagne  ^^K 

Il  est  vrai  que  le  Cartulaire  de  V abbaye  de  SaintSemin ,  publié  par 
M.  l'abbé  Douais  (^),  et  Les  origines  de  la  yromnce  ecclésiastique  de  Tou- 
louse de  M.  J.-M.  Vidal,  qu'on  a  pu  lire  dans  les  Annales  du  Midi^^\ 

^')  Cr.  Note  aur  la  géogi'aphie  de  la  province  de  Languedoc,  àrnsBliL  de  Lang., 
XII,  p.  60. 

(')  Alphonse  Picard,  Paris;  et  Edouard  Privât,  Toulouse,  1887. 
(^)  innée  1  goB ,  n*"  69 ,  60. 
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nous  ont  quelque  peu  familiarisés  avec  la  carte  géographique  du 
primitif  diocèse  de  Toulouse.  Cependantle  compromisde  1 937-1 3t38 
nous  fournit  des  noms  qui  ne  figurent  ni  chez  Tun  ni  chez  Tautre 
de  ces  deux  auteurs,  il  ne  constitue  donc  pas  un  double  emploi ^^). 

Disons  quelques  mots  du  document  lui-même.  Il  conlient  deux 
parties  bien  distinctes  :  Tacte  par  lequel  les  parties  s'en  remettent 
à  la  décision  des  arbitres  —  il  est  de  novembre  1337  —  et 
la  sentence  arbitrale  prononcée  le  13  mars  i9  38.  Ce  n'est  mal- 
heureusement pas  l'original  qui  est  entre  nos  mains,  mais  une 
copie  de  i655,  fautive  même  en  plusieurs  endroits;  autant  qu'il 
nous  a  été  possible,  nous  avons  fait  les  corrections  nécessaires.  Ce- 
pendant cette  copie,  ainsi  qu'on  le  lira  à  la  fin  de  l'acte,  avait  été 
tirée,  par  le  notaire  Cazals,  de  l'original  conservé  aux  archives  du 
chapitre  de  Saint-Sernin;  elle  offre  donc  tous  les  caractères  dési- 
rables d'authenticité. 

Ce  document  géographique  faisait  partie  des  archives  notariales 
de  M.  Cavalié ,  ancien  député  d'Albi ,  qui  en  a  fait  don  k  la  Société  Jkt 
sciences  y  arts  et  belles-leUres  du  Tarn,  li  est  en  latin.  Comiçe  cette 
langue  peut  n'être  pas  ou  n^étre  plus  familière  à  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent à  la  géographie  de  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  nous  en 
ferons  une  large  analyse. 

Un  différend  ayant  surgi  entre  Raymond,  évêque  de  Toulouse  ^^), 
et  Bernard,  abbé  de  Saint-Semin^^^,  et  son  monastère,  les  parties 
s'en  remettent  à  l'arbitrage  de  Gaillard  de  Rabastens  ^^),  prévôt  de 
Saint-Salvi  d'Albi,  et  d'Arnald  de  Campagnac,  sacriste  de  Pamiers, 
avec  les  précisions  suivantes  :  l'évêque,  du  consentement  et  de  la 
volonté  de  Pierre  de  Gosenchis,  prévôt,  et  du  chapitre  métropoli* 
tain,  et  Bernard,  abbé  de  Saint-Semin,  et  son  monastère,  entrent 
en  compromis,  sur  la  peine  de  300  marcs  d'argent,  choisissant 
Gaillard  de  Rabastens  et  Amald  de  Campagnac  pour  arbitrer  tous 
les  différends  qui  les  divisent.  Ils  s'engagent  à  se  conformer  à  la 

(')  Sur  166  noms,  109  ne  figurent  pas  dans  le  Cartulaire. 

(')  Il  appartenait  à  la  famille  des  comtes  de  Toubuse.  Il  occupa  le  nège  de 
laSiÀ  1970»  Cf.  GalUê  Ckri9tiania, 

(')  11  fat  abbé  de  i936  à  laÔS.  Cf.  GalL  ChriiL 

('^  Nous  possédons  de  nombreux  documents  sur  ce  prévôt  de  Saint-Saivi ,  qui 
appartenait  h  famifle  des  de  Rabastens,  seigneurs  de  Méxens,  de  Gestayrols,  de 
Campagnac  et  fiireat,  eu  ht*  «iède,  vicomte  de  Paulin.  On  le  trouve  prévAt 
ontre  les  dates  eUréœa  fM7-lfl&9* 
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sentence  arbitrale.  Ils  donnent  en  outre  aux  arbitres  pleins  pou- 
voirs d'assigner  un  jour  et  un  lieu  aux  parties,  de  proroger  le  délai 
d'assignation,  de  les  punir  si  elles  ne  comparaissent  pas,  sans  que 
la  peine  infligée  diminue  leurs  droits  d'arbitres. 

En  vue  de  cette  peine  possible ,  Tcvéque  assigne  comme  gage  la 
ville  de  Balma,  et  Tabbé,  celle  de  Gralentour,  avec  toutes  leurs  dé- 
pendances; la  partie  défaillante  autorise  Tautrc  à  prendre  posses- 
sion du  gage  et  à  le  retenir  jusqu'à  ce  que  satisfaction  ait  été 
donnée. 

Si  les  arbitres  avaient  à  recourir  soit  à  Rome,  soit  ailleurs,  ou 
bien  ù  des  assesseurs,  les  parties  devront  les  tenir  quittes  de  leurs 
dépenses  et  s'en  rapporter  à  leur  dire. 

En  cas  de  différend  entre  les  arbitres,  sur  un  ou  plusieurs 
articles,  ils  pourront  s'adjoindre  Ârnald,  évéque  d'Agen,  pour  les 
départager. 

Le  compromis  englobe  tous  les  différends ,  à  l'exception  des  pri- 
vilèges et  libertés  concédés  au  monastère  de  Saint-Sernin  par  le 
Saint-Siège;  mais  si  les  arbitres  hésitaient  sur  l'interprétation  de 
l'esprit  ou  de  la  lettre  de  ces  libertés  ou  privilèges ,  ils  pourraient 
s'en  rapporter  à  celle  du  pape,  consulté  au  moyen  de  messagers 
élus  par  les  parties  et  son  interprétation  serait  sans  appel. 

Pouvoir  est  donné  aux  arbitres  de  citer  les  témoins  désignés  par 
les  parties,  d'obliger  ceux-ci  à  rendre  témoignage,  sous  peine  de  la 
censure  ecclésiastique. 

La  défaillance  de  l'une  des  parties  ne  peut  empêcher  les  arbitres 
do  rendre  leur  sentence  sur  un  ou  plusieurs  articles. 

Les  parties  promettent  d'observer  toutes  les  clauses  du  com- 
promis et  de  s'astreindre  a  la  peine  qui  pourrait  être  infligée. 

Pour  l'observation  de  quoi  l'évéque  fait  jurer. Guillaume  Ber- 
nard, chanoine  métropolitain;  Raymond  (iodus,  prieur  de  Vicdessos, 
fait  le  même  serment  au  nom  de  labbé. 

Le  délai  pour  rendre  la  sentence  est  fixé  à  la  fête  de  Saint-Jean- 
Baptiste  1938,  ce  délai  pouvant,  en  cas  de  besoin,  être  prolongé. 

Suivent  les  noms  et  qualités  de  tous  ceux  qui,  au  nom  du  cha- 
pitre de  Saint-Kticnn(>  et  du  monastère  de  Saint-Sernin,  donnent 
leur  consentement. 

L'acte  est  du  td  novembre,  septième  férié,  ia37;  il  est  écrit 
par  Raymond  Bernard,  en  présence  et  au  témoignage  d'Arnald  de 
Villeneuve  et  de  Guillaume  de  Saint-Paul,  notaire. 
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SENTKNGB  ARBITRALE. 


L'arbitre  de  1  evêque  demande  que  Tabbé  de  Saintr-Sernin  re- 
connaisse qu'il  doit  obéissance  et  respect  à  Tévéque  et  qu'il  exerce 
par  lui-même  la  charge  d'archidiacre  en  raison  de  i'archidiaconé 
de  Villelongue;  qvC'û  assiste  au  synode,  qu'il  observe  les  pre- 
scriptions synodales,  etc.  ;  il  demande  encore  qu'il  reconnaisse  à 
révéque  le  droit  de  visite  et  tous  autres  droits  épiscopaux  sur  les 
églises  de  Saint-Sernin-Ie-Majeur,  Saint-Sernin-du-Taur  et  toutes 
autres  églises  du  diocèse  dépendant  de  l'abbaye.  Il  réclame  enfin 
plusieurs  églises  et  dîmes. 

L*arbitre  de  l'abbé  demande ,  de  son  côté ,  la  restitution  de  plu« 
sieurs  dîmes  et  églises  usurpées  par  Tévéque. 

Après  l'exposé  du  litige  et  des  arguments  invoqués  par  les  par* 
ties,  après  examen  des  privilèges  de  Saint-Sernin ,  notamment  du 
privilège  accordé  par  le  pape  Innocent,  les  arbitres  décident  que 
Tévéque  doit  les  respecter. 

Ils  prescrivent  à  l'abbé  de  résigner  I'archidiaconé  de  Villelongue 
avec  tous  ses  droits  en  faveur  de  Tévéque  qui  devra  lui  payer  un 
cens  annuel  de  9o  sous  tolza. 

L'évéque  jouira  du  droit  d'institution  et  de  destitution  des  prêtres 
dé  Saint-Sernin-le-Majeur,  mais  sur  la  présentation  de  l'abbé,  ainsi 
que  des  autres  droits  épiscopaux  se  rattachant  à  l'exercice  du  culte. 

Ces  mêmes  droits  s'étendent  à  toutes  les  autres  églises,  parois- 
siales ou  non,  qui  dépendent  de  Saint-Sernin ,  à  l'exception  du 
droit  de  procuratio  dans  les  églises  non  paroissiales  et  synodaticum, 

L'évêque  aura  le  droit,  une  fois  l'an,  de  recevoir,  dans  lemo* 
nastère,  une  albergue^^^  compétente  et  honnête,  en  s'y  faisant 
accompagner  de  vingt  chevaux,  d'autant  de  cavaliers  et  de  dix 
hommes  de  pied  ou  servants. 

Le  curé  de  Saint-Sernin-du-Taur  sera  assujetti  annuellement  au 
même  droit  d'albergue  envers  l'évêque;  mais  celui-ci  ne  pourra 
être  accompagné  que  de  dix  chevaux,  de  dix  cavaliers  et  de  dix 
servants. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  églises  suburbaines,  l'évêque 
pourra  y  exercer  le  même  droit  d'albergue  h  sa  convenance. 

'*)  On  sait  que  Talbergue  était  le  droit  qu^avait  le  seigneur  de  se  faire  héber- 
;][er,  lui  et  sa  suite,  chez  son  vassal. 

Cet  aHicle  et  le  suivant  donnent  une  idée  du  faste  des  évéques  an  xiii*  siècle. 
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Les  prélres  de  Saint-Sernin-le-Majeur  et  de  toutes  les  autres 
églises  dépendant  du  même  monastère  doivent  à  l'évéque  obéis- 
sance, respect  et  honneur. 

L'abbé  et  le  monastère  renoncent  pour  toujours  aux  droits  qu'ils 
ont  ou  peuvent  avoir  sur  les  seize  églises  énumérécs  dans  cet  ar- 
ticle, leurs  dîmes  et  leurs  prémices. 

L'évéque,  de  son  côté,  concède  à  Tabbé,  en  compensation  de  Tar- 
chidiaconé  de  Yillelongue  qu'il  lui  abandonne,  les  églises  de  Quint , 
Villeneuve,  Fronzins,  deux  parts  des  dimes  de  Brugnières,  sous 
réserve  des  droits  épiscopaux. 

L'évéque  concédera  à  Tabbé  ou  à  son  monastère  tout  droit  sur  les 
dîmes  anciennes  ou  nouvellement  acquises  ou  à  acquérir  dans  le 
dlmaire  de  Saint-Sernin-le-Majeur  et  de  toutes  les  autres  églises 
sus-désignées  ou  plus  bas  nommées  qui  en  dépendent.  |; 

L'abbé  et  le  monastère  renoncent  également  à  toutes  les  dîmes 
que  les  arbitres  attribuent  à  l'évéque. 

L'évéque  et  son  chapitre  doivent  confirmer  l'abbé  et  son  mo^ 
nastère  dans  la  propriété  perpétuelle  des  dimes  perçues  dans  la 
paroisse  et  le  dimaire  de  Saint-Sernin-le-Majeur,  et  dans  les  di- 
maires  des  églises  énumérés  dans  le  présent  article. 

Cependant  cette  confirmation  ne  supprime  pas  les  portions 
de  dîmes  que  l'évéque  perçoit  sur  ces  dimaires  ni  le  droit 
épiscopal. 

La  violation  de  la  sentence  arbitrale  entraînera  la  peine  men* 
tionnée  dans  le  compromis. 

Après  lecture  et  promulgation  de  cette  sentence,  l'évéque  et 
l'abbé  en  corroborent  le  contenu  par  l'apposition  de  leur  sceau.  Il 
reste  entendu  que  si  les  sceaux  viennent  à  se  rompre  ou  même  a 
disparaître  la  sentence  n'en  aura  pas  moins  la  valeur  d'un  acte  reçu 
par  un  notaire.  (i9  mars  i938.) 

Suit  la  longue  nomenclature  des  témoins,  parmi  lesquels  sont 
les  dignitaires  du  chapitre  cathédral;  les  cinq  archidiacres,  le 
précenteur,  l'infirmier,  Bernard  de  Toulouse,  de  la  famille  des 
comtes,  le  sacriste,  de  nombreux  titulaires  d'églises  ou  de  prieurés, 
des  religieux  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs  et  des  Frères  mineurs, 
et  enfin  Guillaume  de  Rouyne,  notaire  public  de  Toulouse,  qui 
avait  écrit  la  sentence  arbitrale. 

On  peut  maintenant  aborder  la  lecture  du  document  que  nous 
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venons  d'anaiyser  aussi  succinctement  et  scrupuleusement  que  pos- 
sible. Une  explication  est  cependant  encore  nécessaire.  Au  lieu 
d'identifier  les  noms  des  églises  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  pré- 
sentaient dans  la  sentence  arbitrale,  nous  avons  pensé  qu'il  serait 
préférable  de  grouper  nos  identifications.  On  trouvera  donc,  après 
la  copie  du  compromis,  une  table,  par  ordre  alphabétique,  de  tous 
les  noms  de  lieux  qui  y  sont  cités.  En  procédant  de  la  sorte,  nous 
avons  songé  à  ceux  pour  qui  la  lecture  d'un  long  document  latin  — 
un  latin  où  Cicéron  aurait  de  la  peine  à  reconnaître  sa  langue  — 
est  un  exercice  un  peu  pénible.  Notre  analyse  et  la  table  des  noms 
de  lieux  leur  donneront  une  idée  suflBsante  de  l'importance  géo- 
graphique du  compromis  intervenu  entre  l'évéque  Raymond  et 
l'abbé  Bernard. 

In  nomine*  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti ,  Amen.  Noverint  univers! 
prsesentes  pariter  et  futur!  quod ,  cum  controverria  verterelur  inter  domi- 
num  Raymnndum  episcopnm  Tolosannm,  ex  una  parte,  et  dominum  Ber- 
nardum ,  abbatem  ecclesiss  Sancti  Satumini  Tholosœ ,  et  conventnm  ejusdem 
ecclesiœ,  ex  alia,  eompromiserunt  in  dominum  Galhiardum  de  Rabastens, 
pi^sepositum  ecclesiœ  Sancti  Salvii  Albiensis,  et  magistrum  Arnaidum  de 
Campanhiaco ,  sacristam  Apamiensem ,  in  hune  modum  :  Noverint  univers! 
prsBsentes  pariter  et  (uturi  quod  domînus  Raymundus ,  De!  gratia  Tolosa- 
nensis'episcopus,  de  consensu  et  voluutate  domini  Pétri  de  Gochensis, 
prsepositi,  et  capiluli  ejusdem  sedis,  et  dominus  Bemardus,  eadem  gratia 
abbas  Sancti  Satumini  et  convenlus  ejusdem  loci,  eompromiserunt,  sub 
pœna  ducentarum  marcarum  argent! ,  in  Galhiardum  de  Rabastens ,  prae- 
positum  Sancti  Salvii  Albiensis,  et  magistrum  Araaldum  de  Campanhiaco, 
sacristam  Apamiensem ,  super  omnibus  petitionibus  et  quœrdis  ad  épis- 
copatum  prœdictum  etmensam  Sancti  Satumini  expeetantibus,  quas  vicis- 
cim  inter  fadent  vd  qu»  inter  eos,  occasione  aliqua,  vertebantur  vd 
verti  similiter  potuerunt  per  similem  stipnlationem  ;  et  ultra  quod  super 
omnibus  ipsorum  petitionibus  et  qnaerelis  stabunt  et  parebunt  diclis  et 
prœceptis  et  voluntati  et  arbitrio  seu  senlentia;  ipsorum  arbitrorum,  prout 
eisdem  arbitri(i)s ,  conjunctim  vel  divisim ,  placaerit  ordinare  vd  etiam  de- 
finire;  conoedentes  eisdem  arbitri(i)8  plenam  licentiam  et  liberam  prêtes- 
tatem  assignandi ,  ad  voluntatem  suam ,  partibus  dîem  et  locum  ad  proce- 
dendum  in  causam,  et  negotium  terminandi,  et  diem  prorogandi  et 
puuiendi  partem  omnimodo  qnse  non  comparaerit  in  expensis ,  et  admit- 
tendi  et  rejiciendi ,  ad  arbitrium  et  voluntatem  suam ,  quaestiones  quaslibet 
rerum ,  proponendi  et  adjudicandi  pœnam  prœdictam  a  parte  non  parente 
ipsorum  prœcepto  vel  arbitrio  vd  sententise  solvendam  parti  arbitro  obser- 
vant!. Qua  pœna  adjudieata  et  soluta,  ari)itrium  seu  prseceptum  et  cognilio 
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vel  senlenlia  ipsorum  arbitrorum  intacla  et  slabilis  remaneat  alque  firma  ; 
et  pro  piena  pnedicta ,  si  in  ipsam  incident ,  doftiinus  episcopus  praedictus 
arbiti*i(i)8  et  abbati  et  coventui  Sancti  Saturai  m  viilam  de  Baimatî  (*\  cum 
omnibus  pertinensiis  suis,  et  doininus  abbns  el  con\entus,  pro  psena 
eadem,  si  in  ipsam  inciderint,  obiigavcrant  eisdem  arbitri(î)s  et  domino 
episcopo  viilam  Gratentorum,  cum  omnibus  pcrlinentiis  suis,  concedentes 
inter  se  partes  altéra  alteri  quod  pai-s,  cui  paena,  de  cognilione,  vel  arbi- 
trio,  vel  sententia  ipsorum,  assignabitur  persolvendn,  possit,  authorilate 
sua,  de  mandato  ipsorum  arbitrorum,  intrarc,  pocessionem  viliœ  alterius 
partis  cum  pertinentiis  suis  tamdiu  retinere  quousque  sit  eidem  plenarie 
satisfactum,  sine  contradictione  et  inipugnatione  et  rebeliione  alterius 
partis.  Item  promiserunt  partes  dictis  arbitri\^i)s  quod  si,  pro  petendo  con> 
siiio  Romœ,  vel  alibi,  vel  assessoribus  babendis,  vel  alia  de  causa,  occa- 
sione  dicti  negotii,  expensasfecerint,  eos  servabunt  indemnes,  et  de  earum 
quantitate  eidem  assertioni  eorum  simpiici  lidem  adhibebunt.  Item  statu- 
tum  fuit  inter  partes  et  nominatim  promiserunt  stipulationi  ^'^  solemni 
quod,  si  duo  arbitri(i)  discentirent  inter  se  in  uno  articulo  vel  pluribus, 
ad  eorum  discordiam  sedandam  dominum  Arnaidum,  Âgenensem  episco- 
pum,  possint  sibi  asociare,  cum  viderint  expedire  sententiam  vel  priecep- 
tum,  cum  uno  vel  arbitri(i)8  prœdictis  vigorem  intemeratum  obtincat, 
alterius  arbitri(i)  contradictione,  si  intervenerit,  in  nihilum  ohsisteote ;  si 
vero  dissentirent  et  dominum  Arnaidum  Agenensam  dicti  arbitrii  in  exami> 
nando  vd  dissidendo  n^otio  velient  habere  semel  vel  pluries,  hoc  sit  in 
eorum  libéra  voluntate,  et  partes  habeant  operam  efficacem,  et  ipse  intersit 
cum  ipsis  arbitri(i)8  fuerint  reqnisitœ  ^^K  Praeterea  sciendum  «st  quod  prae- 
diclum  compromissum  factum  est  de  omnibus  controversiis  et  quaestionibus 
bine  et  bine  demotis  et  coram  dictis  arbitri(i)8  mo vendis,  exceptis  privi- 
legiis  et  libertatibus  abbati  et  ecclesiœ  Sancti  Saturnini  a  sede  apostolica 
concessis ,  hoc  adhibito  temperamento  quod ,  si  de  verbis  dubiis  privile- 
giorum,  vel  extensione  vel  restrictione  libertatum,  prœtextu  privilegiorum, 
quœ  nominatim  vel  expressim  in  privilegiis  conlinentur,  ambiguitas  vel 
concerlatio  agitata  fuerit  vel  suborta,  super  quœ  vel  quibus  dicti  duo  arbi- 
tri(i)  se  dixerint  dubitare,  si  per  eorum  interprelationem  et  declarationeni 
cum  litteris  ipsorum  arbitrorum,  dominus  Pa|)a  consulatur  per  nuntios  ab 
u traque  parte  electos  ;  et  quod  ab  eo  fuerit  deciaratum  sive  detinitum  in- 
violabilitër  stipulatione  pnedicta  a  parlibus  perpetuo  observetur.  Ut  autein 
Veritas  ab  utraque  parte  enuelectur,  data  est  a  partibus  potestas  plenaria 
dictis  arbitri(i)s  ut  possint  testes ,  qui  nominati  fuerint  ab  aliqua  partium , 
sub  juridictione  partium  existente  compeKcre  per  sensuram  ecclesiasticam 
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ad  perliibendum  testimonium  veritatis,  non  cam  ipsoram  sedit  voiuntall  ; 
ne  autem  sub  longe  more  dispendio  negotium  perlurbetur  et  frustatoriis 
dilalionibus  occuratur,  data  est  potestas  abitri(i)s  a  partibus  ut  alter.i 
parte  absente  negotium  possinl  examinare  et  sententiam  definitivaro 
proferre  in  uno  articule  vel  piuribus.  semei  vel  plnries,  proul  ipsis 
arbitn(i)8  visum  fuerit  fore  consentaneum  ration!.  Omnia  autem  qnœ 
prœdicta  snnl  universa  et  singfda  dictœ  partes,  sub  commissione  diclœ 
poinaî,  sibi  ad  invicem  et  dictis  duobus  arbitri(i)8  servatura  promiserunl, 
ita  quod  si  psena  pro  uno  articule  comitatur,  nihilominus  pro  alio  vel 
omnibus  aiiis  articulis  non  observati  fuerint,  comitatur  ^'),  et,  utpra9scrip< 
tum  est,  persolvatur,  quare  omne  quod  in  facienda  pacis  vel  légitime  cou- 
ventione  venit,  tune  solidius  subsistit.  Gum  juramenli  religio  inlerposiUi 
iUud  corroborât  et  confirmât,  dominus  episcopus  prœdicLus  in  animam 
suam  fecit  jurare  Guilhelmum  Bemardum,  canonicum  sedis  TIioIos«t, 
tactis  corporaliter  sanctis  evangeliis,  quod  praedictum  arbitrium  sine  omni 
maio  disibgio  idem  episcopus  observabit;  et,  pro  domino  Bernardo  abbatp, 
Raymundus  Godus,  prier  de  Saos,  consimile  per  omnia  pnestitit  juramea- 
tum.  Huic  autem  fuit  terminus  assignatus  usque  ad  proximum  festum  beali 
Joannis  Baptistas  infra  quem  terminetur,  dictis  tamen  firbitri(i)s  a  partibui 
libéra  polestate  [data],  si  eis  visum  fuerit  expedii'e,  dictum  terminum  se- 
mei vel  pluries  prorogandi.  Hisprœdictis  omnibus  consenderunt  de  capilulo 
et  pro  capitulo  Sancti  Stephani  et  se  ratom  et  stabile  in  perpetuum  habi- 
lurum  ^*)  promis^iintquod  a  dictis  arbitri(i)s  statutum  fuerit,  dominus  Pc- 
trus  de  Goxensis^'^ ,  prœpositus  cui  magister  Amaldus ,  prœsentor  commiseral 
vocem suam, prout dixit, in  eadem  concessione facienda,  et  Vitalîs  Âuriolus , 
prier  claustralis,  et  Pontius  de  Tholosa,  sacrisia,  et  Guilhelqius  de  Tholosa, 
operarins^  et  Raymundus,  Lesathensis  archidiaconus ,  oflicialis  Tholosa- 
nus,  etBemardus  Allio,  infirmarius,  et  Franciscus,  prier  Lumbariensis, 
et  Bemardus  Mascaronus ,  prier  de  Artigato ,  et  Pontius  Arnoldus  de  Noerio, 
et  Martinus  Gimoens,  archidiaconus  et  celerarius,  Raymundus  Cornogc- 
rino,  et  Raymuadus  Paber,  et  Rogerius  Sirarollo,  et  Arnuldus  Gazimo,  et 
Arnuidus  Onis  (ou  Ovis),  et  Guilhelmus  Bemardus;  qui  pro  domino  épis- 
oopo  jurant ,  ut  est  supra  dictum.  Pro  parte  vero  abbatis  praenoniinati ,  pi'o 
se  et  pro  toto  coU^o  vd  conventu  Sancti  Satumini ,  eodem  modo  consen- 
senmt  et  confirment  ^*^  ratificationem  se  observalnrospromiseruntArnaldus 
Aui'iolus,  archidiaconus  Villaelonga; ,  et  Arnaldus  Bego,  prior  claustralis , 
et  Dominicus,  et  Pontius  Polverillus,  selerarius,  et  magister  Raymundus, 
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ad  plus  ;  ita  tamen  quod  dicta  anjuilali  ^'^  domini  epiecopi  iofra  cœpta  ipsius 
monasterii  in  decenti  stabulo  stabilitatur  et  eisdem  equitatis  '^^  avena  et 
palea,  fomum  vd  perba^'\  prout  tempus  exigent,  ministrentur.  Item 
praeceperant  at  dictas  episcopus  Toiosanus  et  omaes  saccessores  ejus 
habeant  et  accipiant,  cum  voluerint,  semel  singulis  aanis,  a  capellano 
ecclesiœ  Sancti  Saturnini  de  Tauro  procuraUones  cum  decem  equitatis  ^^^  et 
totidem  personois  ipsas  equitatas^^^  equitanlibus  cum  decem  pedittbus  vel 
servieutibus  ad  plus  ;  et  bas  prœdiclas  procurationes  accipiant,  semel  sia- 
gulis  anois,  in  perpetuum,  cum  ad  dictas  ecdesias  acoesserunt  ^^^  ratione 
capellani  et  populi  visitationis,  officium  inspecturi.  In  singulis  vero  aliis 
ecclesiis  parrochialibus  sitis  extra  urbem  et  sub  urbe  ToIossb  ad  dictum  mo- 
nestarium  Sancti  Saturnini  spectantibusin  diocesi  Tolosana,  habeant  et  reci- 
piant  annuas  procurationes  dictus  Toiosanus  episcopus  etomnessncoessores 
ejus,  cum  voluerint  prout  de  jure  competere  dignoscuntur ^^^  Item  prte- 
ceperunt  ut  tam  capellani  ecclesiae  Sancti  Saturnini  majoris  quam  omnes 
alii  capellani  in  aliis  ecclesiis  in  diocesi  Toiosana  existentibus  ad  ipsum 
monasterium  Sancti  Saturnini  expectantibus,  a  domino  episcopo  Tolosano 
instituti  promittant  et  faciant  dicto  episcopo  Tolosano  et  ejus  sucoessoribus 
obedientiam,  revei*entiam  etlionorem,  prout  in  statutis  canonicis  déclara* 
tur.  Item  prseceperunt  quod  dominus  dictus  abbas  et  conventus  ecclesice 
Sancti  Salumini  per  se  ^'^  et  successoribus  suis  sedant  dicto  domino  Tolosano 
episcopo  et  successoribus  suis  et  renuntiare  ^^^  in  perpetuum  omni  juri  quod 
habent  et  habere  debent  in  ecclesiis  et  decimis  et  pnemitiis  et  pertinentiis 
corum ,  scilicet  de  Montelior  ^^\  et  de  Sancto  Avitii  ^*\  et  de  Sancta  Aquitaria, 
et  de  Juliano,  et  de  Fraczeneto  et  de  Sancto  Paulo  de  Subertesio,  et  de 
Bdmonte,  et  de  Sancto  Genesio,  et  de  Sancto  Saturnine  de  Capella,  et  de 
Santo  Felice  de  Savesio,  et  de  Bragariaco,  et  de  Monteferrerio ,  et  de  Sancto 
Michade  de  Olivesio  ('®\  et  in  decimarii[s]  de  Salvynbaco ,  et  de  Fenouilleto. 
et  de  Calertio,  isUs  ista  dispositis  quse  ex  parte  abbatis  et  conventus  eccle- 
siae Sancti  Saturnini  fieri  debent  domino  episcopo  Tolosano.  Versa  vice, 
praedicti  arbitri(i)  prœceperunt  quod  dominus  Baymundus ,  episcopus  To- 
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iosanus,  pro  se  et  successoribus  suis,  donet  et  concédât  in  pcrpetuum  diclo 
abbati  et  conventoi  ecclesiœ  Sancti  Satnniini  et  successoribus  suis,  in  rc- 
rompensationem  archidiaconatus  Villœiongae ,  istas  cclesias  de  Quinz ,  quw 
est  inter  flumen  Irci  et  Lantanœ  '^^ ,  et  de  Villanova  quae  est  juxta  Sepetum , 
et  de  Fractino^*\  qaœ  est  juxta  Seyses,  et  dnas  partes  omnium  decimarom 
ecclesiœ  de  Burgeriis  ^'^  et  totum  decimarium  tegularia ,  salvo  tamen  et  re- 
tento  domino  episcopo  et  successoribus  ejus  in  omnibus  ecclesiis  supcrius 
proximo  positis  jure  episcopali,  sicut  in  aliis  ecclesiis  Sancti  Satumini 
ita  tamen  quod  omnee  abbates  ecclesise  Sancti  Saturnini  qui  pro  tem- 
pore  fuerint  habeant  prœsentationem  capdlanoi-um  in  iisdem  ecclesiis 
prope  dictis.  Item  prœdicti  arbitri(i) ,  auditis  rationibns  et  confessionibus 
utriusque  partis ,  et  utililate  prœfala ,  pneceperunt  quod  dictus  dominus 
episcopus,  pro  se  et  successoribus  suis ,  sedat  et  renuntiet  in  perpetuum 
domino  abbati  et  convenlui  ecclesiœ  Sancti  Satumini  et  successoribus  suis 
omne  jus  quod  habet  vel  habere  débet  in  decimis  antiquis  et  noviter  acqui- 
sîlis  vel  acquirendis  a  quocumque  vel  a  quibuscumque  ;  dictsB  dedmœ  de- 
tineantur  infra  decimarium  et  parrochiam  ecclesise  Sancti  Saturnini  majo- 
ris  et  infira  omnes  decunarios  et  parrochias  omnium  aliarum  ecclesiarum 
superius  et  inferius  scriptarum  eidem  ecclesise  pertinentium.  Eamdem  re- 
nuntiationem  iaciant  eodem  modo  abbas  et  conventus  ecdesiœ  Sancti 
Satumini  majoris,  pro  se  et  successoribus  suis,  dicto  domino  episcopo 
Tolosano  et  successoribus  suis,  de  omnibus  decimis  quœ  ad  dictum  domi- 
num  episcopum ,  per  preeceptum  eorumdem  arbitrorum,  devenerint.  Item 
preeceperant  ut  dictus  Ray mundus ,  episcopus  Tolosanus ,  et  pro  se  et  succes- 
soribus suis,  de  consensu  et  voluntale  praspositi  et  capituii  dictœ  ecclesiie 
Sancti  Stephani ,  confirment  abbati  et  conventui  Sancti  Saturnini  et  succes- 
soribus suis  in  perpetuum ,  omnes  décimas  quœ  sunt  infra  decimarium  et 
parrochiam  Sancti  Satumini  majoris ,  et  omnes  ecclesias  cnm  omnibus  de- 
cimis et  decimariis  et  aliis  jnribus  suis  quœ  nominatim  in  presenti  instra- 
mento  cautnm  est  abbati  et  conventui  ipsins  ecclesise  Sancti  Satumini  par- 
tinere  ;  quamm  ecclesiarum  et  decimarum  nomina  sunt  hsec  :  Decimarium 
et  parrochia  Sancti  Satumini  majoris,  ecclesia  Sancti  Satumini  de  Tauro, 
capdla  Sancti  Quinlini,  oratorium  hospitalis  Sancti  Raymundi  et  ipsum 
hospit^e  cum  partinentiis  suis,  capeUa  Sancti  Juliani,  capella  Sancla; 
Marise  leprosorum,  capella  Sanctse  Marise  Magdalense  de  Fontanis,  ecclesia 
Sancti  Satumini  de  Launaco ,  ecclesia  Sancti  Caprasii  de  Montemazalguerio , 
ecclesia  Sancti  Pelri  de  Villaygo  cum  capeDis  suis ,  scilicel  cum  capeUa  de 
Castroginesto  et  capeUa  Sancti  Exuperii  de  Mata,  ecclesia  Sanctœ  Marias 
Magdaîenœ  de  Gommore,  ecclesia  Sancti  Martini  de  Burgeriis,  et  decima- 
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rium  de  tegulario ,  ecdesia  Sancti  Salvatoris ,  ecclesia  Sancti  Exuperi ,  ecclesia 
Sancti  Satarnini  de  Qoitavilla,  ecclesia  de  Rivadas,  ecclesia  Sancti  Martini 
de  Grisolaf,  ecclesia  Sanctœ  Mariœ  de  Pompeyano,  ecclesia  Sancti  Martini 
de  Monte-Berono  corn  soa  capella  de  Bastida  et  cum  decimario  soo  et  par- 
rochia,  et  cum  parrochia  et  decimario  de  Podio  Bonjonio,  ecclesia  Sancti- 
Martini  de  Moysangdlo,  ecclesia  Sancti  Satumini  de  Vag^eriis  cum  sua 
capdla  Sanctœ  Mariœ  et  decimario  et  parrochia  sua,  ecdesiie  de  Leue  et  de 
Alaraco,  ecclesia  de  Braslanco,  ecclesia  Sancti  Amatorii,  ecclesia  Sancti 
Pétri  [de]  Blaniacho,  ecclesia  de  Golomeriis,  duœ  partes  decimse  et  parro- 
chiae  de  Galiaco,  ecclesia  de  Robervilla  ^'^  cum  medietate  decim»  parro- 
chiœ  ejusdem  et  cum  omnibas  prsemitiis  et  pocessionibus  suis,  ecclesia 
SancUe  Mariœ  de  Martiribus,  cum  suflraganeis  suis,  scilicet  cum  ecclesia 
de  Vilemot  ^'^  et  cum  ecclesia  de  Monte  Ursino  et  cum  cap^  Sancti  Nieohi, 
ecclesia  S8nc(œ*Mariœ  de  Maureno,  ecclesia  de  Sancto  Quinto,  ecclesia  de 
Maureilo  monte,  ecclesia  Sanctae  Conslanciœ  cum  saa  capella  SanclsB  Mariœ 
de  Saverdun  ,  et  cum  capella  Sanctœ  Mariœ  Magdalenas,  ecclesia  Sancti 
Joannis  de  Lyssaco ,  ecclesia  Sanctae  Mariée  de  Bayo ,  ecclesia  Sancti  Satumini 
de  Pauliaco  cum  capdla  sua  de  Calmonte  et  decimarios  de  Camalg  et  de 
Villafolan  ^^^  et  ecdesia  Sancti  Joannis  de  Frezenes,  suflhiganea  sua,  eedesia 
Saocii  Pétri  de  Liuraco,  ecclesia  Sanctsa  Mari»  de  Pesel  Pertnsa^*'  cum 
capdla  Sancti  Saturnini  de  Bensas,  sufiraganea  sua,  ecclesia  Stocti  Martini 
de  Rupe,  cum  medietate  decimœ  totius  parrochiœ  ejusdem  et  cum  omnibus 
prasmiflsiis  et  pocessionibus  et  rébus  aliis  pertinentibns  ad  eamdem  ecde- 
siaui,  excepta  alia  medietate  ipnus  decimœ  qu«  est  domini  episcopi  Tolo- 
sani ,  ecclesia  Sancti  Michaelis  de  Selis ,  ecdesia  de  Meichns  ^^^  cum  parrochiis 
suis ,  ecclesia  de  Malopasso  cum  parrochia  sua ,  ecdesia  Sanctae  Mari»  de 
Asnaeo  cum  sua  parrochia  et  capella  Sancti  Pétri ,  ecclesia  Sancti  Hilarii  de 
xMictos  cum  parrochia  sua, certa  pars  totius decunarii  et  de  Gapoleto,  ecde- 
sia Sanche  Mariae  de  Signer,  cum  suis  capellia,  sdlicet  cum  capdla  (de) 
Sancti  Nicolaï  de  Gesteriis  et  cum  capdla  Sancti  Joannis  de  Plaoo  et  cum 
capdla  Sancti  Sarlurnini  deSulag  et  cum  capdla  Sancti  Satumini  de  Lei^o, 
et  cum  parrochiis  suis,  capeUse  Sancti  Martini  et  Sancti  Joannis  ait»  juxta 
ecclesiam  Sand»  Mariœ  de  Vico,  capella  Sancti  Andréas  de  Suco,  capdla 
de  Oliviis,  capella  Sancti  Geoi^  de  Genteroeto  cum  duodedm  oestariis 
bladi(i)  quœ  oonsuevit  ibidem  percipere  dominus  episcopus  Tolosaous, 
capella  Sancti  Germani  de  Oras,  et  de  Lordeoaeo,  omnes  decimœ  et  pri- 
mitiœ  viilœ  de  Lausollo,  capdla  de  Antesio,  capdla  Sancti  Michadis  de 
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Salles,  eafdki  Sancti  Michaelis  de  Gollar,  capella  de  Ornaco,  capella  Sancti 
Andrée  de  GonMoo,  cum  omnibus  decimia  et  pnemitiis  et  aliis  pertÎDentibus 
sttia,  excepta  parte  tertia  decimœ  quœ  estdomini  qùacopi  Toloaaiii,  capella 
Sanclœ  Gracia  de  Sero  cum  sois  praernitiis  omnibus  et  tertia  parte  decimœ  et 
cum  tota  décima  francalium  et  omnibus  aliis  pertinensiis  suis,  exceptis  parti- 
bus  doabus  decimœ  quœ  sunt  domini  episcopi  Toloaani ,  et  omnes  primitiœ  et 
tertia  pars  decimœ  villœ  de  Ornaco,  et  omnes  decimœ  francdium,  scilicet 
duœ  paries  decimœ  ejuadem  villœ,  sunt  domini  episcopi  Tolosani,  capdla 
Sancti  Orensii  de  YUo  cum  omnibus  prœmsis  et  tertia  parte  decimœ  et 
aliis  pertinentiis,  exceptis  duabus  partibus  decimœ  quœ  sunt  domini  ^ns- 
copi  Tolosani,  ecdesia  de  Fronsino,  quœ  est  juxta  Seyses,  decimarium  de 
Bonavalle  quœ  est  juxta  veterem  Tolosam,  viginti  cartones  de  framento 
qnos  domînus  Grandis  Siivœ  solvit  annuatim  abbati  et  conventui  Sancti 
Satumini  pro  ecclesia  Sancti  Caprasii  sita  Barbitda,  et  pro  dedmario  illins 
ecclesiœ,  ecclesia  de  Quint  quœ  est  juxta  fluman  Lerci  et  Lantani,  ecclesia 
de  Vilianova,  quœ  est  juxta  Cœpetum.  Omnia  autem  prœnominata  décima- 
ria  et  omnes  prœn<»ninaias  ecdesias  pertinentes  ad  ecdesiam  Sancti  Satui*- 
nini  et  omnes  décimas  antiquas  et  noviter  acquisitas  et  acqnirendas  a  quo- 
cumque  vel  a  quibuscumque  detentoribus,  et  omnes  primitias,  quœ  decimœ 
et  prœmitiœ  perciptuutmr  de  pairocbia  etdecimario  qusdem  ecclesiœ  Sancti 
Saiuroini  majoris  et  in  parrocbia  et  decimario  qusdem,  ot  de  parrochiis 
et  decimariis  omnibus  et  sin^rulis  omnium  diotarum  ecelesiarom  et  in 
omnibus  [et]  siogulis  panx^chiis  et  decimariis  earumdem  et  omnia  alia  perti- 
nentia  ad  prœnominatas  ecclesias  in  integrum  eonfirmavit  supradictus  vene- 
rabilis  Raymundns,  Dei  gratia Tolosaniis,  episcopus  pro  se  et  snccessoribus 
suis  omnibus ,  de  consensu  et  volantate  discreti  vin  Pétri  Goaenses  ^^\  prœpo- 
siti,  et  capituli  ecdasiœ  Sancti  Stephani  Tolosœ,  pnenominato  domino  Ber- 
nardo abbati  et  conventui  eodesiœ  Santi  Satumini  Tolosœ,  eorum  que  suc- 
cessoribus  in  perpetnum,  aalvis  tameii  eidem  domino  epiaoopo  et  omnibus 
suceessoribus  suis  quibusdam  portionibus  decimarom  quœ  débet  peroipere 
inquibusdamdeprœdictisecdesiis,  sicut  supra  est expressum,  et  salvosibi- 
jnre  episcopali,  fMX>ut  arbitri(i)s  superius  est  pneceptum.  Itemprœceperunt 
dicti  arbitri(i)  quod  in  nullo  eorum  quod  ab  epîseopo  Tolosano  confirmata 
sunt^*^  superius  abbati  et  conventui  ecclesiœ  Sancti  Satumini,  idem  episr 
eopus  Vd  diquis  suceeasoram  soonim  petat  vd  percipiat  jam  nominalam 
portionem.  Prsodicta  autem  omnia  et  singola,  sicut  superius  sunt  contenta, 
prœœperant  prœdicti  arbitri(i),  sob  pœna  et  juramento  et  modo  in  oom- 
promisso  prsesenti  contentis,  partibus  prœsentibas,  ab  eisdem  partibus  et 
snccessoribus  eorumdemin  perpetuum[m]violabiliter('^  Promulgato  autem 

>')  lire  :  de  GochêntÎM  ou  Goxmm». 

'^)  Il  faut  lire  :  quod  in  nuUis  eornm  qwp. 

"^1  Phraso  inachcfdc;  il  faut  sous-enlendro  adimpleri. 
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arbitrio  et  periecto,  praedicta  omnia  et  singula,  sicul  in  inslramento  pras- 
senti  continentur,  praedictns  dominus  Raymundas,  Tolosanus  episcopus, 
dictus  Petrus  de  Gozenes ,  prœpositus  et  capitulum  ecdesiœ  Saneti  Stephani 
Tolosani,  pro  se  et  omnibus  suis  successoribus,  ex  una  parte,  et  dictus 
dominus  Bemardus,  abbas  et  conventus  ecclesiae  Sancti-Saturnini  Tolosae, 
fecerunt  prœsentem  paginam  sigillornm  munimine  roborari,  Prœceptnm 
est  etiam  partibus  ab  arbitri(i)s  supradictis  et  nihilominus  actum  est  inter 
ipsas  [partes]  quod,  si  forte  sygÛla  fuit^^^  instrumento  opposita^*^  vel 
eorum  aliquid  in  toto  vd  in  parte  modo  aiiquo  corrumperentur,  vel  etiam 
amoverentur,  nihilominus   perpetuam  habent  firmitatem.   Acta  fuenint 
duodecima  die  exitus  mensis  Martii ,  régnante  Ludovico  rege  Francoram , 
Ilaymundo  Tolosano  comité,  et  eodem  Raymundo  domino  Toiosano  epîscopo, 
anno  1937  ab  Incamatione  Domini.  Horum  omnium  prœdictorum  sont 
(estes  Raymundus  Lezatensis,  et  Raymnndus  Sabios  ^^\  et  Raymundos  Veteris 
Moressii,  et  Franciscus  Gimonensis,  et  magister  Guilelmus  Âmaldus  Lan- 
larensis,  archidiaconi,  et  magister  Amaldus,  praecentor,  Guilelmus,  ope- 
rarins,  et  Bemardus  de  Tolosa,  et  Vitalis  Auriolus,  et  Bemardus  Masca- 
ronus,  prior  Artigati,  et  Raymundus  Comcigerius,  et  Bemardus  Atho, 
infirmarius,  et  Guilelmus  Bemardus,  et  Raymundus  Faber,  et  Pontius  de 
Tolosa,  sacrista,  et  Amaldus  Pauconus,  et  Bemardus  de  Brite,  e(  Aymé- 
ricus,  et  Petrus  d*Espaor,  et  Arnaldus  Mascaronus,  et  dominus  de  Salva- 
niano,  et  Pontius  Arnaldus  de  Noerio,  et  Amaldus  Geinano,  canonici  dictœ 
ecclesiae  Saneti  Stephani ,  et  magister  Raymundus  ejusdem  ecclesiœ  capeUa* 
nus,  et  Amaldus  Auriolus,  prior  ecclesitc  Saneti  Saturnini,  et  Raymundus, 
prior  de  Artosona,  et  Petrus,  infîrmarius,  et  Pontius  Poticellus,  et  Ray- 
mundus, opcrarius,  Bertrandus,  prior  de  Leuriaco,  et  Arauldus,  eleemo- 
^inarius,  et  Guilhelmus  Ayssius,  et  Petrus  Vilalis,  prior  de  Grisoliis,  et 
Raymundus,  prior  de  Soao^^\  et  Pelms  Camerarius,  et  Atho  de  Monte 
Mazalguerio,  et  Joannes,  sacrista,  et  Bemardus  de  Villalranca,  et  magister 
Ikraardus,  prior  de  Blaniacho,  canonici  Saneti  Saturnini  ecclesiœ  supra- 
dictas,  et  frater  Petrus  Sillanus,  et  frater  Guitermus  Arnaldus  de  Ordine 
Prsedicatorum,  et  frater  Stephanus,  et  frater  Raymundus  Carboneriusdc 
Ordine  Minoram,  et  magister  Cycardus,  et  magister  Stephanus,  canonici 
Narbonenses,  et  Amelius  de  Pinet,et  Guilhelmus  Isarnus,  et  Guilhelmetus, 
Brauetus,  et  Arnaldus  de  Felgariis  et  Guilhelmus  et  Guilhelmus,  frater 
ejus,  et  Amaldus  Bonetus,  et  magister  P^anus,  et  magister  Petrus  de 
Tamolete,  et  Guilhelmus  Bastole,  et  Guilhielmus  Petrus  de  Monte,  et 
Amaldus  Sardanus,  et  Guilhelmus  de  Royna,  publicus  notarius  Tolosœ, 

• 

^•^  Corr.  :  kuic, 

i*)  Corr.  :  (qtpotita. 

^*J  Corr,  :  Savenêiê. 

i*î  Corr.  :  Saot, 
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*  Montelior.poar  Montelion,  aneienne  ^fiÎM  daDt  LiavaleUe,  ctnt.  de 
Verfeil  (Haute-Garonne). 

*  Montemazalgaerio  (de) ,  dans  TUnion ,  cant.  centre  de  Toulooie. 

*  Moysangello  (de)  (?). 

*  OUvesio  (de),  pour  Olmeno  (?). 

*  Oliviis  (de),  probablement  dans  les  environs  de  Viedeitoe  (  Ariège). 

*  Oreis  (de),  Orus,  cant  de  Yiedesaos  (Ariège). 

*  Omaco  (de)  (?). 

Pauliaco  (de),  PauUac,  eomai.  de  Gdmont,  eant  de  NaiBoux  (Haute- 
Garonne). 

Posd  pertusa,  pour  Petra  pertuaa,  Piempertose,  eomm.  de  DrenSbe, 
cant.  de  Lavdanei  (Ari^). 

*  Piano  (de),  ch«|)dle  diépendant  de  Sainte^Mariede  Signer.  Voir  Signer. 
Podio  bonjono  (de),  Pecbbonnieu,  cant  centre  de  Toulonae. 

*  Pompeyano  (de),  Pompignan,  comm.  de  GriaoUes  (Tam-«l-6afonne). 
Quinx,  Qnint,  cant  sud  de  Toulouse. 

*  Quilaviiia  (de),  anx  environs  de  GrisoUes (Tam-e^Garonne)* 

*  Rivadas  (?). 

Rupe  (de),  Laroque  d*01mes,  cant  de  Mirepoix  (Ariège). 
Saao,  pour  Saoe,  Vicdessos,  Ariège. 

*  Sabios,  pour  Sabienais,  de  Saves. 
Salles  (de).  Celles,  cant  de  Poix  (Axiège). 

*  Salvynhaco  (de)  (?). 

*  Sancta  Aquiteria,  ancienne  éf^tise  dans  Lavaletle,  eant   de  Verfeil 
(Haute-Garonne). 

Sancta  Gonstanda,  à  Saverdun  (Ariège). 

*  SancU  Crux  de  Sera  (7). 

*  Sancta  Maria,  chapelle  dépendant  de  relise  de  Vacpiiers. 
Sancta  Maria  de  Asnaeo.  Voir  Aanaco. 

*  Sancta  Maria  de  Bayo.  Voir  Bayo. 

Sancta  Maria  leprosorum,  probablement  dans  Toulouse. 
Sancta  Maria  de  Martiribus.  Voir  Martiribua. 
Sancta  Maria  de  Midoa.  Voir  Midos. 
Sancta  Maria  de  Maurens.  Voir  Maure?is. 

*  Sancta  Maria  de  Pompeyano.  Voir  Pompeyano. 

*  Sancta  Maria  de  Saverduno.  Voir  Saverduno. 

*  Sancta  Maria  de  Signer.  Voir  Signer. 

*  Sancta  Maria  de  Vico.  Voir  Vieo. 

*  Sancta  Maria  Magdalena,  chapdle  de  Saverdun. 

*  Sancta  Maria  Mcigdalena  de  Gommare(?). 

Sancta  Maria  Magdalena  de  Fontanis.  Voir  Fontama. 
^  Sanctos  Amatorius  (?)• 

*  Sanctns  Andréas  de  Gonaaco  (?). 

17. 
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*  Sancliis  Aodreas  de  Saco.  Voir  Suco. 

*  Sanctus  Avitius,  Saint-Avit,  ancienne  ëglise  dans  Lavaieite,  cant.  de 
Verfeil  (Haate^aronne). 

*  Sanctos  Gaprasius,  Saint-Caprais  à  Grenade  (Haute-Garonne). 

*  Sanctus  Caprasius,  de  Montomazalgraerio.  Voir  ce  dernier  nom. 

*  Sanctus  Exuperius(?) 

*  Sanctus  Eiuperius  de  Mata.  Voir  Mata. 

*  Sanctus  Fdix  de  Savesio,  Saint-Félix  de  Saves. 

Sanctus  Genesius,  Saint-Geniès,  cant.  centre  de  Toulouse  (?). 

*  Sanctus  Georgius  de  Centemeco.  Voir  ce  dernier  nom. 

*  Sanctus  Germanus  de  Oreis.  Saint-Germain  d*Orus.  Voir  Oreis. 

*  Sanctus  Joannes,  chapelle  aux  environs  de  Vicdessos. 

*  Sanctus  Joannes  de  Frezenes.  Voir  ce  dernier  nom. 
Sanctus  Joannes  de  Lyssaco.  Voir  ce  dernier  nom. 

*  Sanctus  Johannes  de  Piano.  Voir  ce  dernier  nom. 

*  Sanctus  Julianus,  ancienne  é^&se  dans  Toulouse. 

*  Sanctus  Martinus^  cbapdle  près  de  Vicdessos. 

*  Sanctus  Martinus  de  Burgeriis.  Voir  Burgeriis. 
Sanctus  Martinus  de  Grisolas.  Voir  Grîsolas. 

*  Sanctus  Martinus  de  Monteberono.  Voir  ce  dernier  nom. 

*  Sanctus  Martinus  de  Moysangello.  Voir  ce  dernier  nom. 

*  Sanctus  Martinus  de  Rupe,  Saint-Martin  dans  Laroque  d'Olmes,  cant. 
«le  Mirepoix  (Ariège). 

*  Sanctus  Martinus  de  Vagueriis.  Voir  Vagneriis. 

*  Sanctus  Micbad  de  Golier.  Voir  Goiler. 

*  Sanctus  Michael  de  Olivesio.  Voir  Olivesio. 

Sanctus  Micbaei  de  Salles  et  de  Selis.  Saint-Michel  de  Celles ,  cant.  de 
Foix  (Ariège). 

*  Sanctus  Nicolaus,  dans  Martres,  cant  de  Cazères  (Haule-Garonnc). 

*  Sanctus  Nicolaus  de  Gesteriis.  Voir  Gesteriis. 

*  Sancttis  Orentius  de  Ylio  (?). 

*  Sanctus  Paulus  de  Subertesio  (?). 

*  Sanctus  Petrus  de  Asnaco,  chapelle  dépendant  de  Sainte-Marie  d*Ari- 
gnac.  Voir  Asnaco. 

Sanctus  Petrus  de  Bhmiaeho.  Voir  Blaniacho. 
Sanctus  Petrus  de  Lieuraco.  Voir  Lieuraco. 
Sanctus  Petrus  de  Viilaygo.  Voir  Villaygo. 
Sanctus  Quintinus,  ancienne  ^ise  dans  Toulouse. 

*  Sanctus  Quintus  (?). 

Sanctus  Salvator.  Saint-Sauveur,  cant.  de  Fronton  (Haute-Garonne). 

*  Sanctus  Satuminus  de  Bensas.  Voir  Bensas. 

*  Sanctus  Saluininus  de  Capella.  Voir  Gapella. 

*  Sanctus  Saturninus  de  Leryco.  Voir  Leryco. 
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Sanclas  Saturninus  de  Paiiliaco.  Voir  Paniiaco. 

*  Sanctus  Saturninua  de  Quitavila.  Voir  ce  dernier  nom. 

*  Sanctus  Satorninos  de  Solag,  cbapdie  dépendant  de  l'élise  de  Saintc- 
Mai-ie  de  Signer.  Voir  Signer. 

Sanctus  Salurninua  de  Tauro,  aujourd'hui  Notre-Dame  du  Taur,  église 
de  Toulouse. 

Saverdnno  (de),  Saverdun  (Ariège). 

*Savesio  (de),  Savès. 

Selis  (de).  Voir  Salies. 

Sepetum.  Gëpet,  cant.  de  Fronton  (Haute-Garonne). 

*  Soro  (de)  (?). 

*  Seysez,  Seysses,  cant.  de  Muret  (Haute-Garonne). 

*  Seysses.  Voir  Seysez. 

Signer  (de),  Signer,  cant.  de  Vicdessos  (Ariège). 

*  Solag.  Voir  Sanctus  Satnruinus  de  Soiag. 

*  Subortesio  (de).  Voir  Sanctus  Paulus  de  Subertesio. 

*  Suco  (de)  (?). 

Vagueriis  (de),  Vaquiers,  cant.  de  Fronton  (Haute-Garonne). 
^  Vêtus  moresius ,  Vielmorès. 

*  Vêtus  Tolosa,  Vieille  Toulouse,  cant.  de  Castanet (Haute-Garonne). 
Vico  (de),  Vicdessos  (Ariège). 

Vilemot,  pour  Vilamol,  dans  les  environs  de  Martres. 
Villa  folan,  pour  Villa  foie,  probablement  dans  Calmont.  Voir  ce  nom. 
Villalonga,  Villelongue,  peutrétre  le  Villelongue  près  de  Canals  (Tarn- 
et-Garonne),queman{ue  Cassini. 

*  Villanova,  Villeneuve,  cant.  de  Fronton  (Haute-Garonne). 

*  Villaygo  (de),  dans  Gastdginest,  cant.  nord  de  Toulouse. 
*Ylio(de)(?)' 
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LA  CARTE  DU   BERRY 

PAR  JEAN  JOLIVET 

(1545). 

CONTRIBUTION   À  LHISTOIRE 
DE  LA  CARTOGRAPHIE  FRANÇAISE  AU  XVP    SIÈCLE, 

PAB  H.  ANTOINE  VACHER , 

Chargé  de  cours  à  la  Faculté  dw  lettres 
de  rUniversilé  de  Rennes. 


Parmi  les  cartographes  français  de  la  seconde  moitié  du  xYi^^siëcIe, 
Jean  Jolivet  est  déjà  connu  pour  être  Tauteur  d*une  carte  de  la 
Normandie  datée  de  i5/i5  et  demeurée  manuscrite  (^\  d'une  carte 
de  la  basse  Picardie  publiée  entre  1 669  et  1660,  enfin  d'une  carte 
générale  de  la  France  publiée  en  to6o.  On  savait  jusqu'ici  qu'il 
avait  également  dressé  une  carte  du  Berry  en  six  feuilles,  que  cette 
carte  avait  paru  en  1 5/i5 ,  dédiée  à  Marguerite  de  Navarre ,  duchesse 
de  Berry,  et  que  Jolivet  avait  exécuté  son  travail  à  la  demande  de 
Jacques  Thiboust,  sieur  de  Quantilly,  médecin  et  valet  de  chambre 
de  Marguerite  de  Navarre.  On  ne  connaissait  aucun  exemplaire  de 
cette  carte  du  Berry  t^). 

Nous  avons  pu  étudier  récemment  un  exemplaire  de  cette  carte  : 
il  est  relié  dans  un  atlas  factice  constitué  par  la  réunion  de  cartes 
qui  sont  en  majorité  des  cartes  italiennes  et  datent  du  xvi*"  siècle. 
Cet  atlas  appartient  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Paris 
(Sorbonne)(^),  il  fait  partie  du  fonds  de  Tancienne  bibliothèque  des 
Jésuites;  la  feuille  de  garde  porte  en  écriture  courante  lasuscription  : 

(*)  Cette  carte  est  conservée  depuis  1897  i  la  Bibliothèque  nationale. 

'')  G.  Mabcel.  Une  carte  de  Picardie  inconnue  et  lé  géographe  Jean  Jolivet,  Bull, 
de  géographie  hiat.  et  deêc,  1909,  p.  176-183. 

^'^  H  est  catalogué  sous  la  cote  H.  V.  a.  i3.  grand  in-P.  La  présence  d'une  carte 
du  Berry  nous  y  a  été  signalée  par  M.  L.  Gallois,  professeur  adjoint  de  géographie 
à  la  Faculté  des  lettres  de  TUniversité  de  Paris. 
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ffCMegn  pariêientiê  CJanmumUmL  Soc.  Jesuv.  La  carte  du  Berry, 
originairement  isolée,  a  été  envoyée  par  poste  à  un  père  jésuite, 
on  lit  au  dos  les  mots  suivants,  disposés  en  forme  d'adresse  :  nAu 
Révérend  Père,  Le  Père  Briet^^)  de  la  comp'*  de  Jéaus.  A  Paris. « 

La  carte  permet  de  confirmer  les  renseignements  qu  on  possédait 
déjà  sur  Joiivet.  Jolivet  était  bien  un  prêtre  séculier  :  au  bas  du 
cadre  qui  entoure  la  carte  on  lit  :  «  A  Bourges  par  M.  Jeh.  Jolivet* 
Pbre.  yi  La  carte  est  dédiée  à  la  reine  de  Navarre ,  duchesse  de  Berry; 
elle  a  été  dressée  à  la  demande  de  Jacques  Thibou8t,<rEscuyer  seigneur 
de  Quantiily,  notaire  et  secrétaire  du  Roy  et  son  Ësleu  en  Berry  t»; 
I  auteur  l'indique  dans  son  oois  au  lecteur  i'^^  ;  dans  un  avertissement  du 
même  genre,  Jacques  Thiboust  fait  valoir  la  carte  de  son  protégé  : 
c'est  la  représentation  d'un  pays  tr  qu'autre  n'a  point  encor  si  bien 
touché  D.  Jolivet  promet  d'autres  publications  analogues  :  le  lecteur 
doit  l'excuser  des  quelques  erreurs  que  pourrait  contenir  la  carte 
du  Berry  «r  attendant  pour  l'advenir  de  mon  labeur,  écrit^il,  aultres 
descriptions  de  nostreGauilev.II  n'en  est  pas  à  son  premier  essai, 
il  a  déjà  publié  une  carte  de  la  Terre-Sainte  ;  le  commentaire  d'une 
perspective  de  Bourges  dessinée  au  bas  de  la  carte  contient  ces 
lignes  :  ff  Et  ne  i'esbays  si  tu  trove  diversité  de  l'Orient,  quant  à 
la.  carte ,  pouroe  que  l'ay  faict  pour  demostrer  la  face  plus  expe- 
diente  comme  en  la  Carte  de  la  terre  Sainote  {qu'un  Brochard  injuêtem  ëî 
s'attribue)  ou  j'ai  figure  Hierusalë  hors  son  élévation.  ^ 

La  carte  du  Berry  est  gravée  sur  cuivre;  elle  mesure  o™88  sur 
o"*85;  elle  est  en  six  feuilles;  chaque  feuille  est  numérotée  à  l'aide 
d'une  des  six  premières  lettres  de  l'alphabet,  la  numérotation  corn* 
mence  à  la  feuille  supérieure  de  gauche  »  aucune  des  six  feuilles  ne 
se  raccorde  exactement  avec  ses  voisines.  Un  cadre  ornementé  en-« 
toure  la  carte;  le  cadre  contient,  outre  la  carte,  des  représentations 
accessoires  ou  des  commentaires;  on  lit,  en  haut,  de  gauche  à  droite, 
la  première  partie  de  l'avis  au  lecteur,  la  dédicace  à  la  reine  de  Na- 
varre, la  seconde  partie  de  l'avis  au  lecteur;  en  bas,  de  gauche  à 

(*)  Le  P.  Brîet,  natif  d*ALbeviiie,  comme  Nioolas  Sanson  et  Pierre  Da  Val, 
était  lui-même  un  géographe;  il  a  publié  :  Pûtallela  gêographûu  têtêriê  §1  novoê, 
Paris,  1668.  3  vol.  in-4^ 

(S)  U  écrit  à  propos  de  la  ville  de  Bourges  :  tret  eneores  habitée  de  citoiens  entre 
tous  aultres  benïg  pour  THumanité,  desquels  et  instante  prière  et  requeste  que 
m^a  faicte  M.  Jaq.  Thiboust  Escuyer,  seigneur  de  Quantiily,  notaire  et  secrétaire 
du  Roy  et  son  Esleu  en  Berry,  je  te  présente  teste  carte  contenant  le  duché  de 
Berry». 


—  260  — 

droite,  on  trouve  Tindicntion  des  latitudes  du  Berry,  un  médaillon 
dans  lequel  est  dessinée  une  perspective  de  Bourges,  une  explica- 
cation  de  cette  perspective;  sur  les  côtes  on  remarque  à  gauche  et 
à  droite  la  représentation  de  trois  types  de  monnaie  qui,  d*après 
Jolivet,  sont  tries  figures  de  la  monnoye  ancienne  de  Bourges  forgée 
du  temps  des  empereurs,  Lotaire  et  Charles  Second,  en  Tan  855; 
en  outre,  à  gauche,  deux  notes,  dont  Tune  concerne  Tétendue  du 
diocèse  de  Bourges  et  dont  Tautre  expose  la  méthode  à  employer 
pour  mesurer  les  distances  sur  la  carte;  à  droite  enfin  Tavis  au 
lecteur  de  Jacques  Thiboust. 

La  carte  proprement  dite  est  comprise  à  peu  près  tout  entière 
dans  les  limites  du  diocèse  de  Bourges ^^);  elle  empiète  légèrement 
à  TEst  sur  le  diocèse  de  Nevers,  au  Sud  sur  ceux  de  Clermont  et  de 
Limoges;  les  limites  du  duché  de  Berry,  qui  ne  coïncidaient  pas 
avec  celles  du  diocèse,  y  sont  indiquées. 

La  planimétrie  est  sommaire  et  les  signes  conventionnels  portent 
la  marque  de  l'époque.  Les  trois  tlulwegs  principaux  qui  drainent 
la  région  sont  représentes  :  le  Cher,  depuis  Tamont  de  Montluçon 
jusqu'à  Saint-Âignan  ;  Tlndre,  depuis  ses  sources  jusqu'à  Fléré-la- 
Rivière  et  SaintnCyran-du-Jamhot  ;  la  Creuse,  depuis  ses  sources 
jusqu  à  Tournon-Saint-Martin.  Les  faisceaux  hydrographiques  su- 
bordonnés à  ces  thalwegs  principaux  sont  également  représentés 
dans  leurs  traits  essentiek.  Autour  du  Cher  sont  groupés,  de 
Tamont  à  l'aval,  l'Œil  et  la  Magière,  le  faisceau  Arnon-Théols,  le 
faisceau  Yèvre-Auron,  le  faisceau  Sauldre-Kère  et  Nère.  Parmi  les 
affluents  de  la  Creuse  l'auteur  a  dessiné  la  petite  Creuse,  l'Abloux 
jusqu'à  Prissac,  l'Anglin  jusqu'à  Bélâbre,  la  Bouzanne,  la  Claisc 
jusqu'à  Preuilly.  Deux  thalwegs  ont  été  oubliés,  ceux  de  l'Igneraic 
et  de  la  Marmande;  cet  oubli  indique  une  ignorance  des  reliefs 
qui  limitent  an  Sud  la  Champagne  du  Berry  :  la  Marmande  et 
rigneraie,  pendant  une  partie  de  leurs  cours,  suivent  des  thalwegs 
qui  sont  parallèles  à  un  abrupt  où  finit  brusquement  le  plateau  des 
Champagnes;  ces  thalwegs  sont  installés  dans  un  large  fossé  mo- 
noclinal  ouvert  dans  les  sédiments  argileux  du  lias.  A  l'Est  et  au 
Nord  de  la  carte,  une  partie  du  cours  de  l'Allier,  puis  celui  de  la 
Loire  jusqu'à  Gien  et  Saint-Gondom  sont  figurés,  interrompus  çà 
et  là  par  les  ornements  du  cadre. 


(» 


Cf.  Raynal  (L.).  Hittoire  du  Berry,  t.  IV,  carte  du  dioci^se  de  Bourges. 
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Les  lieux  habités  sont  reprësentés  par  ao  docker  quentourent 
des  maisons  en  nombre  proportionnel  à  Timpor tance  de  chaque 
groupement.  Les  forêts  sont  représentées  en  perspective  cavalière. 

La  représentation  des  reliefs  est  insufiBsante  :  les  signes  conven* 
tionnels  qui  correspondent  aux  hauteurs  s*observent  dans  la  région 
comprise  entre  la  vallée  du  Cher  à  TOuest  et  Sancerre  à  TEst;  ces 
mêmes  signes  sont  placés  près  d'AUogny,  deSaint^Palais,  d'HumUi- 
gny ,  de  Ménétreoi  et  de  Sancerre  :  Tabrupt  qui  domine  la  Champagne 
de  Bourges  etla  sépare  du  pays  fort  est  assez  marqué  dans  la  topo- 
graphie pour  qu  un  cartographe,  même  inexpérimenté,  ait  senti  le 
besoin  de  l'indiquer;  des  hauteurs  sont  encore  représentées  au  Sud 
de  Montluçon,  au  voisinage  des  sources  de  la  petite  Creuse  et  aux 
environs  immédiats  d'Argenton  :  mais  la  crête  liasique  que  longe 
la  vallée  de  la  Marmande  jusqu'à  Saint-Amand  n'a  laissé  sur  la 
carte  aucune  trace  ;  sans  doute  elle  est  un  élément  intéressant  du 
relief,  si  on  se  place  au  point  de  la  genèse  des  formes  du  terrain  ; 
mais,  estompée  par  les  bois,  elle  ne  paraît  pas  toujours  à  l'œil  du 
voyageur  digne  d'être  remarquée  et  notée. 

A  défaut  d'une  représentation  rigoureuse  des  reliefs,  on  trouve 
parsemées  sur  la  carte  des  représentations  figurées  qui  expriment 
les  ressources  naturelles  des  différentes  régions  du  Berry  ;  à  l'Ouest, 
entre  Toumon  et  Fontgombault,  un  paysan  est  dessiné,  il  fait  le 
geste  du  semeur;  la  Brenne  cesse,  à  partir  du  Blanc,  d'enserrer  la 
vallée  de  la  Creuse;  de  part  et  d'autre  de  la  rivière  des  plateaux 
calcaires  s'étendent,  dont  les  terres  chaudes  sont  propres  à  la  cul* 
ture  des  céréales;  toutefois  la  Brenne  est  proche  encore;  contrée 
humide  et  boisée,  elle  ne  fut  guère  jadis  qu'un  territoire  de  chasse: 
on  voit  au  Sud  de  Preuilly-sur-Claise  deux  chasseurs  à  cheval 
qu'accompagnent  un  rabatteur  et  un  chien  courant;  ils  paraissent 
sortir  d'un  bois,  devant  eux  détale  un  lièvre.  Au  S.  0.  deGracay 
on  aperçoit  un  troupeau  de  moutons,  un  berger  le  garde,  il  est 
debout,  appuyé  sur  sa  houlette;  près  de  lui  une  bergère  est  assise, 
elle  file  sa  quenouille.  Le  symbole  s'applique  h  la  région  de  la 
Champagne;  pays  sec  et  découvert,  elle  est  un  pays  d'élevage  de 
moulons,  elle  a  conservé,  jusqu'à  la  fin  du  xviii'  siècle,  la  réputa- 
tion d'être  en  France  l'un  des  principaux  centres  producteurs  de 
laine.  La  Champagne  du  Berry,  dont  les  terres  sont  légères  et 
caillouteuses,  a  longtemps  paru  plus  fertile  que  les  régions  avoisi- 
nanles  dont  les  terres  sont  argileuses  et  lourdes;  près  delà  Cham- 
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penoise,  à  la  limite  septentrionale  de  la  Champagne  de  GhAteau- 
roux,  un  paysan  est  représente;  ilbranditsa  houe,  il  fait  le  geste  un 
peu  lourd ,  mais  vigoureux  de  Thomme  qui  retourne  la  terre;  en 
arrière  vient  un  attelage  de  deux  chevaux ,  ils  tirent  une  charrue , 
sous  la  conduite  d'un  laboureur.  A  Textrémitë  orientale  du  Berry, 
la  région  de  Uerminy*rExempt  est  une  région  argileuse,  humide 
et  propice  aux  herbages;  Taménagement  des  herbages  y  est  récent, 
mais  nul  doute  que  déjà  au  x?i*  siècle  il  y  eût  contraste  entre  la 
sécheresse  de  la  Champagne,  dont  s'accommodent  les  moutons,  et 
rhumidité  du  val  de  Germigny,  plus  propice  au  gros  bétail;  la 
carte  de  Jolivet  traduit  cette  opposition.  Au  Sud  de  Germigny,  on 
voit  un  groupe  de  deux  bouvillons  :  lun,  tète  baissée ,  patt  Therbe; 
l'autre  lève  la  tète  et  semble  jeter  au  ciel  son  mugissement  Aux 
environs  de  Salbris  on  voit  un  troupeau  de  bœufs,  de  vaches  et  de 
moutons;  le  berger  se  hâte  vers  eux  en  courant;  Timage  schématise 
les  ressources  de  la  Sologne  :  près  des  rivières  quelques  prés  per- 
mettent rélevage  du  gros  bétail ,  les  champs  de  bruyères  et  d'her- 
bes acides  compris  entre  les  vallées  fournissent  une  maigre  pâture 
dont  seuls  les  moutons  se  contentent.  Enfin,  tout  au  Sud,  dans  la 
région  gréseuse  comprise  entre  Louroux-Bourbonnais  et  Cériliy,  un 
cavalier  monte  sans  selle  un  cheval  au  trot;  peut-être  faut-il  voir 
là  une  allusion  à  Tbumidité  de  la  région  qui  s'étend  au  Sud  de  la 
Marmande  jusquau  Massif  central,  entre  les  vallées  du  Cher  et  de 
TAUier;  humidité,  pâtures  qui  en  sont  une  conséquence,  permet- 
taient là  rélevage  des  chevaux ,  impossible  en  Champagne  ^^K 

Ce  qu'on  pourrait  appeler  le  canevas  de  premier  ordre  est  évi- 
demment dans  cette  carte  le  réseau  hydrographique  lui-même.  Le 
tracé  de  ce  réseau  n'est  pas  exact  :  le  cours  du  Cher,  à  partir  de 
Vierzon,  est  orienté  sur  la  carie  de  Jolivet  d'Est  en  Ouest;  à  partir 
de  Selles  il  est  dirigé  vers  le  S.  .0.  A  partir  de  Dun-le-Poilier,  la 

0)  Deux  repréientttions  figurées  ont  trait  à  la  légende  ou  à  Tiiûtoire;  de  part 
et  'd^autre  d^un  ruisseau  affluent  de  la  Théols,  qui  passe  devant  Neuvy- 
Pailloux,  on  voit  se  presser  des  guerriers  armés  de  lances;  en  arrière  de  chacpie 
groupe  des  tentes  figurent  un  camp;  on  lit  an-dessous  de  )a  scène  :  «Le  Gué 
damoursi)  ;  nous  ne  pouvons  expliquer  cette  représentation  figurée.  Une  autre  est 
plus  claire  :  au  N.  E.  de  Bourges,  entre  les  villages  de  Maubrancbe  et  de  NohanU 
en-Goût,  des  guerriers  armés  de  lances  et  des  tentes  sont  également  dessinés,  le 
dessin  est  accompagné  de  cette  suscription  :  «Le  Gap  de  Vercingentorixn.  Tl 
s*agit  id  d^une  traduction  par  l'image  d^un  épisode  du  récit  où  Géitr  raconte  les 
débute  du  liège  d'Avaricum.  {D$  BtUo  ^aUico,  Vil,  th.) 
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vallée  du  Fouzoa  a  une  direction  E.  0.  De  même  la  vallée  de 
rindre  à  partir  de  Ghàieauroux  et  celle  de  la  Greuae  à  partir  du 
Pin  sont  orientées  parallèlement  aux  longitudes.  Ces  déformations 
peuvent  être  en  partie  le  résultat  de  traditions  léguées  par  la  car- 
tographie ptoléméenne.  Ptolémëe  avait  adopté  un  nombre  trop 
faible  pour  la  valeur  du  degré  :  il  a  par  suite  exagéré  les  dimen- 
sions en  longitude  des  régions  représentées  sur  ses  cartes.  Toute- 
fois les  déformations  qu'on  observe  sur  la  carte  de  Jolivet  pa** 
raissent  avoir  encore  une  autre  cause  :  tout  se  passe  sur  cette  carte 
comme  si  les  positions  en  latitude  des  différents  points  du  canevas 
avaient  été,  dans  la  partie  occidentale  de  la  carte,  déplacées  vera 
le  Sud. 

On  peut  expliquer  la  genèse  de  cette  carte  grâce  aux  légendes 
qui  accompagnent  la  carte.  Au  bas,  à  gauche,  on  lit  :  «  Tma  le  payé 
de  Berry  eêt  à  VeaUvation  iu  pok  Arctique  de  quarante  eix  à  quarante  êept 
degret  à  la  fin  du  emeeme  Climat,  n.  Au-dessus  on  lit  cette  autre 
explication  :  ffll/aub  noter  que  VAreeeeeeU  et  Dyoceee  de  Baurgee  en  la 
plus  grade  longitude  contient  quarante  lieues  et  en  sa  plus  grande  lor- 
geur  trante  et  neu/^  le  tout  conqmns  ensemUefertiUe  et  non  ferûUe  se 
monte  unxe  centz  ving  et  quattre  lieues  laquelle  chose  Ion  pourras  oon- 
gnoiêtre  par  celle  mesure  (')  qui  vauU  une  Ueue  commune*  La  susd*  mesure 
multipUee  au  côpas  ou  en  rtigle  tenseignera  la  distâce  d^un  lieu  à  VauUre 
ensemble  le  ckemS  ou  il/ault  passer  auquel  U  te  semblerait  estre  erreur  si 
tu  ne  considère  que  pour  éviter  les  rivières  forest  et  passaiges  difficiUes 
aulcunefi>is  ton  se  fourvoie  hors  le  droict  chemyn,  La  seure  dietance  se 
prëd  a  ce  point  que  tu  vois  en  eeste  forme  ^"^^  ^5^8^  ^  chascune  viUe  et 
parroisscfi 

La  carte  ne  porte  aucune  trace  de  coordonnées  géographiques, 
les  indications  de  cette  nature,  dont  il  est  fait  mention  dans  la 
légende,  ont  été  empruntées  soit  à  la  carte  d'Oronce  Fine,  soit  à 
une  carte  de  Ptolémée;  la  formule  :  ff  à  la  fin  du  sisiesme  cUmatrt^ 
appartient  en  effet  à  la  terminologie  ptoléméenne.  Ces  indications 
sont  au  surplus  inexactes  :  le  territoire  du  Berry  nVst  pas  situé 
sur  la  sphère,  par  rapport  au  pôle  Nord,  à  la  hauteur  de  &6  à 
/17  degrés;  il  est  en  réalité  compris  entre  &6  et  AS  degrés  de 
latitude  Nord;  le  U'j*  parallèle  prend  en  écharpe  le  plateau  des 

'*^  Ici  est  dessiné  an  trait  d'une  longaeur  de  s  centimètres,  qui  représénto 
Péchelle  de  la  carte. 

(*'  Ici  est  dessinée  une  petite  maison  avec  un  point  sur  la  façade. 
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Champagnes,  il  passe  au  Sud  de  Bourges  et  au  Nord  de  Château- 
roux.  Sans  préciser  si  Terreur  s'étend  à  tout  Tensemble  de  la  carte 
ou  h  une  partie  seulement,  ni  combien  de  minutes  elle  atteint, 
on  peut  conclure  néanmoins  que  la  carte  de  Jolivet  est  entachée 
d'une  erreur  initiale;  celle  erreur  porte  sur  les  latitudes  ('). 

Le  canevas  de  second  ordre  ou  de  remplissage  et  le  canevas  do 
troisième  ordre  ou  de  détail^),  s'ils  s'appuyaient  sur  des  observa- 
tions astronomiques  ou  gëodésiques,  auraient  pu  aider  l'auteur  à 
corriger  l'erreur  initiale.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Les  documents 
sur  lesquels  s'appuient  ces  deux  canevas  sont  vraisemblablement 
empruntés  avant  tout  à  des  itinéraires  dressés  à  l'usage  des  voya- 
geurs ,  des  marchands  et  des  pèlerins.  La  plupart  des  itinéraires 
relatifs  à  la  France  et  dont  quelques-uns  étaient  publiés  depuis  le 
moyen  âge  '^'  ont  été  réunis  dans  le  livre  de  Charles  Estienne  inti- 
tulé :  La  Guide  dei  chemins  de  France.  La  publication  de  ce  livre  est 
postérieure  à  celle  de  la  carte  de  Jolivet;  mais  si  le  livre  n'est 
qu'une  coordination  de  documents  antérieurs,  il  est  permis  de  rai- 
sonner d'après  lui. 

Les  routes  qu'il  décrit  et  qui  traversent  le  Berry  sont  en  somme  au 
nombre  de  trois  (^)  :1a  route  qui  d'Orléans  conduit  à  Bourges,  par  La 
Ferté-Saint-Aubin  et  Neuvy-sur^Barangeon,  puis  à  Dun  et  de  là 
continue  sur  le  Bourbonnais  et  l'Auvergne;  la  route  qui  unit 
Orléans  à  Vierzon  par  La  Ferté-Saint-Aubin,  La  Motte -Beuvron, 
Nouhan-le-Fuzelier  et  Salbris;  Vierzon  à  Issoudun  par  Lury;  enfin 
Issoudun  à  La  Châtre  :  c'est  la  route  qui  conduit  à  Toulouse  à 
travers  le  Massif  central;  la  troisième  est  la  route  d'Orléaos  à  Châ- 
teaurouxparRomorantin,Graçay,Vatan;  deValan,  elle  gagne  à  travers 
la  Brenne,  Le  Blanc,  puis  Ingrandes  :  c'est  la  route  vers  le  seuil 
du  Poitou  et  vers  Bordeaux  (^^  De  Châteauroui  rayonnent  quelques 
itinéraires  secondaires  vers  Cluis  par  Buxières-d'Aillac,  vers  Saint- 

('^  Sur  les  erreurs  contenue»  dans  ies  recueils  de  coordonnées  géographiques 
jusqu'à  la  fin  du  ivii*  siècle,  cf.  Sandlib  (Clir.).  Die  RefomuUion  der  Kartograpkiê 
um  î'joo,  d'après  XV*  Bibliogr.  des  Atm,  de  Gêogr.  (1906),  n**  66. 

>*^  Sur  les  diffërents  canevas  cartographiques  et  sur  la  certitude  des  observa- 
tions astronomiques  et  gëodësiques ,  cf.  Général  De  La  Nos.  La  topograpKie  atuc 
ÉuUê'Uniê.  Afm.  de  Géog.  V  (1895-1896),  p.  tâ6. 

(^^  Cf.  L.  Gallois.  De  Onmiio  Finaêo,  GalUeo  geographo.  (Thèse.),  p.  65. 

(*^  La  Guide  dê§  cheminé  de  Frmue,  Paris  i559.  Gh.  Estiurk,  in-16,  xiv  -f- 
307  pages. 

^^^  La  Guide  de$  chemine  de  France,  édit.  de  i55s ,  p.  i36  et  suiv. 
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Aignan  par  Levroux,  Baudres  et  Selles-sur-Cher,  vers  Ghâtillon- 
sur-Indre  et  Buzançais. 

Les  indications  données  par  ces  itinéraires  étaient  insuffisantes 
pour  permettre  de  dresser  une  carte  aussi  détaillée  que  celle  de 
Jolivet.  L'auteur  a  dû  recourir  en  outre  à  des  itinéraires  locaux, 
soit  qu'il  les  ait  relevés  lui-même,  soit  qu'ils  lui  aient  été  fournis 
dans  le  Berry.  Deux  sortes  de  preuves  rendent  cette  hypothèse 
vraisemblable;  d'abord  la  carte  porte  en  légende  :  trA  Bourges  y  par 
M.  Jeh.  Jolivet n;  elle  a  donc  été  dessinée  à  Bourges,  et  l'auteur  a 
séjourné  dans  le  Berry.  D'autre  part,  les  graphies  de  quelques 
noms  de  lieux  ou  de  rivières  suggèrent  plusieurs  interprétations;  il 
suffira  de  considérer  les  graphies  suivantes  : 

GEuL  (Œil).  (*)  Le  por  db sou  (Port-Dessous). 

Paspico  (  Parpecay  ).  Mm bsto-sos-Cher  (  Mennetou-sur-Gher  ). 

Thbo  (  Theols  ).  M  enrstou-Salloiv  (  Mennetou-Salon  ). 

MoosTiBB-l^oiiRRET  ( Moiitlpouret).  pR4T dit  GuLLAT  (  IVahas  de  Gulan). 
BritAmbi  (Beiabre). 

Les  quatre  premières  peuvent  représenter  une  transcription  seu- 
lement approchée  de  sons  prononcés  par  des  paysans  avec  l'accent 
local;  pour  les  deux  suivantes  U  traduction  graphique  est  l'œuvre 
d'un  voyageur  lettré  qui,  dans  le  premier  cas,  a  interprété  le  son 
entendu  et,  dans  le  secmid,  l'a  reproduit,  sans  en  saisir  le  véri- 
table sens.  Les  trois  dernières  graphies  paraissent  témoigner  que 
l'auteur  a  consulté  des  documents  manuscrits;  s'il  avait  recueilli 
lui-même  les  deux  noms  :  Menesto-sur-Gher  et  Menestou-Sallon,  il 
aurait  sans  doute  uniformisé  l'orthographe;  pour  Pra  dit  Cullat 
l'emprunt  à  un  document  manuscrit  parait  incontestable  :  Prahas 
est  un  village  situé  à  l'Est  de  Culan,  il  en  est  distant  d'environ 
1  kilom.  5  par  route,  l'itinéraire  manuscrit  remis  à  Jolivet  portait 
ou  Pra  de  Culan  ou  Pra  près  (julan;  dans  ce  dernier  cas  il  faut 
admettre  que  crprés?)  était  écrit  en  abrégé;  Jolivet  a  mal  lu  et  il  a, 
dans  sa  nomenclature,  réuni  deux  lieux  en  un  seul. 

Il  semble  bien  que  ce  soient  là  les  principaux  documents 
auxquels  Jolivet  ait  eu  recours  pour  construire  sa  carte.  Cette  carte 
ne  porte  cependant  l'indication  d'aucune  route;  elle  a  néanmoins 


(*)  On  a  mis  entre  parenthèses  les  mêmes  noms  écrits  suivant  Tortograplie 
adoptée  pour  la  rarte  dite  de  l*État-Major. 
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la  prétention  de  permettre  au  iecleur  d'apprécier  la  distance  entre 
deux  lieux  habités  et  de  se  rendre  compte  du  plus  court  chemin  qui 
les  unit.  Sur  la  façade  d'une  des  maisons  qui  entourent  le  clocher 
figuratifd'une  ville,  d'un  boui^  ou  d'un  village,  un  code  est  dessiné; 
à  son  centre  on  place  Tune  des  pointes  du  compas  ou  la  première  di- 
vision de  la  règle  qui  va  servir  à  mesurer  les  distances;  on  arrête  la 
seconde  pointe  du  compas  on  où  lit  la  division  de  la  règle  en  face 
le  cercle  de  la  seconde  localité  considérée;  on  rapporte  la  mesure 
ainsi  obtenue  à  la  mesure  de  la  lieue  commune  donnée  en  légende, 
et  on  apprécie.  Cette  méthode,  conseillée  par  Jolivet,  prouve  quil 
a  lui-même,  pour  construire  sa  carte,  procédé  d'une  manière  ana- 
logue ;  il  a  lu  les  distances  énumérées  sur  les  itinéraires  qui  lui  ont 
servi  de  sources,  il  les  a  reportées  sur  sa  carte,  à  Taide  du  compas 
ou  de  la  règle,  et  à  partir  des  quelques  points  dont  il  connaissait 
les  coordonnées  géographiques.  Ainsi  la  déformation  initiale  qui 
provenait  d'une  erreur  dans  la  détermination  des  latitudes  n'a 
point  été  corrigée ,  elle  s'est  transmise  de  proche  en  proche  et  l'en- 
semble de  la  carte  a  subi  une  déformation  sensible  au  premier  coup 
d'œil. 

Cette  étude  critique  de  la  carte  de  Jolivet  ne  permet  pas  d'indi- 
quer avec  toute  la  précision  qu'on  souhaiterait  la  manière  dont  sa 
carte  a  été  construite;  du  moins  elle  permet  de  l'entrevoir.  Jolivet 
s'est  aidé  sans  doute  d'un  manuel  de  coordonnées  géographiques,  il 
n'était  ni  mathématicien  ni  astronome,  il  n'a  pu  en  corriger  les 
erreurs.  Il  a  eu  certainement  recours  à  des  itinéraires;  ces  itiné- 
raires étaient  soit  des  itinéraires  déjà  connus,  soit  des  itinéraires 
nouveaux  qu'il  a  couverts  lui-*même.  On  comprend  dès  lors  mieux 
le  sens  des  deux  premiers  veris  de  la  dédicace  à  Marguerite  de 
Navarre  : 

Je  vous  ay  mys  en  carte  et  évidence 
Vostre  Berry  bien  congnea  à  présent 

Us  indiquent  la  nature  du  travail  auquel  l'auteur  s'est  livré  :  le 
Berry  est  bien  connu  en  i5&5  parce  que  Jolivet  a  réuni  les  itiné- 
raires qui  concernent  les  grandes  routes  du  Berry  et  qu'il  les  a 
même  complétés;  les  itinéraires  n'étaient  que  des  descriptions  et  des 
mémentos,  il  en  a  tiré  une  carte.  Cette  carte  est  la  première  carte 
du  Berry  qui  ait  paru ,  h  notre  connaissance.  Mais  il  est  possible 
que  d'autres  essais  l'aient  précédée;  ils  auraient  seulement   été 
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moins  réussis,  ia  supériorité  de  la  carie  de  Jolivet  serait  d^avoir 
été  dressée  par  un  artisan  habile  pour  Tépoque,  et  qui  travaillait 
vite  et  bien.  C'est  là,  semble-t-il ,  ce  qu'a  voulu  exprimer  Jacques 
Thiboust,  Tami  de  Jolivet,  dans  son  avertissement  au  lecteur  : 

Ta  voia  Berry  eo  grand  perfeclion 
Par  ceste  carte  et  pays  et  duché , 
Distanoe,  U«ux,  Diocèse,  Edection 
Qu'autre  n*a  point  encor  si  bien  touché. 
Jehan  Jolivet  a  ceci  deSriché 
En  peu  de  jours,  et  n'y  a  artisant 
Paintre  ou  sculpteir  qui  mieulx  ait  appelle 
Rédre  cdteni  Tœil  d'un  chascû  lisant. 
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ANTILLES  FRANÇAISES 
ET  ANTILLES   ANGLAISES 

À  LA  FIN  DU  XVH"  SIÈCLE, 

PAR   M.    SAINT-YVES. 


Nous  avons  public,  en  1899,  dans  le  Bulletin  de  géographie  hisUh- 
rique  et  descriptive ,  lo  récit  des  campagnes  de  Jean  d'Estrées,  vice- 
amiral  de  Ponant,  dans  la  mer  des  Antilles,  1676-1 678 ^^î.  Quel- 
ques documents  anglais  nous  donnent  l'impression  de  nos  rivaux 
d'outre-Manche  sur  pos  entreprises  contre  les  colonies  hollandaises 
et,  à  ce  titre,  méritent  d'attirer  notre  attention. 

Le  8  février  1677,  Sir  Jonathan  Atkins,  gouverneur  de  La  Bar- 
bade,  écrit  aux  cr lords  du  commerce?)  et  des  cr plantations?}  qu'une 
puissante  flotte  française,  qui  ne  compte  pas  moins  de  dix-huit  na- 
vires et  qui  est  sous  les  ordres  du  comte  d'Estrëes,  est  arrivée  dans 
les  eaux  de  la  Barbade;  à  bord  ont  été  embarqués  tous  les  soldats 
en  garnison  dans  les  lies  françaises  et  un  grand  nombre  de  volon- 
taires. La  présence  de  cette  flotte  a  vivement  alarmé  les  Anglais, 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  est  à  destination  de  l'Ile  hol- 
landaise de  Tobago,  où  la  flotte  des  Pays-Bas  souffre  du  dénue- 
ment et  de  la  maladie.  Jean  de  Baas  de  Castelmore,  gouverneur  des 
lies  et  lerres  fermes  de  l'Amérique  pour  le  roi  de  France,  est  mort, 
ajoute  Sir  Jonathan  Atkins,  et  c'est  M.  d'Estrées  qui  commande 
maintenant  les  forces  françaises  aux  An  tilles  (^).  D'après  une  autre 
lettre  de  Sir  Jonathan  Atkins,  celle-là  du  16  mars  1677,1a  flotte 
française  a  complètement  détruit  la  flotte  hollandaise  à  Tobago: 
mais  les  Français  ont  éprouvé  de  grandes  pertes  au  cours  du  com- 
bat. La  situation  des  Hollandais  à  Tobago  n'en  est  pas  moins  misé- 

(^)  G.  Saiht-Yvbs,  Les  campagnes  de  Jean  d^trëes  dans  la  mer  des  Antilles  « 
BulUtin  d9  géographie  hi$torique  et  de$criptive ,  1899,  n*  a. 

^*)  Calendûr  of  $tat9  Paper$,  colonial  séries,  America  and  West  Indies,  1677* 
1680,  n*  ^8, p.  17. 
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rable  et  ils  doivent  en  être  chasses  s'ils  ne  sont  pas  secourus.  Sir 
John  Atkins  dit  également  que  Gayenne  a  été  pris  par  les  Français 
et  que  les  prisonniers  hollandais  ont  été  envoyés  à  la  Martinique  ^^^. 

Ces  deux  lettres  se  rapportent  à  la  première  campagne  de  Jean 
d'Estrées,  au  cours  de  laquelle  le  vice-amiral  de  Ponant  prit,  en 
effet,  Gayenne,  mais  échoua  devant  Tobago,  après  un  sanglant 
combat.  L'indication  de  Sir  John  Alkins,  que  Tobago  devait  forcé- 
ment tomber  entre  les  mains  des  Français  si  Ton  ne  donnait  pas  le 
temps  aux  Hollandais  de  la  secourir,  montre  combien  Jean  d'Es- 
trëes  eut  raison  de  ne  pas  perdre  un  instant  à  son  retour  en  France 
et  de  reprendre  presque  aussitôt  la  mer  avec  une  nouvelle  flotte. 

Le  98  novembre  1677,  Sir  Jonathan  Atkins,  après  avoir  rappelé 
qu'il  a  envoyé  une  frégate. à  la  Martinique  pour  se  plaindre  de 
quelques  sévices  des  navires  de  guerre  français  contre  les  navires 
de  commerce  anglais  et  que  le  gouverneur,  Le  Provost  de  Sainte- 
Marthe,  a  fort  bien  accueilli  son  représentant,  raconte  la  nouvelle 
visite  de  la  flotte  française.  Forte  de  dix  vaisseaux  de  guerre,  trois 
brûlots  et  cinq  navires  de  convoi,  elle  a  causé  par  son  apparition 
un  plus  vif  émoi  encore  à  ta  Barbade  que  lors  de  la  première  visite; 
on  a  mis  aussitôt  sur  pied  toutes  les  troupes.  A  onze  heures  du 
soir.  Sir  Jonathan  Atkins  recevaif^vis  du  colonel  Lambert  qu'un 
gentilhomme  français  envoyé  par  Jean  d'Estrées  venait  de  débar- 
quer (ce  gentilhomme  était  de  La  Boissière)  et  qu'il  donnait  comme 
raison  de  la  venue  de  l'escadre  française  le  fait  que  le  vice-amiral 
d'Estrées  avait  fixé  la  Barbade  comme  lieu  de  rendez-vous  à  quatre 
frégates;  du  reste,  l'amitié  qui  unissait  les  deux  cours  de  France  et 
d'Angleterre  devait  écarter  tout  soupçon.  M.  de  La  Boissière,  rap- 
portait Atkins,  avait  exprimé  son  admiration  de  ce  que  les  Anglais 
eussent  pu  grouper  des  forces  militaires  pareilles  dans  une  lie  aussi 
petite  que  la  Barbade  (^^).  Cette  lettre  nous  permet  de  rectifier  une 
date  de  notre  précédent  travail  sur  les  campagnes  de  Jean  d'Es- 
trées :  ce  n'est  pas  le  3o  novembre  que  l'escadre  française  venue 
en  droite  ligne  de  Corée  était  en  vue  de  la  Barbade,  mais  le 
37  novembre. 

La  lettre  de  Sir  John  Alkins  du  9  janvier  1678  raconte  en 

(^)  Qdmtdar  of  iiati  papen ,  colonial  séries,  America  and  West  lodies,  1677- 
1680,  n'  99,  p.  37. 

'*)  Calendar  of  state  pajurs,  colonial  séries,  America  and  West  Indies,  1677- 
1680,  n"  ^98,  p.  i89-i83. 
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détail  la  prise  de  llie  de  Tobago  pnr  Jean  d'Estrées;  le  gouver- 
neur de  la  Barbade  estropie  quelque  peu  le  Dom  du  successeur 
de  M.  de  Baas,  le  comte  de  Bieuac,  qu'il  appelle  Bliuart  II  indique 
que  les  Hollandais,  avant  le  commencement  de  la  lutte,  étaient 
très  démoralisés,  qu'ils  manquaient  d'hommes  et  de  provisions. 
Son  récit  confirme  sur  toué  les  points  le  récit  ofiiciel  t  la  prise  ra- 
pide du  fort  par  suite  de  la  chute  d'une  bombe  dans  le  magasin  à 
poudre  déterminant  la  mort  de  l'amiral  Binekes  et  de  ûbù  hommes, 
le  chiflfre  de  600  à  660  prisonniers;  la  destruction  du  fort  et  des 
maisons  dés  colons  par  les  Français;  le  passeport  donné  par  d'Ës- 
trées  à  deux  navireé  hollandais  pour  transporter  les  prisonniers 
dans  leur  pays.  Maintenant,  on  pense  que  les  Francis  auront  pris 
Surinam  et  qu'ils  préparent  une  expédition  contre  l'Ile  de  Curaçao. 
Les  boucaniers  arment  18  vaisseaux  et  on  attend  une  flotte  de 
France  qui  se  joindra  àeux^^^ 

Au  commencement  de  l'aonée  1678,  le  bruit  eourt  dans  les  An- 
tilles anglaises  que  la  guerre  a  éclaté  entre  la  France  et  TAngle- 
terre;  la  panique  s^acerolt  par  suite  de  l'arrivée  d'une  nouvelle 
flotte  aux  ordres  du  comte  d'Estrées.  A  Saint^Christophe  et  à  Ne- 
vis,  tous  les  blancs  sont  sous  les  armes  jour  et  nuit,  tandis  que  les 
nègres  creusent  des  tranchées.  Le  lieutenant-colonel  Stapleton, 
gouverneur  de  Saint-Christophe  et  de  Nevis,  pense  toutefois  que 
l'amiral  français  vise  surtout  la  conquête  de  Porto^Rico  ou  de  Cu- 
raçao ^^l  Un  document  du  i5  mars  1678'  indique  la  force  militaire 
respective  d'une  partie  des  Antilles  françaises  et  d'une  partie  des 
Antilles  anglaises;  cAté  des  Antilles  françaises  1  à  Marie-Gatante, 
<i5o  hommes;  aux  Saintes,  60;  à  la  Guadeloupe,  i,5oo;  à  Saint- 
Christophe  (partie  française  de  File),  i,âoo;  à  Saint-Barthélémy, 
900;  k  Saint-Martin,  âoo;  à  Sainte-Croix,  3oo  à  Aoo;  côté  des 
Antilles  anglaises:  à  Anguiila,  i5o;  à  Saint-Eustache,  80;  à  Anti- 
gua,  i,3oo  ou  i,&oo;  h  Montserrat,  i,soo;  à  Saint^Christophe 
(partie  anglaise),  &00,  sans  compter  deux  compagnies  de  soldats 
de  Sa  Majesté;  à  Nevis,  1,600  ou  1,700^^). 

(*)  Cdi^mlBr  of  êtate  papêf*»,  rolontâl  terias,  Amerita  and  West  Indies,  1677- 

1680,  n*  559,  p.   901-309. 

(')  Cahndar  of  «toit  paper»,  &p,  etl.»  h*  6^9,  p.  s3t,  lettre  éû  gouverneur 
Stapleton  écrite  de  Mcvis  le  80  mars  1678;  n**  6o3,6o/ii,  6o5,  p.  si6*ii7, 
autres  lettres  d«  Stapleton. 

(')   Calendar  oj  itatepapen,  op.  cit,^  n*  693,  p.  9  99-993. 
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Le  rapport  des  «r Lords  of  trade  «ad  plontaUcnsD  au  roi  d'Angle- 
terre, en  date  du  s5  avril  1678,  complète  ces  indications  :  Nevis, 
39,000  acres,  1  régiment  de  milice  de  i,3oo  hommes  avec 
60  cavaliers;  Antigua,  190,000  acres,  i  régiment ^de  milice  de 
770  hommes  et  33  cavaliers;  Montserral^  60,000  acres,  1  régi- 
ment de  milice  de  677  hommes  et  &o  caraliers  (dans  cette  lie,  les 
colons  sont  en  grande  partie  d'origine  iiiandaise,  plus  de  700  Ir- 
landais). Le  rapport  ajoute  qu'il  serait  nécessaire  d'occuper  sérieu- 
sement et  de  Fortifier  les  petites  îles  d'Anguilla,  de  Statia,  de  Saba 
etde  Tortola(i)- 

Les  inquiétudes  des  colons  anglais,  qui  auraient  pu  être  accrues 
par  les  lettres  royales  du  16  avril  1678  au  lieutenant*«olonel  Sla- 
pleton  et  à  Sir  Jonathan  Atkins,  prévoyant  la  possibilité  d'une  rup- 
ture entre  la  France  et  l'Angleterre  et  d'une  offensive  française  aux 
Antilles t^\  n'en  étaient  pas  moins  vaines,  car  ce  n était  pas  contre 
eux  que  devait  être  dirigée  la  troisième  expédition  du  comte  d'Es- 
trées. 

Le  18  avril  1678,1e  lieutenant-colonel  Stapleton  informe  son 
gouvernement  que  ié  vice^amiral  d'Ëstrées  a  mis  à  la  voile  de  la 
Martinique  pour  se  rendre  à  Basse-Terre,  dans  l'ile  de  Saint^-Ghris- 
lopbe,  où  il  doit  opérer  sa  jonction  avec  le  gouverneur  de  l'ile  de 
la  Tortue,  qui  lui  amènera  19  à  1,600  boucaniers.  On  redoute 
moins  une  attaque  des  Français,  car  le  comte  de  Blenac  a  envoyé 
le  chevalier  de  Saint-Laurent  pour  traiter  avec  Stapleton  ou  son 
représentant  de  la  continuation  des  bonnes  relations  à  Saint*Ghris- 
lophe  entre  Français  et  Anglais  (')» 

Dans  mon  précédent  récit  de  la  troisième  campagne  navale  du 
comte  d'Ëstrées  auk  Antilles,  j'ai  dit  que  la  flotte  de  d'Ëstrées  était 
partie  de  la  Martinique  le  93  avril  et  qu'elle  avait  mouillé  le  98  à 
Saint^Ghristophe,  ceci  d'après  le  rapport  même  du  vice-amiral.  Il 
doit  y  avoir  des  erreurs  de  dates  dans  ce  rapport,  car  le  gouverneur 
anglais  de  Saint-Christophe  et  de  Nevis,  le  lieutenant^colonel  Sta- 
pleton, écrit  le  96  avril  (rois  lettres  dans  lesquelles  il  indique  que 
la  flotte  française,  forte  de  35  navires,  dont  90  navires  de  guerre 
de  la  marine  royale  et  i5  navires  de  boucaniers,  est  mouillée  à 

(*)  Calenitr  ofstate  papers,  op»  cit,,  n**  679,  p.  ià5. 
^'^  Cahndar  of  $tate  paperi ,  op.  cit.,  n"  657-658,  p.  s96-sd7« 
''*'  Calëndar  of  aîate  pûpfr$^  cohmtA  wriMi  Amerim  «ftd  West  Indiei,  1677- 
1680,  n"  665,  p.  9/jo. 

18. 


—  272  — 

Basse-Terre,  dans  la  partie  française  de  i'iie  de  Saint-Christophe, 
cl  qne  tous  les  colons  anglais  veillent  en  armes,  de  peur  d'une 
attaque.  Dans  une  lettre  complémentaire  du  99  avril,  il  rapporte 
que  38  voiles  françaises  ont  paru  le  97  avril  en  vue  de  Ttle  de 
Nevis ,  à  la  pointe  du  jour,  et  qa*elles  ont  disparu  ensuite  dans  la 
direction  de  la  Martinique  ou  de  Curaçao (^).  Mais  le  2  mai,  celte 
flotte  est  toujours  dans  les  eaux  de  Saint-Christophe  et  toujours  me- 
naçante pour  les  Anglais  {^). 

Comme  nous  Ta  vous  montré,  les  mouvements  de  la  flotte  du 
comte  d'Estrëes  n  avaient  pas  d'autre  but  que  de  faciliter  les  négo- 
ciations du  chevalier  de  Sain^Laurent  et,  en  effrayant  les  Anglais, 
d'obtenir  une  convention  plus  avantageuse.  Même,  lorsque  le  comte 
d'Estrées  s'éloigne  définitivement,  il  laisse  à  Saint-Christophe  le 
chevalier  de  La  Brossiniëre  avec  5o  soldats. 

Une  convention  était  signée,  en  eflet,le  9  mai  1678,  à  Saint- 
Christophe,  entre  Abed.Mathew  d'une  part  et  un  négociateur  fran- 
çais que  le  document  anglais  appelle  le  chevalier  de  Saint-Sanre- 
sis  et  qui  doit  être  le  chevalier  de  Saint- Laurent,  gouverneur  de  ta 
partie  française  del'ile  de  Saint-Christophe,  le  négociateur  anglais 
Mathew  étant  le  colonel  Abednejjo  Mathew,  frdeputy-governor?)  de 
la  partie  anglaise  de  la  même  île.  Ce  traité  était  ratifié  le  1 3  mai  à 
Nevis  par  le  gouverneur  Stapleton  et  le  3  juin  par  le  comte  de  Ble- 
nac  à  la  Martinique.  M.  de  Falneau  était  envoyé  en  France  et  le  ca- 
pitaine Joseph  Crispe ,  en  Angleterre ,  pour  en  obtenir  la  ratifica- 
tion respective  par  les  gouvernements  métropolitains^^). 

Le  traité  comprenait  onze  articles  et  avait  été  signé  par  cinq 
négociateurs  anglais  :  Mathew,  John  Estridge,  John  Cooke,  Roger 
Ëlrington  et  Joseph  Crispe,  et  cinq  négociateurs  français ^^).  Ce 
traité  avait  pour  but  de  neutraliser  la  partie  des  possessions  au- 
glaises  et  des  possessions  françaises  dans  la  mer  des  Antilies,  clas- 
sées comme  lles-sous-le-Vent,  quelles  que  fussent  les  relations  en 
Europe  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Il  était  avantageux,  par  le 
fait,  au  développement  économique  des  possessions  de  l'une  et 

(^^  Calendar of  Btate  papers,  op,  cit.,  if*  6B7,  68B,  689,690,  p.  969. 

('^  Calendar  of  êtate  papen,  op,  ciL,  n*  697,  p.  95 1. 

^^)  Calendar  of  $tate  papen ,  np  cit.  Rapport  du  gouverneur  SUpieton  en  date 
du  99  juin  1678,  n*  7/11,  p.  968  et  suiv. 

(*^  Calendar  rf ëiaîê  paperê ,  colonial  séries.  America  and  West  Indies,  1677- 
1680,  n'  763,  p.  974. 
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Tautre  nation,  mais  on  neutralisait  toutes  les  Antilles  françaises, 
tandis  que  du  côlé  anglais,  on  ne  neutralisait  que  les  Iles-sousJe^ 
Vent. 

La  catastrophe  des  iles  d'Aves,  dans  laquelle  disparaît  une  partie 
de  la  flotte  du  comte  d'Estrées,  en  route  pour  la  conquête  de  Cu- 
raçao, rassure  les  Anglais,  mais  leurs  forces  n*en  étaient  pas  moins 
inférieures  à  celles  des  Français,  par  suite  surtout  de  Tabsence 
d'une  escadre.  Un  rapport  de  Stapleton  contient  une  très  intéres- 
sante statistique  d'une  partie  des  Antilles  anglaises,  à  la  date  du 
38  janvier  1678  : 

La  partie  anglaise  de  Plie  de  Saint-Christophe  comprend  1 0  pa- 
roisses :  Saînt-John-Capistar,  Sainte-Anne,  Sandy  Point,  Saint- 
Mari^  Cayonne  Division,  Halfwaytree  Division,  Saint-Thomas, 
Middle  Island,  Trinity  Palmeto  Point,  Christ  Church  et  Nicola 
Town,  avec  une  population  blanche  de  6g5  hommes,  BgS  femmes, 
663  enfants,  dont  187  Irlandais,  369  Français  et  ii  hollandais; 
les  nègres  sont  au  nombre  de  i,/i36. 

A  nie  de  Nevis,  on  compte  3,59 1  blancs  (hommes,  femmes  et 
enfants),  dont  800  Irlandais  et  5i  Écossais,  et  3,8^9  nègres;  à 
nie  de  Montserrat,  9,68â  blancs  (hommes,  femmes  et  enfants), 
dont  1,869  It*lsindais  et  Sa  Écossais,  et  999  nègres. 

L'Ile  d'Antigua  comprend  9  paroisses  :  Palmouth,  Southside 
Nonsuch  Division,  Northside  Nonsuch  Division,  Belfast  Division, 
Old  and  New  North  Sound  Divisions, Pope's  Head  Division, Dixon's 
Bay  Division,  Saint-John's  Division,  Carlisle  Road  Division,  avec 
une  population  blanche  de  9,3o8  habitants,  dont  610  Irlandais  et 
98  Écossais,  et  une  population  nègre  de  9,179  habitants. 

Stapleton  indique  69  colons  à  Tlle  deStatia,  90  à  Ttle  de  Saba, 
i5  h  riie  de  Tortola  et  55o  à  Ttle  d'AnguiUa^^). 

Le  1*^  juin  1679,  Stapleton  écrit  en  Angleterre  quil  a  envoyé 
un  oflScier  à  la  Martinique  pour  s'informer  de  nos  forces  exactes 
dans  cette  lie  et  à  la  Guadeloupe  :  à  la  Martinique,  on  peut  mettre 
sur  pied  1,700  hommes  et  FortrRoyal  est  une  position  très  forte; 
à  la  Guadeloupe,  1,900  hommes ^^l 

Cependant,  l'application  du  traité  du  9  mai  1678  soufirait  des 
difficultés  même  aux  Antilles  :  le  6  novembre  1678,  le  conseil  de 


^*)  Calendar  of  stalê  paper$y  op.  eiL,  n*  761,  p.  166. 
^')   Calendar  0/  Btate  pap^a  yOp,  eit,,  n*  1  o  1 3 ,  p.  371. 
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Saint^'Cbristophe  se  réunit  et  propose  que  le  lieuteaantrcolooel 
John  Ëatridge  soit  enyoyé  au  gouverneur  de  la  partie  française  de 
i^lle,  le  chevalier  de  Saint-Laurent,  pour  se  plaindre  des  séviceades 
Français  et  de  leurs  nègres  à  Tégard  des  colons  anglais  (^), 

En  Angleterre,  on  n'avait  opposé  aucune  objection  à  Tapproba- 
tion  du  traité  conclu  à  Saint*Cbristopbe  et,  à  la  date  du  i""  juillet 

1 678,  nous  trouvons  une  pétition  au  lord  chancelier  tt  pour  appliquer 
le  grand  sceau  à  une  commission  donnant  pouvoir  au  lieutenants- 
colonel  William  Stapleton ,  capitaine  général  et  gouverneur  de  Saint- 
Christophe,  Nevis,  Montserrat  et  autres  lies  caraïbes  comprises 
dans  les  Ilea*sous*le^Yent,  entre  la  Guadeloupe  et  Porto-Rico,  pour 
signer  un  traité  de  paix  et  de  neutralité  avec  le  gouverneur  frau- 
çais  de  Saint-Christophe  en  ce  qui  concernait  les  lies  soumises  à  la 
juridiction  de  Sir  William  Stapleton  w^^^. 

Le  gouvernement  français  n'accueillit  pas  avec  la  même  faveur 
le  projet  soumis  à  sa  signature  :  Colbert  répond  à  Tenvoyé  de  $ta-« 
piéton,  le  capitaine  John  Crispe,  que  le  traité  ne  pouvait  être  rati- 
fié, parce  que,  s'il  englobait  toutes  les  Antilles  françaises,  il  lais- 
sait en  dehors,  parmi  les  possessions  anglaisl^s,  la  Jamaïque  et  la 
Barbade,  et  que  le  gouvernement  français  n'y  apposerait  sa  signa- 
ture que  lorsqu'il  s'appliquerait  à  toutes  les  Antilles  anglaises^^), 

Le  conseil  des  cr Lords  of  trade  and  plantations  tj  ,  réuni  le  1 9  juin 

1679,  s^inclinait  devant  les  réclamations  françaises,  mais  déclarait 
à  son  tour  qu'il  fallait  que  la  France  confirmât  et  observât  tout  oc 
qui  avait  été  réglé  et  décidé  par  le  traité  de  Breda.  Le  secrétaire 
Coventry  ayant  informé  les  lords  que  l'ambassadeur  français  était 
prêt  à  conclure  le  traité,  les  «Lords  of  trade  and  plantations»  se 
réunissant  de  nouveau  le  9  juillet  1679  et  rédigent  un  projet  de 
traité  de  neutralité  des  Antilles, même  en  cas  de  guerre  en  Europe, 
comprenant,  du  cdté  anglais,  la  Barbade,  la  Jamaïque,  Sainl- 
Christophe,  Nevis,  Montserrat,  An tigua,  Anguille,  Suint-Ëustache, 
Barbuda,  Saba,  Tortola;  du  côté  français,  Saint-Christophe,  la 
Martinique,  la  Guadeloupe,  Tortudos  («te),  Saint--Domingue,  la 
Grenade,  Sainte-Croix,  Saint-Martin,  Saint^Barthelemy,  Marie- 
Galante  et  Cayenne;  les  différends  dans  les  îles  Caraïbes  devront 

'*)  Calendar  of  itale  paperâ,  colooial  séries.  America  and  Wcsl  Indies,  1G77- 
1680,  n*  894,  p.  3o3. 

W  Calendar  ofitate  pap0r$,  ttp,  ciL ,  vf  'j kb y  p.  aCS-aôcj. 
W  CaUndar  of  itate papen ,  op.  ««.,  n*  to39,  p.  38o. 
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être  régléfl  par  lea  gouverneurs  généraux  reapsotifa  de  oei  ilea; 
ceux  relatifs  à  Saint-Domingue  et  à  la  Jamaïque  par  lea  gouver^ 
neurs  de  ces  deux  possessions;  le  traité  comporte  neuf  artieles  sur 
les  bases  du  traité  de  Breda  ^^K 

^ambassadeur  français  à  Londres  rëpond,le  9  5  juillet  1679, 
qu'il  n  a  pas  de  pouvoirs  pour  signer  un  traité  aingi  rédigé  et  qu  il 
ne  peut  que  le  transmettre  à  son  gouvernement.  En  octobre,  il  n'a 
pas  encore  fourni  de  solution;  ses  instructions,  a-t-ii  fait  observer 
au  secrétaire  Coventry,  ne  lui  prescrivent  que  de  faire  adjoindre  la 
Jamaïque  et  la  Barbade  au  traité  précédemment  signé  à  Saint- 
Christophe;  on  ne  lui  en  a  pas  envoyé  de  nouvelles  et,  du  reste, 
comme  la  paix  existe  entre  les  deux  couronnes,  il  n'y  a  aucune 
urgence  à  jeter  les  bases  d'un  traité t^). 

A  la  nouvelle  de  celte  sorte  de  fin  de  non-recevoir,  le  gouver- 
neur Stapleton  rappelle,  dans  une  lettre  au  secrétaire  Coventry,  la 
réponse  du  cardinal  Mazarin  à  un  officier:  crLe  roi  n'est  pas  esclave 
de  sa  parole  9)  (^). 

L'infériorité  absolue  des  forces  navales  de  l'Angleterre  dans 
la  mer  des  Antilles,  la  faiblesse  et  l'incurie  dont  faisait  preuve  le 
gouvernement  des  Stuarts  laissaient,  en  effet,  espérer  aux  minis- 
tres de  Louis  XIV  que,  si  la  guerre  venait  à  éclater  entre  les  deux 
gouvernements,  il  serait  facile  à  la  France  de  s'emparer  d'une  partie 
des  Antilles  anglaises  (^);  de  là  le  peu  d'ardeur  de  notre  part  à  rendre 

(*^   Calêndar  of  itate  paperifOp.  cit.,  n*  1019,  p.  87/1;  n*  io/i3,  p.  385-386. 

'*)  Calêndar  of  itate  jM/Mn ,  colonial  séries,  America  and  West  Indics,  1677- 
1680,  n*  1076,  p.  Ai;  o**  ii5i,  p.  Â99. 

^^'   Calêndar  of  itate  fMperê ,  op.  cit.,  n*  i359,  P*  ^^^' 

'^^  Ajoutons  quelques  détails  sur  la  situation  de  Tlie  de  la  Barbade,  diaprés  un 
rapport  du  gouverneur  Jonathan  Atkins,  en  daté  du  1*'  avril  1680  ;  paroisse 
Saint-Michael,  aaS  propriétaires  répartis  sur  3,7/16  acres,  avec  3oo  serviteurs 
blancs  et  8,7^6  nègres;  paroisse  Saint-Georges ,  111  serviteurs  blancs,  /i,3 16  nè- 
gres, sur  9,569  acres;  parobse  Christchurch ,  178  serviteurs  blancs,  ^,798  nè- 
gres, sur  13,978  acres  3/4;  paroisse  Saint- Phi Itip,  ii5  serviteurs  blancs, 
/i,709  nègres,  sur  ia,i58  acres;  paroisse  SaintJames,  i83  propriétaires, 
818  serviteurs  blancs,  9,895  nègres,  sur  6,7/19  acres;  paroisse  Saint-Joseph, 
loh  propriétaires,  79  serviteurs  blancs  et  9,07a  nègres,  sur  hfi6%  acres;  pa- 
roisse Sainte-Lucy,  687  propriétaires,  118  serviteurs  blancs,  1,966  nègres,  sur 
6,800  acres;  paroisse  Saint-Thomas,  996  serviteurs  blancs,  8,896  nègres,  sur 
7,&85  acres;  paroisse  Saint-John,  i56  serviteurs  blancs,  3,3o3  nè^es,  sur 
7,659  acres;  paroisse  Saint-Peter,  908  propriétaires,  875  serviteurs  blancs, 
3*977  o^cf^t  sur  6,65 1    acres;  paroisse  Saint-Andrew,  67  serviteurs  blancs  et 
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une  réalité  la  convention  de  neutralité  signée  le  9  mai  1678  a 
Saint-Christophe. 

9,3^8  nègres,  sur  7,676  acres.  Du  i"  décembre  1678  au  1*'  décembre  1679, 
il  a  été  imporlé  à  ia  Barbade  i,&95  nègres,  vendus  90,690  livres.  Les  forces  mi- 
litaires de  la  Barbade  comprennent  6  régiments  d^infanterie  forts,  au  total,  de 
â,8io  hommes,  et  9  régiments  de  cavalerie  forts  de  778  hommes,  avec  1 85  ca- 
nons. J[  Ca/tffuiar  ofitatf  ftapen,  op.  cit.,  n*  i336,  p.  607  et  suiv.) 
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QUELQUES  DOCUMENTS 

SUR  L'INDE   FRANÇAISE, 

PROVENANT    DES   ARCHIVES   NATIONALES 
ET  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE, 

ANALYSES  PAR  M.  G.  SAINT-YVES. 


Nous  avons  dépouillé  un  certain  nombre  de  liasses  et  de  registres 
dos  Archives  nationales  et  de  la  Bibliothèque  nationale  et  nous  y 
avons  relevé  plusieurs  pièces  intéressantes  pour  Thistoire  de  Tlnde 
française. 

K  laSoy  des  Archives  nationales,  pourrait  être  intitulé  trMisceU 
lanées  asiatiques^.  Les  numéros  i  à  /i  se  rapportent  k  la  Com- 
pagnie des  Indes  en  1735  et  1 7^6  ;  les  numéros  5  à  1  s ,  aux  cures 
nialabares;  les  numéros  i3  et  th  concernent  les  Jésuites  dans 
rinde  au  xvii'  siècle,  et  les  numéros  i5  à  88,  les  Jésuites  dans 
rfnde  au  xyiii'  siècle. 

N"*  i3  :  (r8  février  1691.  En  présence  de  François  Martin,  direc- 
teur général  de  la  Royale  Compagnie,  et  de  Jean-Baptiste  Martin, 
conseiller  au  Conseil  de  la  Compagnie,  Octavien  Bandeau  déclare 
avoir  vendu  au  Révérend  Père  Tachard,  supérieur  général  des 
Révérends  Pères  Missionnaires  français  de  la  Compagnie  de  Jésus 
aux  Indes  orientales,  un  grand  jardin  et  un  petit  corps  de  logis 
bAfi  dans  ledit  jardin  dans  les  dehors  du  fort  de  Pondichéry  à 
Touest.  yi 

N^  i&.  Ce  sont  les  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  en  date  de 
mars  1698,  en  faveur  des  Jésuites  aux  Indes  : 

«rNous  sommes  excitez  à  leur  donner  de  nouvelles  marques  de 
notre  satisfaction,  et  quoy  que  nous  ayons  à  soutenir  presque 
contre  toute  l'Europe  liguée  une  guerre  en  laquelle  la  deffense  de 
la  véritable  Religion  a  plus  de  part  qu'aucun  motif  humain ,  nous 
ne  cessons  pas  d'étendre  nos  vues  au  delà  des  mers  pour  Taccrois- 
seiucnf  de  la  religion  et  de  vouloir  continuer  notre  protection  à 
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ceux  qui  s'y  empioyent  avec  tant  de  succez.  Nous  conooissons  aussi 
de  quelle  utilité  peuvent  être  à  nos  sujets  les  observations  curieuses 
que  la  pluspart  de  ces  religieux  aussi  distinguez  par  leur  condition 
que  par  leur  pieté  font  pour  la  perfection  des  arts,  des  sciences  et 
de  la  navigation,..  Nous  çivouq  permis  et  permettons  par  ces  pré- 
sentes aux  Jésuittes  françois  qui  serout  envoyés  par  leurs  supérieurs 
aux  Indes  orieatales  en  qualité  de  missionnaires  ou  de  mathémati- 
ciens, de  s'y  transporter  en  toute  liberté  et  les  exhortons  d^y  assister 
nos  sujets  qui  y  seront  établis  ou  y  feront  commerce,  oomme  aussi  de 
s'y  employer  à  Tétude  des  choses  qui  peuvent  contribuer  à  la  per- 
fection des  arts,  des  sciences  et  de  la  navigation,  leur  permettons 
de  s'établir  dans  tous  les  endroits  où  il  y  aura  des  comptoirs,  fac- 
toreries, places  ou  autres  établissements  de  la  nation  françoise  ou 
de  la  Compagnie  royale  françoise  dea  Indfis  ;  d'envoyer  t^I  nombre 
qu'ils  voudront  d^entre  eux  dans  les  royaumes  et  pays  voisina  selon 
qu'ils  le  jugeront  née«siaire  pour  les  observations  qu'ils  auront  à  y 
faire  et  d'employer  à  cet  usage  les  libéralités  et  autres  secours  que 
nous  leur  accorderons,  t) 

Cette  pièce  se  retrouve  dans  un  certain  nombre  de  dépôts  d'ar- 
chives et  de  GoUeoliona  manuscritea;  elle  a  été  imprimée  à  l'é- 
poque \  elle  n'a  donc  qu'un  intérêt  relatif,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  pièces  91,  99,  et  9&  qui  se  rapportent  au)(  dernières 
années  du  xviii"  siècle.  La  pièce  9/1  est  une  lettre  du  lieutenant- 
colonel  Beyllé  au  maréchal  de  camp  Baudoin  ;  die  est  datée  de 
Pondiehéry  le  i""^  avril  178&  t  «J'adresse  à  M.  le  maréchal  de 
Castries  le  plan  de  projet  pour  le  rétablissement  des  fortificationa 
de  Pondiehéry.  .  • ,  Je  viens  de  recevoir  la  permission  de  M,  le  ma^ 
rdehal  de  Castries  pour  m'en  retourner  en  Europe  \  j'en  profiterai 
par  la  première  occasion  qui  se  présentera  et  je  m'en  retournerai 
d'ici  lieutenant^colonei  comme  j'y  suis  venu,  aprèl  cinq  ans  de 
misère.  19 

La  pièce  9a  est  une  lettre  fort  importante  du  célèbre  ministre 
de  Louis  XVI,  De  Vergennes;  elle  précise  quelle  fut  sa  pensée  au 
sujet  de  notre  r61e  dans  i'Inde  et  de  Tattitude  que  nous  devions  y 
adopter  à  l'égard  de  l'Angleterre;  elle  a  été  écrite  à  Versailles  le 
7  févriar  1788  i  irja  reçois,  monsieur,  la  letlro  du  sieur  Tburn 
qu'il  vous  a  prié  de  m'envoier.  Je  pense  avec  vous  et  avec  lui  qu'il 
y  a  peu  de  sûreté  avec  Hyder  Ali  et  que  ce  despote  ne  calcule  que 
son  intereatt  en  cela,  le  sieur  Thurn  voit  bien,  mais  je  doute  qu'il 
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soit  aussi  exact  dans  la  suite  de  aes  eombiaaisons.  //  ail  4M$nl  fuil 
est  livré  à  quelqu'^/mmi  dif  hrd  Shelkum  qui  «  ootife  «f  iemr  de  lut 
pour  embmrMsser  fa  paix.  Je  ne  puis  pas  donner  au  sieur  Thurn 
l'adresse  de  mon  fils  pour  me  faire  passer  son  mémoire;  il  aura 
quitté  Londres  avant  que  votre  lettre  y  arrive.  Il  serait  peut-être 
à  souhaiter  que  le  sieur  Thurn  la  quitte  lui-même.  Sa  politique  par 
trop  inquiet  pourrait  bien  le  compromettre. 

ffSi  Hyder  AU  a  fait  une  paix  particulière,  nous  ne  dewmt  pa9 
tarder  à  en  avoir  confirmation  par  TAngleterre*  G^rdmi-^nmêê  iWn, 
vfum$ieurt  de  tums  mêUre  an  rwoUli  doMi  flndê  av^e  fÀngUlmre.  Taui  ee 
qys  rum  awmê  de  mmw  à  y  faire  â9t  d^y  eopphiUr  miN  commerce  Mtu 
atmancer  ixwmne  autre  wn.  Le  plue  grand  deê  mailmre  seml  que  fa 
gntrte  wme  vint  par  ttnde,  « 

Enfin  la  pièce  9 1  est  une  très  curieuse  lettre  de  M.  de  Moracin  au 
maréchal  de  camp  de  Beaudoin,  le  3 a  janvier  1785,  lettre  dans 
laquelle  il  lui  raconte  la  mort  du  marquis  de  Buaay,  Tilluatre  ooU 
laborateur  de  Dupleix  dans  Tlnde  :  r  Je  vpua  ai  annoncé  par  ma 
dernière  du  8  de  ce  moia  la  mort  subite  de  M.  le  marquis  de  Bussy 
et  je  vous  ai  présenté  cette  fin  inopinée  comme  Teffel  très  prompt 
d'une  goûte  remontée.  Je  vous  confirme  ma  manière  de  juger  cet 
effet,  auquel  je  vais  ajouter  ce  que  je  pense  de  la  cause.  Le  5  de 
ce  mois,  la  corvette  qui  part  aujourd'hui  noua  arriva  de  Tiale  de 
France;  elle  apporta  à  l'eu  M,  d^  Bussy  plusieurs  lettres  qui  lui 
annonçaient  avec  son  retour  en  France  la  succession  de  M.  de 
Conway  k  une  première  place  que  vous  savéa  mieux  que  moi  que 
M,  de  Bussy  désirait  véritablement  de  conserver.  De  ce  moment 
jusqu'à  celui  où  il  a  cessé  d*étre,  il  n'a  plus  vécu  et  ses  peines  inté- 
rieures ont  décidé  son  humeur  goûteuse  à  lui  porter  le  dernier 
coup.  C'est  ainsi  qu  a  fini  le  dernier  des  quatre  Européens  qui  ont 
eu  les  premiers  une  réputation  orientale,  M.  de  Bussy  me  parait 
avoir  été  le  plus  heureux  pùisqu  il  est  mort  sans  douleur  et  sur  le 
théâtre  de  son  ancienne  ivoire,  tandis  que  M.  Dupleix  a  fini  «ir  un 
lit  de  misère,  que  le  lord  Clives  s'est  coupé  le  col  avec  un  rasoir  et 
que  le  lord  Pigot  est  mort  en  prison.  Après  de  tels  exemples  des 
révolutions  humaines,  je  dis  plus  que  jamais,  comme  Candide,  que 
tout  homme  sage  doit  cultiver  paisiblement  son  jardin  et  travailler 
à  rendre  heureux  et  paisibles  ses  derniers  instants. 

fr  Je  souhaite  que  M.  de  Canaples  soit  convenablement  placé ,  car  je 
le  regarde  comme  un  officier  estimable  et  très  instruit;  quoi  que 


„  280  — 

j'aie  peu  Thonneur  de  le  connaître  personnellement,  je  suis  persuadé 
qu'il  me  rend  Testime  très^véritable  que  je  lui  porte. 

(f  M.  de  Goufenceau  a  relevé  avec  raison  une  erreur  dans  la  cor- 
respondance des  commissaires  françois  avec  ceui  de  Madras  qu'il  a 
trouvée  au  dépAl  des  pièces  envoyées  en  France  par  M.  de  Bussy. 
C'est  une  lettre  du  lo  juin  dernier  qui  n'est  pas  du  tout  celle  que 
nous  avons  écrite.  M.  de  Coutanceau  m'a  dit  qu'il  vous  envoyait  et 
au  ministre  une  copie  de  ces  deux  lettres  que  j'ai  certiffiée  ce  matin 
pour  ma  part.  Quelqu'extraordinaire  que  puisse  paraître  la  suppo- 
sition d'une  pièce  après  la  soustraction  d'une  autre,  il  est  possible, 
quoique  peu  probable,  que  M.  de  Bussy  se  soit  trompé  de  lui- 
même  sans  vouloir  tromper  personne.  J'ai  au  moins  cette  idée 
depuis  que  M.  de  Monneron  m'a  dit  avoir  minuté  lui-même  la  lettre 
qui  s'est  trouvée  dans  le  registre  envoyé  en  France  dans  un  tems 
oik  l'opinion  de  M.  de  Monneron  était  de  remettre  le  plus  têt  pos- 
sible aux  Anglais  le  port  de  Trinconomalé^^).  M.  de  Coutenceau 
auquel  cette  lettre  fut  présentée  refusa  constamment  de  la  signer 
et  son  rofus  formel  fut  cause  qu'on  ne  m'en  donna  dans  le  tems 
aucune  communication,  car  je  l'ai  lu  avant  hier  pour  la  première 
fois.  Comme  la  mort  de  M.  de  Bussy  rend  nulle  toute  cette  affaire, 
je  ne  suis  fâché  de  cette  facétie  que  pour  le  tort  qu'on  peut  faille  à 
M.  de  Monneron.  Je  vous  prie  de  l'en  préserver  et  de  vous  souvenir 
que  son  avis  étant  de  remettre  Trinconomalé  il  devait  vouloir  écrire 
conformément  à  son  opinion.  Au  surplus,  sa  lettre  ayant  été 
annuUée,  il  n'a  aucune  part  à  l'envoi  que  M.  de  Bussy  en  a  fait.^ 

Les  autres  pièces  du  dossier  K  taSo  sont  relatives  aux  missions 
de  Chine  et  d'Indo-Chine  :  du  numéro  m  au  numéro  aSo,  les 
missions  de  Cochinchine,  de  1796  à  1739;  puis,  les  missions  du 
Tonkin  pendant  la  même  époque  et  enfin  les  missions  de  Chine. 

Relevons  le  numéro  sSi  bis,  qui  offre  un  intérêt  poar  l'histoire 
générale  de  notre  action  en  Extrême-Orient  :  c'est  le  catdogue  des 
missionnaires  envoyés  par  la  congrégation  de  la  Foi  en  cr Chine, 
Tonqui»,  Cochinchine,  Ciampa,  Cambodge  et  Siarn^  de  1660 
h  1689. 

ffEn  novembre  1660,  partirent  de  Marseille,  M.  Pierre  Lambert, 


('}  Trincomili,  vulgairement  Trinqucmale,  important  port  dp  l'ile  de  Ceyian, 
dont  les  Anglait  s'étaient  emparés  sur  les  Hollandais,  avait  été  pris  par  le  bailli 
de  Sttflfren  le  3i  joillet  178t. 
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évéque  de  Beryle  et  vicaire  apostolique  de  la  CochiDchine,  mort  à 
Siam  le  i5  juin  1679  ;  Jacques  de  Bourges,  François  Deidier^^). 

<r En  juillet  1661,  partent:  Ignace  Cotolendy,  évéque  de  Melcl- 
lopoliset  vicaire  apostolique  de  Nanquin,  mort  à  Pallacol,  royaume 
de  Golconde,  en  1669  ;  Louis  Chevreuil,  Antoine  Hainques,  mort  en 
Cochinchine  en  1670;  François  Fortis  de  Claps,  séculier,  mort  à 
Masulipatam  en  166 3.  t) 

M'**  Gotolendi  était  on  prêtre  provençal ,  curé  de  la  paroisse  de 
Sainte-Madeleine,  à  Aix,  docteur  en  théologie.  Le  départ  eut  lieu, 
non  en  juillet,  comme  Tindique  notre  texte,  mais  le  3  septem- 
bre 1661  diaprés  les  archives  du  séminaire  des  Missions  étrangères; 
M.  Fortis  de  Claps  était  un  gentilhomme  d'Aix  qui  accompagna  les 
trois  prêtres. 

(tEn  janvier  1669  partent  François  Fallu,  évéque  d'HeliopoIis, 
vicaire  apostolique  de  Tonquin-Laos;  Louis  Lanneau,  René  Brunel, 
mort  à  Masulipatam  en  i663;  Danvilie,  mort  en  mer  en  i$6a  ; 
Chereau,  mort  en  mer  en  1669  ;  François  Perigaud,  mort  à  Masu- 
lipatam en  i6$3;  Pierre  Brindeau,  mort  en  Gochinchine  en  1670; 
Philippe  de  Foissy  de  Ghamesson,  séculier,  mort  à  Golconde 
en  1675. w 

Le  départ  eut  lieu  le  3  janvier  1669.  Le  missionnaire  appelé 
Danvilie  dans  le  catsdogue  est  Pierre  de  Saisseval  dit  Dainville  ou 
Damville.  La  liste  omet  un  missionnaire,  Robert,  du  diocèse  de 
Sisteron,  et  un  laïque,  Svrerti.  L'autre  laïque,  Philippe  de  Gha- 
meson-Foisy,  était  un  gentilhomme,  ami  personnel  de  François 
Pallu.  Ginq  missionnaires  moururent  pendant  le  voyage  même, 
longue  et  pénible  traversée  de  TAsie,  partie  par  terre,  partie  par 
mer  :  Saisseval,  Perigaud,  Chereau,  Robert  et  Brunel.  C'est  égale- 
ment aux  fatigues  du  voyage  qu'avait  succombé  précédemment 
M^'  Gotolendi.  11  ne  fallut  pas  moins  de  deux  ans,  en  effet,  à 

(*)  Pieire-Mtrie  Lambert,  sieur  de  Boissière  et  de  La  Motte,  fife  de  Pierre 
Lambert,  tienr  de  La  Moite,  vice-bailli  d  Dvreux,  et  de  Gatherioe  Heudey  de 
Pommai n ville  et  de  Bocquencey,  né  i  La  Boissière,  le  98  janvier  1696  (Bulletin 
de  la  Commifftofi dêi  amtiquitéi  delà  Sêine-htféneurê ,  tome  VI, p.  964),eoiiieiller 
à  la  Cour  des  aides  de  Rouen,  le  17  mai  1666,  prêtre  et  directeur  de  Thôpilal 
général  de  Rouen  en  i655,  évéque  de  Beryte  le  17  août  i658.  Jacques  de 
Bourges  était  du  diocèse  de  Paris  et  mourut  au  Siam  le  9  août  1 7 1  &  ;  Deydier 
était  du  diofèsc  de  Toulon  et  mourut  au  Tonkin  le  i*'  juillet  1693.  Les  trois 
missionnaires  partirent  de  Marseille  le  97  novembre  1660.  (A.  Laonat,  Hittoire 
générale  de  la  SodéU  du  Mimom  étrangèrêê,  tome  T,  p.  56-55. ) 


—  282  — 

M>^  de  La  Motte  Lambert  et  à  François  Paila  pour  atteindre  le 
Siam. 

(rBn  janvier  i665,  part  de  TenasBerim,  François  Perrez,  por- 
tugais. 9) 

(TËn  mare  1666,  partent  de  La  Rochelle,  en  compagnie  de  M.  de 
Bourges  qui  retournait  aux  Indea,  Nicolas  Lambert,  frère  de  Tëvéque 
de  Baryte,  mort  en  mer  en  1667;  Gabriel  Bouchard,  mort  en 
Gochinchine  en  i68d  ;  Guillaume  Mahot,  Claude  Guyard,  mort  en 
Cochinchine  en  1679;  Satary,  mort  à  Piply  en  1669;  Savary,  son 
frère,  chirurgien,  mort  k  Masulipatam  en  1668.  François  Fracfaey 
se  joignit  à  eux  à  Madagascar;  mort  à  Golconde  en  1668.  M.  Jean- 
Baptiste  Bagaiana,  natif  de  Manille,  vint  du  Tonkin  en  1670; 
mort  à  Siam  en  1680. 

(rEn  mars  1669,  partent  de  Port-Louie,  en  compagnie  de  M.  de 
Chamesson  qui  retournait  aux  Indes,  Pierre  Lan^ois  et  Bénigne 
Vachet,  revenu  en  France  en  i683. 

(tAu  mois  de  mai  1670,  M^  Pallu,  évéque  d'HeiiopMis,  s'en 
retournant  aux  Indes,  s'embarque  k  Port-Louis  avec  Jean  Mague- 
lounede  Gourtaulain ,  Charles  Sevin,  retourne  en  France  en  1678; 
René  Forget,  Claude  Gayme,  Claude  de  Chandebois,  Louis  Loteaux, 
mort  à  Madagascar  en  1671.^ 

Jean  de  Maguelonne,  sieur  de  Courtaulin,  était  du  diœèse  de 
Narbonne;  Charles  Sevin,  du  diocèse  de  Paris,  fit  ient  fois  le 
voyage  de  Siam  :  une  première  fois  en  1670  avec  François  Pallu, 
puis  il  revint  en  Europe  et  retourna  à  Siam  en  1676,  pour  revenir 
de  nouveau  en  France»  Les  autres  missionnaires  qui  firent  partie 
du  voyage  de  1670  étaient  Claude  Chandebois  de  Falendin,  René 
Forget,  Claude  Gayme  et  Louis  Lotteaux.  Ils  avaient  avec  eux  trois 
laïques,  dont  ne  parle  pas  le  catalogue  que  nous  publions  s  Michel 
Cochard,  de  Lille,  chirurgien;  Pierre  Le  Tellier,  d'Angers,  chirur- 
gien, et  Michel  Lemoine,  un  Gascon,  qui  de  tailleur  se  fit  pilote 
et  mourut  en  mer  à  la  côte  de  Coromaudel  ^^\ 

irEn  1676,  septembre,  M.  Sevin,  retournant  aux  Indes,  s^em- 
barque  à  Marsdille  avec  Charles  Thomas ,  mort  en  Cochinchine  en 
1681;  Pierre  Le  Noir,  Guillaume  Glergues,  Pierre  Giffrard. 

«fEn  mars  1676,  partent  du  Port-Louis,  François  Le  Roux, 
mort  à  Siam  en  1677  ;  Estienne  Paumard. 

<■)  D*«près  le  P.  Bk  Lauhat,  Hiêhnre  génémîe  de  la  Sméîé  dei  Mium»  étirmi'' 
gère»,  lomn  I. 
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«eEii  novembre  1678,  partent  de  Maneille  Joseph  Bugnon^  mort 
à  Siam  en  1681;  François  Grégoire»  mort  à  Mascate  en  1679  et 
Antoine  Pâcot,  retonrnë  en  France  en  i683. 

rrEn  mars  1679^  partent  de  Franoe  :  Pierre-Joseph  Du  GhesnO) 
Philibert  Le  Blanc,  Edme  Belot,  Marin  Ubbé,  Tousiaint  Ferret, 
Ignace  Hardien ,  mort  à  Ronsalan  en  1 68&  \  Bernard  Martineau.  Le 
P.  Frère  Louis  de  La  Mère  Dieu,  portugais,  franciscain,  se  joint  à 
eux  à  Surate  ainsi  que  Remond  Lasoii)  dominicain  de  Milan» 

tfEn  CéTrier  1680,  partent  de  Marseille  Jër&me  Pierregrosse, 
Antoine  MonMtier  et  Jesn-^Baptiste  Caponi. 

ffEn  mars  1680,  parlent  du  Port4«oui8,  Joan-^Baptiste  Oaier, 
Jean  Genoult,  Pierre  Zerin,  mort  à  Siam  en  1681,  Pierre  Ferteui 
et  Robert  Noguelte. 

te  En  octobre  1680,  partent  de  Venise ,  Bernardine  da  Chitsa, 
religieux  reformé  de  Tobservance  de  Saint-François ^  évéqw  d*Ar- 
goli^  et  F.  Basilio  de  Oemona,  du  même  ordre;  Jean  François  de 
Leinessa,  Jean-Baptiste  de  Gastelnovo,  Angnlo  d'Albano» 

(fEn  1681,  au  mois  de  mars,  W^  Pallu,  évéque  d'Heliopolis, 
s'embarque  à  Port-Louis  avec  Jean  Pin,  François  Lefebirre,  Charles 
Maigrot,  Jean-^Louis  Sarrante,  Artus  de  Lionne  ^  Annet  de  Mondory, 
Jacques  de  L'Espinasse,  qui  se  noya  à  Siam  en  1689;  Jean  Sicar 
(M.  de  Launay  le  nomme  Claude  Sicarl),  renvoyé  de  Surate  en 
1689,  Gabriel  de  Lavigne  et  Nicolas  Gervaise* 

ffEn  1689,  au  mois  d'avril,  partent  du  Havre,  Louis  Champion 
de  Cicé,  Louis  Qnemener,  Jean  Jauret.^ 

Le  manuseril  8971  de  la  Bibliothèque  nationale  contient  un 
certain  nombre  de  documents  utiles  sur  Tbistoire  des  établissements 
français  dans  Tlnde*  Le  premier  de  ces  documents  consiste  en  des 
notes  rédigées  par  Pilovoine,  ancien  conseiller  et  teneur  de  livres  è 
Pottdichéry,  pour  servir  de  complément  au  livre  de  Tabbë  Guyon 
sur  rhistoire  des  Indes  orientales.  Nous  relevons  les  passages  les 
plus  intéressants  de  ces  notes» 

Le  Conseil  souverain  fut  établi  en  166&  à  Tlle  Dauphine  (Mada- 
gascar) et  transféré  à  Surate  en  1671.  Le  comptoir  deSuratn  a  été 
abandonné  en  1709  par  Tancienne  Cortipagnie,  à  cause  de  la 
guerre  entns  la  France  et  toutes  les  puissances;  il  était  endetté 
depuis  son  origine  jusqu^à  son  abandon.  La  Compagnie  n*a  jamais 
éteint  ses  dettes  à  Surate,  dont  elle  n'acquittait  qu'une  partie, 
parce  que  les  cargaisons  que  ce  comptoir  chargeait  pour  France  en 
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retour  étaient  presque  toujours  plus  riches  que  les  envois  de  France 
ù  Surate. 

Le  comptoir  de  Pondichéry  a  dépendu  du  Conseil  souverain  de 
Surate  depuis  167&  jusquen  1698,  époque  de  sa  prise  par  les 
Hollandais.  Il  fut  rendu  en  janvier  1699  parle  traité  de  Ryswick; 
alors  le  roi  y  établit  un  conseil  souverain  et  il  cessa  de  dépendre 
de  Surate.  Le  comptoir  de  Cbandernagor,  qui,  depuis  son  établis- 
sement en  1686,  n*a  jamais  été  que  conseil  provincial,  a  cessé  de 
relever  du  Conseil  souverain  de  Surate  depuis  1699  et  il  a,  depuis 
ce  temps,  dépendu  de  Pondichéry,  ainsi  que  le  comptoir  de  Masu- 
lipatam.  Le  comptoir  de  Calicut  a  été  créé  en  1701;  en  1708,  le 
chevalier  Hébert,  étant  arrivé  au  mois  de  juillet  sur  le  vaisseau 
le  Saint-Louis,  capitaine  De  La  Marre  de  Camps,  ordonna  que  le 
comptoir  de  Calicut  relèverait  dans  la  suite  du  Conseil  supérieur 
de  Pondichéry. 

Pondichéry,  en  167/1,  n'était  qu'une  pagode  au  milieu  d'un  petit 
village  composé  d'environ  une  trentaine  de  cases  ou  paillottes, 
habitées  par  de  pauvres  pécheurs  qu'on  appelle  macquois.  Cette 
pagode  était  au  milieu  d'un  bois  d'environ  une  lieue  N.  et  S.  et  d'un 
quart  de  lieue  £.  et  0. ,  en  prenant  à  cinquante  pas  du  bord  de  la 
mer  et  tirant  dans  les  terres,  lorsque  M.  Deltor,  négociant  de 
Lyon,  obtint  de  Ram  Raja,  souverain  du  Carnatic,  la  permission 
par  écrit  en  un  firman  d'y  bâtir  une  factorerie  ou  loge.  Il  obtint  eu 
outre  de  ce  prince  un  terrain  assez  raisonnable  pour  un  commen- 
cement d'établissement  de  colonie ,  afin  que  les  marchands  du  pays 
qui  auraient  voulu  s'y  établir  puissent  se  loger  eux  et  leurs  familles. 
Ce  firman  donnait  permission  à  la  nation  de  tirer  et  acheter  des 
marchandises  des  terres  dudit  Ram  Qaja  en  payant  au  passage  dos 
villes  les  droits  dus  au  prince.  M.  Deltor  fut  le  premier  directeur 
de  la  loge  depuis  l'année  167&  qu'il  la  fit  bâtir  jusqu'en  1686 
qu'il  repassa  en  France  avec  la  permission  de  la  Compagnie. 

M.  François  Martin  avait  été  chef  du  comptoir  de  Surate  depuis 
i683,  que  M.  Baron  mourut,  jusqu'en  i685,  que  M.  Etienne- 
Louis  Pilavoine  passa  de  France  à  Surate  pour  être  directeur  du 
comptoir  de  Surate  au  lieu  et  place  de  M.  Baron,  auquel  avait 
succédé  François  Martin;  celui-ci  passa  alors  à  Pondichéry.  Il 
obtint  de  Ram  Raja  la  permission  de  faire  construire  un  fort  qu'il 
fit  exécuter  en  1687.  Le  siège  de  Pondichéry,  en  1698,  est  bien 
raconté  par  l'abbé  Guyon.  Pondichér)^  fui  rendu  aux  Français  en 
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janvier  1699',  moyennant  la  sonune  de  16,000  pagodes  qu'il  fallut 
verser  aux  Hollandais,  à  cause  des  acquisitions  de  terrains  qu'ils 
avaient  faite».  Le  roi  nomma  François  Martin  gouverneur  des  ville 
et  fort  de  Pondichéry  et  dépendances,  lui  accorda  des  lettres  de 
noblesse  et  Thonora  de  la  croix  de  chevalier  de  SaintcLazare. 

En  1696,  Étîenne-Louis  Pilavoine,  directeur  de  Surate^  repassa 
en  France  sur  le  vaisseau  le  PoMtekartrainf  commandé  par  Desmonts; 
Jean^Baptiste  Martin  le  remplaça  à  Surate. 

Le  chevalier  Martin  arriva  à  Pondichéry  en  janvier  1699  sucresca- 
dre  de  vaisseaux  de  guerre  commandée  par  le  chevalier  Des  Augiërs; 
il  mourut  en  octobre'1707.  François  Flacourt,  premier  conseiller 
au  Conseil  supérieur  de  Pondichéry,  remplit  Vintérim  d'octobre  1.707 
à  janvier  1 708.  Du  Livier  arriva  du  Bengale  sur  un  vaisseau  danois 
pour  prendre  possession  du  gouvernement  qu'il  occupa  de  janvier 
1708  à  juillet  de  la  même  année- où  arriva  M.  Hébert,  parti  do 
Lorient  en  mai  1706  avec  trois  vaisseaux,  le  Samt-I/rnUy  la  Toiioti- 
(TOr  et  V Aurore.  Hébert  était  sur  le  SaùU~Lom$y  commandé  par 
De  La  Mare  du  Camps  ;  il  débarqua  à  Pondichéry  en  juillet  1 708 
et  resta  gouverneur  jusqu'en  septembre  1713. 

Le  chevalier  Du  Livier  fut  gouverneur  de  juillet  171^  à  juillet 
1718,  époque  à  laquelle  il  repassa  en  France;  De  La  Prevostiëre, 
de  juillet  1718  à  1791,  date  de  sa  mort  à  Ppndichéry*  Le  Noir 
remplit  l'intérim  de  1791  à  octobre  1733,  époque  à.  laquelle  il 
repassa  en  France  sur  le  vaisseau  la  Diane,  commandé  par  De  La 
Feuillée. 

De  Beauvollier  de  Courchant,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine 
de  vaisseau,  arriva  en  octobre  i7a3  ^avec  les  vaisseaux  le  Lyt,ei 
VUnion  et  resta  gouverneur  de  Pondichéry  jusqu'en  août- 1796,  date 
de  son  retour  en  France.  Le  Noir  fut  gouverneur  du  q&  ^août  1796 
au  91  septembre  1735.  Dumas,  chevalier  de  Saint-Michel,  fut 
gouverneur  du  91  septembre  1735  au  i&  octobre  17&1;  il  remit 
le  gouvernement  entre  les  mains  de  M.  Le  Gou  et  s'embarqua  le 
91  octobre  1761  sur  le  vaisseau  le  PentUèffre  pour  repasser  en 
France.  M.  Le  Gou  fut  gouverneur  par  intérim  depuis  le  i5  octo- 
bre 17&1  jusqu'au  i3  janvier  17/19,  jour  où  Dupleix  prit  le  gou- 
vernement. 

L'escadre  de  M.  Duquesne,  forte  de  six  vaisseaux,  vint  à  Pon- 
dichéry en  1 690  ;  celle  de  M.  D'Andene,  en  1 699  ;  l'escadre  du  comte 
de  Serquigny,  en    1696;   Tescadre  du  chevalier   des  Augiers, 
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•fi  1698;  l'escadre  da  clievalier  de  GhateMunenA)  en  juillet  1700; 
Tescadre  de  M.  de  PallièreBf  en  lyo^. 

On  comineBça  à  travaillef  au  msrailWa  de  Pondichéry  en  i^j^U. 
Au  mois  de  juillet,  M.  de  BeauvolUert  ^^  gouverneur,  posa  en 
grande  cérémonie  la  première  pierre  de  la  porte  de  Madraa;  la  gar- 
Biflott  était  BOUS  les.  armes  ;  d^  fit  trois  décharges  de  mouequeterie , 
lesqueUee  furent  suiviee  de. si  coupa  de  canoou  H  y  eut  ensuite  un 
grand  souper  au  jardin  de  la  Compagnie,  où  toute  la  coloiLie  fut 
invitée,  et  la  fête  fut  terminée  par  un  feu  d*artifice« 

Les  autres  pièces,  du  manuscrit  8971  se  rapportent  toutes  à 
f  bisloire  des  Français  dans  Tlnde  au  xviu'  siècle  ;  ce  so&t,_  en 
dehen  des  notes  du  conseiller  Pillavoine,  que  nous  venona  d'ana- 
lyser, les  documents  suivants  : 

Lettre  de  M.  le  chevalier  Hébert,  gouverneur  de  Fort*L»ui6  et  de 
la  ville  de  Pondichéry,  «1  réponse  aux  plaintes  du  R.  P<  Taohard, 
supérieur  des  Jésuites  de  la  même  ville,  9o  octobre  1708. 

Pourquoi  et  comment  Nizam  el  Moulk  fut  appelé  &  la  cour  du 
Mogol,  1735-1736.  —  Histaire  de  Nader  Cba  (Nadir  Shah). 

Précis  historique  de  l'origine  de  la  guerre  entreprise  par  M.  Du- 
pleii  en  17&9  contre  les  Maures,  ainsi  que  les  donations  qui  ont 
été  fiiites  à  la  Compagnie  jusqu'en  1763. 

Relation  du  siège  de  Pondichéry  levé  par  les  Anglais  le  18  oc*- 
tobfe  17A8* 

Relation  de  la  victoire  remportée  sur  Nazerjingue  par  Tarmée 
française,  commandée  par  M.  de  La  Touche,  le  16  décembre  17&0. 

Relation  des  principaux  événements  arrivés  aux  Indes  dans  la 
provmee  du  Carnate  el  le  long  de  la  côte  de  Goromandel  entre  les 
Français  et  les  Anglais,  depuis  le  mois  de  juillet  17&9  jusqu'au 
1 7  octobre  1 76^ ,  jour  du  départ  de  Pondichéry  du  vaisseau  le  Cen- 
latir«,  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes. 

Diverses  lettres  adressées  à  Dupleix  par  des  princes  de  Tlnde.  — 
Seconda  relation  d»  siège  de  Pondichéry  par  les  Anglais  en  17/18. 

Nous  reprodoircMis  tu  extenso  la  pièce  suivante,  qui  est  le  tableau 
général  des  troupes  au  service  de  la  Compagnie  des  Indes,  fait  par 
le  (^apitaine^aaajor  de  Saubinet,  le  i""*  octobre  17&5,  c'est-à-dire 
quelques  mois  après  le  départ  de  Dupleix  : 

<^PoQdidléry,  9,9/18  hommes,  dont  1,619  fi^A^^t^ifl  (^7  oiEciers, 
!•&  sergents,  i63  caporaux,  AS  tambours^  1,1 69 soldats);  1&.5  al- 
Iranands  (6  officiers,  7  sergents,  11  rapormu,  i3  tambours,  108 
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soldato),  b%U  cipaye»  (i&  ofikier»,  i&  sergents ,  sa  caporaux, 
363  cipayes)  et  179  cafres4 

(rVilenouv  (daBs  lé  baRlieue  de  Pondichéfy),  78  hommes  dont 
1  oflBcier  el  1 9  scklata français ^8  allemands,  i  officier  elh^  cipayes. 

(rValdaoiir(égaleineDl  dads  labanlieaedePondichéry),  96  hom- 
mes «  dont  1  officier  et  97  soldats  français  »  1  officier  et  16  soldais 
allemands,  1  officier  et  &9  cipayes. 

(rTrividy,  i5i  hommes,  dont  9  officiers  et  38  soldats  français, 
1  officier  et  10  soldats  allemands,  3  officiers  et  97  cipayes. 

(rGingy,  U69  hommes,  dont  3  officiers  et  96  soldats  français, 
1  officier  et  91  soldats  allemands,  i3  officiers  et  388  cipayes, 
10  cafres^ 

cffAlempravé,  i3i  hommes^  dont  t  officier  et  96  soldats  fran- 
çais, 3  officiers  et  97  cij^ayes,  U  cafres^ 

trOtttrenalonr,  93 1  hommes,  dont  3  officiers  et  58  soldais  fraa- 
çais,  19  aU«MndS)  6  officiers  et  i&5  cipayes* 

«cVerdachelon,  163  hommes,  d(mt  9  officiers  et  97  soldats 
français,  iftidlemattds,  100  cipayes^ 

ttChalembron,  98&  hommes,  dont  3  officiers  et  36  soldats  fran^ 
çiiis,33  allemands,  9oi  cipayes  et  ti  cafres. 

irPOTto^-NoYO,  9  officiers  el  &3  dragons. 

(f  OtttatoUr  :  1  officier  et  39  soldats  français. 

<T Oulagilinelour,  ^97  homnies,  dont  9  officiers  et  t5  soldats 
français,  10  allemands,  900  cipayes. 

irCheringham,  1^057  hommes ^  dont  19  officiers  et  997  soldats 
français,  10&  allemands^  700  cipayes»  i&  eafres. 

TKarikal,  36o  hommes,  dont  i&  officiers  et  163  soldats  français, 
i5i  cipayes,  &9  cafres. 

«Vandavachy,  800  cipayes. 

(rCe  qui  représente  an  total  génëral  de  6,3&5  hotnmes,  dont 
»,98i  français,  383*  allemands,  3,&i8  cipayes  et  963  cafi^s."» 

Dans  le  même  dossier;  nous  trouvons  Un  document  signé  Dupleix 
qui  nous  îndiifue  que^  du  5  janvier  1761  au  mois  de  se^emhre 
1764,  les  aidées  de  Valdaour,  de  Jaguin  et  de  Jonkan  ont  produit 
une  somme  de  U'j'jM^']  roupies. 

Nous  terminions  ces  miscellanées  asiatiques  par  ^analyse  du 
numéro  8979  de  la  Bibliothèque  nationale  :  c*est  un  document 
imprimé,  mais  rarissime  et  qui  offre  un  réel  intérêt  pour  Tétude 
de  nos  débuts  dans  Tlnde.  Le  document  en  question  est*  intitulé  : 

19- 
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nFachm  c&ntenant  VhiêtxÀre  tragique  pour  le  sieur  Mariin  Marcùra 
Avasvuz,  natif  de  la  ville  H^Eispahany  capitale  de  ht  Pefrse,  eônseiller  au 
CoHseU  s&uverain  de  Ylh  Dauphine  et  directeur  des  cmnptotrsde  la  Cmh- 
pagnie  française  des  Indes  orientales  dans  les  Indes  et  dans  la  Perse, 
demandeur  en  Requeste  présentée  au  conseil  de  Sa  Majesté  du  S  mars  1 6j6 
et  Michel  Mareara;  son  fils  ^  contre  Messieurs  les  directeurs  généraux  de 
la  dite  Compagnie  des  dites  Indes  orientales ,  deffendeurs.  n 

'  D'après  ce  factum,  Marcata,  ne  à  Ispahan,  fit  le  commerije  des 
pierreries  dans*  Tlnde,  vint  vendre  ses' pierreries  en  Italie  y  puis 
retourna  aux  Indës.  A  la  suite  de  ce  second  voyage,  il  se  'fixa  de 
nouveau  à  Livourne.  Ayant  confié  ofue  grande  quantité  de  mar- 
chandises à  un  banquier  de  cette  ville  en  1667,  il  eut  des  contes- 
tations avec  ce  banquiei*,  qui  m<ourut  peu  après  et  Maneara  se 
trouva  en  présence  d'un  grand  nombre  de  créanciers.  Il  'prit  ators 
la  résolfition  de  se  rendre  en  France  pour  implorer  la  protection  du. 
Roi  auprès  du  grand*duc  de  Toscane  et  offrir  en  même  temps  ses 
services  à  la  Compagnie  des -Indes  orientales.  ' 

Marcara  part  donc  de  Livourne  ie  iU  septembre  ii6)56  et  arrive 
à  Paris  lé  9&  octobre.  Il  s*adresse  à  l'évéqué  de  Babyione,  alors 
évéque  de  Néocesarée  et  coadjuteur  de  'Babyione,  et  lui  demande 
son  appui  ;  Tévéque  le  recommande  à  Louis  XIV  pour  que  celui-^i 
intervienne  à  son  tour  en  sa  faveur  auprès  du  grand-duc  de  Tos- 
cane. Le  roi  donne*  i-ordre  à  Tévéque  de  Babyione  de  conduire 
Marcara  à  Colbert  qui ,  à  son  tour,  Tenvoie  â  M.  de  Thou  et  odui^i 
rintroduit  dans  l'assemblée  de  la  Compagnie  <les  Indes  orientales. 
Les  directeurs  de  la  Compagnie  exigent  de  Marcara  qu'il  se  remette 
à  eux  du  soin  de 'régler  ses  affairés  <lltaiie  et  le  négociant  persan 
donne  à  cet  effet  une  procuration  à  Hardincoort,  secrétaire  des  di- 
recteurs, le  U  novembre  1666.  On  a  vu  tous  les  services  que  Ton 
peut  tirer  de  "lui  eii  Asie  au  point  de  vue  commeraal  et  en  est 
décidé  à  Tutiliber.  Les  directeurs  le  font  nalMiraliser  sujet  français  et 
ordonnent  qu'il  partira  à  Madagascar,  où  de  Faye  et  Caron ,  direc- 
teurs généraux,  râleront  plus  amplement  sa  qualité,  sa  chai^et 
ses  appointements;  toutefois  ils  déclarent  que  ses'  appointements 
lui  seront  payés  à  partir  du  jour  de  son  embarquement  et  par 
contrat  eti  date  du  i3  novembre  1666,  ils  lui  avancent  une  somme 
de  i,5oo  livres. 

Parti  de  Paris  le  i&  nmembre  i6({*6,  Marcara  s'embarque  & 
Saint-Malo  le  aS  décembre  sur  le  vaisseau  la  Courofine,  que  la 
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Compagnie  envoyait  à  Madagascar;  il  arrive  à  Fort-Dauphin  le 
93  août  1 667.  MM.  de Faye  et  Garon  nomment,  le  1  /i  octobre  1 667, 
Marcara  conseiller  au  Conseil  souverain  de  Tlle  Dauphine  ;  et  lui 
donnent,  la  charge  de  directeur  de  tous  les  comptoirs  des  Indes,  de 
la  Perse  et  des  pays  du  Sud  que  la  Compagnie  pourrait  établir, 
avec  les  honneurs,  prérogatives  et  droits  ordinaires  annexes  aux 
dites  charges;  ils  lui  attribuent  600  livres  d'appointements  par 
mois  à  partir  du  1"'  octobre  1667  jusqu'au  jour  de  son  débarque- 
ment en  France ,  et  ces  appointements  seront  payables  par  semestre , 
il  sera  nourri  avec  ses  domestiques  aux  dépens  de  la  Compagnie, 
et  un  marchand  français  lui  sera  adjoint  pour  Taider  dans  ses  opé- 
rations. 

Le  i5  octobre  1667,  Marcara  quitte  Fort-Dauphin  avec  Caron 
sur  le  vaisseau  \e  Samt-Aan ^  de  600  tonneaux,  ayant  900  hommes 
d'équipage  et  un  armement  de  36  canons.  Le  but  de  leur  voyage 
est  rétablissement  d'un  comptoir  à  Surate,  sur  la  côte  occidentale 
de  rittde.  Le  vaisseau  le  Saint-Jean  arrive  le  9/1  décembre  à  Cochin , 
où  les  premiers  officiers  de  la  garnison  hollandaise  viennent  com- 
plimenter Caron  à  son  bord  de  la  pari  du  gouverneur;  Caron  les 
retient  à  dîner.  Après  le  diner,  Caron  charge  Marcara  d'accom- 
pagner les  officiers  hollandais  à  terre  ;  mais  un  officier  de  la  Com- 
pagnie, nommé  Ramboz,  s'avance  insolemment  et  proleste  que 
cette  charge  lui  incombe  ;  comme  Marcara  ne  cède  pas,  il  lui  donne 
un  soufflet;  Le  négociant  persan  se  plaint  à  Caron  qui  condamne 
àlafois  Marcara  et  Ramboz  à  3oo  livres  d'amende  chacun;  Marcara 
fait  appel  au  Conseil  souverain  de  l'Ile  Dauphine,  qui  infirme  ce 
jugement  et  condamne  Ramboz  seul  à  600  livres  d'amende  et  à 
demander  pardon  à  Marcara.  Telle  est  la  première  cause  du  diffé- 
rend entre  Marcara  et  Caron. 

Le  vaisseau  le  Saint-Jean,  portant  Caron  et  Marcara,  entrait  en 
rade  de  Swaly,  le  port  de  Surate,  le  i3  février  1668.  Là,  nouveHe 
discussion  :  Caron  avait  envoyé  chercher  le  banian  Samson  et  lui 
avait  fait  acheter  de  l'indigo  pour  des  sommes  considérables.  Il 
ordonna  à  Marcara  d'en  faire  la  recette ,  mais  Marcara  déclara  que 
cet  indigo  était  de  qualité  inférieure  et  qu'il  avait  été  payé  trop  cher; 
Caron  ordonna  à  Marcara  de  le  reconnaître  une  seconde  fois  ;  Mar- 
cara maintint  son  affirmation.  Alors  Caron  se  décida  à  le  rendre,  non 
sans  quelque  irritation.  Le  comptoir  de  Surate  est  enfin  établi  ; 
seulement,  Caron  n'avait  pas  pardonné  h  Marcara  qu'il  trouvait 


peut-être  un  témoin  gênant;  ie  i3  avril  1668,  atns  observar  aucune 
formalité,  ii  ae  aaisil  de  aea  papîara,  et  quoiqu'il  fût  ipalada,  deui 
jours  plus  tard,  il  la  fait  charger  de  chaînes,  placer  aur  une  ehar* 
ratte  et  conduire  à  bord  du  Saint-Jêan,  qui  retournait  À  Madagaaear. 
Garon  remat  au  capityiiiia  une  eentance  ainsi  conçue  : 

«Nous,  François  Garon,  directeur  général  de  rUIustre  Gom^ 
pagnieda  France,  accompagne  de  Messieurs  de  Bebber  et  Ramboz, 
personiies  du  Gonsatl,  ayant  eonsidêrë  las  crimes  et  manquements 
qu'ont  fait  Ia9  sieurs  Hareara,  arménien  de  nation  du  lieu  da  Julfa; 
Yeri80tf  Roche'tie,  Pooquet,  La  Herie  dit  Colinet,  du  Gloa,  au** 
traRient  dit  Supliceau,  français  de  nation,  lesquels  avons  con- 
damné et  condamnons  à  Tinterdietion  de  leurs  charges  et  emplois, 
somme  ausei  da  iaurs  gages  ou  dppointemeiits  depuis  le  départ  de 
nia  Daupbine  jusqu'à  ce  que  le  Conseil  souverain  de  la  dite  lie  en 
aif.  ordonné; le  t^  avril  i668.n 

La  SamUJeém  arrivait  à  Fort-Dauphin  le  91  juin;  aussitêt  Mar- 
cara  da  se  pourvoir  devant  le  Gonseil  souverain  et  pour  la  santenoa 
relative  à  son  diiTaread  avec  Ramboz  et  pour  son  emprisonnement. 
Par  son  arrêt  du  7  juillet  1668,  le  Gonseil  rétablissait  Marcara 
pAAS  toutes  aas  eharges,  honneurs,  privilèges  at  appointements  et 
condamnait  Babbar  et  Rambos  à  lui  payer  1,800  livres  d'in-* 
domaité. 

A  la  mita  da  ce  jugement,  Maroara  retourna  donc  de  nouveau  à 
Surata,  le  19  octobre;  ii  débarque  à  Swaly  le  i5  mars  1669,  avec 
las  diractaurs  da  Faye  et  Goujon.  Une  réconciliation  apparente  a 
lieu  entra  Garon  et  Marcara^  qui  socoupe  de  raffrèlement  dapvais* 
seaux  la  Marie  et  YAigh  JFor, 

La  a  mai  1669,  de  Faye  meurt.  Suivant  délibération  du  Gonseil, 
il  est  décidé  que  Marcara  se  rendrait  à  la  cour  da  Golconde  pour 
obtenir  du  roi  les  facilités  at  privilèges  nécessaires  à  la  liberté  des 
opérations  oommarcialas  de  la  Compagnie  dans  ses  États  et  à  la 
fondation  d'un  comptoir  a  Masulipatam.  Marcara  part  de  Surate 
la  i3  .mai  1669  avae  un  marchand  français,  nommé  Roussel,  et 
quatre  commis.  Le  a  1  juin,  ils  arrivent  à  Golconde  où  ils  sont  bian 
TQÇUS  par  un  pfirent  da  Marcara,  Anasar  bag,  qui  fait  savoir  au  roi 
leur  arrivée  et  met  Marcara  en  relation  avec  le  gouverneur  de 
Ma«qlipatam,  labar  bag.  Les  Hollandaia  font  tous  leurs  efforts  pour 
traverser  les  négociations  de  Marcara  et  empêcher  qu'il  ne  soit  reçu 
par  la  roi  4^  Golconde;  malgré  çui,  il  obtient  une  audience  et 
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offre  au  souverain  hindou  un  portrait  du  roi  de  France.  Le  6  à^ 
cembre  1669,  on  lui  octroie  un  firman  aussi  ample  qu'il  le  désirait 
pour  rétoblissement  du  commerce  de  la  Compagnie. 

Mareara  avait  déjà  envoya  Roussel  avec  le  commis  Pocquet  à 
Masulipatam  pour  y  chercher  le  local  où  il  établirait  le  comptoir 
projeté.  Mais  à  Masulipatam,  Roussel  fait  des  dépenses  exagérées 
et  se  livre  à  la  débauche  ;  pour  cacher  ses  excès  et  ses  dépenses,  il 
écrit  à  Garon  que  Mareara  a  voujiu  le  faire  assassiner.  Aussitôt 
Caron  envoie  Maifosse  et  Deitor  à  Golconde  pour  informer  contre 
Mareara.  Sans  se  préoccuper  des  menaces  de  Garon,  Mareara, 
ayant  obtenu  son  firman,  s'achemine,  le  18  décembre  1669,  ^^^ 
Masulipatam;  il  y  arrive  le  96  pour  y  établir  le  comptoir  de  la 
Compagnie.  Roussel  étant  tombé  malade,  désavoue,  le  9 5  jan*- 
vier  1670,  son  accusation  contre  Mareara. 

Sur  ces  entrefaites,  arrivent  à  Masulipatam  les  commissaires 
Deitor  et  Malfosse  ;  ils  sont  très  embarrassés  en  présence  du  désaveu 
de  Roussel.  Toutefois,  comme  ils  étaient  porteurs  d'une  missive  de 
Caron  ôtant  la  direction  du  comptoir  de  Masulipatam  à  Mareara 
et  la  confiant  à  Roussel,  ils  exécutent  ce  qui  leur  avait  été  prescrit  et 
Mareara  reprend  le  chemin  de  Golconde  et  de  Surate.  Il  s'arrête 
à  Golconde  pour  obtenir  justice  de  l'assassinat  de  son  courtier 
Nassousetti  par  le  gouverneur  de  San  Thomé  et  du  pillage  de  ses 
marchandises.  Le  roi  lui  donne  satisfaction  et,  comme  Mareara  est 
encore  à  Golconde,  le  directeur  Goujon  fait  son  entrée  dans  cette 
ville  le  16  juin  1670.  Il  ordonne  à  TArménien  de -retourner  avec 
lui  à  Masulipatam  pour  lui  rendre  les  comptes  de  sa  gestion.  Les 
comptes  sont  examinés,  arrêtés  et  clos  vers  le  milieu  du  mois 
d'août;  dans  son  rapport  à  Caron,  Goujon  reconnaît  leur  exacti- 
tude ;  celui-ci  lui  répond  en  lui  donnant  Tordre  de  faire  arrêter 
Mareara  sans  autre  forme  de  procès.  Cette  arrestation  a  lieu  le 
91  septembre,  lorsque  Mareara  célébrait  le  baptême  de  son  neveu 
Mathieu;  Malfosse  et  Martin  arrêtent,  avec  Mareara,  son  fils 
Michel  et  tous  les  membres  de  sa  famille.  Et  le  lendemain ,  Malfosse 
et  Deitor  le  forcent,  un  pistolet  sur  la  gorge,  à  signer  un  faux 
extrait  de  compte;  il  ajoutait  toutefois,  à  côté  de  sa  signature  la 
mention  «sauf  erreur  de  calcul t).  Pendant  ces  divers  incidents. 
Goujon,  arrivé  malade  à  Masulipatam,  y  succombait  aux  fatigues 
du  voyage. 

Le  gouverneur  de  Masulipatam  envoie  au  comptoir  français  le 
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coUeval  ou  ^grand  prëv<^t  pour  savoir  la  cause  de  la  détention  de 
Marcara;  à  la  suite  de  la*  méchanceté  d'un  serviteur  qui  avait  crevé 
un  seau  rempli  d'eau  douce,  une  querelle  éclate  entre  Martin  et  \e 
grand  prSvôt;  au  cours  de  la  bagarre,  un  Français  nommé  For- 
mieûtin  et  trois  ddiheàtiques  sont  tués.  Martin  fait  prendre  les  armes 
à  foiis  les  Français  et  le  grand  prévôt  assiège  la  factorerie.  Marcara, 
que  Martin  a ^oulu  tuer  et  que  d'Andron  a  sauvé,  intervient  et  em- 
pêche que  la  maison  de  la  Compagnie  ne  soit  forcée.  Malgré  cela , 
Marcara  est  traîné  nu,  lié  de  grosses  cordes,  les  mains  attachées 
derrière  le  dos,  sur  le  vaisseaa  la  Couronne  qui,  le  1 7  octobre  1 670, 
remporte  à  Surate  où  il  débarque  le  10  janvier  1671. 

'  Tels  sont  les  faits  pour  lesquels  le  courtier  arménien  réclamait 
justice^  dans  le  factum  que  nous  venons  d'analyser.  Grâce  a  ce 
factum,  dont  les  assertions,  quant  à  la  querelle  de  Caron  et  de 
Marcara,  sont  plus  ou  moins  fondées,  nous  apprenons  des  épisodes 
intéressants  et  des  dates  précises  se  rapportant  aux  débuts  de  notre 
établissement  dans  Tlnde,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  l'avons 
étudié. 
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VEXÇÉPITIONDE  L'INDE. 


LES  INSTRUCTIONS 

DU  GOUVERNEMENT  DE  LOUIS  XV 

AU  COMTE  D'ACHÉ. 

ETUDE  HISTORIQUE  PAR  M.  G.  SAINT-YVES. 


La,  plus  importante  e^^pédition  que  U  France  ait  peut-être  entre- 
prise, dans.,ri^de  est  celle  dont  le  gouvernement  de,  Louis  XV 
confia  le  commandement  à  Thomas  deLaiiy,  maréchal  de  camp , 
colone}  d'un  régiment  d*infanlerie  irlandaise,  et  qui  devait  aboutir 
au  lamentable  échec  que  Ton  sait.  Ce  n'est  pas,  comme  on  Ta  sou- 
vent écrit,  parce  que  le  gouvernement  de  Loui^  XV  s'est  désinté- 
ressé de  notre  empire  colonial,  que  la  guerre  de  Sept  ans  s'est  ter- 
minée par  le  traité  de  Paris;  la  victoire  de  l'Angleterre  est  due  à 
d'autres  causes  :  tou^  d'abord  à  la  ifaute  capitale  commise  par  la 
France  lorsqu'elle  voulut  mener  de  front  une  guerre  coloniale  et 
une  guerre  continentale,  poursuivre  en  même  temps  la  suprématie 
sur  mer  et  la  suprématie  sur  le  continent;  ensuite,  à  l'affaiblisse- 
ment  de  notre  puissance  navale  et  au  manque  de  coordination 
entre  les  opérations  maritimes  et  les  opérations  militaires;  enfin,  à 
l'indifférence  de  l'opinion  publique  pour  tout  ce  qui  se  rapportait 
aux  colonies.  Les  documentis  qui  permettent  d'éclaircir  ce  doulou- 
reux problème  offrent  donc  un  intérêt  de  premier  ordre. 

Nous  avons  retrouvé  précisément  parmi  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  un  recueil  de  textes  qui  avait  échappé  à  l'at- 
tention des  historiens  et  qui  comble  une  lacune  dans  l'histoire  de  la 
grande  expédition  de  l'Inde  :  ce  sont  lestfRegiilreê  du  Comité  secret  pour 
lié  affaires  de  Tlnden  ^^K  De  ces  manuscrits,  nous  avions  déjà  extrait 

t*}  Bibliothèque  nationale ,  Supplëment  français ,  n**  8988-898  h ,  Comité  secret , 
Registres  pour  ia  correspondance  de  Tlnde. 
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les  instructions  données  a  Lally-Tolendal  t^^;  mais  il  est  non  moins 
important  de  faire  connaître  les  instructions  du  commandant  des 
forces  navales  y  le  comte  d'Aché  :  ces  instructions  sont  de  deuT 
sortes  :  le  «  Ménunrt  mtr  feocpidiàùn  de  finde  pour  M.  U  conUe  SAM^ 
commandant  Teseadre  du  Roy  et  Jet  vauseaux  de  la  Compagme  dee  Indeev, 
rédigé  par  ia  Compagnie  des  Indes,  et  VrtlnetruetUm  du  Aoy  à  M.  le 
comte  d^Achéf  chef  teêcaèrt  des  arwiées  navaleev,  rédigée  par  ie  mi- 
nistre de  la  marine.  Ces  deux  mémoires  sont  restés  ignorés  de 
M.  Laoour-Gâyet,  dont  le  beau  livre  sur  la  tt  Marine  françmêe  sous 
Louis  XVn  est  pourtant  si  digne  d'éloges;  ils  nous  permettront  de 
compléter  utilement  un  chapitre  de  cet  ouvrage. 

L'article  premier  du  mémoire,  rédigé  par  la  Compagnie  des  Indes, 
concerne  l'armement  et  le  nombre  des  navires  : 

(rABTiGLB  PRBMUB.  Armement  et  nombre  des  navires. 

(tM.  le  comte  d'Aché,  indépendamment  des  vaisseaux  du  Roy 
qui  sont  à  ses  ordres,  sçavoir  :  le  Zodiaque,  de  7&  canons,  le  Su- 
perbe, de  70,  et  le  BeUiqueuz,  de  6&,  doit  avoir  le  commandement 
sur  tous  les  vaisseaux  dont  est  composée  l'expédition  actuelle  que  la 
Compagnie  des  Indes  fait  |iour  l'Inde  et  de  ceux  qui  se  trouveront 
dans  l'Inde. 

er L'expédition  actuelle  est  composée  : 

(ri*  De  trois  vaisseaux  et  de  deux  frégates  armés  en  guerre, 
sçavoir  :  le  Comte  de  Provence,  de  58  canons;  le  Bien  aimi,  de  58  ca- 
nons; le  VengeUr,  de  5&  canons;  la  Silphide,  de  3o  canons;  la  Dili- 
gente, de  96  canons. 

(T  Le  Comte  de  Provence  et  le  Bien  aimé  n'auront  à  leur  départ  d'Eu* 
rope  que  du  canon  de  9&  à  leur  première  batterie;  mais  la  Com- 
pagnie espëre  qu'on  sera  en  l'état  à  l'isle  de  France  de  leur  substi- 
tuer du  canon  de  36. 

r  9*  De  plusieurs  navires  qui  seront  armés  en  guerre  à  l'isle  de 
France,  sçavoir  : 

frUn  navire  de  58  canons  et  trois  navires  de  5&,  y  compris  le 
Duc  d'Orléans,  qut  est  actuellement  dans  l'Inde  et  qui  a  ordre  d'y 
rester;  ces  navires  sont  : 

(fLe  Centaure,  de  58  canons,  dont  98  de  9&  dans  sa  calle  et  3o 
de  19  sur  son  second  pont; 

ftLe Saint'Ijiuis ,  de  5 il  canons,  actuellement  armé  de  96  canons 

(I)  G.  Siiirr-Yvps,  Huit,  de  géogrupkii kitlati^  •!  dêêcriflive,  n*  a,  1903. 
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de  19  et  qui  sera  armé  à  i^isle  de  France  de  96  eanons  de  18 
et  de  a8  de  8. 

«Le  Due  de  Bourgogne ^  de  5&  canons,  actuellement  armé  de 
98  canons  de  19  et  qui  eera  armé  à  Tisle  de  France  comme  le 
SaifU'LêuU; 

«Le  Due  tOrliam^  do  5&  canons,  dont  96  de  18  et  98  de  8. 

«3*'  De  quatre  autres  navires,  dont  trois  de  &&  canons  et  un  de 
&9,  sçavoir  : 

«LeAfaroi,  de  &&  canons,  actudiement  armé  de  0/1  eanons 
de  8  et  qui  sera  armé  à  Tisle  de  France  de  90  canons  de  19  et  de 
9&  eanons  de  8;  le  Coniè,  de  kk  canons,  armé  et  à  armer  comme 
le  Mimae;  le  Uontaran,  de  Uk  canons,  actuellement  armé  et 
qui  doit  estre  armé  à  Tisle  de  France  comme  le  Mora$  et  le  Condé; 
le  Dauphin ,  de  A  9  canons. 

<r  &^  De  quatre  navires  qui  sont  et  ne  seront  armés  que  de  9o  ca- 
nons de  6,  sçavoir  la  Compagnie  den  Indeê,  le  Due  de  Parme,  la 
Reine,  la  Diane. 

«M.  le  comte  d*Aché  est  informé  que  ces  navires  doivent  partir 
en  trois  escadres,  une  de  Brest  et  deux  de  Lorient.  La  division  de 
Brest,  indépendamment  des  navires  du  Roy,  sera  composée  de  la 
DiUget^,  du  Meras^  du  Conié,  du  Montaran  et  de  deux  navires  frettee 
de  Saint^Malo. 

rLa  première  division  de  Lorient,  qui  est  prête  à  mettre  à  la 
voile,  est  composée  du  Comte  de  Provence,  de  la  Silphide,  du  SainU 
Louii,  du  Duc  de  Bourgogne,  de  la  Reine ,  de  la  Compagnie  dee  Indes 
et  d*un  navire  frelté  de  Nantes.  La  seconde  division  de  Lorient  est 
composée  du  Bien  aimé,  du  Vengeur,  du  Centaure,  an  Dauphin,  du 
Duc  de  Parme,  de  la  Diane  et  d'un  vaisseau  fretté  de  Nantes.  71 

Anne  Antoine,  comte  d*Aehé,  était  né  à  Arbois  le  10  octobre 
170 8';  il  avait  eu  quatre  parents  dans  la  marine ,  dont  unehef  d'es-* 
cadre.  Garde  de  U  marine  le  17  aoAt  1717,  il  étaH  pvomu  capi- 
taine de  vaisseau  le  1  o  octobre  1 7&3  ;  en  1 7&8 ,  il  réfusait  de  comman- 
der IMfettfi^,  sous  le  prétexte  tout  k  fait  injustifié  que  ce  vaisseau  ne 
pouvait  pas  tenir  la  mei*  ;  cette  infraction  à  la  discipline  ne  Tempe- 
chait  pas  d'être  nommé  chef  d^escadre  le  10  août  17K6.  Après  la 
malheureuse  expédition  de  Tlndc,  il  n'en  devint  pas  moins  lieute- 
nant général  dea  armées  aavai^  le  t^  juillet  1761  et  vice-apiral 
es  mers  du  Ponant  le  9/1  août  1770;  il  mourut  à  Brest  le  11  fé*- 
vrîer  1780.  ' 
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M.  Lacoar-Gayet  apprécie  de  la  façon  suivante  ie  comte  d'Achi^  : 
ff  Sans  se' recommander  au  choix  du  ministre  par  des  titrea  exeep- 
tionnels,  le  chef  d'escadira..d'Aché  n'était  p«^  dénu4  de  mërite; 
cependant ,  il  avnit  contre  lui  sa  morgue  et  son  humeur  peu 
accommodante.  Il  avait  accepte  cette  mission  difficile  dâ^na  Tespoir 
d'arriver  plus  t&t.  à  la  cornette;  mais  il  regardait  comme  au-des- 
sous de  soi  de.  commander  à  des  marchands  et  de  combattre  pour 
des  marchands.  (^)  9) 

C'est  toutefois  ie  gouvernement  de  Louis  XV  qui  donna  tout 
d'abord. le. mauvais  exemple  en  niexécuiant  pas  l'article  premier  de 
ses  propres  instructions.  .Qn.av«it promis  à  d'Aché  trois  vaisseaux  de 
guerre  et  deuxijr^ates;  il  n'^ut  que  le  seul  .vaisseau  le.  Zo4îa^  et 
les  deux  (frégates.  M^  LacourrGayet  raconte ,  d'après  un  rapport  du 
comte  d'Ëstaing,  un  épisode  relatif  à  cette  escadre  de  l'Inde»,  qui 
montre:  bien,  l'état  de.déaorganisaition  de  notre  marinei  :  «  Au  mo- 
ment du  signal, du  départ,  ja  f régatç. la .Gtttrlonite  n'appareilla  pas. 
Son  commandant  n'était  pas  à  bord;  jeune  homme  et  amou- 
reux,, il  avait  pa^sé  la  nuit  à  Brest.  Son  second,  simple  garde 
de  la  marina,  faisait  semblant  de  ne  pouvoir  .lever  son  ancre  pour 
attendre  le  commandant  de  sa. frégate.  La  Guirhinde,  qui  reste  im- 
mobile ,  est  abordée  par  le  Belliqueux.;  le  Zodiagufi,  de  d'Aché ,  accourt 
sur  le  lieu  de  l'accident;  dans  cette  manœuvre,  il  démâte  d'un  mât 
et  menace  de  coulev;  la.. partance  ne  put  avoir  lieu.  Le  pouveau 
ministre  retira  du  service  des  Jndes  le  Superbe  et  le  Belliqueux  t^Kyi 

D'Aché  envoie  sa,  démission;  au  lieu  de  l'accepter^  le  ministre, 
M.  de  Moras.,. insiste  pour  qu'il  ia  reprenne,  ce  qu'il  fait.  Pendant 
ce  temps,  Séraphin  Baudouin,  chevalier  de  Soupire,  maréchal  de 
camp,  était  parti,  le  .6  mars  1767,  avec  deux. bataillons  repartis 
sur  les  vaisseaux  de  la  première  divison  de  Lorient.  Le  capitaine 
de  fr^ate  Bouvet  de  JiOzier». gouverneur  de  i'Ue  Bourbon,  y  joignait 
les  vaisseaux,  armés  à  Tlle  de. France,  et  débarquait  heureusen^ent 
à  P.oadichéry'les  troupes  da /chevalier  de.SQupire. 

Ce  n'est  que  le  3  mai.1757  que  le  comJte  d'Aché  quittait  enfin 
la  France,  Une.  lettre,  en  date  du  9 3  mai,  adressée  à, M.  Magon  à 
l'Ile  de  France,  donne  des  détails  au  sujet  de  ce  départ  : 


(')  6.  Lacods-Gaybt.  La  marins  militaire  de  la  Francs  boum  h  règne  de  Ltmiê  XV, 
p.  379. 

(*)  G.  Lacouk-Gayr,  op.  cil,,  p.  373. 
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(C Après  bien  des  contrariétés.  Monsieur,  ia  division  sous  ies 
ordres  de  M.  le  comte  d'Aché  a  mis  à  la  voite  de  dessous  Oroix 
le  3  de  ce  mois,  composée  comme  suit,  savoir  :  du  Zodiaque, 
vaisseau  du  Roy,  dti  Bim^Aiméy  du  Féiij^eur,  vaisseaux  de  la 
Compégiiie  armes  en  guerre,  du  Centaure  y  du  Dav^hin,  du  Condéy 
du  Muras  y  vaisseaux  de  la  Compagnie  armés  en  marchandises, 
de  ia  2)t%«nle,  frégate  de  gberre,  de  la  Pen«/op^;  corvette,  de 
la 'Thérèse,  du  Pacifique  y  du  Saint-Luc  et  de  ïEmeraudey  vaisseaux  à 
fret*    '    '■  •     '  •  I '  j       !•'   «I '   j« 

YeLe  ministre  aytat  bien  voulu  accorder- deux  fregattes  du  Roy 
pour  service  d'escorte  et  de  découverte  à 'cette  division  ^  jusques 
en  dehors  des  caps,  nousavon»eu'la  satisfaction  d'aprendre  par 
le' retour  de  ces  deux  fregattes,  qu'dleavoit  passé 'sans  obstacle, 
ainsi  nous  somme»  maintenant  tranquiles  à  son  sujet.  Nous  vous 
écrivons  cette  lettre  par  le  navire  le'Mtmtmairtely  autre  vaisseau  k 
fret,  actuellement  eu  charge  dans  le  port  de  Lorient  pour  partir 
seul  au  premier  vent  favorable.  iy  *     '  < 

La  lettre  est  signée  de  Colabao,  «Godebeu,  Michel  et  Roche,  di- 
recteurs de  la  Compagnie  des  Indes  (^^.  ' 
•  Les  deux  frégates  d'escorte  éteient  YBscarkmekf,  ^^i  revint 
mouiHer  heureusement  à^Groix,  et  VAquilmiy  commandé  par  M.  de 
Gouvello,qui,  après  avoir  soutenn  unrudeêoinbat (contrer  unvais^ 
seau  de  gulerre  aidais  de  7 &  canons,  fut  obligé  de  s'échouer  pour 
ne  pas  Umiber  en  son  pouvoir.               .1      ,   1  .  i«     ....  ....i 

Le  rot  avait  donné -deè  bipevets  de  capitaines*  de  fMgate  dans 'la 
marine  mili  taire  *aux*capt laines  des  vaisseaux  de  la  Gompagnît^des 
Lifdes  :  De  La  Chaise,' commandant  le  Omlê  de  Praffenee;  Goiqon  de 
Saint-Loyal,  capitaine  en  second'  du  Ccàiteds  iVooéfi^;  Joannis, 
commandant  lé  Sain^Liuiê;  D'Après  de  Manmevtlette^commandant 
le  Due  A  Bourgogne;  Laru,  commandant  le  Bien-Ami;  Bouvet  de 
Précotirt,  cepilaine  en  second  du  Bim^Aimi;  Paiiière^Chvisty^ 
commandant  le  Vengeur;  Beaulieu-Trehouart,  commandant  le 
fkpHme;  Hay,  commandant- la  Gloire;  SurviiieleGadet,  comman- 
dant le  Duo  ^'Or^ffofM^;  Survilie  i'alné,  commandant  le  Centaure; 
Caighou,  commandant  le  iSeeAe/le«.  •     ■•  •      < 

Mahy,  Chaigneau,  Maugueret,"Meyrae,  Klero  de  Roboy  Beode- 
lièvre,  Dufresne-Marion,    Lafontaine,    Chautard,    Geslin  cadet, 


(1) 


Bibiiotlièque  nationde,  8986,  p.  77-78. 
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Sâin4-Martîn  et  Marniëres  avMeni  reça  de»  brevets  de  eapite&nee  de 
brâUt(^). 

L'aritcie  a  des  Instructien»  remiies  pmt  ta  CoBftpagnie  de  Indes 
à  d'Aché  concernait  ia  navigation  au  dépari  des  ports  de  France. 

«Il  a  esté  recommandé  de  ne  pi»nt  s'occuper  en  partani  de  laîre 
aucune  prise ,  mais  seulemeni  de  poursuivre  sa  route  avee  prompti- 
tude et  célérité,  c  •  Il  est  ii  la  vérité  de  la  pmdenoe  dans  toute  la 
traversée  jusqu'à  la  hauteur  de  Tisle  de  Sainte^éline  d*éviler  tout 
navire  de  guerre,  parce  quon  ne  peut  les  jcom battre,  même  avec 
supéffiovitéi  sans  s'eaposer  den  esire  incommodé  et  qu'on  poorroit 
Testre  au  point  de  ne  pouvoir  continuer  ion  voyage,  ce  qnî  est  à 
éviter;  mais,  en  premier  lieu»  dès  «qu'on  aéra  assez  éloigné  dn  cap 
Finisterre  pour  n'avoir  rien  à  craindiie  de  la  part  des  narvivas  enne^ 
mis  qui  croisent  aux  atterrages  des  cotes  de  France,  il  paroit  qu'on 
ne  doit  pas  manquer  de  prendre  les  navires  marchnnds  et  autres 
navirtca  dapeudedeffensequ'on  rencontreroit  sur  sa  route  et  dont 
on  pourroit  s'emparer  sans  retarder  son  voyage.  «  • 

ffDèstque  l'on  aura  dépassé  le  cap  de  Bcmne^Espéranee  ou  même 
la  hauteur  de  Tisle  de  Sainle^Hélëaeyilparoît<(ue,ioin  d'éviter  le 
coodbat,  on  ne  doit  pas  négliger,  toutes  les  foin  qu'on  croira  avoir 
la  supériorité  9  de  faire  reeonnoltre  tous  les  navites  qui  seront  à 
vue  et  s'ils  sont  Ân^ois  de  les  conbaltre  et  de  »'en  emparer» 

(fAatiCfcB  ié  RelAches  jusqu'à  l'ide  de  Fradce^.-^  On  an  peut 
guëres  en  général  faire  une  aussi  longue  navigation,  aurteut  en 
corpa  d'escadre,  de  France  à  l'isie  de  France ^  sans  reMcher,  à 
moins  que  de  courir  les  risques  de  voir  pétir  une  partie  des  Isonpes 
et  des  équipages  par  les  maladies  et  ki  scorbut..  Les  relâches  ks 
plue  fréquentes  pour  aller  d'icy*  à  l'isl»  de  France  sovt  i  Gopér, 
Saint-YagO)  une  des  isies  du  Cap  Verd,  la  Baye  de  Tous  les  Saints, 
l'isie  Grande  à  la  coste  du  Brésil  près  de  Rio-Janeiro-,  l'isfai  Sainte^ 
Catherine  sur  la  même  eoste  mais  plus  au  Sud  et  le  Cap  de  Bonne 
Espérance.  .^.^ 

(tOb  pense  qu'il  convient  à  tous  égards»,  et  qu'il  est  même  néces- 
saire que  les  vaisseaua  ne  restent  aux  retâches  qui  leur  seront  in^* 
diquées  que  le  temps  indispensable  pour  rétablir  leurs  malades  et 
y  faire  des  vivres,  de  l'eau  et  du  bois. .  - 

«p  AETUsta  à.  Navigation,  arrivée  et  séjour  k  l'isie  de  France.  —  . .  * 


(ij 
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«Quoique  le  |>rincipai  étabtisMiDeat  de  ia  Gompagiûe  à  lisle de 
France  soit  au  pori  du  NcMrd^^est,  Tair  du  part  du  Svd^Est  est 
infiaimeni  meilleur.  Il  eai  donc  à  déairer  que  dès  que  le  eofiiman- 
dant  de  ckaque  division  se  trouvera  au  vent  et  preaques  à  rentrée 
an  port  du  Sud-Est ,  il  fasse  embarquer  touâ  les  malades  de  sa 
division  dans  un  de  ses  navires,  lequel  entrera  dans  ae  port  pour 
les  y  déposer. .  • 

<r  On  ne  devra  pas  omettre  de  faire  charger  sur  les  naviras  qui 
seront  principi^metit  destinés  au  tran^ii  le  plus  gtand  noiabre 
de  troupes  de  terre  qu'il  sera  possildei  d'ôter  des  pivires  de  guerre 
l'argent  destiné  pour  les  Indes  et  de  charger  ce  mAne  argent  sur 
les  navirea  de  transport.  Plus  on  forcera  le  travail  des  vaisseaux  à 
mesure  qu'ib  arriveront  pour  les  armer  comnae  ils  doivent  Tèlre 
et  les  expédier  pcomplemont  de  Tisie  de  Fifance  pour  faire  place 
à  eaux  qui  devront  les^  suivre  ^  plus  le  travail  a»  fera  avec  ordre  et 
célérité  et  de  la  dépend  la  sûreté  des  opérations  ultérieures  dans 
rinde. 

«  AaTiGtK  5.  Rendofr-vous  à  Madagascar  tant  à  ïuàt  Saînte^Marie 
qu'à  Foulpointo.  —  La  traversée  de  Tisle  de,  France  à  la  coste  de 
TEst  de  Madagascar  n'est  qu'une  affaire  de  quatre  ou  cinq  jours  et 
cette  courte  traversée  pourra  permettre  aux  na^vires  partant  de  Fisle 
de  FraAce  qui  n'auroient  point  encore  fait  leur  eau  de  ne  pas 
attendre  qu'elle  soit  faite  pour  s'y  rendre.  Lea  navires  troiiveronl 
h  ride  de  Madagascar  du  ris,  du  bcxuf  e4  des  AKolaiUes^  Sainte- 
Marie  est  une  petite  isle  sur  la  coste  de  Madagnscar .  où  il  y  a  un 
port  qui  ne  peut  contenir  que  aepft  à  huit  navires.  La  Compagnie  y 
a  fait  passer  un  commandant  avec  quelques  soldats  et  un  employé 
chai^  de  la  Iraitte  pour  les  vivres.  Les  UAvirea  qui  no  pomrrooi  pas 
aller  à  Sainte-Marie  pourront  se  rendre  à  Foulpoinée ,  qui  en  est 
à  pott  de  diatanco  et  où  le  pays  est  très  fertile  en  vivres  * .  • 

«On  doit  IL&er  un  terme  jusqu'auipidl  les  nswires  arrivés,  atten- 
dront à  la  coste  de  Madagascar  ceux  qui  ne  le  seraient  point  en- 
core. On  estime  que  ce  tems  peut  estre  le  i"  juillet  1767  et 
qu'alors  si  les  navires  arrivés  à  Madagascar  se  trouvent  suffisamment 
en  force  pour  aller  à  la  coste  de  Coromandel,  ils  ne  doivent  pas 
différer  de  s'y  rendre,  t» 

Les  instruetiona  royales  étaient  beaucoup  plus  résuméea  en  ce 
qui  coucerne  la  navigation  depuis  Lorient  jusqu'à  l'Ue  de  France  : 

irLe  sieur  comte  d'Acbé,  y  étail-ii  dit,  a  esté  prévenu  que  sa.  des- 
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tinalion  esioit  d'aller  aux  Indes  orientales.  Il  serait  fortàsouhailter 
qu  il  pAt  faire  sa  traversée  directement  de  Brest  à  Tisle  de 
France  sans  relâcher  dans  aucun  port,  mais  il  pourroit  être  à 
craindre,  surtout  ayant  avec  luy  des  vaisseaux  de  la  Compagnie 
des  Indes  chargés  de  troupes  dont  il  doit  faire  Tescorte ,  que  les 
maladies  ne  se  missent  dans  les  équipages  et  dans  les  troupes,  s'il 
ne  leur  procuroit  quelques  rafraichissements  en  route.  Il  trouvera 
cy-joint  un  mémoire  détaillé  dressé  à  la  Compagnie  des  Indes,  dans 
lequel  il  est  fait  mention  des  différentes  relâches  que  peuvent  faire 
des  vaisseaux  qui  ont  cette  traversée  à  remplir.  Le  sieur  comte 
d'Achë,  conformément  aux  observations  contenues  dans  ce  mé- 
moire, ira  avec  son  escadre  à  Fisle  de  San  Yago,  Tune  de  celles 
du  Cap  Verd,  pour  s'y  procurer  des  rafraichissements  dans  la  plus 
grande  quantité  qu'il  sera  possible ,  car  il  est  important  que  de  ce 
point,  il  puisse  aller  à  Tisle  de  France  sans  faire  d'autre  relâche. 
Cependant,  si  les  calmes  sous  la  Ligne  et  autres  contre-temps  de 
navigation  ne  lui  faisoient  pas  espérer  de  pouvoir,  sans  risque 
de  maladies  dans  les  équipages  et  troupes,  faire  cette  traversée  de 
San  Yago  à  l'isle  de  France ,  il  préférera  à  toute  autre  nouvelle 
relâche  celle  de  l'isle  Grande,  à  la  cosle  de  Rio  Janeiro.?) 

Si  les  instructions  devinrent  en  partie  caduques,  puisqu'elles 
prévoyaient  la  navigation  d'une  escadre  de  trois  divisions,  il  est 
une  recommandation  des  instructions  qui  subsistait  toujours  et  qui 
était  la  principale  :  la  célérité  dans  la  navigation.  Et  d'Aché  semble 
n'en  avoir  guère  tenu  comjyte  :  pour  se  rendre  de  Lorient  à  ille  de 
France,  il  mit 'sept  mois  et  demi,  du  3  mai  au  16  décembre ,  alors 
que  la  traversée  aurait  dû  être  de  cinq  mois  au  maximum.  Le 
scorbut  le  força  à  une  longue  relâche  à  Rio  de  Janeiro  —  relâche 
prévue  du  reste  par  les  instructions  —  et  il  passa  ensuite  trois 
mois  à  l'Ile  Bourbon  et  à  l'Ile  de  France  à  exercer  ses  équipages, 
de  telle  sorte  qu'il  n'était  que  le  98  avril  17(8  dans  les  eaux  de 
l'Inde.  Une  année  de  perdjue  et  une  année  pendant  laquelle  les 
Anglais  avaient  eu  tout  le  loisir  de  prendre  leurs  priScautions  pour 
bien  recevoir  leurs  adversaires 

Après  l'article  6  des  instructions  de  la  Compagnie  des  Indes, 
relatif  à  la  répartition  des  moussons,  vient  : 

(tArticls  VII.  Opérations  proposées  ii  la  côte  de  Coromandel 
pendant  les  mois  d'aousl  et  de  septembre  et  les  premiers  jours 
d'octobre.  —  On  snposera  icy  que  toutes  les  forces  soyent  arrivées 
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à  temps  à  la  coste  de  Madagascar,  qu'elles  se  trouvent  supérieures 
à  celles  des  ennemis  et  que  rien  ne  s'opose  aux  entreprises  que 
Ton  voudra  former,  soit  pour  attaquer  les  établissements  de  la 
Compagnie  angloise,  pour  combattre  les  navires  anglois  qui  sont 
dans  rinde  ou  pour  intercepter  leur  commerce  et  leur  navigation. 

ffEn  effet,  si  toutes  les  forces  qu'on  se  propose  d'envoyer 
dans  rinde  y  arrivent  heureusement,  on  peut  se  flatter  d'y  avoir 
une  très  grande  supériorité  puisqu'on  y  aura  dix  navires  de  ligne 
et  cinq  frégates,  dont  trois  de  &o  canons,  une  de  3o  et  une  de 
96  et  que  les  Anglois  n'ont  dans  les  mers  des  Indes  que  six  navires, 
dont  quatre  seulement  de  ligne ,  sçavoir  : 

(fLe  Kent,  contre-amiral  Watson,  de  70  canons;  le  Cumberland, 
contre-amiral  Pocock,  de  66  canons;  le  Tigre,  capitaine  Latham, 
de  60  canons  et  le  SaUsbwry,  capitaine  Knowles,  de  5o  canons. 

(fEt  de  deux  frégates,  dont  le  Bridgewater,  capitaine  Martin,  de 
90  canons  et  le  King^s  Jisher ,  capitaine  Michel,  de  19  canons. 

(f  On  ignore  à  la  vérité  s'ils  ne  feront  pas  passer  quelques  nou- 
veaux navires  dans  les  Indes  et  il  y  a  des  nouvelles  qui  ont  marqué 
qu'on  y  destinoit  :  YElizabethy  capitaine  Georges  Montagut,  de 
70  canons;  VAnson,  capitaine  Mann,  de  60  canons  et  Work,  capi- 
taine Pigott,  de  60  canons.  Mais  on  n'étoit  pas  assuré  qu'ils 
dussent  dépasser  Sainte-Hélène;  ils  n'etoient  que  désignez  et 
n'étoient  point  en  état  de  partir  et,  en  les  supposant  arrivés  dans 
l'Inde  et  joints  à  ceux  qui  s'y  trouvent ,  ils  seroient  encore  inférieurs 
aux  forces  qu^on  y  fait  passer. 

(rOn  supose  qu'avant  que  de  partir  de  l'isle  de  France,  on  y 
aura  reçu  un  aviso  de  Pondichéry  avec  des  nouvelles  sur  le  nombre 
et  la  position  des  forces  des  ennemis,  n 

Les  renseignements  donnés  à  d'Aché  sur  les  forces  anglaises 
étaient  à  peu  près  exacts,  lorsqu'ils  lui  furent  remis  ;  ils  ne  l'étaient 
plus  lorsqu'il  arriva  sur  les  côtes  de  l'Inde.  Le  vice^miral  Charles 
Watson,  commandant  en  chef  les  forces  navales  anglaises  dans 
rinde ,  après  avoir  pris  une  part  très  importante  à  la  campagne  de 
Clive  au  Bengal,  était  mort  le  16  août  1767;  il  avait  été  remplacé 
dans  son  commandement  par  le  contre-amiral  Georges  Pocock,  qui 
devenait  presque  aussitôt  vice-amiral.  Le  vice-amiral  Pocock,  le 
futur  adversaire  du  comte  d'Aché,  disposait  dans  les  eaux  de  Ma^ 
dras  des  vaisseaux  :  le  Tiger,  de  60  canons,  capitaine  Thomas 
Latbam;  le  Cundferlandy  capitaine  William  Brereton,  de  56  canons 
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(et  non  de  66)  et  le  Salisbury,  de  5o  canons,  capitaine  John 
Stukiey  Somerset;  et  des  frégates  Bridgewaier,  capitaine  John 
Stanton,  ùk  canons,  et  Triton,  3  4  canons,  capitaine  Thomas 
Manning. 

Ces  forces  étaient  incontestablement  bien  inférieures  à  celles 
dont  disposait  d'Aché,  mais,  par  suite  de  notre  extraordinaire 
lenteur  dans  nos  armements  et  nos  voyages,  avant  Tarrivëe  de 
d'Aché  à  la  côte  de  Coromandel,  Pocock  avait  pu  être  rejoint  le 
ail  mars  1768  par  les  renforts  que  lui  amenait  le  commodore 
Charles  Stevens  :  les  vaisseaux  VElizabeth,  de  6/i  canons,  commo- 
dore Charles  Stevens  et  capitaine  Richard  Kempenfelt;  VVamunuhf 
de  6/i  canons,  capitaine  John  Harrison;  le  Newcasik,  de  5o  canons, 
capitaine  George  Legge,  et  le  Weymauthy  de  60  canons,  capitaine 
Nicholas  Vincent;  la  frégate  Queenborough,  de  2/1  canons,  capi- 
taine James  Golville  t^l 

La  puissance  d'action  de  Tamiral  Pocock  avait  douUé. 

rr  On  quittera  la  coste  de  Madagascar,  disent  ensuite  les  Instruc- 
tions, en  dirigeant  sa  route  pour  la  teste  au  Nord  de  cette  isle 
et  en  interdisant  toute  autre  route  moins  connue  quoique  plus 
courte.  Cette  route  sera  d'un  mois  ou  de  cinq  semaines  jusqu'à 
Pondichéry;  on  supose  qu'on  passera  par  le  canal  des  Neuf.  Il  est 
essentiel  dans  cette  traversée  de  ne  se  point  quitter  et  d'arrêter  de- 
puis i'atterage  de  ia  coste  de  Malabar  jusqu'à  Pondichery  tous  les 
batimens  et  toutes  les  embarcations  petites  et  grandes ,  de  quelque 
nation  qu'elles  soyent,  qui  pourroient  porter  sur  la  coste  de  Coro- 
mandel des  nouvelles  de  l'escadre. 

(f  A  la  vue  de  Tisle  de  Ceylan,  le  commandant  pourra  envoyer  la 
meilleure  de  ses  frégates  à  l'entrée  de  la  baie  de  Trinquemaley 
pour  sçavoir  si  les  vaisseaux  de  guerre  anglois  ne  s'y  seroient 
pas  retirés,  soit  pour  y  carenner,  soit  pour  éviter  les  vaisseaux 
ïrançois,  parce  qu'il  est  à  suposer  que  l'armement  qui  se  fait 
pour  l'Inde  étant  connu  en  Angleterre,  on  aura  pu  dépécher  un 
aviso  aux  Indos  pour  en  donner  avis.  C'est  à  la  baye  de  Trin- 
quemaley que  les  Anglois  ont  donné  la  préférence  pour  leur  rc- 
traitte  et  leur  hivernage  pendant  la  précédente  guerre;  les  Hollan- 
dais y  ont  une  loge  et  quelques  canons  en  batterie  pour  deffendre 
leur  loge;  la  baye  en  est  large  et  spatieuse. . . 

(^)  Laibd  Glowu.  Thê  Royal  Navy,  vol.  III,  p.  17a  et  raiv. 
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«rSi  les  vaisseaux  de  guerre  ennemis  s'y  sont  retirés,  il  y  a  deux 
partis  à  prendre  :  le  premier,  de  faire  déclarer  aux  Hollandois  qu'il 
est  aussi  oposé  aux  règles  de  la  neutralité  de  recevoir  une  escadre 
ennemie  dans  ses  ports,  comme  de  donner  azile  sur  son  terri- 
toire à  une  armée  ennemie  et  que  les  ordres  du  Roy  au  comman- 
dant de  son  escadre  sont  de  poursuivre  ses  ennemis  jusques  dans 
leurs  aziles  et  de  les  combattre  partout  où  il  les  trouvera.  En 
conséquence,  on  pourroit  les  attaquer  et  les  brûler  dans  la  baye  de 
Trinquemaley.  Le  second  party  est  de  laisser  les  Anglois  tranquiles 
dans  la  baie  de  Trinquemaley,  de  les  y  faire  observer  par  une  fré- 
gate bonne  voilière  et  qui  viendra  rendre  compte  au  commandant 
de  Tescadre.du  Roy  du  premier  mouvement  de  Tescadre  enne- 
mie .... 

frDeux  raisons  porteroient  h  préférer  le  party  de  remettre  Texpé- 
dition  après  la  fin  de  la  mousson  de  TOuest  :  i®  U  seroit  essentiel 
de  porter  à  Pondicheiy  sans  retardement  les  secours  d'hommes, 
d'argent,  de  munitions  et  de  vivres  dont  la  flotte  seroit  chargée  et, 
quelque  aparent  que  puisse  estre  le  succès  d'un  combat,  on  ne  doit 
point  compromettre  ces  secours,  auxquels  il  ne  conviendroit  pas 
d'en  faire  attendre  l'événement  et  qu'il  ne  conviendroit  pas  non 
plus  d'abandonner  sur  mer  à  leurs  propres  forces  en  les  envoyant 
à  Pondichery  ou  sans  protection  ou  avec  une  protection  légère; 
Q"*  Gomme  la  saison  sera  fort  avancée  et  qu'il  n'y  aura  plus  que 
peu  de  temps  pour  opérer  sur  la  cosle,  tous  les  momens  seront 
pretieux  pour  les  entreprises  de  terre,  dont  le  succès  pourra  de- 
mander le  concours  et  l'assistance  de  l'escadre.  Ces  motifs  font 
penser  qu'il  conviendroit  de  remettre  l'attaque  de  l'escadre  an- 
gloise,  si  elle  est  dans  la  baie  de  Trinquemaley,  au  retour  de  la 
mousson  de  TEst. 

(rEn  quittant  Die  de  Ceylan,  le  premier  établissement  qui  se 
trouve  dans  le  Sud  de  la  coste  de  Goromandel  est  Negapatam, 
comptoir  boUandois  et  leur  chef-lieu  sur  cette  coste.  Comme  il  est 
essentiel  que  le  commandant  de  l'escadre  du  Roy  prenne  langue  k 
Karikal ,  qui  est  au  nord  de  Negapatam ,  il  sera  à  propos  de  passer 
hors  de  vue  de  Negapatam,  soit  en  passant  de  nuit,  soit  en  se  te* 
nant  au  lai^e  de  façon  k  n'estre  pas  reconnu;  on  doit  observer  la 
même  chose  à  l'égard  de  Karikal  et  se  borner  à  détacher  une  fre- 
galte  pour  porter  une  lettre  au  commandant  et  en  raporter  la  ré- 
ponse  qui  doit  instruire  de  la  véritable  situation  des  vaisseaux  de 

90. 
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guerre  angloiB,  des  forces  de  terre  de  cette  nation  et  de  Tétat  des 
aflaires  dans  cette  partie  de  rinde.i» 

D'Aché  ne  pouvait  pas  trouver  les  forces  an^aises  dans  ia  baie 
de  Trinquemale,  car  Tamiral  Pocock,  après  avoir  rallié  les  renforts 
du  Commodore  Stevens  à  la  hauteur  de  Madras,  était  venn  croiser 
le  1 7  avril  à  la  hauteur  du  Fort  Saint-David,  convrant  les  approches 
de  la  côte  de  Coromandel.  L'arrivée  de  Tescadre  du  comte  d^Aché 
fut  même  assez  brusque  pour  que  Bouvet  de  Précourt,  digne  repré- 
sentant de  cette  célèbre  famille  de  marins,  surprit  les  iegai  fré- 
gates anglaises  le  BridgevDater  et  le  TriUm,  qui,  pour  ne  pas  être 
capturées  par  les  Français,  durent  se  jeter  à  la  cAte  et  y  furent  brû- 
lées par  leurs  équipages.  Pocock  ne  paraissant  pas,. bien  que  la 
présence  des  deux  frégates  trahit  qu'il  était  dans  le  voisinage,  et 
Lally-Tolendal  étant  impatient  de  débarquer  à  Pondichéry,  d*Aché 
détachait  le  Comte-de-Provence  et  la  Diligente  pour  Ty  porter. 

Les  premières  opérations  navales  allaient  donc  avoir  lieu  sur  la  côte 
de  Coromandel  et  non  dans  les  eaux  de  Ceylan.  Voyons  ce  que  les 
instructions  remises  au  comte  d'Aché  lui  prescrivaient  de  faire  sur 
la  côte  de  Coromandel  :  si  les  vaisseaux  anglais  croisaient  entre 
Ceylan  et  Gondelour,  le  chef  d'escadre  devait  ordonner  aux  navires 
de  transport  de  forcer  de  voiles  pour  se  rendre  à  Pondichéry  et  y 
débarquer  les  troupes  de  renfort,  tandis  que  lui-même  livrerait 
bataille  à  Tescadre  anglaise  : 

(vSi  Tescadre  est  victorieuse,  le  plus  avantageux  et  le  plus  utile 
pour  la  Compagnie  sera  de  diriger  sa  route  droit  sur  Gondelour 
qu  elle  bloquera  et  battra  par  mer,  dans  le  même  temps  que  Far- 
niée  de  terre  fera  le  siège. 

(rSi  la  flotte  angloise  étoit  occupée  à  bloquer  Pondichéry,  il  n'y 
auroit  pas  à  balancer  pour  Tattaquer  dans  la  rade  et,  dans  ce  cas, 
il  faudroit  préalablement  faire  débarquer  à  Portenove  les  troupes, 
l'argent ,  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  surtout  le  biscuit, 
la  poudre  nourrissante ,  et  Teau-de-vie.  Les  navires  de  transport 
prendroient  ensuite  le  lai*ge  pour  attendre  l'issue  du  combat  et  se 
joindre  aux  vaisseaux  de  guerre  françois  s'ils  étoient  victorieux, 
sinon  se  retirer  tout  à  fait  si  l'avantage  éloit  du  costé  des  ennemis. 
(tSi  les  vaisseaux  de  guerre  étoient  devant  Madras  ou  en  croi- 
sière sous  le  vent  de  Pondichéry,  quelque  important  qu'il  soit  pour 
la  Compagnie  d'attaquer  Gondelour  par  préférence  à  Madras,  à 
cause  de  la  proximité  de  Pondichéry,  il  sera  cependant  plus  expé- 
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dient  de  s'avancer  sur  la  flotte  angloise  pour  la  combattre  et  de 
faire  ensuite  le  siège  de  Madras,  plutôt  que  de  vouloir  retourner  à 
Gondelour  contre  mousson  et  de  battre  longtemps  et  vainement  la 
mer,  à  moins  qu'il  ne  s'élevât  un  de  ces  vents  du  Nord  qui  soufflent 
quelquefois  sept  àhuitjoursdansles  commencements  de  septembre. 
On  imagine  difficilement  que,  quelque  puisse  estre  la  rapidité  des 
succès,  on  puisse,  avant  le  retour  de  la  mousson  de  TEst,  s*emparer 
de  Madras  et  de  Gondelour. 

trMais  il  est  de  la  dernière  importance  de  faire  le  siège  d'une  de 
ces  deux  places  vers  la  fin  de  la  mousson  de  TOuest  :  on  doit  donc 
éviter  si  la  flotte  angloise  fuyoit  devant  celle  du  Roy  de  s'aban- 
donner à  une  poursuite  incertaine,  qui  mettroit  les  navires  sous  le 
vent  et  dans  l'impossibilité  de  revenir  soit  devant  Gondelour,  soit 
devant  Madras,  du  reste  de  la  mousson  de  l'Ouest,  et  qui  feroit 
par  conséquent  manquer  l'objet  principal.  Il  paroit  que  l'on  ne 
peut  et  que  l'on  ne  doit  s'abandonner  à  la  poursuite  de  la  flotte 
angloise  qu'autant  qu^ils  seraient  assez  foibles  et  qu'on  aurait  assez 
de  vaisseaux  pour  subvenir  en  même  temps  aux  deux  objets. 

trll  est  vray  que  si  la  flotte  angloise  a  voit  esté  battue  et  dé- 
truite, la  supériorité  serait  assurée  a  la  flotte  françoise,  car  on  ne 
doit  pas  présumer  que  l'Angleterre  se  détermine  à  envoyer  dans 
les  Indes  une  flotte  de  dix  vaisseaux  de  ligne  et  de  cinq  frégates. 
On  peut  juger  combien  il  luy  serait  difficile  d'y  faire  passer  quinze 
navires  tant  de  ligne  que  frégates,,  si  l'on  considère  les  difficultés 
qu'elle  a  éprouvées  pour  rassembler  une  flotte  dans  la  Méditer- 
ranée. y> 

Ceci  est  le  texte  des  instructions  de  la  Compagnie  des  Indes.  De 
leur  côté,  les  instructions  rayales  disaient  : 

trLe  mémoire  de  la  Compagnie  des  Indes  joint  à  la  présente 
instruction  fera  connoltre  au  s' comte  d'Acbé  en  quoy  doivent  con* 
sister  toutes  les  forces  de  mer  que  l'on  compte  pouvoir  rassembler 
à  l'isle  de  France.  Il  est  fort  à  soubaiter  que  le  projet  général  pré- 
senté à  Sa  Majesté  pour  détruire  les  établissements  des  Anglois 
dans  l'Inde  et  leur  commerce  puisse  avoir  le  succès  que  l'on  doit 
attendra  des  forces  combinées  qui  sont  destinées  à  remplir  cet 
objet,  si  l'on  parvient  à  les  réunir. 

ir Cette  réunion,  d'abord  à  l'isle  de  France  et  ensuite  à  celle  de 
Madagascar,  d  où  se  fera  la  partance  pour  la  coste  de  Coramandel 
et   les  opérations  qui  serant  à  faire,  suivant  les  forces  que   le 
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s'  comle  d'Achë  aura  avec  iuy  et  relativement  à  celles  des  Anglois 
dans  rinde,  dépendent  de  tant  de  circonstances  qu'il  ne  peut  rien 
être  prescrit  d'icy  sur  les  expéditions  qui  devront  avoir  la  préfé- 
rence, surtout  en  ce  qui  concerne  celles  qui  seront  à  entreprendre 
lorsque  Tescadre  aura  débarqué  à  Pondichery  les  troupes  de  Sa 
Majesté, les  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  l'argent  destinés 
pour  cette  place. 

ff  Car  le  premier  objet  et  le  principal  but  dont  le  s'  comte  d'Aché 
doit  s'occuper  essentiellement,  en  partant  de  Tisle  de  Madagascar, 
est  de  faire  passer  à  Pondichery  les  secours  de  toutes  espèces  que 
Sa  Majesté  et  la  Compagnie  des  Indes  y  envoyent,  soit  pour  aider 
à  la  deffense  de  cette  place  si  elle  etoit  attaquée,  soit  pour,  de  ce 
point,  aller  attaquer  les  établissements  des  An^ois  par  terre  et  par 
mer. 

ff  Cependant,  le  s'  comte  d'Achë  verra  par  le  mémoire  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  que,  sans  se  départir  de  l'objet  de  faire  parvenir 
à  Pondichery  les  troupes  et  les  autres  secours,  il  peut  trouver  l'occa- 
sion favorable,  avant  que  d'arriver  luy-méme  devant  cette  place, 
de  faire  quelque  expédition  à  la  coste  de  Coromandel  et  Sa  Ma- 
jesté Iuy  recommande  de  suivre  en  tout  les  opérations  mentionnées 
dans  ce  mémoire,  autant  que  les  circonstances  et  les  autres  evc- 
ments  pourront  le  Iuy  permettre . . . 

ffSi  le  s""  comte  d'Achë  arrive  heureusement  à  Pondichery  avec 
son  escadre  et  les  vaisseaux  qui  portent  des  troupes  et  munitions, 
il  concertera  avec  le  s^  de  Lally  et  avec  le  gouverneur  commandant 
la  Compagnie  des  Indes  dans  cette  place  les  opérations  qui  seront 
les  plus  avantageuses  à  remplir  pendant  le  reste  de  la  mousson 
qu'il  pourra  rester  à  la  coste  de  Coromandel.  Il  en  usera  de  même 
pour  celles  qui  devront  suivre  ensuite  à  la  coste  de  Malabar  et 
autres  endroits  des  mers  de  l'Inde  pendant  ce  qui  restera  à  écouler 
de  lemps  de  17B7  et  pendant  le  courant  de  fjbS.yt 

En  résumant  ces  instructions,  on  voit  que  le  gouvernement  do 
Louis  XV  donnait  dans  ses  préoccupations  la  première  place  au 
ravitaillement  de  Pondichery,  puis  aux  opérations  contre  la  ville 
que  le  texte  publié  par  nous  appelle  Gondelour  et  qui  est  le  Cud- 
dalore  (Gudalur,  en  hindoustani)  des  cartes  anglaises  actuelles. 
Or,  que  firent  d'Aché  et  Lally-Tolendal  ?  Transporté  par  les  vais- 
seaux le  Comte-de-Provence  et  la  DUigente  à  Pondichery,  Lally-To- 
lendal débarque  rapidement,  réunit  toutes  les  troupes  disponibles 
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et  se  porte  par  terre  devant  Guddalore,  qu'il  commence  à  assiéger 
le  99  avril.  Le  même  jour,  apparaît  Tescadre  de  Tamiral  Pocock. 

La  seule  différence  avec  les  instructions,  c'est  que  la  victoire 
navale  ne  précède  pas  les  opérations  du  siège,  comme  on  l'aurait 
désiré. 

A  la  bataille  navale  de  Guddalore,  du  99  avril  1768,  d'Aché  dis- 
pose de  huit  vaisseaux  et  une  frégate  avec  un  total  de  kjè  canons  ; 
Pocock  dispose  de  sept  vaisseaux  et  d'une  frégate  avec  &a8  canons. 
La  supériorité  comme  nombre  de  navires  et  comme  artillerie  est 
donc  du  côté  de  Tescadre  française,  mais  il  faut  ajouter  que,  sur  ses 
neuf  vaisseaux,  d'Aché  n'a  qu'un  vaisseau  de  la  marine  de  guerre, 
le  Zodiac,  et  que  les  huit  autres  vaisseaux  et  frégate  sont  des  na- 
vires de  la  Compagnie  des  Indes  armés  en  guerre,  tandis  que  les 
sept  vaisseaux  de  Pocock  appartiennent  à  la  marine  militaire;  il 
faut  ajouter  encore  que  plusieurs  des  vaisseaux  de  d'Aché  sont  en- 
combrés par  les  soldats  qu'ils  portent.  La  bataille  fut  en  réalité 
indécise;  les  pertes  des  Français  furent  nombreuses  :  162  tués  et 
3 60  blessés,  précisément  à  cause  de  lencombrcment  des  troupes, 
tandis  que  celles  des  Aurais  n'étaient  que  de  99  tués  et  89  bles- 
sés (^).  Aucun  navire,  ni  français,  ni  anglais,  n'avait  été  sérieuse- 
ment endommagé;  malheureusement,  dans  la  manœuvre  qui  suivit 
la  bataille,  le  Bien-Aimé,  vaisseau  de  58  canons,  fut  poussé  à 
la  côte  et  s'y  perdit;  son  capitaine.  Bouvet  de  Précourt,  passa  au 
commandement  du  Duc-de-Bourgogne ,  dont  le  capitaine,  d'Après 
de  Mennevilclte,  s'était  montré  très  inférieur  pendant  l'action. 

Si  le  Comte-de-Provence  et  la  DiUgente,  revenant  de  Pondichéry, 
étaient  arrivés  à  temps  sur  le  champ  de  bataille,  le  résultat  eût  pu 
être  beaucoup  plus  décisif ^^).  Cependant,  la  bataille  navale  de 
Cuddalore  eut  pour  Lally^Tolendal  l'avantage  qu'il  pouvait  en  dé- 
sirer, puisque  l'escadre  de  l'amiral  Pocock  resta  immobile  pendant 
la  suite  du  siège  et  que  Cuddalore  capitula  le  3  mai.  Vainqueur  à 
Cuddalore,  Lally-Tolendal,  avec  une  activité  remarquable,  com- 
mence aussitôt  le  siège  du  fort  Saint-David;  là  se  produit  son  pre- 
mier différend  sérieux  avec  le  comte  d'Aché.  11  avait  demandé  au 
chef  d'escadre  le  concours  de  ses  navires  pour  les  opérations  devant 
le  fort  Saint-David  :  it D'Aché  invoque  le  délabrement  de  ses  équi- 
té) Laibd  Glowss,  The  Royal  Navy,  t.  III,  p.  176-175. 
(')  GAPTAiif  Mahan,  The  in/luênce  of  iea  powêr  upon  hiitory,  p.  3o7-3o8. 
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pages  et,  ce  qui  n'ëlait  que  trop  vrai,  le  manque  d'approvisionne- 
ments maritimes  dans  Tarsenal  de  Pondichéry;  enfin  il  cëde,  quoique 
de  très  mauvaise  grâce,  parce  que  Lally  avait  menacé  de  le  faire 
arrêter;  il  apparaît  devant  le  fort  Saint-David  le  9  juin;  le  même 
jour  cette  place  capitulait,  sans  que  Pocock,  qui  rôdait  dans  ces 
parages,  se  fût  approche  de  la  eàie^^Kv 

Malgré  le  premier  différend  regrettable  entre  Lally-Tolendal  et 
d'Âché,  malgré  les  retards  si  graves  dans  la  navigation  de  Tescadre 
en  venant  de  France,  l'expédition  de  llnde  avait  bien  débuté.  Il 
s'agit  de  voir  maintenant  ce  que  prescrivaient  à  d'Aché  ses  instruc- 
tions après  la  prise  de  Cuddalore  et  du  fort  SaintrDavid ,  son  pre- 
mier objectif.  L'article  huitième  est  consacré  aux  relâche  et  asiles 
qu'aura  pu  prendre  l'escadre  anglaise  si  on  ne  l'a  pas  rencontrée 
dans  les  eaux  de  Ceylan  ou  sur  la  côte  de  Coromandel.  L'article 
neuvième  est  relatif  aux  opérations  qui  peuvent  se  faire  à  la  côte 
de  Malabar  et  autres  endroits  dans  le  commencement  de  la  mous- 
son de  TEst,  en  octobre,  novembre  et  décembre  17&7. 

(tÂrt.  10.  Suite  des  opérations  à  la  coste  de  Coromandel  depuis 
janvier  jusqu'au  mois  d'octobre  1768.  Dès  que  les  operatioDS  que 
l'on  se  sera  proposées  pour  la  fin  d'octobre  1767  et  pour  les  deux 
ou  trois  mois  suivants  auront  eu  leur  exécution,  on  ne  peut  se 
reporter  trop  promptement  à  la  coste  de  Coromandel  pour  conti- 
nuer à  y  favoriser  les  opérations  des  troupes  de  terre.  L'objet  prin- 
cipal de  la  Compagnie,  après  la  conservation  de  ses  établissements, 
est  d'attaquer  ceux  des  Anglois,  principalement  Gondelour  et 
Madras. 

ff  On  espère  que  l'on  sera  parvenu  à  prendre  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  places  avant  la  fin  de  la  précédente  mousson  :  il  s'agira 
dès  que  la  coste  sera  tenable  d'attaquer  celle  de  ces  deux  places 
qui  seroit  encore  en  la  possession  des  Anglois  et  d'achever  ensuite 
de  les  expulser  totalement  de  la  cosle  de  Coromandel. 

fr Indépendamment  de  Gondelour  et  de  Madras,  où  les  Anglois 
ont  les  forts  de  Saint-David  et  de  Saint-George,  ils  possèdent  en- 
core trois  établissements  maritimes  sur  cette  coste,  savoir:  Divi- 
cotté,  Ingeram  et  Visigapatnam. 

crDivicotté  est  un  établissement  récent,  situé  au  sud  de  la  coste 
entre  Karikal  et  Gondelour.  C'est  encore  très  peu  de  chose  et  Ton 

^*)  LACO0i>GiTBT,  La  marine  militaire  iùui  Limii  IF,  p.  37G-377. 


—  309  — 

imagine  que  la  vue  d'un  ou  de  deux  navires  de  guerre,  avec  quelques 
centaines  d'hommes  de  troupes  de  terre  suffiront  pour  cette  expé- 
dition, k  regard  d'Ingeram  et  de  Visigapatnam,  ces  deux  objets 
mentent  une  attention  particulière  pour  le  grand  commerce  qui  se 
fait  dans  cet  établissement.  Ingeram  est  sur  la  rivière  d'Yanaon ,  au 
nord  de  Masulipatam  et  de  Narsapour.  La  Compagnie  y  avoit  un 
établissement  que  les  Ânglois  luy  ont  fait  perdre  dans  les  derniers 
troubles  :  il  s'agit  de  le  rétablir  ou  d'en  faire  un  nouveau  et  de  dé- 
truire ceux  que  les  Anglois  y  possèdent.  Visigapatnam  est  encore 
plus  haut  sur  la  coste,  en  la  remontant  vers  le  nord,  contigu  à 
Btmelipatan ,  qui  appartient  aux  HoUandois. 

tr  C'est  à  quoy  se  terminent  toutes  les  opérations  que  l'on  peut 
faire  sur  la  coste,  et  si  l'on  estoit  débarrasse  de  ces  objets,  les  na- 
vires du  Roy  et  ceux  de  la  Compagnie  ne  pourront  estre  plus  uti** 
lement  occupés  qu'à  des  croisières  pour  intercepter  les  navires 
anglois.  n 

irAiT.  11.  Du  cas  où  une  division  n'arriverait  à  i'isle  de  France 
qu'après  le  i**  de  juillet  1787. .  • 

«rAiT.  12.  Des  obstacles  à  l'exécution  des  opérations  projettée». 
—  Un  des  premiers  obstacles  qui  peut  se  rencontrer  à  l'exécution 
des  expéditions  projettées  est  que  les  trois  divisions  qui  doivent 
partir  d'Europe  n'arrivent  pas  assez  k  temps  a  I'isle  de  France  pour 
estro  au  rondex-vous  général  dans  le  même  temps .  •  •  Si  les  vais- 
seaux arrivés  à  I'isle  de  Franee  ou  à  Madagascar  sont  en  nombre 
suffisant  pour  avoir  la  supériorité  sur  les  Anglois,  on  doit  alors 
poursuivre  l'exécution  des  projets  concertés,  comme  il  a  esté  dit 
dans  les  précédents  articles. 

ff  Si  ces  vaisseaux  au  cimtraire  estment  en  force  inférieure ,  ce 
qui  ne  pourrait  être  que  dans  le  cas  où  il  manquerait  deux  divi- 
sions, et  notamment  celle  où  sont  les  niiviras  du  Roy,  il  n'y  aurait 
alors  d'autre  party  à  prendre,  après  avoir  attendu  tout  le  mois  de 
juillet  que  d'armer  en  guerre  tous  les  navires  qui  se  trouveraient  h 
I'isle  de  France  pour  tacher  de  se  mettre  en  parité  avec  les  An- 
glois ;  si  l'on  y  ponvoit  parvenir,  de  ies  aller  chereher  et  combattre  ; 
mais,  avant  que  de  le  faire,  comme  aussi  dans  le  cas  où  l'on  ne 
pourrait  parvenir  à  se  mestre  en  égalité  avec  eux,  il  faudrait  abor- 
der la  coste  de  Coromandel,  soit  au  dessus  ou  au  dessous  de  Pon- 
dichery,  à  Karikal  ou  à  Masulipatam,  ou  à  tout  autre  endrait  suivant 
les  circonstances  et  à  ce  que  l'on  aprendroit  de  la  situation  des 


—  SIO  — 

forces  maritimes  des  ennemis  pour  débarquer  les  troupes  qui  se 
rendroient  ensuite  par  terre  à  Pondichery,  si  elles  le  pouvoient  ou 
qui  serviroient  au  moins  à  fortifier  les  établissements  du  sud  et 
du  nord  de  la  coste,  et  en  ce  cas  les  navires  y  verseroient  des  muni- 
tions de  guerre,  de  la  farine,  de  la  poudre  nourrissante,  des  vins 
et  des  eaux-de-vie.  Les  vaisseaux,  après  avoir  déposé  les  troupes, 
et  suposé  qu'ils  ne  fussent  point  en  état  de  combattre  les  Anglois, 
reprendroient  le  large  et  viendroient  se  réfugier  et  attendre  de 
nouveaux  renforts  à  Tisle  de  France. 

ff  S'il  y  avoit  cependant  quelques-uns  des  navires  de  la  Compa- 
gnie sur  la  marche  desquels  on  pût  compter,  il  conviendroit  de  les 
former  en  guerre  et  de  les  envoyer  faire  la  course  pour  tacher  d'in- 
tercepter quelques  navires  de  commerce  appartenant  aux  ennemis.  Il 
est  vray  qu'on  ne  peut  pas  les  envoyer  en  course  sans  les  exposer, 
mais  c'est  pour  cela  même  qu'on  recommande  de  n'y  employer  que 
des  navires  bons  voiliers,  n'étant  pas  d'ailleurs  possible  de  faire  la 
guerre  lorsqu'on  est  inférieur,  sans  compromettre  des  navires  et 
les  exposer  au  danger.  Ces  courses  faites  en  différents  lieux  pour- 
roient  peut  estre  engager  les  Anglois  à  partager  leurs  forces  de 
mer,  et  dans  ce  cas,  si  l'on  estoit  instruit  et  qu'il  fut  possible 
de  réunir  plusieurs  vaisseaux  pour  attaquer  une  de  leurs  divisions 
avec  des  forces  supérieures,  il  ne  faudroit  pas  omettre  de  le  faire. 

<f  On  ne  peut  trop  repeter  que  l'objet  qu'on  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  dans  toutes  les  hypothèses,  soit  de  supériorité  ou  d'infério- 
rité, est  de  mettre  h  la  coste  de  Coromandel  les  troupes  et  les  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche  qui  ont  esté  embarquées  sur  les 
vaisseaux. 

tfCe  c[ue  l'on  vient  d'exposer  sur  le  cas  oik  l'on  se  trouveroit  in- 
férieur en  forces  aux  ennemis  indique  en  même  temps  les  partis 
qui  seroient  à  prendre  dans  l'événement  d'un  combat  maritime 
où  les  vaisseaux  françois  auraient  le  desavantage. 

(rll  n'y  auroit  alors  d'autre  party  à  prendre  pour  les  vaisseaux 
qui  pourroient  se  soustraire  à  la  poursuite  des  ennemis  que  de  se 
réfugier  à  l'isle  de  France  et,  au  cas  d'impossibilité  absolue,  dans 
le  Gange,  ainsi  que  les  Anglois  l'ont  fait  en  pareilles  circonstances. 
Mais  alors  même,  on  doit  avoir  en  vue  d'en  sortir  le  plutost  qu'il 
sera  possible  pour  regagner  l'isle  de  France,  et  c'est  ce  dont  les 
ouragans  et  les  changemento  de  mousson  qui  ne  permettront  pas 
toujours  aux  ennemis  de  tenir  la  mer  pourront  donner  la  facilité.  i) 
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Il  ressort  donc  très  nettement  de  ces  instructions  que  le  comte 
d'Aché  devait  :  i*  avant  tout,  débarquer  sur  le  littoral  de  Tlnde  les 
troupes  quil  était  chargé  de  transporter  et  de  convoyer;  9*"  co- 
opérer avec  les  troupes  de  terre  à  Tatlaque  et  à  la  prise  de  Gudda- 
lore  ;  3®  coopérer  avec  les  troupes  de  terre  à  Tattaque  et  à  la  prise 
de  Madras.  Les  deux  premiers  points  du  programme  avaient  été 
remplis,  comme  nous  l'avons  vu;  restait  à  exécuter  la  troisième 
partie. 

Quand  il  s'agit  du  siège  de  Madras,  le  comte  d'Achë  se  refuse  d'y 
participer,  en  prétextant  qu^il  doit  établir  une  croisière  vers  Geyian 
et  lâcher  d'y  capturer  les  navires  de  commerce  anglais,  ce  qui  est 
absolument  contraire  à  ce  que  lui  ordonnaient  ses  instructions. 
Lally-Tolendal  s'emporte  et  lui  envoie  par  la  côte  un  courrier  pour 
le  sommer  de  revenir  à  Pondichéry.  Le  courrier  rejoint  d'Aché  à 
Karikal  et  le  chef  d'escadre  se  décide  enfin  à  rallier  Pondichéry  oh 
il  arrive  le  17  juin.  Mais  il  se  montre  toujours  aussi  intraitable 
en  ce  qui  concerne  le  siège  de  Madras,  déclarant  qu'il  ne  fera  rien 
si  on  ne  lui  assure  pas  un  ravitaillement  de  quatre  mois  de  vivres. 

Au  milieu  de  ces  discussions  et  de  ces  tiraillements,  près  de 
deux  mois  s'étaient  perdus  inutilement  et,  le  97  juillet,  Pocock 
qui,  lui,  n'avait  pas  perdu  un  instant  pour  remettre  en  état  son 
escadre,  paraissait  devant  Pondichéry.  Gomme  la  rade  de  Pondi- 
chéry est  trop  peu  s  Are  pour  y  accepter  le  combat,  d'Aché  sort  le 
98  juillet  et  la  bataille  se  livre  le  3  août  1758  à  la  hauteur  de 
Karikal.  Les  forces  en  présence  au  combat  de  Karikal  sont  les 
mêmes  comme  cbiffre  total  que  celles  qui  étaient  en  présence  au 
combat  de  Guddalore  :  en  tant  qu'unités,  les  unités  anglaises  sont 
absolument  semblables,  sept  vaisseaux  et  une  frégate,  avec  &98  ca- 
nons; toutefois  Pocock  a  fait  rayer  de  ses  effectifs  par  un  conseil 
maritime  les  capitaines  Legge,  du  Newcasile^^\  Nicholas  Vincent,  du 
Weymauik,  et  William  Brereton,  du  Cumberlani^^\  qui  s'étaient  mal 
conduits  à  Guddalore.. L'escadre  française  comptait  huit  vaisseaux 
et  une  frégate,  avec  une  artillerie  totale  de  59o  canons;  il  y  a, 
comme  k  Guddalore,  le  Zodiaque,  le  Samt-Louisy  le  Vengeur,  le  Duc- 
iOrUaniy  {e  Duc-de-Bimrgogne,  le  Cmdi  et  le  Meras^  mais  le  Cemte- 
de-Provenee  a  remplacé  le  Bien-Aimi  et  la  DOigeiUe,  Ir  Sy^hide^^K 

(*}  Laibi»  Glowis,  The  Royal  Navy,  t  III,  p.  177- 179. 

W      lD.ibid.,t  III,  p.   180-181. 

^^^  Lacodr-Gatit,  op.  cit.,  p.  377-379. 
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D'Aché  se  montra  assez  habile  manœuvrier;  malheureusement, 
il  ne  fut  pas  fatorisé  par  le  tent  ;  l'équipage  de  son  navire  le  Zo^ 
Haquê  souffrit  particulièrement,  puisqu'il  eut  à  lui  seul  i83  tués 
et  blessés,  sur  un  total  de  aSo  tués  et  166  blesses  dans  toute  la 
flotte;  les  Anglais  ne  perdirent  que  3i  tués  et  166  blessés,  mais 
leurs  navires  furent  beaucoup  plus  éprouvés  que  les  navires  fran* 
çais,  car  ils  furent  presque  tons  démfttés. 

Ce  combat  indécis  —  et  après  tout  honorable  pour  nos  armes  — 
laissait  d'Aché  maître  de  coopérer  encore  par  mer  aux  opérations 
militaires  de  Lally-Tolendal.  Au  lieu  de  cela,  le  chef  d'escadre 
répond  négativement  à  la  demande  que  lui  transmet,  au  nom  de 
Lally  ie  comte  d'Ëstaing,  de  commencer  le  siège  de  Madras;  il  pré- 
texte la  nécessité  de  réparer  ses  navires  et  de  ravitailler  ses  équi- 
pages ;  pour  se  couvrir,  il  réunit  un  conseil  de  guerre  qui  abonde 
dans  son  sens  et,  le  3  septembre,  ne  voulant  rien  entendre,  il  met 
à  la  voile  de  Pondichéry  pour  Tlle  de  France.  C'était  pour  nous  la 
perte  de  l'Inde,  d'autant  plus  que  d'Aché  restait  près  d'an  an  à 
nie  de  France,  abandonnant  Lally-ToIendal  à  ses  seules  ressources 
et  laissant  Pocock  maître  de  la  mer. 

L'amiral  anglais  fut  si  étonné  de  ce  brusque  départ,  qu'il  crut 
d'abord  à  une  feinte  et  qu'il  fit  suivre  l'escadre  française  par  le 
QuemilHiTfmgh^^\  Et  d'Aché  n'avait  même  pas  l'excuse  de  la  mousson, 
car  il  y  avait  encore  deux  mois  avant  le  changement  de  mousson. 
Le  résultat  de  sa  déplorable  attitude  devait  être  l'échec  de  Laliy  au 
siège  de  Madras.  Lally-Tolendal  avait  commencé  le  siège  le  i&  dé- 
cembre 1768;  la  ville  vigoureusement  pressée,  allait  être  forcée 
de  capituler,  lorsque,  le  16  février  1769,  le  capitaine  Richard 
Kempenfelt,  avec  deux  vaisseaux  de  guerre  escortant  six  autres 
vaisseaux  de  transport,  la  ravitaillait  en  hommes  et  en  munitions. 
Le  lendemain,  Lally  était  obligé  de  lever  ie  siège,  abandonnant 
une  partie  de  son  artillerie  et  de  ses  approvisionnements.  Si  le 
comte  d'Aché  avait  été  dans  les  eaux  de  Madras  au  lieu  de  se  repo- 
ser à  nie  de  France,  pareil  fait  ne  se  serait  pas  produit,  et,  comme 
le  dit  avec  raison  un  historien  anglais,  c'est  là  une  démonstration 
éclatante  de  l'influence  de  la  puissance  maritime  sur  la  suite  des 
événements  politiques. 

Les  instructions  de  la  Compagnie  des  Indes  n'avaient  pas  prévu 

(^)  Laooui-Gatit,  Le  Mmrim  miUtâirt  mmê  Louiê  XV,  p.  38o. 
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le  cas  de  conflit  entre  Lally-Tolendal  et  ie  comte  d'Âché,  ou,  en 
tout  cas,  elles  n'en  parient  pas;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
instructions  royales,  qui  sont,  au  contraire,  très  explicites  à  ce 
sujet: 

tt  Sa  Majeté  a  recommandé  au  s' de  Lally  et  recommande  également 
au  s'  comte  d'Aché  de  convenir  de  toutes  choses  entre  eui  et  avec 
le  gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Pondichery,  de  manière 
à  n'être  pas  dans  le  cas  d'assembler  des  conseils  généraux,  afin 
d'observer  le  plus  grand  secret  qu'il  sera  possible  pour  les  eipëdi- 
tîons  dont  il  s'agit.  Cependant  les  circonstances  peuvent  estre 
telles  qu'ik  ne  soient  pas  d'un  même  avis  sur  les  objets  qu'ils  pen- 
seroient  chacun  devoir  être  préférés,  ou  sur  les  moyens  différents  à 
employer  pour  l'exécution  d'une  même  entreprise.  Il  peut  se  faire 
aussi  qu'a[Hrès  être  convenus  entre  eux  d'une  expédition  à  entre- 
prendre et  même  des  moyens  à  employer  pour  la  faire  réussir,  ils 
penseront  ensemble  se  faire  autoriser  de  l'avis  des  principaux  offi- 
ciers étant  sous  leurs  ordres,  afin  de  se  disculper  des  événements 
qui  pourroient  s'en  suivre  si  l'expédition  n'avoit  pas  le  succès  qu'ils 
en  attendroîent.  Dans  ces  cas  là.  Sa  Majesté  a  permis  au  s'  de 
Lally  et  permet  également  au  s'  comte  d'Aché  de  faire  assembler 
un  conseil  général  où  ils  nommeroient  chacan  de  leur  costé,  ainsi 
que  le  gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes,  un  même  nombre 
d'officiers  étant  respectivement  sous  leurs  ordres. 

«Ce  qui  formera  le  résultat  des  conseils  généraux  à  la  pluralité 
des  voix  devra  être  exécuté,  quand  même  ce  n'aoroit  pas  été  l'avis 
particulier,  soit  du  commandant  des  troupes  de  Sa  Majesté,  soit 
du  commandant  de  l'escadre.  Il  est  néanmoins  un  cas  où  le  s"  comte 
d'Aché  pourra  se  dispenser  de  suivre  le  résultat  du  conseil,  qui 
seroit  celuy  où  il  penseroit,  ainsi  que  les  autres  officiers  de  la  ma- 
rine présents  au  conseil,  qu'il  y  auroit  trop  de  risques  pour  les 
vaisseaux  de  Sa  Majesté  de  les  employer  à  l'opération  qui  auroit  esté 
arrêtée;  mais  alors  le  s' comte  d 'Aché  et  les  autres  officiers  de  la  ma- 
rine remettroient  ensemble  au  conseil  un  mémoire  par  écrit  qu'ils 
signeroient  où  toutes  leurs  raisons  seraient  expliquées.  Sa  Majesté 
s'attend  du  reste  que  dans  tout  le  cours  de  la  campagne  du  s^  comte 
d'Aché  il  n'arrivera  aucun  cas  semblable,  et  d'ailleurs,  elle  ne  peut 
que  s'en  raporter  à  son  expérience  et  à  celle  des  principaux  offi- 
ciers de  l'escadre  sur  la  possibilité ,  sans  trop  de  risques,  des  opé- 
rations de  mer  où  ses  vaisseaux  pourront  être  le  plus  utilement 
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employés,  soit  pour  concourir  au  succès  des  eipéditions  que  les 
troupes  entreprendront  par  teire,  soit  pour  celles  qui  seront  pure- 
ment maritimes.  7) 

D'autre  part,  dans  une  tr Lettre  du  Roy  à  M.  le  comte  d'Aché, 
chef  d'escadre  des  armées  navales^,  en  date  du  93  janvier  1757, 
il  est  dit  :  «r  Quoique  les  expéditions  contre  les  établissements  an- 
glois  à  la  coste  de  Coromandel  et  autres  endroits  regardent  princi- 
palement mes  troupes  de  terre,  vous  devés  toujours  y  concourir  en 
tout  ce  qui  dépendra  des  forces  de  mer  que  vous  pourrés  y  desti- 
ner, en  suivant  d'ailleurs  à  cet  égard  ce  qui  vous  est  ordonné  par 
votre  instruction  particulière  et  ce  qui  est  porté  par  le  mémoire  de 
la  Compagnie  des  Indes,  t? 

Il  ressort  de  ces  instructions  qu'avant  de  prendre  une  décision 
comme  celle  qu'il  a  prise  au  sujet  du  siège  de  Madras,  le  comte 
d'Ackë  aurait  dû  participer  à  un  conseil  contradictoire  entre  ses 
officiers,  ceux  de  Lally-Tolendal  et  les  fonctionnaires  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  et  s'il  n'avait  pas  voulu  accepter  les  conclusions  de 
ce  conseil,  réunir  alors  un  conseil  particulier  de  ses  officiers  et  ré- 
diger un  mémoire  explicatif  justifiant  sa  conduite.  Il  ne  semble  pas 
avoir  observé  à  la  lettre  ses  instructions,  et  les  instructions  elles- 
mêmes  avaient  le  grand  tort  de  ne  pas  centraliser  le  pouvoir  tout 
d'abord  entre  les  mains  d'un  seul,  c'^st-à-dire  de  Lally-Tolendal, 
et  en  second  lieu  de  laisser  au  chef  d'escadre  la  possibilité  d'éluder 
la  décision  du  conseil  contradictoire  des  représentants  des  trois 
pouvoirs.  On  est  en  droit  d'estimer  qu'il  eût  été  préférable  de  faire 
des  instructions  moins  longues  et  plus  précises;  dans  une  guerre 
coloniale,  moins  qu'ailleurs,  la  direction  des  opérations  ne  doit 
être  partagée. 

Comme  excuse  de  son  long  séjour  à  l'ile  de  France,  qui  est  sa 
seconde  faute,  le  comte  d'Aché  signale  l'état  déplorable  des  arse- 
naux, l'absence  plus  exactement  de  tout  arsenal  :  crNous  manquons 
de  tout,  écrit-il  au  ministre;  les  bonimes  même  nous  manqueront. 
Comment  faire  la  guerre  ?  Je  pars  de  l'Inde  parce  qu'il  n'y  a  rien  ; 
j'arrive  ici  et  je  me  trouve  encore  plus  dans  l'embarras,  n  C'est  déjik 
la  démonstration  de  la  nécessité  des  points  d'appui  pour  la  guerre 
maritime. 

Cependant  le  Gouvernement  de  la  métropole  a  envoyé  des  ren- 
forts :  un  chef  d'escadre  habile,  Froger  de  L'Éguille,  est  arrivé  à 
l'ile  de  France  avec  trois  vaisseaux  du  Roi,  le  Mmotawrey  de  76  ca- 


—  315  — 

nons,  qu'il  commande  lui-même;  ïlUuitrê,  capitaine  de  Ruis, 
6&  canons,  ei  YÀcttfy  6&  canona,  cajMtaine  Dlale  Beauchesne^  plus 
deux  vaisseaux  de  la  Compagnie,  le  Fortuné  y  hk  canons,  et  le  Cm- 
tanire,  68  canons. 

Le  1 7  juillet  1759,  d'Achë  se  décide  enfin  à  quitte  Ttle  de  France 
et  &  reprendre  le  chemin  de  Tlnde  ;  mais  le  mal  fait  est  déjà  presque 
irréparable  ;  non  seulement  Lally«Tolendal  a  été  obligé  de  lever  le 
siège  de  Madras,  les  Anglais  ont  encore,  reprenant  roffensive,  oc- 
cupé Masulipatam.  Une  intervention  navale  énergique  est  néces- 
saire pour  sanver  Pondichéry.  Arrivé  à  Batticaloa,  dans  Tile  de 
Gcylan,  le  3o  août,  d'Aché  rencontre  la  flotte  anglaise  le  to  sep- 
tembre. 

L'amiral  Pocock  dispose  de  neuf  vaisseaux  (il  a  été  renforcé  par 
le  Grajlon,  de  68  canon,  et  le  Sunderhnd,  de  60)  et  d'une  fr^te, 
avec  une  artillerie  de  56o  canons  (^);  d'Aché  dispose  de  quatre 
vaisseaux  de  ligne,  sept  vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes  et 
deux  frégates,  avec  une  artillerie  de  789  canons  (^).  La  supériorité 
de  Tescadre  française  est  donc  incontestable.  Cependant  Tissue  de  la 
lutte,  comme  dans  les  précédents  combats,  est  douteuse;  les  An- 
glais perdent  18&  tués  et  385  blessés  (parmi  les  tués,  le  capitaine 
Colin  Michie,  commandant  le  NewcastU,  et  parmi  les  blessés,  le 
capitaine  Somerset,  du  Cumberland,  et  le  capitaine  Brereton,  du 
Tigre ^^^).  Les  pertes  françaises  semblent  avoir  été  plus  impor- 
tantes : .  d'Aché  lui-même  fut  sérieusement  blessé  ;  de  Gotho 
cadet,  qui  commandait  sous  ses  ordres  le  Zodiaque,  fut  tué,  ainsi 
que  Surville  aîné,  commandant  le  Centaure;  mais  d'autre  part,  les 
graves  avaries  de  l'escadre  anglaise  l'empêchaient  de  nous  suivre , 
et  d'Aché  arrivait  heureusement  à  Pondichéry  le  i5  septembre,  y 
débarquant  une  centaine  de  soldats  et  800,000  livres. 

Il  eût  fallu  que  d'Aché  se  maintint  sur  la  côte  de  Goromandel 
pour  aider  Lally-Tolendal  à  reprendre  l'offensive,  ou  tout  au  moins 
pour  coopérer  k  la  défense  éventuelle  de  Pondichéry.  Il  ne  voulut 
rien  entendre,  prétextant  Tarrivée  prochaine  de  renforts  qui  de- 
vaient donner  une  incontestable  supériorité  à  l'amiral  Pocock; 
mais  ces  renforts,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Samuel  Cornish 


(1)  Uiu»  Ctowifl,  7^  Royal  Navy,  U  III,  p.  198. 
(')  Lagoui-Gâtit,  op,  cit,,  p.  5iâ. 
^^)  Laiid  Clowu,  op,  cit.,  p.  igg. 
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(LenaXf  76  canons;  Dmc^Aqmtamêj  6&;  York,  60,  el  Fatmoulk^ 
5o  ;  plofl  trois  vaisseaux  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes),  ne 
rejoignirent  Pocock  que  le  17  oetobre^^).  D'Aché  avait  donc  un 
mois  devant  loi  pour  user  la  flotte  de  Tamiral  Pocock  et  la  rendre 
impropre  à  une  action  sérieuse  :  les  historiens  anglais  constatent 
que  Pocock  manquait  d'eau  douce  et  de  vivres  et  que  ses  navires 
étaient  dans  de  mauvaises  conditions.  Malgré  toutes  ces  bonnes 
raisons,  d'Aché  reprenait  la  mer  le  97  septembre  et  se  dirigeait 
vers  riie  de  France.  C'était  la  troisième  et  suprême  faute.  Sur  le 
comte  d'Aché  doit  retomber  en  majeure  partie  la  responsabilité  de 
la  perte  de  Tlnde  Française. 

(')  Laird  Glowis,  op,  ciL,  p.  soo. 
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UNE   RELATION  INEDITE 

DU  VOYAGE  EN  BARBARIE 

DU  MÉDECIN  NATURALISTE  MARSEILLAIS 

PEYSSONNEL, 

PAR   M.  AUGUSTE   RAMPAL, 
Membre  de  la  Société  de  géographie  de  MarseiDe. 


M.  Joseph  Fournier,  archiviste  des  Bouches-du-Rhône,  ayant  eu 
Tobligeance  de  nous  signaler  ie  manuscrit  n""  1873  de  ia  biblio- 
thèque d'Avignon  qui  contient  la  relation  de  voyage  que  nous 
croyons  devoir  présenter  à  votre  attention,  nous  Tavons  confron- 
tée, au  mois  de  novembre  dernier,  avec  le  texte  des  lettres  du 
voyageur  publié  par  Dureau  de  la  Malle,  en  i838. 

De  Texamen  auquel  nous  nous  sommes  livrés ,  il  résulte  que  le 
manuscrit  d'Avignon  reproduit  avec  de  nombreuses  transpositions, 
plusieurs  suppressions  et  diverses  adjonctions,  la  plupart  des 
lettres  écrites  par  Peyssonnel  à  Tabbé  Bignon  au  cours  de  son 
sëjoiiren  Barbarie,  en  1791&. 

Le  manuscrit  est  un  in-S"",  papier,  de  988x171  millimètres ,  compre- 
nant 3  AS  pages,  écrites  recto  et  verso,  et  formant  ii  cahiers  de  9/1  pages 
chacun,  le  dernier  contenant  16 pages  blanches.  L'écriture,  cursive 
de  la  6n  du  xvin*  siècle»  d'une  lecture  facile,  n'est  pas  celle  de 
Peyssonnel.  On  est  en  présence  d'une  copie,  d'une  mauvaise  copie 
faite  apparemment  sur  un  exemplaire  de  nous  inconnu  et  sans 
doute  perdu  :  les  fautes  d'orthographe  fourmillent;  le  copiste  est 
souvent  distrait.  Quelque  part  il  répète  deux  ou  trois  lignes 
(p.  iS,  69);  ailleurs  il  écrit  un  mot  pour  un  autre  (p.  53,  donU= 
dans),  et  prête  ainsi  à  l'auteur  de  véritables  âneries  (p.  71 ,  écre- 
i;tMe«=crevasses;  p.  1&6,  grand'mère=grammaire;  p.  8â,  mœurt*=^ 
mores;  p.  5o,/iem(^=joints;  p.  53,  confjue=ionique). 

Le  manuscrit  est  entré  en  18&6  à  la  bibliothèque  d'Avignon, 

Gkogbaphik,  N*  2k  —  19^7*  ^* 
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par  don  de  M.  LeteUier;  il  semble  que  ce  don  a  été  isolé.  Nous  ne 
savons  rien  de  la  personne  du  donateur  ni  des  circonstances  qui 
Tavaient  mis  en  possession  du  manuscrit.  Nous  n'avons  pu  consul- 
ter les  archives  de  ia  bibliothèque  avignonnaise;  auraient-elles 
satisfait  notre  curiosité? 

Ce  manuscrit  permet  de  compléter  sur  quelques  points  la  pu- 
blication de  Dureau  de  la  Malle.  Celle-ci  comprend  i  &  lettres  de 
Peyssonnel  retrouvées  dans  les  archives  de  la  famille  de  Jussieu. 
Leur  numérotage  indiqua  à  l'éditeur  que  la  collection  devait  en 
comprendre  1 8  au  moins.  M.  Adrien  de  Jussieu  n'en  possédait  que 
19  cotées  1,  3,  3,  5,  6,  7,  9,  10,  ii,  i5,  17,  18;  les  lettres 
8  et  i&  forent  découvertes  en  d^autres  mains.  Selon  Dureau  de  la 
Malle,  la  &*"  lettre  décrivait  les  ruines  de  Garthage,  la  19*  conte- 
nait les  observations  sur  la  partie  méridionale  de  la  Régence;  la 
i3',  des  détails  sur  les  Arabes  bédouins  qui  campent  dans  la  par- 
tie occidentale  du  pays  ;  la  1 6",  des  renseignements  recueillis  par 
oui-dire  sur  le  désert  du  Sahara. 

Des  iU  lettres  publiées  en  i838,  la  sont  adressées  à  Tabbé 
Bignon;  la  7*  de  la  publication  (8*  de  la  colieclion)  au  géographe 
Delisie,  et  la  9'  (10*  de  la  collection)  au  médecin  Chirac.  Les 
dix  premières  lettres  donnent  la  description  du  royaume  de  Tunis. 
Or,  le  manuscrit  d'Avignon  ne  renferme  que  cette  description,  et 
d'après  les  seules  (^)  lettres  à  Bignon.  Encore  fautai  noter  que  le 
voyageur,  en  composant  sa  nouvelle  recension,  n'a  pas  utilisé  sa 
première  lettre  à  Bignon,  où  il  expose  son  programme  et  fait  le 
journal  de  son  voyage  de  Paris  à  Marseille  et  de  sa  traversée  de 
Marseille  à  la  Goulette.  Ainsi  le  manuscrit  correspond  a  7  des 
lettres  publiées  à  l'abbé  Bignon,  contient  en  outre  une  description 
des  ruines  de  Carthage  empruntée  sans  doute  à  la  lettre  cotée  h  de 
la  collection  Jussieu,  et  d'autres  renseignements  sur  le  centre  tu- 
nisien empruntés  peut-être  aux  autres  lettres  non  retrouvées  de  la 
même  collection. 

Cette  relation  porte  un  titre  un  peu  différent  de  celui  de  la  pu- 
blication de  i838  :  Relatùm  iun  voyage  dan»  U  royamM  de  Tmmi  et 
i Alger  far  ordre  du  Roy  en  i  ystâ.  Elle  est  écrite  sdon  un  plan  mé- 


(^)  Les  pages  189-187  du  manuscrit  contiennent  un  bref  résumé  de  Thistoire 
du  pays  asseï  analogue,  quoique  plus  développé,  que  celui  envoyé  aa  médodn 
Gbirac;  cf.  Dureau  de  la  MaBe,  lettre  IX,  pages  loè^sog. 
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thodique  qui  entraîna  la  transposition  de  nombreux  passages  des 
lettres  à  Bignon.  L*auteur  suit,  en  effet,  Tordre  ci-aprës  :  Tunis  et 
ses  environs,  le  Bardo,  Garthage;  Zaghouan,  Hamman-Lif  et  la 
presqu'île  du  cap  Bon;  la  c6te  orientale  jusqu'à  Sfax,  El  Djem  et 
Kafrouan;  Sbeîtia,  le  Kef,  Dougga  et  la  vallée  de  la  Medjerda;  la 
côte  septentrionale  et  Béja.  Il  puise  ce  qu'il  dit  de  chaque  localité 
dans  sa  correspondance  avec  Bignon,  sans  tenir  compte  des  dates 
de  ses  lettres  ni  de  celles  de  ses  voyages.  S'il  négligeait  toujours  ces 
indications,  on  pourrait  n'y  pas  faire  attention,  mais  parfois  il 
donne  des  références  de  cette  nature  qui  malheureusement  con- 
cordent mal  avec  celles  de  ses  sources  et  nous  paraissent  ne  pou- 
voir être  acceptées  qu'avec  réserve.  Jusqu'à  plus  ample  informé, 
nous  préférerons  la  chronologie  des  lettres  de  la  collection  Jussieu 
à  celle  du  manuscrit  d'Avignon. 

Les  quatre  premières  pages  du  manuscrit  relatent  brièvement 
les  circonstances  qui  valurent  à  Peyssonnel  sa  mission  de  Barbarie, 
en  donnent  le  programme  avec  un  extrait  du  passeport  qui  lui  fut 
délivré  à  Versailles  le  ùù  may  tjùà.  Comme  le  voyageur  mit  à  la  voile 
à  Marseille  le  so  mai  et  avait  quitté  Paris  le  19  avril,  il  faut  voir  là 
une  des  trop  nombreuses  distractions  du  copiste  et  lire  99  mars. 
Peyssonnel  n'a  emprunté  que  son  programme  de  mission  à  sa  pre- 
mière lettre  à  Tabbé  Bignon. 

L'auteur  commence  par  la  description  de  la  Goulette  (cf. 
letlre  II),  dit  un  mot  de  la  prise  de  ce  port  par  Charles-Quint  le 
3i  {sic)  juin  i535;  «qu'on  me  pardonne  ces  petites  digressions 
historiques  que  je  seray  obligé  de  parsemer  dans  cette  relations; 
parle  de  la  réception  que  lui  fit  l'aga,  puis  du  lac  qu'il  contourna 
à  cheval  avec  le  consul  Pignon  pour  gagner  Tunis  (cf.  lettre  II). 
Avant  de  donner  une  description  de  cette  ville,  il  nous  conduit  au 
Bardo  où  il  lut  reçu  en  audience  par  le  bey  au  lendemain  de  son 
arrivée,  raconte  celle-ci,  s'étend  plus  que  dans  sa  3" lettre  tant  sur 
la  résidence  du  souverain  que  sur  sa  capitale  et  entremêle  son  récit 
du  tableau  des  institutions  et  du  commerce;  ce  tableau  dans  la  cor- 
respondance avec  Bignon  fait  l'objet  de  la  lettre  III  que  l'on 
retrouve  mais  dispersée  en  menus  fragments,  dans  le  manuscrit 
d'Avignon. 

Le  médecin,  peu  après  son  arrivée,  soigna  d'un  anthrax  le  ka* 
zanadar^trésorier  du  bey.  Il  l'avait  dit  à  Bignon  (lettre  III)  sans 
ajouter  que  son  intervention  lui  valut,  entre  autres  grâces  du  client, 

SI. 
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une  YÎU^ature  dans  une  de  ses  métairies  situëe  à  Carthage  sur 
remplacement  du  camp  de  Saint-Louis.  Le  narrateur  s'étend  avec 
complaisance  sur  la  réception  qui  lui  futfaile,  mais  sa  description 
des  ruines  de  Carthage  est  assez  pauvre;  il  place  Byrsa  à  Sidi-bou 
Said,  se  borne  à  signaler  les  fondations  d'un  quai  au  bord  de  la 
mer,  une  porte  triomphale  à  l'entrée  du  [port  qu'il  place  sur  le 
golfe,  repoussant  l'existence  de  cothons  intérieurs  malgré  le  témoi- 
gnage des  anciens  :cr  Quant  aux  deux  ports  je  ne  sais  que  com- 
prendre; ...  je  crois  que  les  deux  ports,  Tisle  et  le  palais  (de  l'ad- 
mirai), soDt  des  actions?)  (p.56).  Frappé  davantage  par  les  citenies 
et  laqueduc  de  Zaghouao,  il  suit  le  tracé  de  celui-ci;  le  manuscrit 
reproduit  mot  à  mot  le  récit  de  l'excursion  composé  pour  Bignon 
(lettre  V)  et  l'augmente  du  texte  de  quelques  inscriptions  relevées 
à  Cigisa.  Toutefois,  à  propos  des  Maures  Andalous  de  Tuburbo,  il 
joint  aux  détails  de  sa  lettre  5'  ceux  de  sa  lettre  S*'  sur  leurs  frères 
de  Soliman. 

Vient  ensuite  le  récit  de  son  voyage  à  la  côte  orientale.  Il  le 
place  entre  le  6  juillet  et  le  ak  août,  ce  qui  est  inexact.  Remar- 
quons du  reste  que  la  correspondance  avec  Bignon  signale  trois 
voyages  successifs  dans  cette  région  :  le  premier,  en  juin,  par  mer 
jusqu'à  Sousse,  suivi  d'une  exploration  du  Sahel  jusqu'à  El-Djem  et 
retour  par  terre  à  Tunis  (lettre  II);  —  voyage  par  terre  à  Sousse, 
Sfax,  El  Djem,  Kaïrouan  et  l'intérieur  jusqu'à  Sbeïtla  et  le  Kef  avec 
retour  par  Teboursouk  et  la  vallée  de  la  Medjerdah,  juillet-ao&t 
(lettre  VI);  —  exploration  fin  septembre  de  la  presqu'île  du  cap 
Bon  (lettre  VIII).  Ajoutons  qu'il  se  rapprocha  une  dernière  fois  de 
laMedjerdah  dans  son  circuit  d'octobre  :  cap  Nègre,  Béjà,  Medjez- 
el-Bab,Mateur,Bizcrle  (lettre  X).  Dans  le  manuscrit  d'Avignon,  ces 
voyages  sont  amalgamés  et  il  n'est  pas  question  du  doublement  du 
cap  Bon  sur  la  pinque  qui  l'avait  amené  de  Marseille. 

La  VHP  lettre  est  presque  entièrement  reproduite  dans  notre 
manuscrit  (p.  86  à  109).  Observons  ici  que,  pour  se  rendre 
compte  des  pérégrinations  de  Peyssonnel  dans  la  presqu'île  du 
cap  Bon,  il  convient  de  négliger  ses  identifications  des  localités 
visitées  avec  des  cités  antiques  et  de  s'en  tenir  à  ses  indications  cos- 
mographiques. Par  ce  moyen  on  voit  que  le  voyageur  a  pris  pour 
centre  de  ravitaillement  le  village  de  Soliman  où ,  recommandé  par 
le  khazanadar,  originaire  du  lieu,  il  était  l'hôte  du  cheik  et  a 
rayonné  tout  autour  de  ce  point  central  pour  de  petites  excursions 
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de  deux  à  quatre  jours.  On  sait  quUi  a  ëté  le  premier  Européen  qui 
ait  visité  la  région.  Mais  cette  exploration  n'a  pu  être  faite  en  juil- 
let puisque  dans  la  deuxième  décade  du  mois  se  place  Texcursion 
à  Zaghouan. 

Dans  la  recension  avignonnaise ,  le  voyage  à  Sousse  et  Kairouan 
est  retardé  d*une  dizaine  de  jours  et  placé  du  commencement  d'août 
à  la  veille  de  la  Saint-Louis,  tandis  qu'il  fut  effectué,  dit  la  lettre  VI , 
du  99  juillet  au  19  août,  et  ces  dernières  dates  doivent  être 
tenues  pour  exactes  parce  que  la  missive  qui  les  donne  est  datée 
de  Tunis  1 6*  août  et  que  Peyssonnel  écrivit  à  la  chambi:e  du  com- 
merce de  Marseille,  le  9o  août,  également  de  Tunis. 

Pour  la  relation  de  ce  voyage  d'été  qui  fut  très  fatigant,  Peys- 
sonnel emprunte  à  sa  correspondance  avec  Bignon  les  descriptions 
de  Kélibia,Hammamet,Hergla,  Sousse,  Monastir  et  la  côte  jusqu'à 
Lemia,  Sfax,  El-Djem,  Kairouan,  Sbeïtla,  Le  Kef,  Dougga,  Teboursouk, 
Testour,  Sloughia,  Medjez  el  Bab. 

Il  y  ajoute  le  texte  d'inscriptions  relevées  à  Sigitta  et  dans  les 
bois  de  Hammamet  (p.  1 1 1  à  1 1&),  donne  un  souvenir  aux  luîtes 
de  César  et  de  G.  Métellus  Scipion  (/17-/16  a.  Ch.),  identiCe  mal 
à  propos  Hergla  avec  Hadrumète.  Pour  Sousse ,  il  consacre  trois 
lignes  à  son  commerce  et  dit  combien  il  y  intrigua  des  nègres  du 
Fezzan  avec  sa  perruque  et  sa  montre.  Il  parle  de  Kairouan  deux 
fois  plus  que  dans  ses  lettres,  mentionne  l'importance  de  son  pèle- 
rinage et  celle  de  son  commerce,  sa  fondation  par  Sidi  Okba,  sa 
grande  mosquée  dédiée  au  conquérant,  ses  zaouias.  Sbeïtla  nous 
vaut  un  supplément  d'inscriptions  el  une  description  précise  d'am- 
monites que  l'intriguent  fort  et  devant  lesquelles  il  avoue  son  igno- 
rance. Mais  le  plus  important  fait  à  signaler  serait  'une  pointe  sur 
Kasserin  d'où  il  rapporte  de  nombreuses  inscriptions;  seulement 
il  est  impossible  de  l'intercaler  dans  l'itinéraire  de  voyage  fourni  à 
Bignon.  Au  Kef,  il  insiste  sur  l'boslilité  de  la  population  et  les  excuses 
des  autorités  transmises  par  un  chirurgien  maltais  qu'il  employait 
vrcomme  domestique,  comme  interprète,  comme  compagnon t» 
(p.  169).  Cette  chevauchée  de  vingt  jours  à  travers  un  pays  semé 
de  ruines  lui  inspire  des  réflexions  historico-philosophiques  qu'il 
clôt  par  quelques  détails  sur  sa  façon  de  voyager  et  de  se  nourrir 
en  route. 

Suit  une  anecdote  sur  la  facilité  des  indigènes  à  transformer  on 
usages  les  plus  occasionnelles  gratifications. 
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La  X*  lettre  coatenant  le  Toyage  de  Tanis  aa  cap  N^[re  par 
Llique,  Porto-Farina  et  Bizeiie  est  textoellement  reproduite. 

A  défaut  de  nombreux  renseignemenla  inédits  sur  le  voyage  de 
Peyssonnel,  le  manuscrit  d^ Avignon  nous  apprend  que  Fauteur 
avait  conservé  les  minutes  de  sa  correspondance  avec  Bignon,  ce 
que  nous  pouvions  supposer  diantre  part,  puisquil  avait  com- 
muniqué à  r Académie  de  Marseille,  en  1796,  sa  description  du 
royaume  de  Constantine  empruntée  à  la  même  souree  et  qui 
n'est  plus  malheureusement  dans  les  archives  de  rAcadëmie,  Ne 
serait-ce  pas  pour  celle-ci  qu'il  aurait  entrepris  une  rédaction  sui* 
vie  de  son  voyage,  peut-être  après  Tintérét  pris  à  la  lecture  de  sa 
lettra  sur  le  royaume  de  Constantine?  Les  archives  de  ce  corps 
sont  absolument  muettes.  Et  nous  devons  nous  borner  à  relever 
que  la  relation  de  Peyssonnel  a  dû  être  écrite  pour  des  méridionaux, 
si  on  rinfère  du  souvenir  adressé  au  début  au  P.  Feuillée,  et  pour 
des  gens  plus  épris  de  l'antiquité  que  de  sciences  exactes,  puisque 
l'auteur  multiplie  les  renseignements  archéologiques  et  supprime 
généralement  tous  ceux  qui  concernent  la  position  des  lieux.  Il 
signale  bien  quelques  herborisations  à  Carthage  (p.  &8),  aux  lacs 
de  la  Goulette  (p. /i9),àBizerte  (p.9i3),  à  Tunis(p.30&). .  •,mais 
sans  insister  et  en  renvoyant  à  un  mémoire  ultérieur.  En  tout  cas, 
la  copie  avignonnaise,  par  ses  négligences  augmentant  encore  les  dé* 
fauts  de  style  de  la  relation,  nous  laisse  croire  qu'elle  a  été  prise 
sur  un  exemplaire,  original  ou  autre,  soumis  à  correction. 

Le  manuscrit  l'emporte  cependant  sur  les  lettres  imprimées 
quant  à  l'orthographe  de  certains  noms  de  lieux.  S'il  désigne  Grom* 
halia  par  la  Cohmbaire,  Kelibia  sera  la  GaiipoU  ou  GaUpia;  Ham^ 
manet  n'est  plus  la  Mahomète^  mais  la  Hammamette;  Souite  n'est  plus 
appelée  Suse;  Meielzelbah  est  une  orthographe  presque  correcte. 
L'auteur  a  ou  le  temps  de  se  faire  à  la  prononciation  du  pays;  il 
s'est  documenté  sur  son  histoire,  comme  le  prouvent  des  renseigne* 
monts  de  ce  genre  plus  nombreux  dont  il  parsème  sa  narration. 
Oelie-ci  apparemment  a  dA  être  composée  à  son  retour  en  Pro- 
vence ,  et  il  est  fort  regrettable  qu'il  n'en  reste  qu'un  fragment. 
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NOTES  BIOGRAPHIQUES  SUR  J.-A.  PEYSSONNEL. 

Quoique  nous  ne  prétendions  pas  refaire  ici  la  biographie  de 
Peysonnel  ^^),  le  pauvre  savant  méconnu  a  été  si  maltraité  par  les 
biographes  que  nous  donnerons  au  moins  quelques  dates  iné« 
dites. 

Malgré  les  notices  précises  de  Dureau  de  la  Malle  (^'  et  de 
Flourens ^^^  sur  notre  naturaliste,  les  dictionnaires,  se  fiant  à  Tar-* 
ticie  de  Weiss  dans  la  Biographie  Michaud,  s'obstinent  à  le  pré-» 
nommer  Jean-Antoine  ^^\  Aussi  reproduirons-nous  son  acte  de  nais* 
sance,  en  indiquant  quil  était  le  huitième  d'une  famille  de  onze 
enfants  et  son  frère  Charles  «  l'archéologue,  le  dernier. 

Du  19*  juin  i6^U^*K  Jean  André^  Peisonel,  fils  de  M*  Charles,  docteur 
en  médecine,  et  de  dem^  Anne  Isoard,  né  ce  jourd'huy,  a  esté  baptisé  par 
moy  soubs.  Son  parrain,  s'  Jean  André  Gonsolin;  la  marraine,  d*'**  Anne 
Boyer. 

(Signé)  Peyssonel.  —  Gonsodin.  —  Anne  Boyei'.  —  V.  Tardieu,  vie. 

Nous  orthographions  son  nom  Peyssonnel  parce  que  son  frère  et 
lui  l'ont  toujours  écrit  ainsi;  leur  père,  comme  on  peut  le  voir 
par  la  signature  ci-dessus,  ne  mettait  qu'une  seule  n. 

Une  lecture  attentive  de  Topuscule  qu'il  publia  en  1766  (*)  pour 
justifier  la  priorité  de  ses  découvertes  sur  le  corail,  et  de$  articles 
insérés  dans  les  PhUosophical  Tramactionê^'^^  nous  a  permis  de  noter 
pour  sa  biographie  les  points  suivants  : 

Jean-André  voyagea  jeune  :  en  1710- 171  s,  il  se  rendit  aux 

^')  Nous  nous  proposons  de  ia  donner  dans  la  Monographie  que  nous  prépa- 
rons sur  ia  famiUe  PeysMonnsl  qui  a  fourni  à  ia  Provence  quelques  citoyens  de 
mérite. 

^*'  PiTSSOKifn.  et  Desportiikbs  ,  Voyages  dans  les  Régences  de  Tunis  et  é^ Alger,  I, 
préface. 

())  Éhgês  historiques,  II,  p.  38 1  et  sq.,  de  Peyssonnel  et  des  prétendues  plantes 
marines. 

<*)  Sie,  Dechambre,  Larousse,  etc. 

^^)  Ville  de  Marseille,  État  dvii,  paroisse  des  Acconles,  registres  baptistaires , 
1694,1*79,  Y*. 

(*)  In-19,  Londres  (Paris),  aaS  pages,  sans  nom  d^imprimeur. 

t')  T.XLIX,L,  LL 
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Indes  occidentales,  visita  les  Antilles  et  les  bouches  du  Mississipi  (^); 
en  1 7 1  & ,  il  fut  en  Egypte  ^^\ 

En  1718,  il  soutint  ses  thèses  de  baccalauréat  et  de  licence  en 
médecine  devant  TUniversitë  d'Aix  et  son  père  présida  le  jury  ^^K 
Pendant  la  peste  de  1790,  tandis  que  Peyssonnel  père,  qui  avait 
signale  le  premier  aux  échevins  le  caractère  contagieux  de  la  ma- 
ladie, s^enfermait  à  THôtel-Dieu  et  y  succombait  (^)  au  commence- 
ment d'octobre,  Jean-Andrt^  soignait  les  malades  en  ville  et  dans 
le  terroir  ^^\  puis  occupait  ses  loisirs  à  jeter  avec  quelques  amis  les 
bases  d'une  société  savante  qui  devint  l'Académie  de  Marseille  t^^. 
Lorsque  la  libre  circulation  fut  rétablie   entre  cette  ville  et  le 
royaume,  il  se  rendit  i  Paris,  obtint  la  correspondance  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (aS  août  1793)  C')  et  de  celle  de  Montpellier. 
Son  voyage  avait  pour  but,  notamment,  de  solliciter  la  création  a 
Marseille,  en  sa  faveur,  d'une  chaire  de  médecine  navale,  qui  ne 
fut  point  érigée  par  suite  de  l'opposition  de  l'intendant  Lebret  II 
à  ce  projet  dont  le  jeune  savant  n'avait  pas  eu  la  précaution  de 
l'instruire  avant  de  solliciter  h  ta  Cour  (^).  Il  fut  toutefois  dédommagé 
par  une  mission  en  Barbarie,  qui,  aux  termes  de  ses  passeports, 
devait  s'étendre  aux  territoires  d'Alger,  Tunis  et  Tripoly(^),  mais 
dont  il  eut  à  faire  les  frais;  un  secours  qu'il  demanda  d'Alger  pour 
la  poursuivre  lui  fut  refusé  par  la  Cour  ^^^'.  A  son  retour  d'Afrique, 
il  cherchait  un  emploi,   sollicita  la  chancellerie  du  consulat  de 
Chypre  ^^'^  et  eut  le  poste  de  médecin  botaniste  réal  aux  lies  d'Ame- 

t^)  Opuscule,  p.  300,  9oA;  la  Contagion  de  la  peste  expliquée,  p.  a 9. 

W  Opuscule,  p.  178;  ms  d^ Avignon ,  p.  3c. 

(')  Catalogue  de  ia  bibliothèque  du  Brilisb  Muséum,  v**  Peyssonnel,  J.-A. 

(*)  AuG.  Fj^bre,  Histoire  des  Hôpitaux  de  Marseille  1 1,  p.  365  sq.;  M£by  it  Gdim- 
DOR,  Histoire  des  actes  et  délibéi-ations  de  la  commune  de  Marseille,  VI,  p.  CCIII. 

^*)  Ms  d^Avignon,  p.  1;  Journal  du  P.  Fouillée  au  6  septembre  1790  Bibl. 
Marseille,  mss.  Bu.  l9^  p.  919. 

(')  J.-B.  Lautakd,  Histoire  de  l'Académie  de  Marseille;  DissT,  l'Académie  de 
Marseille,  Gomme  récompense  de  son  dévouement  pendant  la  peste  ou  de  ses  tra> 
vaux  scientifiques,  it  reçut  du  roi  une  pension  annuelle  de  A 00  livres  (procura- 
tion du  93  janvier  1797  a  son  frère  Charles;  Besnard,  notaire  à  Marseille  [Etude 
H.  Perraud]  1796-1797,  T  433). 

(^)  Tableau  des  membres. . .  dcTAcadémie  des  sciences,  de  1666  à  177 4 ,  in-4*. 

(*)  Opuscule,  p.  1 1 9-199. 

(*)  Ms  d'Avignon,  p.  3;  Arch.  nat.,  Marine  B',  119,  f  i95,  198. 

(i<»)  Arch.  nat.;  Marine  B^  199,  f  988. 

(10  Bibl.  Avignon,  mss.  coll.  Requien,  n*  7711. 
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rique  :  après  avoir  été  désigné  pour  la  Guyane,  il  fut  envoyé  à  la 
Guadeloupe  et  s'y  installa,  en  1797,  pour  le  reste  de  son  exis- 
tence^^). Il  s'y  maria;  sa  femme  y  mourut  prématurément,  lui 
laissant  un  fils  et  plusieurs  filles  ^^^  dont  nous  ne  connaissons  pas 
la  destinée;  il  y  mourut  le  9&  décembre  i759(^).  Nous  le  trouvons 
en  France  en  1706;  un  de  ses  articles  des  Phihsophical  Transaclums 
est  daté  de  rentrée  de  la  rivière  de  Bourdeaux,  â  août  ijS6,  et  il  y 
indique  qu'il  repart  pour  l'Amérique  (^l  Nous  ne  saurions  préciser 
la  durée  de  son  séjour  en  Europe,  ni  le  but  de  son  voyage. 

Toutefois,  comme  son  opuscule  justificatif  fut  publié  en  1766, 
que  ses  premiers  articles  aux  Philoeophieal  Transactionê  furent  reçus 
les  95  mars  et  6  mai  de  la  même  année  t^),  on  ne  peut  qu'être 
frappé  de  cette  coïncidence.  Mais  les  relations  de  notre  botaniste 
avec  la  Société  royale  de  Londres  étaient  plus  anciennes,  puisque, 
à  la  séance  du  7  mai  1769 ,  un  membre  de  la  Société,  M.  Watson, 
analysa  le  fameux  traité  du  corail  que  notre  compatriote  avait 
envoyé  l'année  précédente,  à  ce  corps  savant  ^^K  On  sait  que  cet 
envoi  fut  motivé  par  la  rivalité  de  Réaumur  et  de  Peyssonnel,  que 
le  premier  s'était  longtemps  refusé  à  admettre  les  découvertes  de 
celui-ci;  qu'obligé,  après  vingt  ans  de  discussions,  de  se  rendre  à 
l'évidence,  il  n'avait  pas  su  rendre  justice  à  Peyssonnel  et  lui  faire 
honneur  de  la  priorité  de  sa  découverte;  que  le  traité  du  corail 
envoyé  par  celui-ci  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  resta  près 
d'un  siècle  enfoui  dans  ses  archives,  où  Floureus  le  déterra,  en 
i838  ^'');  que,  découragé,  le  malheureux  savant  s'adressa  alors  à  la 
Société  royale'  de  Londres  qui  fut  plus  équitable,  ce  qui  a  pu  sans 
doute  le  déterminer  à  venir  en  France  en  1755-1756  pour  s'y 
faire  rendre  entière  justice,  que  sa  mémoire  n'obtint  qu'un  siècle 
plus  tard. 

Ce  n'est  pas  seulement  avec  l'Académie  des  sciences  de  Paris 
que  Peyssonnel  eut  des  démêlés.  Pour  avoir  été  de  seconde  im- 


(''  Philo90fhieal  Tramactionêy  t.  L,  1  (1767),  p.  39,  ho, 
(')  Académie  de  Marseille,  mss,  Sciences  philosophiques,  t.  II;  Éducation: 
Lettres  sur  Téducation,  V  et  IX. 

('}  Ministère  des  Colonies,  état  civil,  Guadeloupe,  Basse-Terre,  1760. 
t^)  Philowphied  Tranêaction» ,  t.  L,  11,  p.  63 1  à  635. 
(')  T.  XLIX,  p.  564  et  694. 
^*)  Opuscule,  p.  3  et  sq. 
(7)  Flodbkns,  he.  ciL 
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portance ,  ceux  avec  TAcadémie  de  sa  viUe  natde  ne  sont  pas  moins 
connus  ^^K  Mais  peut-être  n'a-t-on  pas  suffisamment  remarque  qu*il 
mit  une  extraordinaire  persévérance  à  garder  des  relations  avec  an 
corps  à  la  fondation  duquel  il  avait  participé,  mais  qui  paraissait 
désireux  de  Toublier.  Un  article  du  règlement  de  l'Académie  nais- 
sante portait  que  chaque  membre  ferait  annuellement  deux  coni- 
munica tiens;  Peyssonoel  s'y  conforma  en    1796   et  envoya  des 
travaux  en  1737,  1783,  .173/1,  1735  (^).  Cette  année-ci,  son  frère 
Charles,  qui  devait  être  l'intermédiaire  tout  désigné  entre  lui  et 
l'Académie,  partit  pour  Constantinople.  Les  relations  furent  plutôt 
suspendues  qu'interrompues,  quoi  qu'en  aient  dit  Flourens  et  les 
historiens  de  l'Académie  marseillaise.  En  17/16,  il  veut  fonder  un 
prix  de  deux  cents  livres  «pour  quelque  objet  relatif  à  l'histoire 
naturelle  de  la  merv;  son  projet  est  repoussé  (^).  Peyssonnel  ne  se 
décourage  pas,  et,  apprenant  qu'en  17/19  l'Académie  a  mis  au 
concours  une  élude  sur  l'éducation ,  il  lui  envoie  une  collection  de 
dix-huit  lettres,  dans  lesquelles  il  a  traité  ce  sujet  avec  ses  amis 
des  iles,  du  10  août  17/17  au  6  août  17/18.  Ce  recueil,  reçu  en 
avril  1760,  est  encore  conservé  à  l'Académie  de  Marseille  et  n'a 
pas,  que  nous  sachions,  élé  encore  utilisé  par  les  historiens  de 
Peyssonnel;  nous  y  avons  puisé  quelques  détails  biographiques 
intéressants.  On  est  très  mal  renseigné  jusqu'ici  sur  les  travaux  du 
botaniste  pendant  ses  trente  années  4®  séjour  aux  Antilles,  il  y 
poursuivit  ses  études  sur  les  zoophytes,  dont  on  trouve  la  substance 
dans  son  traité  du  corail;  il  fit  quelques  observations  sur  les  cou* 
rants  marins;  les  Pkilosophical  Transactions  ont  donné  de  lui  plu- 
sieurs éludes  proprement  botaniques;  enfin,  et  celait  dans  sa  corn* 
mission  de  médecin  réal,  il  étudia  la  lèpre  :  en  fj^li,  un  de  ses 
deux  envois  à  l'Académie  de  Marseille  avait  été  un  traité  sur  la 
lèpre,  que  nous  n'avons  pas  retrouvé  dans  les  archives  de  cette 
société;  en  17&8,  il  fit  partie  d'une  commission  d'inspection  de 
trois  membres  pour  l'examen  des  lépreux  de  la  Guadeloupe,  et 
en  publia  plus  lard  les  conclusions  dans  les  PhUosopkical  Trans-- 
actions. 

Nous  transcrivons  ici  l'acte  de  décès  de  Peyssonnel  que  nous 

0)  Opuscule,  p.  83  à  t&6. 

(*}  Académie  de  Marseille,  mss,  Histoire  académique,  1716-1793,  pièces  9 
et  3. 

(*)  Opuscule,  p.  83  et  sq. 
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avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  aux  archives  du  Ministère 
des  Colonies,  état  civil  de  la  Guadeloupe  : 

Aujourd'hui  le  la*  du  mois  de  février  1760,  j'ay  soussigné,  mission- 
naire apostolique  prestre  capucin ,  curé  de  la  paroisse  Saint-Bertrand  de 
ride  Grande-Terre  (Guadeloupe),  posé  icy  l'acte  mortuaire  de  feu  messire 
Jean  André  de  Peyssonel  âgé  de  soixante-quatre  a  cinq  ans,  inhumé  dans 
la  chapelle  Sainte-Rose,  dépendante  de  la  susdite  paroisse  Saint-Bertrand, 
ne  l'ayant  point  couché  sur  le  présent  registre  le  jour  de  son  inhumation 
qui  fut  le  dimanche  vingt-quatrième  décembre  veille  de  Noël  1789 ,  par  la 
faute  des  parents  qui  ne  se  sont  point  présenté  pour  m'informer  de  son 
âge  et  de  sa  patrie  qui  est  Marseille,  ville  de  France,  et  ont  signé,  Jacques 
Riguault,  Felcher  Desroziers  ^^K  frère  Boniface  curé. 

n  existe  de  Peyssonnel  un  portrait  gravé  par  Fessard ,  diaprés  une 
peinture  d'Allaix  ^^^  Les  traits  fatigués  et  épaissis  de  Tirnage  per- 
mettent de  supposer  que  ces  œuvres  sont  de  1766,  année  où  le 
naturaliste  séjourna  en  France ,  et  le  format  in-8^  de  la  gravure 
que  Peyssonnel  la  destinait  peut-être  à  illustrer  Topuscule  qu'il 
publia  alors.  H  est  représenté  dans  un  ovale,  assis  de  trois  quarts 

gauche,  tenant  dans  la  main  gauche  un  bocal  où  plonge  une 
branche  de  corail.  Au  bas  de  Tovale  sont  reproduites  ses  armes  (^) 
avec,  au-dessous,  cette  légende,  qui  date  le  travail  de  Fessard, 
notre  naturaliste  ayant  été  reçu  à  TAcadémie  de  Rouen  le  18  dé- 
cembre 1755  et  à  celle  de  La  Rochelle  le  91  juillet  1766  : 

J.  A  Peyssonnel,  écuyer, 

docteur  en  médecine,  corresp.  associé  des  Acad.  des  sciences  de  Paris, 
Londres,  Montpelier,  Marseille  et  Rouen,  né  le  1  g  juin  169&. 


(«)  Peut-être  doit-on  lire  :  Fel.  cbev.  Dearoziers. 

{')  Bibl.  nat.,  Paris,  cabinet  des  estampes,  catalogue  alphabétique  des  portraits 
et  œu^re  de  Fessard. 

(')  D'axur  au  poisson  d'argent  nageant  sur  une  mer  de  mâine  et  un  chef  cousu 
do  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  G'eât  le  blason  de  ses  cousins  d'Aix-en- 
Provence  (d'Horier,  Armoriai,  Provence,  I,  n"'  a53  et  3o5).  Son  père  avait  fait 
enregistrer  (id.  Ifarseille,  n*  1  a58  )  :  de  gueules  &  trois  estoîlles  d'or  deux  et  une , 
et  un  ehef  d'argent  onde  de  sable  chargé  d'un  poiaaon  contourné  au  naturel. 
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Les  œuvres  imprimées  de  J.-A.  Peyssonnel  sont  peu  nombreuses. 
Ce  sont,  par  ordre  chronologique  : . 

1718.  Ses  thèses  de  baccalauréat  et  de  licence  ^^K 

1731.  (En  collaboration  avec  son  frère.)  Lettre  au  duc  d'Escalonne,  ma- 
jor de  Sa  Majesté  à  Madrid,  sur  la  mort  du  médecin  Peyssonnd. 
Marseille,  19  février  1731. 
1733.  (Sans  nom  d'auteur.)  La  contagion  de  la  peste  expliquée  et  les 
moyens  de  s*en  préserver. . .,  par  le  S.  ***,  docteur  en  mé- 
decine. 
1736.  Mémoire  sur  les  courans  de  la  Méditerranée,  imprimé  à  600  exem- 
plaires, aux  frais  de  la  Chambre  du  commerce  ^*^;  réimprimé 
dans  Topuscule  justificatif  de  1766,  p.  i55  à  186. 
1 7S6.  Opuscule  justificatif  contenant  : 

Extrait  des  Transactions  philosophiques  pour  les  années 
1751-1753  (rapport  Watson  sur  le  traité  du  corail), p.  3  à  78. 

Projet  pour  rétablissement  d'un  prix  à  l'Académie  de  Mar- 
seille, pour  celui  qui  feroit  la  meilleure  dissertation  sur  un  point 
de  l'histoire  naturelle  de  la  mer,  p.  83  à  93. 

Rapport  à  l'Académie  sur  ledit  projet;  p.  95  h  109. 

Lettre  à  MM.  Buffbn  et  d'Aubenton  sur  le  même  sujet, datée: 
Guadeloupe,  1*'  février  1755,  p.  111  à  1/16. 

Lettre  k  MM.  les  Échevins  et  Députés  du  commerce  de  la  ville 
de  Marseille,  et  dâibération  d'iceux,  p.  1/19  à  i5&. 

Essai  de  physique  ou  Conjectures  fondées  sur  quelques  ob- 
servations qui  peuvent  conduire  à  la  connoissance  et  à  l'explica- 
tion des  courans  de  la  mer  Méditerranée,  p.  iS5  à  186. 

Observations  sur   les  courans  de  la  mer  dans  les  îles   de 
l'Amérique,  p.  188  à  338. 
1756  k  1759.  Articles  des  Philosophical  Transactions. 

T.  XL,  part,  n,  1757,  p.  564-579,  lxxxiv.  Observations made 
upon  the  Brinstone-Hill  (in  french  La  Souffriere)  in  the  island  of 
Guaddupa.  (N.  B.  Une  communication  faite  en  173&  à  l'Aca- 
démie de  Marseille  et  conservée  dans  ses  archives,  est  sur  le 
même  sujet.) 

P.  63Â-639,  xcnr.  Observations  upon  the  currents  of  the  sea. 


(*>  Quœ$lio  mediea. . .  jiro  hûcealaurêaiu.  Aquis  Sextiis  (1718),  ia-â^  —  Quœ9- 

tioMê  mediea  theorico-pratiem  propontœ , .  •  quat frojmgnare  conabitur  J.-A. 

de  Peyssonnel prœtidê  G.  de  Peyssonnel  ptro  licentiatu  acquirendo.  MauiUœ 

(1718).  in-4'. 

0)  L'original  manuscrit  est  aux  archives  historiques  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Marseille.  EE  90. 
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at  the  Antisles  of  America.  (N.  B.  Reproduction  des  observa- 
tions insérées  dans  l'opuscule  de  1786 ,  p.  i5S  à  338.) 

T.  L,  part,  i,  17  58,  p.  38-48,  vn.  An  account  of  a  Visita- 
tion of  the  leprous  persons  in  the  isle  of  Guadaloupe. 

Part.  Il,  p.  585-589,  lxxvii.  Observations  on  the  Limax  non 
cochleata  purpur  ferens ,  the  naked  snail  producing  purple. 

P.  S90-59&,  Lxxviii.  New  observations  upon  the  worms 
that  fonn  Sponges. 

P.  63 1-635,  Lxxxvi.  Observations  of  the  Alga  marina  latî- 
folia:  the  sea  alga  with  broad  leaves.  (N.  B.  Observation  faite 
à  Verdun  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Bordeaux,  k  août  1756.) 

P.  6/i5-6â8.  Lxxxix.  Observations  upon  a  dight  Earthquake, 
tho'very  particular  wich  may  lead  iho  the  knowlege  of  the  cause 
of  great  and  violent  ones,  thats  rawage  whole  coustries  and 
overturi  Citées.  (N.  B.  Cette  communication  est  datée  de  la  Gua- 
deloupe ,  6  janvier  1757).   . 

P.  773-773,  cv.  Singular  observations  upon  the  mancheniile 
apple. 

P.  8&3-8&5 ,  cxii.  Observations  upon  the  Corona  solîs  marina 
amerîcana ,  The  american  seasun-crown. 

T.  LI,  part,  i,  1759,  p.  35-37,  vi.  Observations  upon  the 
Sea  Scolopendre,  or  Sea  Mîilepes. 

Postérieurement  à  son  dcci's  et  plus  d*un  siècle  après  son  voyage 
en  Barbarie,  Dureau  de  la  Malle,  en  i838,  a  publié  ses  lettres  à 
Tabbé  Bignon  et  divers,  sur  cette  mission.  Le  manuscrit  d'Avi- 
gnon décrit  ci- dessus  laisse  supposer  qu'il  en  avait  au  moins 
commencé  une  relation  méthodique.  Plantct,  dans  sa  Correspon- 
dance des  beys  de  Tunis  avec  la  Cour  de  France  ^^\  a  publié  un 
mémoire  sur  file  de  Tabarque,  et  les  moyens  pour  les  Français  de 
s'en  assurer  la  possession.  Il  est  possible  que  les  Archives  de  la 
Marine  et  les  cartons  consulaires  du  Ministère  des  affaires  étran- 
gères renferment  des  correspondances  ou  des  mémoires  intéres- 
sants émanés  de  J.-A.  Peyssonnel. 

Ses  œuvres  les  plus  importantes  sont  restées  manuscrites,  ainsi 
son  Traité  du  corail ^  analysé  par  Watson  en  1769  et  par  Flourens 
en  i838(^^  De  cette  œuvre  on  peut  rapprocher  deux  communica- 

0)  II,  p.  157. 

'*)  Celui-ci  Tavait  consdté  aux  archives  du  Muaëam  où  nous  ne  l'avons  pas 
retrouvé.  Est-ii  ^aré  ou  perdu  ?  La  Société  royale  de  Londres  ne  possède  plus 
rexemplaire  offert  par  Tauteur. 
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tions  &  rAcadémie  de  Marseille  :  Traité  du  eonii)  (1796),  Diiser- 
talion  sur  les  zoophites  ou  plantes  animales  marines  (fj33);  les 
archives  de  celte  Société  possèdent  une  copie  de  cette  dissertation. 
A  ia  bibliollièque  du  Muséum,  copié  par  Bernard  de  Jussiea,  est 
le  mémoire  par  lequel  Peyssonnel,  en  1737,  instruisit  rAcadémie 
des  sciences  de  sa  découverte  :  Disterlation  et  twuveUe*  découverts  no- 
Ut  coquiliagt»  marins  connut  jutqu'aujour^hui  tout  ie  nom  de  plante* 
momci,  jwmiuet  et  Ugnautt. 

Il  existe  anx  archives  des  Prud'hommes  pécheurs  de  Marseille 
un  travail  de  notre  auteur  sur  lecjuel  il  ent  utile  d'attirer  Tatten- 
tioD,  parce  qu'il  risquerait  fort,  par  suite  d'une  circouslance  for- 
tuite et  malencontreuse,  de  rester  anonyme.  C'est  un  recueil  inti- 
tulé :  Detcnpùm  det  Petchet,  hix  et  orâomtancet  det  Pttehews  de  la 
vilie  deMarseilk,  ms.  În-P'  de  91 1  pages  numérotées,  relié  dos  par^ 
chemin,  plats  papier;  cette  enveloppe  parait  dater  du  commeuce- 
ment  du  xix^  siècle;  mais  ce  n'est  pas  U  rdiure  primitiv'e,  sur 
l'une  des  gardes  de  laquelle  devait  se  trouver  une  sorte  d'épttre 
dédicatoire  où  se  nommait  l'auleur,  qui  a  disparu  aujourd'hui, 
mais  que  nous  connaissons  par  on  mémoire  en  faveur  de  la  com- 
munauté des  Prud'hommes,  rédigé  en  1787  par  l'avocat  marseillais 
Lavabre''';  les  extraits  du  travail  de  Peyssonnel  donnés  dans  ce  mé- 
moire, permettent  de  l'identifier  avec  le  manuscrit  anonyme   de 
311  pages  cité  plus  haut.   Ajoutons  que  notre  naturaliste  y  fait 
allusion  dans  son  projet  ^'établissement  d'un  prix  de  3oo  livres  à 
l'Académie  de  Marseille  '^).  Voici  la  description  donnée  par  l'avocat 
Lavabre  de  cette  œuvre  inédite  de  J.-A.  Peyssonnel.  tCe  manus- 
crit renferme  le  précis  de  tous  les  règlemens  et  ordoniiances  par- 
ticulières a  notre  corps  sur  le  fait  de  la  pèche,  leur  traduction  en 
français  de  l'ancien  idiome  catalan  ou  provençal,  des  détails  très 
exacte  et  bien  faits  sur  les  divers  espèces  de  filets  et  de  pèche,  la 
nomenclature  des  lieux  et  anses  de  la  côte  fréquentées  par  nos 
pescheurs  et  qu'ils  nomment  estancis  (stations),  celle  de  quelques 
termes  nécessaires  pour  l'intelligence  de  ce  recueil.  —  On  y  trouve 
l'indication  de  plusieurs  jugemens  rendus  par  les  prudhommes  et 
aux  exemples  qu'on  rapporte  on  auroit  pu  enjoindre  plusieurs  autres 
prononcés  tant  contre  les  pescheurs  étrangers  que  contre  les  ré- 


el In-A*,  Htrteilte,  BrébJon,  1787,  lAA  pagu,  plu»  un  ippcndic* 
<*)  OpuMa)a,p.  69. 
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vendeurs  de  poisson  à  la  halle  ^^K  v  C'est  honorer  la  mémoire  de 
J.-Â.  Peyssonnel,  qui  toute  sa  vie  a  témoigné  beaucoup  de  sympa- 
thie aux  travailleurs  de  la  mer,  que  de  rappeler  ses  relations  affec- 
tueuses avec  leur  communauté. 

J.-A.  Peyssonnel  représentait  la  quatrième  génération  dans  une 
famille  de  médecins.  Le  bisaïeul  Balthazard,  docteur  de  TUniversité 
d'Avignon  (a  mars  iSg/i)^^),  exerça  à  Brignoles,  étant  fils  d'un  ta- 
bellion de  Lorgnes,  originaire  de  la  région  lyonnaise,  peutrétre  des 
environs  de  Vienne.  L'aïeul  Jean  avait  été  reçu  médecin  en  TUni- 
versité  d'Aix  (i63fi)  et  avait  exercé  à  Brignoles,  puis  à  Marseille 
où  il  se  maria,  et  à  Alep  (i655,  1660)  où  il  appartint  à  la  mai- 
son du  consul  Piquet,  le  futur  évêque  de  [Babylone.  Le  père 
Charles,  médecin  de  l'Université  d'Aix  (1667),  se  maria  en 
1679^'^,  fut  mêlé  aux  procès  de  librairie  qui  se  combinèrent  avec 
les  affaires  religieuses  brutalement  tranchées  par  Louvois,  con- 
damné à  l'exil  par  sentence  de  l'intendant  Lebret  I  (  1 9  février 
1689);  il  s'en  lut  au  Caire  (^)  ou  à  Tunis  (lettre  IX  sur  l'éduca- 
tion, manuscrit  de  l'Académie  de  Marseille);  il  était  doyen  du  corps 
médical  marseillais  quand  il  mourut  de  la  peste  à  l'hApital  du 
SaintrEsprit,  en  octobre  1730. 

Une  autre  branche  de  la  famille  s'était  distinguée  au  xvii''  siècle, 
à  la  barre  de  la  sénéchaussée  de  Draguignan ,  puis  à  celle  du  Parle- 
ment d'Aix,  avait  fourni  quatre  générations  d'avocats,  trois  asses- 
seurs à  la  ville  d'Aix,  un  recteur  à  son  université,  et  un  maréchal 
de  camp  aux  années  du  roi  Louis  XIV  (^). 

Nous  accompagnons  cette  note  de  quelques  extraits  inédits  du 
manuscrit  avignonnais,  servilement  copiés  pour  permettre  d'ap- 
précier la  défectuosité  dudit  manuscrit,  généralement  dépourvu 
de  ponctuation,  semé  de  fautes  d'orthographe,  de  mots  mal  tran- 

(')  Mémoire  pour  îêê  Pru/dhommuê,  p.  i3. 

<*)  Arch.  départ.  VaucluBe,  D.  36,  registre  des  actes  et  gradués  de  TUniversité 
d^Avignon. 

(')  Cf.  lettres  de  confirmatioii  de  noblesse  du  16  juin  17&3.  Ardi.  B.  du  Rh. 
fi,  i3of"'  t3&,v*etsq. 

^*)  AcaiBD,  Dictionnaire  de  la  Provence  et  du  Comtat  Venaiuin,  IV,  v*  Peysson- 
nel, p.  81-89. 

^^  Abtipbuil,  Hiêtoire  héroïque  de  la  noblesse  de  Provence,  III,  p.  a 53  et  sq.  ; 
AcBiBO,  loc,  cit.,  p.  78  et  sq.  ;  A.  Sifiif  db  Labclaosb,  Historique  du  1 1*  régiment  de 
dragons,  p.  a6. 
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scrils,  oublies, répétés,  etc.  —  Nous  avons  choisi,  à  titre  d'échan- 
tillon, les  pages  sur  Carthage  à  raison  du  regret  qu'avait  éprouvé 
Dureau  de  la  Malle  à  ne  pas  les  retrouver;  les  autres  fournissent 
quelques  renseignements  sur  la  manière  dont  Peyssonnel  a  par- 
couru la  Tunisie. 

AUDIENCE    DU    BET. 

(  Extrait  de  la  Relation  d'un  voyage  dane  le  royaume  de  Tum$  et  d'Alger,  par  ardre 
du  Roy,  en  ijaù,  effectué  par  le  médecin  Peyssonael.  —  Bibi.  An^on, 
mss.  n*  1373,  p.  i3  à  19.) 

C'est  dans  ce  palais  (du  Bardo)  que  M'  Pignon  consul  de  France  me 
présenta  au  prince,  nous  le  trouvâmes  a  demy  couché  sur  un  soplia  an 
fonds  de  deux  de  ses  sales  les  ministre  etoient  assez  cotez  et  tons  les  offi- 
ciers debout  et  les  mains  basses. 

Nous  quittâmes  nos  souliers  a  la  porte  de  celte  sale  car  on  n'entre  pas 
avec  des  souliers  ou  des  bambouches  qu'on  ne  croit  pas  que  ce  soit  iey 
une  marque  de  respect,  cet  usage  vient  de  la  propreté  et  de  la  forme  de  la 
chaussure  des  Turcs,  outre  les  bas  ordinaires qu%  portent  ils  ont  par  dessus 
des  espèces  de  bottines  ou  bas  de  peau  qui  est  joint  avec  leurs  trei  amples 
culottes  ;  et  ensuite  ils  ont  des  pantoufles  qu'ils  appeDent  bambouches  dont  le 
talon  est  une  espèce  de  fer  a  cheval ,  avec  les  pantoufles  ils  marchent  partout  et 
comme  de  nécessité  elles  se  salissent  on  les  ote  pour  marcher  et  restent  sur  le 
sopha  qu'on  gatteroit  et  saliroit  sans  cette  précaution.  Nous  avanç&mes  dans 
la  sale  pour  nous  aprocher  du  bey  et  luy  baiser  les  mains  il  ne  voulut  pas 
le  pennettre,  le  consul  de  France  ne  lui  fait  pas  cet  honneur,  il  ne  fait 
que  luy  toucher  la  main  et  le  bey  la  i^tire  après,  après  nous  être  assis  sur 
le  sofla  les  jambes  en  croix  a  leur  manière  et  bu  le  caflé  le  consul  luy  dit 
de  la  part  du  roy  son  mai(re  le  sujet  de  mon  voyage ,  le  chanodier  de  la 
nation  luy  présenta  mes  passeports  qui  furent  traduits  en  arabe,  comme 
le  bey  régnant  aujourd'huy  parle  italien  ou  petit  moresque  qui  est  un  ita- 
lien corrompu  meslé  de  francois  et  d'espagnol,  nous  conférâmes  avec  iay 
sans  avoir  besoin  de  truchement  il  m'assura  de  sa  protection  et  me  dit  qae 
je  pouvois  dier  dans  tout  son  royaume,  quoy  qu'il  me  fit  expédier  un  fir- 
man  ou  passeport  comme  nous  étions  prêts  a  nous  en  aller,  et  qu'il  m'avoit 
remis  le  firroan  il  réfléchit  et  me  dit  qu'il  vouloit  faire  plus  que  comme 
il  pourroit  arriver  que  je  me  trouverois  avec  des  gens  qui  ne  icauroient 
pas  lire  et  par  conséquent  exécuter  ses  ordres  il  alioit  me  donner  deux 
hispahin  ou  cavaliers  pour  m'accompagner  et  me  faire  respecter  et  fournir 
la  ration  diîe  a  ses  officiers  lorsqu'ils  sont  en  commission  il  donna  ses 
ordres  la  dessus  et  nous  nous  retirâmes  après.  J'eus  pendant  mon  aqour 
a  Tunis  occasion  de  voir  ce  prince  plusieurs  fois  et  l'honneur  de  conférer 
avec  luy. 
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Ce  prince  qu*oo  appelle  Asseni  est  turc  de  nation  il  règne  depuis 
ao  ans^^K . . 

Ce  prince  de  simple  soldat  ou  janissaire  il  a  passe  par  tous  les  em- 
plois du  royaume  il  eut  même  un  jour  la  bastonnade  si  forte  qu*il  en  per- 
dit la  moitié  d*une  fesse  ou  la  gangrené  se  mit.  11  etoit  chef  ou  lieutenant 
du  royaume,  lorsque  Mahom^  cherif  bey  de  Tunis  fut  fait  prisonnier  par 
les  Algériens  avec  qui  il  etoit  en  guerre,  Assem  se  trouva  alors  chef  et 
proGtant  de  cette  occasion  se  fit  déclarer  bey  ou  roy  pendant  Tabsence  du 
chef  bey ,  oduy  cy  fit  entendre  aui  algériens  qu'il  leur  convenoit  de  le  ren- 
voyer en  liberté  que  de  retour  de  Tunis  il  ramasseroit  sa  rançon  que  son  chay  a 
ne  vouloit  point  luy  envoyer  les  algériens  y  consentirent  et  Mahomet  cherif 
R*embarqua  sur  un  bâtiment  françois ,  mais  lorsque  Assem  sent  son  arrivée  il 
envoya.au  devant  de  luy  un  bâtiment  qu*il  arma  de  ses  amis  fit  couper  la 
teste  au  cherif  et  il  a  resté  libre  possesseur  de  ce  royaume. 

Assem  bey  fin  et  habile  politique  s*etant  aperçu  que  l'autorité  des 
Turcs  etoit  trop  grande  et  qu'dle  avoit  causé  la  mort  des  beys  ses  de- 
vanciers qu'on  avoit  presque  tous  fait  mourir,  a  eu  grand  soin  de  ne  pas 
recevoir  dans  sa  milice  de  nouveaux  Turcs  venant  du  levant  et  a  fait  périr 
ceiii  qui  pouvoient  luy  faire  ombrage.  Sa  politique  lorsqu'il  veut  se  défaire 
d'un  turc  c'est  de  le  combler  de  presens  et  de  l'engager  a  un  voyage  au 
levant  on  ailleurs.  Lorsque  le  proscrit  est  arrive  a  la  Goullete  pour  s'em- 
barquer on  le  fiiit  entrer  dans  le  château  ou  il  est  étranglé  sans  que  per- 
sonne en  sçache  rien  il  a  connu  qu'il  n'y  avoit  rien  a  craindre  de  la  part 
des  renégats  il  leur  a  donné  les  principaux  employs  et  par  cette  politique 
il  est  craint  son  autorité  est  stable  et  il  règne  fort  tranquillement  ^'^  le  gouver> 
nement  présent  est  un  règne  de  paix  et  de  justice  il  est  possible  de  trouver 
parmi  les  Turcs  labondance  des  marchandises  le  conmierce  fleurit  bien 
différemment  que  dans  le  royaume  d'^er  et  de  Tripoly  les  caravanes  du 
faisant  et  du  pays  des  nègres  si  rassemblent  la  surette  des  chemins  si 
trouve  on  peut  aller  partout  même  avec  de  grosses  sommes  sans  aucun 
risque  on  n'entend  plus  parier  des  meurtres  et  des  crimes  qu'on  commet- 
toit  autrefois  et  sans  être  cruel  il  arrette  tout  et  punit  tout  sévèrement 
d'une  manière  fort  aisée  dès  qu'il  arrive  un  meurtre  un  vol  considérable 
il  oblige  les  babilans  du  lieu  ou  le  crime  a  été  commis  de  payer  préalable- 
ment une  somme  considérable  pour  le  prix  du  sang  ou  du  vol  sans  préju- 
dice a  la  punition  des  coupables  ('\  ainsi  pour  ne  pas  tomber  dans  ces 

(^>  Suivent  quelques  lignes  sur  les  ewrlaves  chrétiens  employés  au  Bardo  em- 
pruntées À  la  lettre  II.  —  Cf.  édit.  Dureau  de  la  Malle,  p.  98. 

(')  Ce  paragraphe  est  emprunté  à  la  lettre  IV.  —  Cf.  ëdil.  Dureau  de  la  Malle, 
p.  66. 

(*)  Ces  dernières  lignes  sont  reproduites  d*une  lettre  au  médedn  Qiirac. —  Cf. 
édit.  Dureau  de  la  Mafie,  lettre  IX,  p.  ai 3. 

GéoeHAPB»,  N*  2.-^  ^9^1'  «« 
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avftûieB  moresques,  les  habitans  mettent  la  paix  pai*toat  empêchent  les 
batailles  arrettent  les  voleurs  et  les  vagabonds  sans  avoir  besoin  de  mat- 
rechaussée  et  tous  les  peuples  voisins  ont  si  charmes  du  gouvernenci^it 
qu'ils  quittent  les  coles  d*alger  et  de  tripoly  pour  venir  dans  cday  de 
tunis. 

LIS    HUINK8    DE    GARTBAGI. 

(Extrait  de  la  Relation  d*un  vùyage  dans  h  royaume  de  Tunis  et  ^  Alger,  par  ordfs 
du  Boy  en  ijaù,  effectue  par  le  docteur  médecin  Peyssonnel;  Bibl.  d^Arî- 
gnon,  ms.  n^  i379,  p.  â3  à  Sg.) 

La  campagne  et  les  environs  de  la  ville  de  Tunis  sont  très  riantes  on  y 
trouve  une  quantité  de  maisons  de  campagne  qu'on  appelle  icy  maitairies, 
il  n'y  a  aucune  source  toutes  ces  maitairies  ont  des  puits  d'eau  sanmatre 
et  par  le  moyen  des  rouages  on  deve  l'eau  pour  arroser  les  jardins  po- 
tagers le  reste  de  la  campagne  est  transplante  d'oliviers  ires  beaux  et  très 
bien  entretenus  et  des  arbres  fruitiers,  les  turcs  permettent  aux  esdaves  de 
cultiver  la  vigne  et  le  vin  qu'on  y  fait  suffit  pour  la  consommation  du 
pays  les  esdaves  en  font  et  le  vendent  pour  leur  compte  moyennant  cer- 
tains droits  qu'on  paye,  une  des  plus  agreaUes  est  celle  du  caxanadar, 
comme  nous  avons  rratë  plusieurs  jours  et  que  le  lieu  m'a  donne  occasion 
de  visiter  les  ruines  et  les  aqueducs  de  Gartage  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  dire  l'histoire  de  ce  ministre  ^^^  du  bey  régnant. 

Sidy  Mahamout  est  un  more  creol  du  lieu  de  Soliman  dans  le  royaume 
il  est  cazanadarou  trésorier  du  bey  employ  lucratif  mais  fort  dangereux  a 
cause  du  risque  ou  on  est  expose  et  des  avanies  qu'on  leur  fait  très  sou- 
vent, mais  celuy  qui  l'occupe  aojourdhuy  étant  un  homme  d'un  vray  mé- 
rite s'est  attiré  l'amitié  et  la  confiance  du  bey  dont  il  est  l'unique  ministre 
il  a  de  lamour  pour  les  belles  lettres  il  a  de  lacqnis  et  de  très  bonnes  ma- 
niâmes, libéral  il  n'est  pas  extraordinaire  que  dans  un  pays  ou  r^e 
rigUOTance  on  puisse  trouver  des  gens  éclaires  et  amateurs  des  bdles 
lettres  de  mecenas  de  bignon.  Ce  cazanadar  est  de  ce  nombre  il  soutient  la 
littérature  autant  qu'U  peut  et  fait  entretenir  par  le  bey  quatre  vingts  écri- 
vains qui  supleent  aux  imprimeurs  et  copies  les  livres  des  loix  de  religion 
et  de  Ûtterature  il  m'assura  qu'il  faisoit  travailler  a  une  histoire  qui  oom- 
prendrait  tous  les  règnes  des  beys  de  ce  royaume  depuis  que  Selim  empe« 
raur  ottoman  en  fit  la  conquête.  Je  l'avois  visité  loi*squ'il  etoit  aiSigé  d'un 
antraxe  qui  luy  etoit  survenu  a  l'épine  du  dos  et  aprà  sa  guerison  il  nous 
traita  pendant  huit  jours  dans  la  maitairie. 

^^)  Ce  portrait  est  emprunté  à  )a  lettre  111  de  Peyseonnel  à  Tabbé  Bignoû.  —  Cf. 
édit.  Dureau  de  la  Malle,  p.  A 7-48.  —  En  comparant  les  deux  textes  on  se  rend 
compte  de  la  manière  dont  le  voyageur  a  composé  sa  relation. 
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Noos  y  etionii  en  bonne  compagnie  avec  MM.  les  oonanls  de  france, 
d'hoibndeet  degeœa,  ie  matin  noos  mangions  a  ia  francoise  servis  par  nos 
domestiques  et  le  soir  nous  soupions  a  la  torque  avec  le  cazanadar  le  repas 
etoit  snberbe  snivint  le  goût  dn  pays  dans  ia  galerie  ou  l'on  mangeoit  on 
mettoit  une  table  de  oo  pieds  de  long  sur  trois  de  large  et  un  pied  de 
hauteur  eette  table  n'avoit  pour  nape  que  des  cuirs  tenez  elle  etoit  gar- 
nie de  cent  cinquante  plats  de  cuivre  d'un  demy  pied  de  diamètre  mis  les  uns 
sur  les  autres  en  piranûde  quatre  rangs  de  plats  frisoit  la  face  sur  ceux  cy 
3  y  avait  un  rang  de  trois,  puis  deux,  et  on,  voicy  Tordre,  le  premier 
oontenmt  du  ris  ou  pSeau,  Tautre  de  viandes  bouillies  ou  espèces  de  daubes, 
f autre  de  raisins  oo  de  fruits,  le  dernier  des  ragoûts,  puis  recommençoit 
le  riz,  les  cooscoosses,  les  raisins,  les  amandes,  les  olives,  les  viandes  ha* 
chdes,  do  roty,  du  bouilly,  des  fruits.  C'était  un  mdange  très  plaisant  on 
s*a88eyoit  a  terre  autour  de  cette  taUe,  il  y  avoit  une  nape  large  ou  pieux 
de  toille  qui  servoit  de  serviette  a  tous  ceux  qui  etoient  assis  autour  de  la 
table  les  jambes  en  croix  a  cote  des  plats  et  sur  ce  pin  on  tronvoit  du  pain 
coopë  comme  des  mouillettes,  oo  après  poor  manger  des  œub,  et  der- 
rière nous,  il  y  avoit  des  esclaves  avec  des  tasses  pleines  d'eau,  ils  les  sou» 
tenoient  avec  des  cordons  de  manière  qu'elles  pendoient  au  niveau  de  nos 
testes  de  sorte  qoe  lorsqu'on  vooloit  boire  on  n'avoit  qn'a  tourner  la  teste 
on  tronvoit  la  lasse  a  portée  on  nous  servit  du  vin  a  nous  mais  point  aux 
turcs,  il  y  avoit  des  cueilliers  de  bois  pour  nous  mais  les  turcs  ne  se 
servent  que  de  leurs  doigts,  pour  prendre  rompre  manger,  ils  prenoient 
de  pleines  poignées  de  ris  ou  de  couscousses  dont  ils  faisoient  des  bottes 
qu'ils  avaloient  après  les  avoir  trempées  avec  leurs  doigts  dans  leurs  sauces, 
ils  mangeoient  tous  indifféremment  un  peu  de  ris,  puis  du  raisin  ou  des 
fruits  puis  des  viandes,  chacun  suivant  son  goot  se  servoient  des  que  un 
avoit  achevé  de  manger  il  se  levoit  un  autre  venoit  occuper  la  place  qu'il 
avoit  quittée,  Ion  nous  du  premier  rang  avions  achevé  les  autres  venoient 
occuper  nos  places  jusqu'aux  valets,  les  pdefreniers  et  les  esclaves  tous 
mangeaient  a  la  même  table  et  les  mêmes  viandes,  la  même  chose  se 
passe  ches  le  bey  et  chez  toutes  les  puissances  et  personnes  riches.  Ce 
sont  la  les  repas  les  plus  magniGqoes  qn  on  ponvoit  donner  dans  ce  pays 
il  ne  laissoit  pas  d'être  dispendieux  et  d'avoir  quelque  chose  de  drôle  et  de 
beau. 

C'est  auprès  de  cette  maitairie  que  l'armée  do  roy  S-Louis  avoit 
campé  œ  S*  roy  après  avoir  pris  le  château  qui  etoit  baty  sur  les  ruines 
de  Cartage  fut  pour  assiéger  Tmiis  mais  les  fièvres  pestilentielles  causées 
par  les  cbâleors  extraordinaires,  par  la  dizelte  d'eau  et  l'air  de  l'étang 
ayant  fait  périr  une  partie  de  l'armée  et  même  le  roy  qui  mourut  d'un 
flux  de  ventre  suivy  de  ces  mortelles  fièvres  etoit  prête  de  lever  le  siège 
lorsciu'clle  fat  secourue  par  Chartes  roy  de  Cidie  le  roy  de  Tunis  prêt 
a  succomber  sobligea  a  payer  un  tribut  et  les  chrétiens  se  retiroient. 

99. 
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Je  iiis  herboriser  sar  les  raines  de  la  &meiise  CarUge  rivale  de  Rome 
etoit  bâtie  sur  an  cap  au  bout  d'un  isthme  qui  a  quatre  lieues  de  long^  sur 
deux  de  large  elle  avoit  au  sud  letang  de  la  Goulette  et  au  nord  la  mer  ou 
le  golphe  de  porte-Farine  et  Tancienne  utique,  le  cap  n'est  pas  beaucoup 
ëlevë  ni  rapide  du  côté  de  la  mer  et  va  en  pente  douce  du  c6të  de  la  terre; 
c'est  la  ou  Ton  trouve  les  débris  de  cette  grande  ville  qui  peuvent  avoir 
trois  lieues  de  circonférence  on  n'y  trouve  que  qudqnes  débris  de  ma- 
çonnerie si  dure  qudle  paroit  un  rocher  mais  on  n'y  voit  aucun  débris  de 
colonne  ny  aparence  d'aucun  monument  superbe.  U  reste  le  fondement 
d'un  quay  construit  avec  de  très  grosses  pierres  et  une  espèce  de  porte  ou 
entrée  qui  etoit  au  port  de  cette  ville  le  port  etoit  fermé  par  une  ance  que 
le  cap  fait  du  coté  du  sud,  au  haut  du  cap  il  y  avoit  une  citadelle  qu'on 
apelloit  Birsa  qui  signifiait  cuir  de  bœuf  parce  que  la  reyne  Didon  que 
Virgile  a  rendu  si  mémorable  par  son  Enéide  fuyant  la  colère  de  son 
fi'ere  demanda  au  roy  Jorbas  autant  de  terrein  que  pourroit  en  entourer 
une  peau  de  bœuf,  ce  qui  luy  fut  accordé  elle  coupa  le  cuir  si  délicate- 
ment en  lanières  qu'il  fut  capable  d'entourer  un  grand  espace  de  terrein 
dans  cette  citadelle  il  y  a  un  temple  dédié  a  Esculape  qui  fut  brûlé  par 
la  femme  d'Asdrubal ,  lorsque  les  Romains  prirent  la  ville  cet  endroit  est 
encore  en  vénération  est  a  présent  un  lieu  de  dévotion  ou  les  habitans  de 
Tunis  vont  faire  leurs  prières  a  Sidy  boursahit  marabout  ou  S'   dans 
leui^  rdiques  qui  a  été  enterré  ik  y  vont  en  procession  et  le  bey  luy 
même  pendant  mon  séjour  y  resta  huit  jours  en  retraite. 

Comme  la  ville  de  Cartage  n'avoit  point  d'eau  on  avoit  fait  un  travail 
immense  pour  y  conduire  celle  de  la  montagne  de  Zauvans  situé  a  douze 
lieues  de  la  ville  elle  y  etoit  conduite  par  des  aqueducs  dont  je  parieray 
si  après  les  principales  citernes  de  cette  ville  subsistent  encore  j'en  ay 
veu  une  qui  avoit  dix  sept  voûtes  attenantes  lune  à  l'autre  avec  un  corri- 
dor alentour  chaque  voûte  a  vingt  pieds  de  large  sur  neuf  toises  long,  il 
y  en  a  plusieurs  autre  moins  considérables. 

11  reste  encore  dans  une  espèce  de  château  demoly  qui  est  près  la 
nier  des  pavez  faits  d'une  sorte  mosaïque  avec  de  petits  cailloux  quarrés 
iiiab  assez  grossièrement  peints  ensemble.  C'est  tout  ce  qui  reste  de  cette 
fameuse  ville  si  connue  dans  l'antiquité  et  dont  quelques  auteurs  parient 
avec  tant  d'exagération  comme  on  le  verra  par  l'extrait  de  l'histoire  du 
monde  par  Chevreau  sur  lequd  je  feray  qudques  reflexions.  Cartage  qui 
selon  Etienne  de  Bisance  fut  nommée  Cadmée  de  nuge  Cacabe  et  même 
Simanie  par  Cajus  Gracus  selon  Plutarque  etoit  située  dans  le  golphe  de 
l'Affrique  environnée  de  la  mer  en  forme  de  péninsule  et  jointe  à  TAifrique 
par  un  isthme  qui  la  separoit  du  continent  l'isthme  etoit  de  vingt-un 
stades  selon  Polibe  de  a  5  selon  Apien  et  de  6o  au  moins  selon 
Strabon  et  devoit  avoir  selon  ce  dernier  deux  grandes  lieues  a  l'occi- 
dent une  langue  de  terre  d'environ   soixanteKleux  pas  s'avancoit  dans 
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la  mer  et  qui  h  separoit  du  chemin  marécage  etoit  fermée  de  rochers  et 
d'une  muraille. 

Utique  nommée  par  qudques  géographes  Porte-Farine  ou  Car  e1 
Meiha  par  d*autre8  Bisertiques  les  Affiîquains  apellent  Beoisartou  Benezert 
qui  n'en  etoit  pas  fort  doignée  etoit  bâtie  du  coté  qui  regarde  la  mer  et 
Tunis  du  coté  du  marécage.  Cartage  vers  le  midy  et  le  continent  ou  etoit 
Borsa,  etoit  défendu  de  trois  murailles  laiiges  de  plus  de  33  pieds 
et  hautes  de  &5  i  60  pieds  sdon  Diodore  qui  leur  donne  io  coudées  bâties 
de  prodigieuses  pièces  de  rochers  quarré  que  Ton  avoit  joint  avec  le 
ciment  afin  que  par  leur  solidité  et  par  leurs  laideurs  dies  résistassent  a 
la  force  des  béliers  et  par  leur  hauteur  au  tours  mobiles  dont  Ton  se  sert 
pour  monter  sur  les  murailles. 

La  montagne  qui  etoit  renfermée  dans  Tenceinte  est  nommée  aujoiu*dhiiy 
Almenora  par  les  Afiriquains  et  la  Boche  ou  le  Fort  de  Musticans  par  les 
chrétiens  les  murailles  avoient  des  tours  qui  les  flanquoient  en  distances 
^fales  éloignées  Tune  de  Taulre  de  quatre  cens  vingt  pieds  ou  80  toises; 
les  fondements  avoient  3o  pieds  de  profondeur  et  chacune  de  quatre 
étages  on  y  avoit  (ait  des  voûtes  vastes  qu*il  y  avoit  au  bas  des  etables 
pour  y  mettre  trois  cens  dephans  et  des  provisions  pour  les  nourrir 
plus  haut  des  écuries  pour  quatre  mille  cheveaux  avec  des  lieux  pour 
leurs  fourrages  de  logemens  pour  quinze  mille  fantassins  et  quatre  mille 
hommes  de  cheval  des  places  ou  etoit  toutes  les  machines  de  guerre 
aussy  ainsy  on  peut  dire  que  dans  les  seules  murailles  ils  avoient  des 
camps  et  qu'ils  y  entretenoient  des  armées. 

Les  deux  ports  de  celte  ville  nommez  Cothonee  parce  qu'ils  avoient  été 
faits  ou  taillez  etoient  disposez  de  tdie  sorte  qu'un  vaisseau  pouvoit  aller 
aisément  de  l'un  a  l'autre  quoyqu'ils  n'eussent  qu'une  embouchure  qui 
etoit  de  soixante-dix  pieds  de  largeur  que  l'on  fermoil  avec  des  chaines 
dont  le  premier  qui  etoit  pour  les  marchands  il  y  avoit  des  logemens  ])our 
les  matdots  dans  le  milieu  de  l'autre  qui  etoit  pour  les  navires  de  guerre 
on  voyoit  une  isle  qui  comme  ce  port  etoit  borné  de  grands  quais  avec 
des  places  ou  on  pouvoit  mettre  deux  cent  vingt  navires  a  couvert  on 
avoit  baty  dessus  des  chambres  ou  l'on  travailloit  a  tout  ce  qui  etoit  néces- 
saire pour  la  marine  soutenue  au  firent  de  chaque  place  de  deux  colonnes 
de  marbre  d'ordre  conique  de  telle  manière  que  le  tour  du  port  et  de 
l'ide  representoient  de  l'un  et  de  l'autre  coté  deux  agréables  et  superbes 
galeries  le  palais  de  l'admirai  avoit  été  baty  dans  cette  isle  oposé  a  l'em- 
boucbnre  du  port  que  Ion  tionunoit  Marca  qui  avoit  beaucoup  d'étendue 
sur  le  devant  de  ces  lieux  on  il  faisoit  ordinairement  entendre  ces  ordres 
il  voyoit  tout  ce  qui  se  passoit  dans  la  mer,  quoyque  ceux  de  la  mer  ne 
pussent  rien  voir  de  ce  qui  se  faisoit  au  dedans  les  marchands  même  qui 
etoient  entrez  dans  leur  port  ne  voyoit  pas  les  vaisseaux  de  guerre  parce 
qu'ils  etoient  séparez  par  deux  murailles  et  du  cour  on  ne  pouvoit  les 
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faire  entrer  dam  la  ville  par  mie  porte  lani  qa*Us  pasMiaent.  Gartage  avoit 
quatre  vingts  mille  de  tour  selon  Florus,  plus  de  trois  cens  stades  selon 
Strabon ,  et  si  ce  dernier  est  véritable  il  devoit  être  de  douce  lieues. 

Si  la  sitoation  de  la  ville  de  Gartage  eioit  douteuse  on  pourrait  suspen* 
dre  son  jugement  ou  ajouter  a  la  magnifique  description  de  cette  villa 
mais  personne  ne  peut  douter  de  sa  situation. 

La  ville  de  Tunis  Tëtang  de  la  Goidelte  la  montagne  les  aquedaes 
les  citernes  les  débris  des  murailles  tout  conGrme  et  assure  Tendroît  où 
etoit  cet(e  ancîenoe  rivale  de  Rome,  sur  les  assurances  ou  relation  qa^en 
donne  Chevreau  est  fausse  ou  les  choses  sont  bien  change  du  depuis. 

Je  no  disputeray  pas  sur  la  hauteur  des  murailles  ne  les  ayant  pas 
veues  et  il  se  peut  aussy  qu'elles  eussent  trente  trois  pieds  d'épaisseur  y 
compris  la  terrasse  qu*elie  pouvoit  soutenir,  quant  aux  pierres  qui  les  sou- 
tenoient  elles  n'etoit  pas  de  prodigieuses  pièces  de  rochers,  il  en  resteroit 
qudquea  unes  on'  n'y  voit  cependant  que  de  la  maçonnerie  et  rien  ne 
dénote  autre  chose.  Quant  aux  deux  ports  je  ne  seay  que  comprendre  il 
semble  que  la  situation  et  Tëtat  du  port  quoyque  ruiné  et  comblé  si  Ton 
veut,  doit  laisser  quelques  vestiges  après  luy  on  n'en  trouve  cependant 
aucune  et  l'isle  qui  etoit  également  au  milieu  du  port  a  disparu ,  il  ne 
reste  non  plus  aucun  vestige  d'arsenal.  Voicy  ce  qu'on  trouve  un  peu  au 
dessous  de  l'endroit  où  sont  les  ruines  de  la  ville  et  de  la  citadelle  le  long 
de  la  mer  on  voit  les  débris  d'un  quay  formé  avec  de  grosses  pierres  et  au 
pied  du  monticule  les  débris  d'un  arc  de  triomphe  ou  porte  triomphale, 
avec  la  continuation  de  murailles.  Voila  ce  qui  pouvoit  etro  l'arsenal  qui 
donnoit  sur  la  porte  du  ootéde  la  baye  de  la  Goulette  qui  n*a  aucun  rooher, 
ny  rien  de  dangereux  pour  la  navigation.  Ainsy  je  crois  que  les  deux  ports 
l'isle  et  le  palais  sont  des  fictions. 

Ken  loin  que  cette  ville  eut  cent  viogt  milles  ou  douce  lieues  de  tour 
les  ruines  ne  denotlent  pas  qu'elle  en  eut  plus  d*un  on  deux  et  tout 
comme  Ton  trouve  les  fondements  de  cette  ville  dans  les  espèces  do  terrain 
on  trouveroit  également  des  débris  qui  prouvent  son  ancienne  grandeur 
les  débris  des  murailles  qui  subsistent  encore  ne  denottent  rien  d'extraor- 
dinaire, ainsy  je  revoque  en  doute  leiu*8  grandeurs  et  celles  de  ses  tours, 
mais  il  faut  du  merveilleux  quand  on  écrit  d  une  ville  qui  a  tenu  le  haut 
rang  dans  le  monde.  Le  report  qu'on  fait  du  temple  d'Eseulape  qui  etoit 
dans  la  citadelle  en  est  une  autre  preuve  cinquante  mille  hommes  se 
couchèrent  sous  les  degrez.  G'est  peut-être  sous  se  portique  de  oe  tem|de 
que  le  consul  Curieux  Rufus  qui  etoit  proconsul  d'Aifrique  vit  le  fantôme 
d'une  femme  d'une  beauté  plus  qu^hnmaine  elle  se  présenta  a  luy  la  peur 
le  saisit  mais  cette  femme  luy  dit  Je  viens  te  prédire  oe  qui  doit 
t'arriver  tu  iras  a  Rome  occuper  les  plus  grandes  chaires  tu  reviendras 
gouverneur  icy  ou  tu  mourras.  Tout  cela  arriva  comme  elle  avait  prédit. 
Ce  fait  est  reporté  par  Pline  le  Jeune  dans  la  deuxième  lettre  L.  7  a  (uerat. 
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A  mon  retour  do  TAlmenora  ou  des  mines  de  Cartage  a  la  maison  du 
cajsanadar  je^trouvay  des  caméléons  qu'on  m'avoit  aportë  je  les  nourris 
plusieurs  jours  et  je  repeteray  après  les  observations  que  je  fis  a  leurs 
sujets. 

Au  milieu  de  la  pleine  qui  est  entre  Tunis  et  Cartage  il  reste  des  anciens 
acqueducs  que  je  ne  scay  pourquoy  on  les  appelle  d'Ariane.  Il  y  avoit  autre- 
fois auprès  d'eux  un  mauvois  village  U  y  reste  a  présent  quelques  huttes 
on  voit  onze  arcades  bien  conservées  chacune  a  en  environ  bien  conservées 
chacune  a  environ  3o  pieds  d'ouverture  et  près  de  quatre  vingts  pieds 
de  hauteur,  elles  sont  bâties  de  pierres  de  taille  coupées  a  pointe  de  dia^ 
mant  et  a  coté  il  y  a  une  grande  citerne  dont  la  voûte  est  très  hardie 
elle  a  environ  cent  vingt  pieds  de  long  sur  vingt  cinq  de  large  a  la  hau- 
teur de  quinze  pieds  elle  n'est  plus  en  état  de  conserver  les  eaux.  Ainsy 
comme  j'apris  que  Cartage  tiroitses  eaux  de  la  montagne  de  Jouvans  et  que 
cette  montagne  fertile  pouvoit  me  donner  la  connaissance  de  plusieurs 
plantes  je  résolus  d'y  aller. 

BÉGBPTION    À    TESTOUR. 

(Eitrail  de  la  Relation  ttun  voyagé  dam  le  Royaume  de  Tuni$  et  d'Alger  par 
ordre  du  Roy,  en  1796,  par  le  médecin  Peyssonnel.  Bibl.  d^Avignon,  mss. 
1873,  p.  188  à  190  et  198,  900.) 

Lorsque  j'arrivay  à  Tastour  je  creus  tout  a  coup  avoir  été  transporté 
en  Espagne  j'entray  par  une  grande  riie  bien  alignée  qui  aboutissoit  a 
une  place  au  fond  de  laquelle  est  la  principale  mosquée  j'en  vis  trois 
autres  de  la  même  grandeur  coupées  a  angle  droit  par  plusieurs  autres 
riies  les  maisons  bâties  à  l'européenne  avec  des  fenêtres  sur  la  riie  cou> 
vertes  de  briques  rondes  comme  en  Provence.  Je  fus  conduit  au  fondou 
royal  ou  a  l'auberge  des  gens  du  Roy,  c'etoit  mon  auberge  ordinaire  dans 
toutes  les  villes  par  ou  j'avois  passé.  La  les  cardy  qui  sont  des  intendans 
commandans  du  pays  des  maures  et  exigent  des  arabes  les  karach  ou  les 
droits  qu'ils  doivent  etoient  obligez  de  nous  envoyer  pour  moy  et  mes 
gens  quatorze  plats  matin  et  soir,  scavoirdeux  de  riz,  deux  de  couscousses, 
deux  de  viandes  grillées,  deux  de  ragoûts  et  les  autres  du  fruit  le  tout 
gratis  conune  un  droit  a  un  officier  du  bey,  deux  mesures  d'avoine  pour 
nos  chevaux,  le  caifé  préalablement.  A  peine  etois  je  assis  sur  le  sopha  sur 
lequel  j'avois  mis  mon  petit  matelas  et  mon  tapis  que  je  vis  entrer  un 
maure  qui  me  complimenta  en  bon  espagnol  me  dit  qu'il  eloit  le  chirur- 
gien de  la  ville  et  me  pria  d'aller  chez  lui  lorsque  j'aurois  reposé,  en 
allant  chez  lui  sous  prétexte  d'y  voir  des  malades,  nous  entrâmes  dans 
plusieurs  maisons  j'y  trouvay  des  femmes  et  des  filles  a£fables  me  pariant 
toutes  bon  espagnol  chez  Iny  sa  femme  et  ses  filles  me  reçurent  avec 
toute  sorte  de  politesses  j'y  trouvay  une  collation  assez  jolie  en  fruits  et 
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confitures  je  restay  ia  jusques  au  soir  qu'il  vint  me  conduire  chez  moy, 
tous  les  habitans  de  cette  ville  etoient  grenadins  ils  avoient  forme  leur 
ville  sur  le  modèle  de  Grenade  et  avoient  donné  aux  places  et  aux  rues  les 
mêmes  noms  que  celle  de  leur  ancienne  ville 

J'arrivay  a  Tunis  la  veille  de  S.  Loiïis  bien  fatigue  et  bien  las 
d*avoir  {été)  reçu  le  plus  souvent  a  la  mode  de  ces  peuples  ou  mœurs 
(mores)  andalous  et  coucher  trez  durement,  mon  lit  nayant  etë  qu'une 
natte  qu'on  me  foumissoit,  un  matelas  trez  léger  que  je  portois  avec  moy 
un  tapis  par  dessus  et  un  oreiller  dormir  toujours  habitue  (kabUlé)  et  le 
bonnet  cape  ou  manteau  servoit  de  drap  et  de  couverture  c'etoit  encore 
la  un  lit  trez  doux  et  trez  molet  les  autres  n'avoient  qu'une  natte  et  leurs 
habits  pour  chevet 

Je  portois  avec  moy  ma  batterie  de  cuisine  qui  consistoit  en  une  mar- 
mite de  ce  cuivre  battu  et  etamé  qu'on  fait  du  costë  de  Salé  ou  du  Maroc. 
Le  couvert  etoit  le  poêlon  on  je  faisois  mes  ragoûts  puis  ils  servoient  de 
plats  le  manche  servoit  de  broche  et  entre  deux  il  y  avoit  une  espèce 
de  plat  ou  assiette  que  j'avois  fait  faire  pour  moy,  car  Ton  ne  s'en  servoit 
pas  un  mulet  portoit  tout  le  lit  les  bardes  la  batterie  de  cuisine  la 
vaisselle  de  table  et  j'en  avois  autant  que  les  plus  gros  seigneurs  du  pays. 
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PEYSSONNEL 

ET 

ANTOINE  DE  JUSSIEU 

PAR  M.  LE  D>  E.-T.  IIAMY, 
Secrétaire  de  la  Section. 


Le  mémoire  fort  intéressant  que  M.  Rampai,  de  Marseille,  a 
présente  à  la  Section  de  géograpliie  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  réuni  à  Montpellier,  a  pour  objet  de  faire  connaître  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Avignon  (n""  1873)  qui  reproduit, 
7»avec  de  nombreuses  transpositions,  plusieurs  suppressions  et 
diverses  adjonctions,  la  plupail  des  lettres  écrites  par  le  voyageur 
Peyssonnel  à  Tabbé  Bignon  au  cours  de  son  séjour  en  Barbarie,  en 
173/1(1)7).  Il  résulte  de  la  comparaison  attentive  établie  par  Tauteur 
de  ce  travail,  entre  le  manuscrit  inédit  qu'il  vient  d'étudier  et  les 
lettres  communiquées  par  Adrien  de  Jussieu  àDureau  de  la  Malle, 
en  i838,  et  publiées  par  cet  académicien (^),  que  le  manuscrit  en 
question  correspond  à  sept  des  lettres  à  Bignon  du  volume  de  Du- 
reau  et  contient,  en  outre,  une  description  des  ruines  de  Car- 
thage  et  d'autres  renseignements  empruntés  à  des  numéros  man* 
quant  à  cette  même  collection. 

Comment  cette  correspondance  de  Peyssonnel  était-elle,  en  1 838, 
aux  mains  d'Adrien  de  Jussieu ,  c'est  ce  que  Dureau  explique  de  la 
manière  suivante  :  Ces  lettres  avaient  été,  sauf  deux,  adressées  à 
l'abbé  Bignon  et  celui-ci  «  distrait  par  d'autres  préoccupations,  ne 
trouvait  très  probablement  pas  le  temps  de  les  lirev  ^^h 

nLe  comte  de  Maurepas,  ministre  de  la  marine,  désirait  qu'on 
lui  fit  un  rapport  sur  le  mérite  de  ces  lettres  et  l'utilité  qu'on 

(*^  CaU  gén,  dêi  mamueriu  de  bibliothèqwt  publiquêi  de  France»  —  Départe^ 
menti,  t.  XXVII  (Avignon,  1 1.},  p.  690.  Paris,  Impr.  Nat,  1896,  in-8\ 

^')  Peyssoitiibl  et  Dbspontairbs,  Voyagee  dans  les  régence»  de  Tuni$  et  d^ Alger, 
publiés  par  M.  Dureaade  la  Malle,  1. 1,  Paris,  i838,  in-8*. 

^'}  Ibid,,  p.  xxfi.  —  Elles  étaient  en  effet  asseï  volumineuses  pour  que  ce 
qu  il  en  reste  ait  pu  donner  la  matière  de  h%b  pages  d'impression. 
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pouvait  en  tirer;  Tabbé  Bignon  demanda  ce  rapport  à  Antoine  de 
Jussieu^^).  (rJe  ne  peux  mieux  m'adresser  qu*à  vous,  monsieur,  lui 
écrivait-il,  pour  savoir  le  mérite  des  mémoires  que  M.  Peyssonnel 
a  envoyés  de  la  côte  de  Barbarie.  ?>  Le  savant  abbé  croyait  évi- 
demment que  ces  mémoires  étaient  uniquement  relatifs  à  Tobjet 
spécial  de  la  miasion  du  voyageur,  qui  était  Tëtude  de  l'histoire 
naturelle  d'Afrique,  et  Dureau  continue  en  assurant  que  erM.  de 
Jussieu  ne  trouvant  dans  les  manuscrits  soumis  à  son  examen  que 
des  observations  concernant  la  géographie,  les  mœurs  des  peuples, 
les  antiquités,  s'abstint  de  prononcer  sur  des  matières  tout. à  tout 
étrangères  à  ces  travaux?». 

Jussieu  répondit  au  contraire  par  le  rapport  que  Ton  va  lire  ot 
que  j'ai  copié  dans  la  belle  ccIMection  d'autographes  que  possède 
M.  le  docteur  Bornet,  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Les  ma^ 
nuscrits  se  trouvaient,  à  ce  moment,  entre  les  mains  du  géographe 
de  rUle,  qui  était  d'ailleurs  lui-mâme,  à  l'occasion,  l'un  des  cor 
rospondantg  de  Peyssonnel  ^^^  ;  on  va  voir  quil  en  faisait  usage 
trpour  la  correction  des  cartes  de  Barbarie  d. 

De  risle,  ayant  terminé  son  travail,  aura  rendu  les  lettres  h 
Antoine  de  Jussieu  qui  les  lui  avait  communiquées.  Elles  restèrent 
chez  ce  dernier  et  comme  Peyssonnel  n'était  pas  là  pour  récla« 
mer  et  publier  le  récit  qu'elles  contiennent,  elles  sont  demeurées 
la  propriété  de  ses  héritiers  successifs,  Bernard,  Antoine-Lau- 
rent, Adrien  enfin.  Ce  dernier  avait  autorisé  k  les  mettre  au  jour 
M,  J.  Desnoyers,  bibliothécaire  du  Muséum,  qui  s'en  est  dessaisi 
en  faveur  de  Dureau  de  la  Malle  qui  les  a  publiées  (^). 

r  Monsieur  ^^h 

If  Les  lettres  en  forme  de  relation  du  voyage  de  M.  Peyssonnel, 
médecin,  étant  aussi  utiles  pour  la  géographie  que  pour  la  bota- 
nique ,  sont  encore  entre  les  mains  de  M.  Delislc ,  géographe ,  qui 
en  Fait  actuellement  usage  pour  la  correction  des  cartes  de  la  côte 

(^)  Dureau  écrit  par  erreur  Bernard  au  lieu  d'Antoine.  Bernard,  plus  jeune 
qu'Antoine  de  (roîzc  ans,  avait  alors  95  ans  à  peine  ot  il  y  avait  deux  ans  seulement 
qu'il  olait  sous-démonstrateur  au  Jardin  du  Roi.  Il  venait  d'être  nommé  adjoint 
botaniste  h  TAr^démie  royale  des  sciences. 

W  La  lettre  n"  7  de  Tédition  Dureau  de  la  Malle  lui  était  adressée. 

^^^  DuRiAUDi  laMallb,  Sd,  cit,,  p.  xxvi  et  p.  1,  p.  xivij, 

^*J  Lettre  sans  adresse. 
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de  Barbarie.  Ainsi  c'egt  à  luy  à  vous  rendre,  monsieur,  un  conte 
fidel  du  fruit  qu'il  en  a  tire. 

«Pour  moy  qui  en  ay  extrait  ee  qui  regarde  la  botanique  et  la 
médecine  je  ne  puis  avoir  Tbonneur  de  voua  en  marquer  autre 
ehoae  sinon  qu'il  partit  de  Paris  dans  la  vue  de  faire  le  voyage  de 
Barbarie  le  tg  avril  179 A,  muni  des  passeports  et  des  lettres  de 
recommandation  de  M^*^  le  comte  de  Maurepas;  qu  arrivé  à  Marseille 
il  commença  par  nous  envoyer  plusieurs  plantes  pour  le  jardin  du 
Roy;  qu'à  la  fin  du  mois  de  may  il  s'embarqua  pour  Tunis  où, 
étant  arrivé  au  commenoement  de  juin,  il  nous  donna  avis  qu'il  y 
venoit  de  faim  plusieurs  observations  singulières  sur  les  palmiers- 
dattiers,  sur  la  teinture  jaune  que  l'on  tire  de  la  feuiUe  d'un 
arbrisseau  que  l'on  appelle  honna,  et  sur  l'usage  d'une  autre  feuille 
d'arbrisseau,  connue  en  Languedoc  et  en  Provence  sous  le  nom 
d^Àlyfim,  mais  où  l'on  ignore  la  vertu  que  les  Africaina  lui  recon» 
noissent  pour  les  maladies  vénériennes. 

ffPar  une  seconde  lettre  du  mois  suivant  il  nous  apprend  que  les 
chaleurs  de  la  saison  dans  laquelle  il  se  trouvoit  dans  ce  pays, 
ayant  desséché  toute  la  campagne,  pour  ne  pas  y  perdre  le  tems 
qu'il  s'éloit  proposé  d'employer  en  herborisations  utiles  pour  le 
jardin  du  Roy,  il  parcourut  les  côtes  du  royaume  de  Tunis  jusqu'à 
celles  d'Alger  dans  lesquelles  il  ramassa  plusieurs  graines  dont  il 
nous  a  envoyé  un  nombre  de  paquets  que  nous  avons  semé  au  Jar- 
din du  Roy. 

irUn  vaisseau  qu'il  avoit  chargé  de  plantes  en  pied,  de  plusieurs 
paqueta  de  graines  et  de  drogues  qui  étoient  son  troisième  envoy 
ayant  fait  naufrage,  il  en  chargea  un  autre  d'une  partie  de  ces 
mêmes  graines  et  drogues  dont  il  s'étoit  réservé  des  échantillons, 
et  nous  avons  reçu  ce  troisième  envoy  au  mois  d'avril  dernier, 
tems  convenable  pour  les  semer  comme  nous  avons  fait  au  Jardin 
du  Roy  où  plusieurs  ont  poussé. 

(rPar  sa  dernière  lettre  il  nous  marque  que  pendant  Thyver  der- 
nier il  s^est  attaché  à  la  recherche  des  plantes  marines  de  la  côte 
de  Tripoli,  surtout  de  ces  plantes  pierreuses  et  éponges  sur  les- 
quelles il  a  plusieurs  observations  singulières  à  communiquer  à 
l'Académie  et  il  nous  dit,  dans  cette  dernière  lettre,  qu'il  commence 
à  employer  le  tems  de  la  belle  saison  à' faire  des  herborisations 
qui  seront  très  utiles  pour  le  Jardin  du  Roy. 

ft  Les  noms  de  plusieurs  plantes  et  drogues  qu'il  nous  a  envoyées 
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et  dont  il  nous  apprend  les  usages  à  la  manière  du  pays,  peuvent 
d'autant  plus  contribuer  à  notre  instruction  que  ces  noms,  qui  ont 
encore  quelque  conformifS  avec  ceux  des  plantes  que  les  anciens 
médecins  arabes  employoient  dans  leurs  dispensaires,  serviront 
avec  les  ëchantillons  de  ces  mêmes  plantes  et  drogues  à  nous  faire 
reconnoltre  celles  qu'indiquoient  les  Arabes  et  nous  apprendront  les 
vertus  de  quelques  autres  plantes  que  nous  avons  en  Provence  et 
en  Languedoc  et  auxquelles  on  ne  fait  aucune  attention. 

(rMais  ce  dont  on  doit  scavoir  le  meilleur  gré  à  M.  Peyssonnel 
est  d'avoir  suivi  le  conseil  que  nous  Iny  avons  donné  de  ramasser 
dans  tous  les  marchés  des  villes,  bourgs  et  villages  jde  celte  côte, 
les  racines,  feuilles,  fruits  et  semences  que  Ton  y  porte  pour  les 
usages  de  la  vie,  parce  que  nous  avons  par  là  une  idée  de  la  diffé- 
rence de  leur  médecine  avec  la  nôtre  par  les  différens  usages  de 
plusieurs  plantes  qui  leur  sont  propres.  Et  c'est  pour  nous  un 
moyen  de  trouver  des  légumes,  des  plantes  potagères  et  des  spéci- 
fiques qui  peuvent  nous  manquer  pour  des  maladies  auxquelles  ils 
servent  dans  ces  pays-là. 

ir  Toutes  ces  utilités  font  juger  de  l'avantage  que  l'on  tireroit  du 
voyage  de  M.  Peyssonnel,  s'il  étoit  aidé  de  quelques  secours,  lors 
surtout  qu'il  se  trouve  sur  les  lieux  et  qu'il  y  a  déjà  travaillé  utile- 
ment I  Au  lieu  que  sans  ce  secours  nous  ne  pouvons  exiger  de  luy 
ni  qu'il  s'engage  plus  avant,  ni  qu'il  nous  envoyé  toutes  les  choses 
que  nous  nous  proposons  de  luy  demander  et  auxquelles  il  ne 
pourroit  satisfaire  dans  la  situation  où  il  se  trouve.  Il  semble  d'ail- 
leurs d'autant  mieux  mériter  d'être  aidé  que  l'Académie  à  laquelle 
on  a  communiqué  une  partie  de  ses  lettres,  a  paru  le  juger  digne 
de  devenir  un  jour  un  de  ses  membres,  par  le  sufrage  avantageux 
qu'elle  luy  a  accordé,  en  concurrence  avec  mon  frère,  dans  la  der- 
nière nomination  qu'elle  a  faite  d'un  adjoint  à  la  place  d'un  acadé- 
micien botaniste. 

<T  Voilà ,  monsieur,  la  pure  vérité  de  ce  que  je  connois  de  M.  Peys- 
sonnel par  les  lettres  et  les  envoys  que  nous  avons  reçus  de  luy  et 
dont  j'ay  l'honneur  de  vous  rendre  un  fidel  conte  en  vous  renou- 

vellant  le  respect  avec  lequel  je  suis 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
De  Jossnu,  Méd.  Paris. 

A  Paris,  ce  39  juillet  1796.7) 


—  345  — 

La  lettre  qu*on  vient  de  lire  nous  apprend,  comme  on  voit,  que 
des  son  arrivée  à  Marseille,  Peyssonnel  écrivait  à  Jussieu,  dont  il 
était  le  corretpwidant  académique ,  en  lui  faisant  des  envois  pour  le 
Jardin  du  Roi.  Il  lui  avait  ainsi  adressé  plusieurs  lettres  qu'il  fau- 
drait retrouver  et  où  il  est  question  du  dattier,  du  henné,  d'un  spé- 
cifique des  maladies  vénériennes,  des  fameuses  plantes  pierreuses,  sur 
lesquelles  Peyssonnel  (ra  écrit  plusieurs  observations  singulières  v 
(c'est  la  découverte  du  corail)  et  enfin  des  vertus  et  des  propriétés 
de  maintes  plantes,  dont  il  a  recueilli,  comme  Jussieu  lui  avait 
recommandé,  sur  les  marchés  des  deux  Régences,  «ries  racines,  les 
fruits,  et  les  semences t». 

rajouterai  qu'on  retrouve  dans  cette  précieuse  lettre  l'esprit  pra- 
tique de  Jussieu  l'ancien  qui  n'a  jamais  manqué  d'appeler  ainsi 
l'attention  des  élèves  qu'il  a  formés  sur  ks  utilités  des  plantes.  On  y 
constate  aussi  le  zèle  que  cet  excellent  maître  a  manifesté  en  tant 
d'occasions  pour  les  intérêts  des  voyageurs  dont  il  était  le  guide. 
Il  en  donne  un  nouvel  exemple  en  sollicitant,  comme  il  le  fait  ici 
pour  Peyssonnel,  l'aide  de  l'Académie  dont  Bignon  est  le  directeur. 
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LE  TALMONDAIS  VENDÉEN 

À  TRAVERS   LES  ÂGES, 

DIAPRES  LA  G£0L0GIB«  LA  CARTOGRAPHIE  ET  L'HISTOIRE 

PAR  H.  AUGUSTE  PAWLOWSKI, 

Licencié  es  lettres,  ancien  élève  de  TÉcole  des  Chartos, 

membre  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort, 

correspondant  du  Mmîstère. 


Au  nord  de  Tancien  golfe  du  Poitou  et  de  la  baie  actuelle  de 
TAiguilIon,  le  continent  projette  vers  la  haute  mer  un  contrefort 
puissant ,  formant  le  dernier  échelon  des  hauteurs  du  Bocage  ven- 
déen. Le  pivot  de  cette  région,  d'altitude  moyenne,  se  trouve  vers 
Moutiers-les-Mauxfaits,  au  seuil  de  partage  des  eaux  du  Graon,  du 
Jard,  du  Perray  et  de  la  rivière  de  Talmont.  Mais  on  désigne  plus 
volontiers  ce  territoire  sous  le  nom  de  Talmondais,  en  lui  adjoi- 
gnant Tépithète  de  vendéen,  pour  le  distinguer  de  la  province 
girondine. 

Le  Talmondais  vendéen  avait  essentiellement  pour  limites  : 
au  sud,  le  golfe  du  Poitou,  à  Touest,  TOcéan,  au  nord,  le  golfe 
d'Olonne.  Nous  bornerons,  toutefois,  cette  étude  à  la  portion  du 
littoral  qui  s'étend  de  la  rivière  de  Jard  aux  falaises  sises  au  sud 
d'Orbestiers,  la  Rudelière  et  les  Sables  nous  paraissant  devoir  figu- 
rer plus  légitimement  dans  un  mémoire  sur  le  pays  d'Olonne,  et 
le  rivage  septentrional  du  golfe  du  Poitou  ayant  été  étudié  par 
nous  sommairement  dans  un  opuscule  antérieur  ^^K 

^*)  Le  gfflfr  du  Poitou  à  tracers  le$  dge$,  dans  BuU.  de  Qtog,  hnientine  et  {/«a- 
a-iplice,  1901,  n*  .3,  et  tirage  a  part,  Impr.  Nat.,  1909 ,  in-B*. 
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La  côte  du  Taimondais  appartient  à  des  fonnations  géologiques 
diatinctes  :  des  Sables  au  Yeiilon,  sous  Taimont,  les  falaises  sont 
composées  de  roches  primitives,  de  gneiss  et  de  micaschistes (^l 
Plus  au  sud,  les  calcaires  constituent  les  affleurements (^).  L'oolithe 
ne  commence  qu*aux  rives  de  Tantique  golfe  du  Poitou ,  vers  Lon- 
geville  (*). 

Entre  les  falaises  s'ouvrent  d'anciennes  échancrures,  comblées 
par  les  atterrissements ,  spécialement  au  Perray  et  à  Saint-Vincent- 
sur-Jard. 

Les  atterrissements  ont-ils  été  produits  par  des  apports  de  Bre- 
tagne dus  aux  courants?  Sont-ils  formés  par  les  sables  de  la 
Loire  ^^^  ?  Ne  sont-ils  pas  plus  simplement  le  résultat  de  Térosion 
des  falaises  immédiates  (^).  Nous  nous  rallions  à  cette  dernière 
théorie. 

Ces  dépôts  n'ont  pas  seulement  déterminé  l'encombrement  des 
baies,  ils  ont  aussi  donné  naissance  à  des  dunes  qui  se  prolongent 
du  Lay  au  Perray  ^^). 

Les  monticules  arénacés  ne  sont,  sans  aucun  doute,  pas  d'une 
époque  fort  ancienne  à  moins,  cependant,  qu'ils  n'aient  beaucoup 

(^)  (T  Gneiss  et  micaschistes  des  Sables  au  Veillon,  près  Taimont.  Tandis 
qu'à  la  Chaume  on  trouve  de  Tamphihole,  de  la  tourmaline  et  du  grenat,  au 
Payré  Tamphibole  remplace  le  mica ,  et  le  schiste  micacé  passe  au  schiste  amphiho- 
liqoe.»  Maihani»,  Mém*  sur  les  dépôts  littoraux  observés  de  Nantes  à  Bordeaux, 
dans  Société  linméennë  de  Bordeaux,  t.  XXII,  i858,  p.  80.  —  tr Gneiss  et  schiste 
micacé.T)  Dslessb,  Lithologie  du  fond  des  mer$,  Paris,  1873,  in-8*,  p.  199. 

<*)  irA  Saint- Vincent-sur-Gonlet  commence  le  jurassique  :  lias  aux  Jards,  près 
Taimont,  et  à  Jard,  1  mètre  &  1  m.  5o  sur  fond  de  gneiss.  Bancs  minces  de  grès 
lin,  puis  roche  siliceuse  inclinée  vers  le  Sud,  et  an-dessus  calcaire  compacte  jus- 
qu'à la  couche. 7)  Mairard,  ouvr.  cité,  p.  80.  —  ((Lias  à  Talmond».  DoniinoY  et 
Elu  vb  BBADHont,  ExjUicatioM  de  la  carte  géologique,  Paris,  18^18,  t.  I,  p.  635. 

t^)  MAttANs,  ouvr.  cité,  p.  80. 

(*)  «Les  filins  de  la  Chaume,  Jard,  la  Tranche,  viennent  des  sables  de  la 
rivière  de  Loire,  t»  Louis  JotrssRitBT,  Mém,  ear  Vanàerme  configuration  du  littoral 
bae-poiteoin,  adressé  au  Père  Arcèrc,  en  1755-,  public  par  BB5i.  Fillon,  Niort, 
Cloufot,  1876,  in-8',  p.  6. 

<*)  tr Gneiss  et  micaschistes  proviennent  des  falaises  voisines  des  Sables.)» 
Dblbssb,  ouvr.  cité,  p.  igti. 

«Au  havre  du  Perray,  la  composition  des  sédiments  est  fa  suivante:  saMe  gris, 
mica  schiste,  mica  tombac,  fragments  roulés  de  bivalves,  10. 5  de  carbonate  de 
chaux. 7)  Dblbssb,  Tableaux. 

^*)  ffSablea  plus  gros  que  dans  les  Landes,  n  Bouqobt  de  la  Gbtb,  Pilote  deecéiee 
oueet  de  la  France,  t.  II,  de  Loire  à  Bidassoa,  1873,  in-8%  p.  98. 
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cheminé,  ce  que  n^aatorise  pas  Texamen  du  sol.  Leur  modernité 
semble  attestée  par  ce  fait  que  le  savant  abbé  Baudry  a  retrouvé  k 
leur  base  la  trace  de  stations  de  la  préhistoire  ^^h 

Quoi  qu'il  en  soit,  deux  phénomènes  se  manifestèrent  au  cours 
des  siècles,  dans  le  Talmondais  vendéen,  analogues  a  ceux  dont  la 
pointe  d'Aunis  fut  le  théâtre  :  i*^  les  rivages  exposés  aux  assauts  de 
rOcéan,  spécialement  ceux  du  sud,  moins  solides,  furent  battus  et 
ébranlés  par  les  coups  de  mer,  et  perdirent  de  leur  étendue  ^^\  ce 
qui  permet  d'admettre  qu'ils  aient  été  jadis  reliés  à  Tile  de  Ré; 
a*"  les  anfractuosités  littorales,  bassins  en  eaux  plus  cdmes,  par  la 
lévigation ,  perdirent  leur  caractère  maritime  et  furent  agglomérées 
au  continent. 

A  ces  phénomènes  s'ajoutèrent  les  envahissements  dunaires.  Tels 
sont  les  faits  dont  nous  allons  essayer,  à  travers  les  documents  du 
passé,  de  retracer  les  étapes. 

Ces  rivages  furent,  quoique  recouverts  de  hautes  futaies,  habités 
par  les  premiers  hommes,  qui  laissèrent  des  traces  de  leur  passage 
à  Talmont('),  à  Jard(«),  à  Saintr-VinceDt(^),  à  Belesbat^,  à  Saint- 
HilaireC^),  au  point  que  Baudry  a  pu  déclarer  que  les  monuments 
de  rage  de  pierre  forment,  tren  suivant  le  rivage t»,  dans  le  Tal- 
mondais surtout,  une  profondeur  de  3  ou  &  lieues  (^). 

i*)  crA  Jard  et  Saint- Vincent-sur-Jard  les  dunes  ont  pour  base  le  sol  gallo- 
romain  et  celui  du  terrain  foulé  par  les  Celtes  qui  y  ont  laisaé  une  partie  de  leur 
mobilier  et  de  leurs  ustensiles  en  pierre.  *;  BioDaT,  Congrèê  archéologique  ée 
France,  k  Fontenay,  1866,  p.  33. 

(')  trLa  chapelle  Saint-Nicolas  de  Jard  était  à  1  kilomètre  en  mer.»  Baddbt, 
Annuaire  de  la  Société  ^émulation  de  la  Vendée,  i863,  p.  69. 

(')  «Tertres  dans  Tenceinte  du  château  de  Talmont.»  Baudrt,  Sépultures  gau- 
loises, dans  Congrèt  archéologique,  186A,  p.  56,  et|MUftm. 

(^)  «Une  tribu  gauloise  (tic)  établie  au  petit  port  de  Jard  vivait  des  produits 
de  la  pèche. T)  Mém,  delà  Soc.  det  Antiquaire*  de  fOueit,  1860,  t.  VII,  p.  86. 

^*^  trChiron  de  la  Fëe,  à  Sain t- Vincent. n  Bavobt,  idem,  p.  55. —  ccLa  Versainne, 
le  Grand-Bouillon  ou  Palet  de  Gargantua.»  BADotr,  idem,  p.  39.  —  Antiquair^ê 
de  VOucit,  i8âo,  p.  87. 

<*)  «Fragments  de  vases  de  terre  k  Béleabat,  près  Saint-Vincent,  bourgade 
gauloise  sur  les  bords  de  TOcéan  et  recouverte  aujourd'hui  par  les  dunes  de  sable.» 
Baddkt,  p.  67. 

(^)  «Les  Tressaisières  (chiron0)à  Saint-Hilaire-de-la-Forét»  Badmt,  p.  55. — 
«Menhirs  k  la  Rainière,  dolmens  aux  Gréchaudes*,  k  la  Sulette,  dolmen  renvené 
du  Ghiron,  demi-dolmen  de  Rassoliette.»  Baudkt,  p.  39.  —  Aniiquairoê  de 
fOutêt,  1860,  p.  88. 

^^^  Idem,  p.  67. 
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Au  début  de  l'histoire,  il  est  vraisemblable  que  la  càte  s'éten- 
dait beaucoup  plus  à  Touest,  englobant  les  platins  de  Saint-Jean- 
d'Orbestiers,  du  Gaillola,  du  Quairny,  de  Bourgonai,  de  Saint- 
Nicolas,  de  Jard  et  de  Saint-Vincent  ^^K 

Une  baie  échancrait  les  falaises,  de  Portjuré,  au  vocable  carac- 
téristique, au  Gaillola.  Un  golfe  s'ouvrait  au  Veillon,  remontant 
vers  le  nord-est,  par  les  Hautes-Mers,  dont  le  nom  est  significatif, 
la  Forge,  la  Mer  (de  Masse) (^),  le  Pinier,  Chévrefoi,  la  Vignolière, 
s  incurvant  vers  le  sud,  puis  dirigeant  un  boyau,  sujet  au  flux, 
vers  le  Breuil,  la  Malvoie,  la  Guichardiëre  et  Talmont.  A  Test, 
Tanfractuosité  baignait  le  mamelon  de  la  Millière,  projetait  un 
bras  au  nord  de  la  Bourie,  contournait  le  coteau  de  la  Guitière, 
passait  aux  Gourpes,  au  moulin  d'Haude,  dirigeait  vers  le  nord 
une  lagune  sur  Saint-Méme  et  le  Pâtis,  s'incurvait  sur  l'Ile  Ber- 
nard, laissait  au  nord  la  cote  ii,  et  la  Gharlière,  redescendait 
vers  le  sud  à  la  hauteur  de  la  Droillardière;  le  rivage  était  ensuite 
jalonné  aux  Gôtes,  à  la  Sauvagëre,  et  les  Aires  étaient  au  fond 
d'une  baie  profonde.  La  côte  passait  peut-être  à  la  Duvière  (la 
Vinière  et  TËnsoiviëre  ayant  pu  être  l'objet  d'atterrissements  posté- 
rieurs, ou  plus  volontiers  constituer  une  ile).  Des  Aires,  le  littoral 
revenait  vers  Touest,  et  il  est  difficile  d'en  désigner  les  courbes. 

Une  baie  étroite  constitua  le  cours  inférieur  de  la  rivière  de 
Jard,  du  lieu  dit  le  Goulet  à  Grand-Bouillac,  le  Pont-Métayer,  le 
Petit-Bouillac,  la  Philippiëre,  la  Rochelle  et  le  moulin  du  Bouil. 

Ge  qu'étaient  ces  régions,  au  moment  de  l'hégémonie  de  Rome, 
il  me  parait  exagéré  de  le  vouloir  préciser.  Les  historiens  latins  ne 
font  que  mentionner  les  Pictons;  seuls,  les  géographes  grecs, 
Ptolémée  el  Marcien  d'Héraclée,  inscrivent  le  nom  d'une  saillie  sur 
le  territoire  de  ces  populations  ^^K 

(»  Carte  d'état-major,  Sabies^'Oloime ,  Sud-Est. 

^*^  trLa  mer,  ancien  port.»  Massb,  7'  carré  de  Poitou, 

(')  9UtjiT6»to»  ixpo»  (ou  11vht6p$ov  dupop)  ll-flfl',  l7*-â8^»  pTOLÂnéB,  H, 
vil,  1.  Edit.  MuUer  (Didot),  p.  aoi.  —  vkitd  3è  KoipeméXXou  'SToraftou  èxSoXcûp 
M  TUxtopMP  éxpop  aldêtot  ai,  alihot  p»'.  kità  èè  îltXTéptov  dxpov  M  Sixdp 
XtiUpûL  aldêtot  j',  aliStot  <t^',7)  et  De  l'embouchure  de  la  Charente  au  promon- 
toire des  Pictons,  st.  aie,  st.  i5o;  du  promontoire  des  Pictons  au  Port  Sicor, 
st.  3oo,  st.  390.7)  Marcien  D^HiiACLii,  Périple  de  la  mer  Extérieure,  II,  91. 
Edit.  Muller  (Didot),  p.  559.  -^  Cf.  Vrohiuit,  édit.  de  J.  Schott,  Baie,  i5i3, 
Dépôt  de  la  Marine,  n*  Soâg,  et  n^'  3o5o,  3o5i,  3o59,  3o5iï,  3o56,  3067, 
3o58,  3o59,  3o6o,  3o66,  3067  du  même  dëp6t. 
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De  nombreuses  identifications  ont  été  produites  à  ce  sujet. 
Aucune  n'était  appuyée  de  considérations  archéologiques.  Il  nous 
semble,  toutefois,  qu'on  pourrait  placer  le  fameux  promontoire  sur 
la  commune  de  Talmont,  comme  Tavaient  estimé  plusieurs  auteurs 
dignes  de  considération  ^^\ 

Mais  en  quel  lieu  exactement?  En  aucun  cas  à  Talmont  même, 
situé  en  arrière  de  la  côte  proprement  océanique (^l  Visiblement, 
si  ce  ne  fut  aux  Sables,  à  l'entrée  du  golfe  ou  estuaire  du 
Perray  î^). 

De  sérieux  arguments  militent  en  faveur  de  cette  hypothèse  : 
1°  la  découverte  de  briques  romaines  au  Veillon  et  aux  Hautes- 
Mers,  au  nord  de  l'estuaire (*);  2"  l'existence,  d'après  M.  Lièvre, 
d'une  voie  romaine  qui,  de  Longeville,  se  dirigeait  sur  Saint-Vin- 
cent-sur-Jard,  et  par  laquelle,  sous  les  Mérovingiens,  les  tribu- 
taires de  Sainte-Croix  de  Poitiers  se  rendaient  de  cette  ville  aux 
domaines  possédés  par  les  religieuses  de  Sainte-Croix  sur  le  terri- 
toire de  Jard  ^^\ 

Durant  le  xi""  et  au  début  du  xii''  siècle,  le  Talmondais  connut 
une  ère  de  prospérité. 

Les  nefs  remontaient  dans  le  havre  de  Talmont  qui  figure  dans 

(^)  Briktos,  Parallela  geographiae,  Paris,  i5â8,in*â%  «quibusdam  TaimondT', 
p.  lib^,  —  trVornoc  (Mercator)  Talmond,  sic  dicium  adcolis,  quasi  Taloa  du 
Monde.»  —  Merula,  Coimographta  generalis,  Amslerdam,  Hondius,  i6ai, 
a*  partie,  liv.  III,  cliap.  v,  p.  398.  Cette  expression  de  Talon  du  Monde  se 
retrouve  dans  la  Guide  de»  chemins  de  France,  de  Charles  Estienne,  i559,  petit 
in- 8°,  p.  191. —  crEique  proximura  (Castello  Oionio)  Pictonum  Promontorium , 
nunc  Tailemuntium.»  G.  Fournieb,  Geographica  orbit  noticia  perlitora  mari»  et 
ripas  Jluviorum ,  Paris,  i648,  in-ja,  p.  809.  —  ïtP.  Mercator  le  nomme  Vornoc, 
Cluverius  dit  c'est  Talmond.  Selon  les  apparences,  les  Sables. t)  La  Martinièrk. 
—  ctTalmontn  Corneille. 

(')  crTalemons,  in  promontorio  Pictonum»,  i4a3.  Gallia  Christiana. 

^^^  tr Pourrait  être  ia  pointe  du  Perray.»  DEsr.HAyps,  Dict.  de  géog,  moderne, 
supplément  au  Brunet;  voc.  Piet.  Prom, 

(*)  Baudry,  Congrès  archéologique,  1866,  p.  ûQh. 

^')  A.-F.  LièvRE,  Les  chemins  gaulois  et  romains  entre  la  Loire  et  la  Gironde, 
Poitiers,  189a,  in-S**,  p.  Ut, —  «Dans  un  titre  de  laoa,  c'est  le  Caminus  Sali- 
narum  Jardi.»  Idem,  — >  On  peut  remarquer  dans  la  Guide  des  chemins  de  France 
que  la  route  de  Lusson  à  Talmont  est  indiquée  comme  passant  à  la  Grange  (c^'dc 
Saint-Vincent),  p.  190-191.  Je  ne  crois  pas  utile  de  discuter  Thypothèse  diaprés 
laquelle  le  Becciacum  de  Grégoire  de  Tours  serait  Saint-Yincent-sur-Jard. 
LiÀvRB,  ouvr.  dtd,  p.  hi.  —  Binj.  Fillon,  dans  le  même.  —  Baddbt,  Congrès 
archéologique,  i864,  p.  a65,  etc. 
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les  pièces  d^archives  comme  un  port  fort  achalandé (^).  Mais,  déjà, 
Téchancrure  des  hautes  mers  était  transformée  en  riches  salines, 
ainsi  que  les  branches  de  l'ancien  golfe  (^),  même  en  marais  gâté^^^ 
et  le  Payré  était  mué  en  étier^^^  A  Test,  les  lagunes  de  la  Sauva* 
gère  formaient  marécage (^).  Au  nord-ouest,  d'opulentes  forêts  occu- 
paient les  rivages  d'Orbestiers,  couvrant  des  dunes  (^)  coupées  dM* 

^')  1066.  vEtconcessî  navem  iinam  libertin  in  portu  Talmontïsx.  PouilU  de 
VÉvéché  de  Luçon,  par  Tabbc  E.  Atllert;  Fonlenay,  1860,  în-6%  p.  xxvi.  —  Cf, 
La  BouTBTiànB,  Cart.  de  Talmont,  dans  Mém,  des  AnU^airee  de  l'Ouest,  187s, 
t.  XXXVI,  p.  67.  —  V.  1070.  <r  Bosco  de  Davis  (la  Davière)  babet  dccimam  cujus- 
cumquc  navis  que  transit  a  Thalamonensi  regîone  ad  Britanniam ,  vel  de  Britannia 
ad  Thalemundmn. »  Cart.  de  Talmont,  p.  119. 

t^}  «Les  salines  d*une  partie  du  Talmondais  valaient,  en  10 56,  mille  sous  :  pro 
mille  soltdis  emendatio.n  Cart.  de  Talmont,  p.  7a.  —  io58-io7/i.(rao  areœ  s:ili- 
narum  Islande  contiguœ.»  Idem,  p.  83.  De  io58  à  107a,  il  est  fait  mention  do 
la  terre  d*HisIande  (Uaude)  et  de  «rinsala  contigua  predicte  terrer).  Cart,  de  Tal- 
mont, p.  79.  —  1095  env.  Guill.  Uiricb  donne  (tunum  quarterium  prali  a  cam- 
pis  inter  Uislandem  et  Jardem  roediam  cIusam.T»  Cart.  de  Talmont,  p.  139.  — 
(Islande  dnns  Màssb,  Renvoyé  de  171^1)*  Une  charte  de  11 35  env.  porte  donation 
d'une  portion  «de  areis  ealis  ad  Portum».  Cart,  de  Talmont,  p.  398.  —  V.  i  iko. 
Don  «rmaresiorum ,  salinarum,  vaseiorum  et  exdusam  totam  que  est  ad  Porlum, 
sciiicet  juxia  Mazelium ,  et  sexteriam  terre  que  est  ad  Begummeriam.T)  Idem, 
p.  3o6.  —  V.  11/10  il  est  fait  mention  de  4o  aires  de  salines  à  Gbevrofoi.  Cart. 
de  Talmont,  p.  3 9 5. 

<')  Y.  plus  haut  Charte,  v.  1 1/10.  —  Y.  ii&o,  Alexandre,  abbé  de  Talmont, 
cite  ffveteres  salinas  que  erant  ad  PoKum,  ut  ibi  faceret  vaseia  ad  pisces  nu- 
triendosT).  Cart.  de  Talmont,  p.  3ii.  —  Cf.  iiâS  «rYaseium  quoddam  quod 
est  ad  Portum»,  idem,  p.  3 os.  —  Y.  ii5o,  Ostron  donne  «rmulta  de  quodam 
maresio  ad  Portum^),  et  ajoute  :  «et  de  omnibus  medietatem  que  ad  illud 
maresium  pertinent  ut  sunt  saline  et  vaseia,  et  si  qua  sunt  praeter  lioec».  Cart, 
de  Talmont,  p.  99/1.  —  Y.  11 65  «resterium  de  Gorbets  ad  vaseinm  daudendum?^. 
Idem,  p.  336. 

^*)  1  o58-i 076.  (tMolcndinum  in  sterio  Talemontensin ,  Cart.  de  Talmont,  p.  79. 
trMolendinum  ysrachis  in  sterio  Talemontensi» ,  idem,  p.  83.  —  trExclusa  de 
sterio  Taleraondi'»  1095.  Cart.de  Talmont,  p.  157. 

^*)  s  058-107/1  crCastellum  situm  subtus  ttagnum  Salvagerie.»  Cart.  de  Tal- 
mont, p.  79. 

^*^  1107.  Cf.  fondation  d'Orbestiers ,  de  Guill.  d'Aquitaine.  «A  ttfrrente 
lilicum  usque  ad  torrentem  que  defluit  per  prata  ogerii  et  tocius  torrentis  dis- 
gressus  Iiinr  et  indc  usque  ad  recessum  maris,  et  a  ])raiis  ogerii  usque  ad 
quercum  Croulx,  et  totas  landas  maritimas  usque  adquercum  Croulx,  eta(|iicrcu 
Croulx  usque  ad  pratum  asselini,  et  a  prato  asseiini  us({ue  ad  exitum /or««{e  mec 
de  Orbisterio,  et  usque  ad  viam  que  ducit  viatores  qui  de  portu  Olone  am- 
bulant apnd  Thailemundum ,  et  a  via  que  ducit  viatores  de  portu  OUone  apud 
Tliallcmimdum  usque  ad  torrentem  lUicom  que  defluit  per  gulam  de  Doetis  in 
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langs  et  Orbestiers  devait  être  entouré  d'eau  (*).  Le  Port- Juré  figu- 
rait en  tant  que  port. 

Au  sud  du  large  havre  de  Talmont,  les  rivages  étaient  couverts 
de  dunes  boisées  que  prolongeaient  les  bois  de  Villarou  (^). 

Le  havre  de  Jard  était  fréquenté  par  les  navires  qui  faisaient  le 
cabotage  (')  et  par  les  pécheurs  qui  y  trouvaient  leur  aubaine  ^^\ 
Aux  environs  se  trouvaient  des  marais  salants,  non  encore  envahis 
par  les  sables t^^, quelques-uns  déjà  gâtés ^^^  Cette  côte,  d'ailleurs, 
était  singulièrement  poissonneuse,  et  les  baleines  même  y  étaient 
capturées  (^).  Mais  elle  était  sapée  par  TOcéan  au  point  que  les 
habitants  devaient  dresser  des  digues  pour  préserver  leur  domaine 
des  érosions  ^^\ 

Aux  xiii''  et  xiv^  siècles  nous  constatons  peu  de  changements  dans 
la  baie  de  Talmont  (^)  dont  le  port  se  maintient,  ainsi  que  ceux 


mare  et  usque  ad  recessum  maris.»  La  BounTiiBs,  CarU  dPOrbêitien,  dans 
Archives  du  Poitou,  1877,  t.  VI,  p.  i-a.  —  Confirmé  en  ihti  par  Pierre  d*Am- 
boise,  idem,  p.  385-386. 

(^}  107^^1-1078.  ffinsuia  que  dicitur  Orbisterium.n  CarU  de  Talmont,  p.  198. 
—  1100  env.  :  «Exclusa  Orbisterii.7)  Cart.de  Talmont,  p.  i5o. 

(')  1098.  <rForesta  que  nuncupatur  Jart.n  Maigheoat,  Cart,  du  Bœ-Poitoti, 
p.  i3  (Prieuré  de  la  Chai ze-ie- Vicomte).  —  «Vallis  que  subtus  Jariam  est, 
usque  ad  viam  que  de  Talemundo  venit  ad  quercum  de  Lera. . . .  item  [donc] 
terram  que  si  ta  est  inter  duas  vias  que  tendunt  de  Lera  (les  Airei)  i  la  Fortêt, 
Item,  ad  Chennanderiam  dono  in  stagnum,  etc...»  Mahcbboat,  ouvr.  cité, 
p.  93o  (ch.  de  fondât,  de  Bois-Groiland). 

(')  1091.  Pépin  de  Taimond  confirme  le  don  de  la  <r villa  Arontis,  forestae 
quœ  gardis  contigua  dicitur».  Marghbgat,  Cart,  du  Boê^Pùitou,  Les  Roches- 
Baritaud,  1877,  in-8*,  p.  lil  (Prieuré  de  la  Chaize-le-Vicomte). 

(*)  10/16.  trPisratorias  quoque  in  sterio  de  Jard  ad  sœpias  et  alias  pisces  ca- 
piendos.»  Aillery,  Pouillé  de  Luçon,  p.  XXVII.  —  Cart.  de  Talmont,  p.  67.  — 
V.  1160,  Hugues  d'Apremont  donne  «rpartem  suam  tractuum  sœpiarum  que 
tractus  sunt  in  esterio  de  Jard  etTalemundin.  Cart.de  Talmont,  p.  3a  1. 

(*}  trConstantinus  de  Porta  dédit  90  areas  saiinanun  in  marcsio  ipsius  Portus 
Jardis.n  Cart.de  Talmont,  p.  81  (1058-1076). 

^'^^  V.  1100.  ffMoIcndinum  quod  erat  situm  in  sabulis,  in  maresio  supra- 
dicto.")  (Marais  donné  par  Meschinot  à  Sainte-Croix).  Cart.  de  Tahnonl,  p.  9 00. 

t^}  io56.  ffSi  balcna  in  toto  honore  mco  capta  fuerit  spatuiam  conccdo  mo- 
nachis  Sanrte  Crucis.n  Cart,  de  Talmont,  p.  yS. 

t")  V.  11/10.  Une  charte  parlant  du  marais  de  Jard,  dit  :  frquia  si  mare 
terram  iilam  irruperat,  eieut  tertium  accejnt,  sic  partem  tertiam  ad  ciaudenduro 
abbas  mittet»  Cart.de  Talmont,  p.  395. 

(*)  Y.  1900.  ffMaresia  ad  Portum  juxta  Papineriam.»  Cart.  de  Talmont, 
p.  359.  —  V.  1910.  crMaresium  de  la  Cayre...  pisces  de  alio  maresio  quod 
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de  ]a  région  d*Orbestiers  (^)  ^^l  Les  taillis  d'Orbesiiers  nont  pas 
encore  disparu  ^'l 

Au  sud  de  Talmonl,  Tabbaye  de  Lieu-Dieu  s'élève  parmi  les  bois, 
non  loin  de  la  mer  et  du  vaste  estuaire  du  Perray  ^^\ 

Plus  au  sud,  le  goulet  de  Jard,  la  gueule,  comme  disent  les 
vieux  textes,  formait  un  atterrage  naturel  et  facile,  vraisemblable- 
ment au  sud-est  de  Saint-Nicolas  (^),  et  qui  se  modiGa  sans  doute 
avec  les  déprédations  des  dunes  (^),  peut-être  aussi  sous  le  coup  des 

est  ad  portum.»  Idem,  p.  369.  —  trllne  charte  de  Bois-Grolland  cite  les  salines 
de  la  Gharrofeseira  (Ghevrefoî)  trprope  Thalemundum. t)  Marghegat,  p.  383. 

(^)  Acbard  de  la  Motte  donne  «rquod  percipiebat  in  rivagio  navium  apud  Tha- 
iemundum.7)  Mabghegat,  p.  987. —  1969,  don  d^un  boisseau  de  vigne,  à  Lozet, 
sur  la  route  de  Talmont  au  Port.  Cart,  d'Orbeitiers,  p.  71  • 

(*)  137a.  crVolo  monachi  habeant  mercatorias  naves  et  piscatorias  per  totus 
portus  meos  proprios  sivepiscatorios.»  Cart,  d*Orbeitier$,  p.  83. 

(^^  1387.  Transaction  touchant  la  terre  de  la  Robinete  tinter  le  boiston  Jos> 
lain  et  le  boisson  de  laBeillère,  prope  Portum  Juré.»  CarL  d'Orbetliers,  p.  106. 
—  Idem,  1387,  p.  108. 

(^^  1190.  Fondation^par  Richard  Gœur-de-Lion  de  Fabbaye  de  Lieu-Dieu  en 
Jard  (rin  memore  Roche. . .  terra  que  vocabatur  terra  Gomitissc. . .  terra  que 
vocabatur  La  Torkaiiière  et  terra  de  la  Bitohière,  et  terra  quam  emimus  de 
Gundebau  cum  bosco  et  terra  que  fuerat  monachorum  des  Moustiers.»  Vidimus 
de  i333,  Archives  Nat.  JJ.  66,  n"  1139,  ^^^'  ^^9*  dans  GoéR»,  Documenté 
concernant  le  Poitou  des  Regittres  de  la  Chancellerie  de  France,  Archivée  du  Poitou, 
t.  XI,  p.  ^08.  —  Gf.  Vidimus  de  1196  :  erNemus  de  Jard,  eic.n  Idem,  p.  4ii. 
(Gette  charte  écrit  la  TornequaiUière  et  la  Bitosere,  etc.,  iso  salines  trapud  In- 
sulas  (?)n).  —  AiLLBBT,  Pouillé  de  Luçon,  p.  nxii.  —  1307.  Acte  relatif  à  la 
récolte  du  bois  de  chauffage  «rin  memore  de  Gardisr».  Mabgreoay,  Cart.  du  Bas- 
Poitou,  p.  110.  (Prieuré  de  Fontaine).  —  i333.  Ratification  d'une  charte  de 
1379  réglant  un  différend  entre  Guy  de  Thouars  et  Lieu-Dieu  à  cause  de  la 
forêt  d'Orbestiers  et  de  Jard.  Goéaiir,  ouvr.  cité,  p.  617-/190. 

^')  131 4.  Abandon  par  Guillaume  de  la  Motte  de  ses  prétentions  sur  des 
vignes  «rin  mazeilo  quod  est  juxta  gulam  de  Jart,  in  loco  in  quo  molendinum 
habebat  abbas  et  conventus  in  hesteris  de  Bram».  Gitela  Gherestellères ,  la  Motte 
et  Pailasere.  Cart.  d'Orbeetiere,  p.  355.  —  En  19  36,  Savary  de  Mauléon  parle 
de  la  Ghapelle  «rquam  in  honore  beati  Nichoiai  ad  gulam  de  gardo  fundaverat-n 
Cart.  de  Talmonl,  p.  385.  —  Une  charte  de  Jean  de  Thouars,  de  iSio,  confir- 
mée en  i333,  reconnaît  à  Lieu-Dieu  le  droit  de  bris  et  naufrage  trjusques  à  la 
goule  de  Jardn.  GoéR»,  déjà  cité,  p.  683.  Ge  document  mentionne  également 
le  fief  de  Ghampion  et  la  Bauduère  tret  tout  le  nauffrage  qui  entrera  en  la  che- 
nau  de  Jard,  si  comme  Paigue  de  la  chenau  de  la  goule  de  Jart  court  juscjues  à 
TAusoyzère  sera  leum.  Idem;  autres  noms  cités:  tria  Veinemière,  fille,  la  Recon- 
nière  et  le  fief  du  sable. -^  —  1378  et  1 38 s,  le  Lozet  (voir  plus  haut)  est  dit 
ffprès  des  Gestes  de  JaK».  Cart,  ^Orbeetiert,  p.  378-986. 

(*}  <r JardT)  Portolano  Atlante  mediceo ,  1 35 1 ,  dans  Nobdbn8k;o(.d  ,  Periplus ,  Stock 
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raz  de  marée,  particuliëremeiit  celai  de  i35i,  si  lîirieax  et  dont 
les  dégâts  furent  considérables  (^). 

Le  port  de  Talmont  subsiste  au  x¥*  siècle  ^^^  et  les  dunes  n'ont 
pas  encore  détruit  les  marais  de  Jard^'),  dont  ie  port  demeure 
achalandé,  puisqu'il  figure  dans  ia  plupart  des  Portulans  de  Tépo- 
que^^).  Il  y  aurait  lieu  même  de  se  demander  si  le  havre  de  Jard, 
peut-être  à  la  suite  de  quelque  raz  de  marée  ou  de  quelque  con- 
vulsion sismique,  soit  encore  par  un  envahissement  des  dunes, 
ne  se  confondait  pas  avec  le  havre  de  Talmont  vers  Saint-Nicolas. 
Les  marais  de  Jard  mentionnés  en  i/i3A  pourraient,  dans  ce  cas, 
constituer  un  débris  de  Testuaire  disparu. 

On  est  frappé,  en  effet,  de  ce  que  bien  des  cartes  du  xvi^  siècle, 
comme  celles  du  XV*,  entre  Ogigloen  (rÂiguillon)ou  San  Micer( Saint- 
Michel)  et  Olone  ne  dessinent  qu'une  anfractuosité,  celle  de  Jard, 
et  éliminent  Talmont  t^).  Cependant  une  seconde  baie  réparait  dans 
la  carte  de  Pierre  Roger,  de  1576  ^^\  mais  ne  faut-il  pas  y  voir  le 
goulet  actuel  de  Saint-Vincent?  Le  problème,  à  défaut  de  pièces 
d'archives,  me  parait  devoir  être  laissé  en  suspens. 

Toutefois  le  port  de  Talmont,  c'est-à-dire  le  lieu  dit  encore 
aujourd'hui  rrle  Portv),  recevait  des  navires  de  fort  tonnage  au 
temps  des  guerres  de  religion  ^^). 

bolm,  1897,  in-fotio.  —  i333.  Ratification  dWe  diarte  de  laSS  de  Guy  de 
Thouars  «rdes  la  mestre  chenau  ancienne  de  ia  goule  de  Jart,  ainsi  comme  ia  che- 
nau  duret  et  l^aîgues  court  jusqu^à  i^aufizère  sont  leurn.  GuéaiH,  p.  Asi-âaa. 

^')  rrDepuys  ie  vymer  de  ia  mer  ou  ondadon  d'ayves  lesdites  chouses  sont  per- 
duesn.  Cart.  d'Orbettiêrs,  p.  xviii  et  si33. 

(')  Dus  lettret  de  1^19  parlent  des  ports  de  «rTaiomont  et  Maraant?}  en  Poitou. 
(iu^RiN,  Regiitrei  de  la  Chancellerie  de  France,  7*  série,  dans  Archivée  du  Poitou, 
t  XXVI,  p.  353. 

^')  1^1 3/1.  Confirmation  des  privilèf;o8  de  Montierneuf.  <rDono  maresia  de  Jart, 
libéra  et  quieta,  cum  cappella  Sancti  Nicolaï».  Gubrin,  Regieires  de  la  Chancellerie 
de  France,  dans  Archivet  du  Poitou,  8*  ^rie,  t.  XXIX,  p.  79. 

^*)  ffJart»  Charta  uavigatoria,  xv'  siède,  Bibl.  d'Upsal,  dans  Nobdbnskjou», 
Periplus,  fac-similé  19.  —  «rGartv)  Akdrka  Biahco,  idem,  ]636. 

^^)  FoRLAifi,  Méditerranée^  i569,  Ribi.  Nat.,  Cartes,  B.  1707.  —  Diboo 
IIoysM,  dans  iNonDxnsKJOLD,  Periplue,  n"  98.  —  Antoine  Laprkrk,  La  Vera  Dee- 
criuione  délia  navigatione  di  tuUa  VEuvopaf  Ribl.  Nat.,  (larles,  Go  DD,  vol.  iiAo. 

(*)  I^icRRR  IWgibr,  Pictonum  vicinarutnque  regionum  fidieêima  desa^ptio,  1670. 
Rihl.  Nat.,  Cartes,  R.  1707.  -■-  Waob?iarr,  Spéculum;  Leyde,  Piantin,  i586.  — 
<îf.  Mbrcator,  Poictou,  sine  Pictavim  desn^iptio,  Dopôt  de  la  marine,  n*  56. 

f'ï  «rSous  Henri  IV,  on  fit  venir  au  Pairay  de  ParUllerie  par  IVau.n  Catolrau, 
Staîieûque  ou  deecription  de  la  Vendée ,  édit.  La  Fontenellede  Vaudoré;  Fonleiiay, 
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Une  autre  théorie,  en  ce  qui  touche  Testuaire  de  la  rivière  de 
Saint-Vincent,  consisterait  à  admettre  que  son  ouverture  océanique 
était  beaucoup  plus  considérable  qu'aux  périodes  actuelles.  Il  n'est 
pas  douteux  qu^un  bras,  si  ce  n'est  plus,  se  déversait  dans  FÂtlan- 
tique  au  sud-ouest,  là  où  les  dunes  dressent  leurs  sommets  aréna- 
cés,  non  loin  d'un  hameau  jadis  nommé  la  Perrière  t^^.  La  seconde 
moitié  du  xvii*  siècle  ne  vit  pas  disparaître  les  salines  de  Jart  (^), 
non  plus  que  son  port  (^). 

De  même  subsistent  les  marais  salants  du  Port,  de  la  Guitière 
etduVeiHon(*). 

Voici  quel  était  Tétat  de  la  côte  au  début  du  xvin*  siècle,  au 
temps  de  Masse,  dont  nous  retrouvons,  ici  encore,  l'impérissable 
souvenir  et  les  précieuses  contributions! 

Il  semble  que  le  Port-Juré  était  encore  fréquenté  parles  pécheurs l^l 
Les  petits  bateaux  avaient  accès  vers  Talmont^^).  Ils  abordaient, 

i8^&,  in-8%  p.  9  et  387. —  <rEn  1687,  Henri  IV  arriva  devant  Talmont  avec  trois 
navires,  portant  9,000  arquebusiers  pour  faire  ]e  siège.?)  G.  Jiiob,  Mémoire  mili- 
taire »ur  les  communes  de  la  zone  littorale  du  département  de  la  Vendée,  6  feuillets, 
XIX*  siècle,  Ms.  Archives  de  la  Guerre,  p.  3,  note.  —  Gf.  Mémoiree  de  Sully,  édit. 
MiGHAUD  et  PouJOULAT,  1887,  in-8%  t.  I,  p.  53. 

(')  Baudry,  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  1866,  p.  33.  —  Poictou,  Pic- 
taviensis  comilatus,  Bibl.  Nal.  ,£8t.,  Vx.  ao. —  Michel  Tavbrnieb,  Carte  particu- 
lière des  costes  de  Poittou,  Aunis  et  de  La  Rochelle,  161  y,  Bibi.  Nat.,  Est.,  Va, 
Ciiarente-Iiifcrieure.  —  Idem,  Partie  de  la  coste  de  Poittou.  —  tr  OU  altri  porti  di 
Maraant,  Olone  et  Saint-Hilaire  délia  Costa  sono  similmente per  navi  piccioîi.'t  Rob. 
Dudley,  Dell'Arcano  del  mare;  Firenze,  Francisco  Onofri,  16^17,  in-4",  p.  11.  — 
Jansonn,  ifjlihj  Ilondius,  Bibl.  Nat.,  Ge  DD  1197.  —  Pictavim  ducatus  [Hondius] 
Bibl.  Nat.,  Garles  G  1998.  —  Nouvelle  carte  marine  générale  croissante  en  degrés, 
de  France ,  Biscaie  et  Gallice ,  par  Nie.  de  Vriàs  ,  Amsterdam,  by  Ant.  de  Winter  en 
Glaesde  Vriès,  s.  d.,  Bibl.  Nat.,  caries,  Ge  DD  i63. 

(')  tr Marais  salans  des  Sables,  Jart  et  autres  lieux.»  Duoast-Matipedx,  État  du 
Poitou  saiu  Louis  XIV,  rapport  au  Roy  de  Gh.  Golbert  de  Grôissy;  Fontenay,  Ro- 
bucholi,  186Ô,  in-8^  p.  àiS, 

^)  Dugast-Matipeux,  ouvr.  cite,  p.  /ti9.  —  On  ne  le  constate  pas,  toutefois, 
dans  la  Carié  des  costes  de  PoiUm,  d^ Aunis  et  de  Saintonge,  du  Neptune  Françoys, 
de  1698.  Bibi.  Nat. ,  Gartes,  G  GG  1 198  (ou  n«  17663)  et  G  19890. 

^*)  Glaibtille,  Recueil  des  costes  maritimes  du  royaume,  carte  topog.  des  costes 
maritimes  de  Poictou,  Bibl.  Nat.,  Gartes,  G  16989,  ms.  et  Archives  de  la  marine, 
portefeuille  du  A*  arrondissement. 

C»)  7*  carré  de  Poitou, 

(*)  7'  carré  de  Poitou.  —  «Bateaux  de  60  à  5o  tonneaux.»  8*  carré  de  Poitou, 
—  Rmvoys,  1719,  p.  à» 
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sur  fond  de  sable,  au  port  de  la  Conchet,  au  sud  de  Jard^'), dernier 
vestige  de  Testuaire  disparu. 

A  Test  de  l'embouchure  présente  de  la  rivière  de  Saint- Vincent, 
vers  le  Bouil  actuel  probablement,  s'ouvrait  Tanse  du  JoUet,  mé- 
diocre atterrissage  î^). 

En  arrière  de  la  côte  de  Jard ,  de  la  Trancbe  au  Perray,  perma- 
nèrent  au  xviii''  siècle  une  suite  de  marais  ^^\ 

Enfin,  le  havre  de  Talmont  accueillait  encore,  en  1800,  les  em- 
barcations de  faible  tirant  d'eau  ^^K 

Le  xix*"  siècle  vit  se  continuer  ces  évolutions  qui  consacrèrent 
la  déchéance  définitive  des  ports  du  Talmondais. 

t^)  Mémoire  de  171^^  p.  9,  froù  mouillent  des  barques  de  95  à  ho  tonneaux, 
sur  fond  de  sable».  —  crPedls bâtiments. 7}  Renvoya ,  1719*  p*  ^. —  ffào  à  5o  ton- 
neaux». Mémoire  du  8'  carré  de  Poitou,  p.  1.  —  erLe  bourg  de  Jard  a  pour  port  une 
mauvaise  plage.»  Idem,  p.  3.  —  frOn  prétend  qu^il  y  avait  jadis  un  port  près  de 
Saint- Vincent.  Ce  n^est  qu^une  mauvaise  plage  où  on  s'écboue  souvent.»  In-h*  i35. 
—  Eipaseim. 

W  (rAnsc  de  Jolot  où  abordent  de  petits  bâtiments.»  Mémoire  de  171 4,  p.  t. 
(TÀnse  du  Jollet,  à  l'est  du  goulet  de  Saint- Vin  cent,  80  toises  en  malines;  on 
aborde  sur  du  sable  ferme;  les  dunes  y  sont  basses.»  Mémoire  du  8'  can^é,  p.  6. 

(')  trLes  marais  de  la  Jard  jusqu^à  la  rivière  du  Péruy.»  DEMBARRàRE,  Rapport 
sur  le  fnémoire  de  la  l'tconnaieêance  det  côtes  de  Loire  à  Gironde  (  k*  arrondisse- 
ment). Ms.,  Brest,  la  avril  1796,  38  pages,  p.  8. 

(*)  ffUanse  du  Perray  a  une  passe  pour  les  vaisseaux  de  3o  tonneaux  à  mer 
haute,  pour  les  chaloupes  en  tous  temps.»  Laffittr,  Mémoires  sur  les  places , 
1769,  ms.  369  pages,  p.  33. —  wLe  havre  de  Jard  reçoit  des  navires  de  90  a  3o  ton- 
neaux.» Dechbrmont  et  Asovillb,  Suite  du  mémoire  d'observation  des  commissaireê 
sur  les  places  de  guerre,  côtes  et  des  adjacentes  de  la  Vendée  et  de  la  Charente- 
Inférieure,  1791,  ms.,  95  feuillets,  p.  i3.  —  (rPort  du  Perray,  banc  à  rentrée , 
accessible  aux  tout  petits  bateaux.»  Blkir,  Borbbnàtb,  Le  Coupé  et  CABiii,  Rap- 
port  de  la  ù'  Commission  de  l'inspection  des  cotes, ^^lo^  ms.,  96,  p.  5&. 
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PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE  DU  SAMEDI  2  MARS  1907. 


PRESIDENCE  DE  M.  BOUQUET  DE  LÀ  GRYE,  MEMBRE  DE  L'INSTITUT. 

La  séance  est  ouverte  à  &  heures  et  demie  ;  le  procès-verbal  de 
la  séance  du  s  février  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  comprend  des  lettres  d'excuse  de  MM.  Grau- 
didier  et  Schrader  et  divers  envois  de  M.  Hamard,  de  M.  de  la  Ma- 
zeiière  et  de  MM.  Bérial ,  Lachenaud  et  Soleil ,  renvoyés  à  Texamen 
de  MM.  BouLB, Bouquet  de  la  Grtb  et  Cordibr. 

A  Toccasion  du  procès-verbal ,  M.  Cordier  lit  une  note  intitulée 
le  Caoutchouc  en  Indo-Chine,  destinée  à  compléter  les  documents 
spéciaux  empruntés  par  M.  Levassbur  au  dernier  bulletin  de  la 
Société  de  géographie  commerciale  de  Paris. 

M.  CojiDiBR  extrait  ces  renseignements  d'un  travail  de  M.  Marcel 
Dubard,  publié  dans  le  numéro  de  mars  d'une  nouvelle  publica- 
tion :  la  Revue  du  Mois. 

(rL'Indo-Chine,  écrit  M.  Dubard,  parait  extrêmement  riche  en 
espèces  caoutchoutifères  dont  quelque&-unes  peuvent  fournir  d'ex- 
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cellents  produits,  et  cependant  il  semble  que  Tattentiou  se  soit 
d'abord  portée  vers  la  culture  possible  d* essences  introduites.  Il  y 
a  bientôt  une  quarantaine  d'années  que  des  esprits  clairvoyants 
entrevirent  Timportance  de  la  production  du  caoutchouc  pour  la 
Gochinchine,  mais  leurs  efforts  furent,  sinon  vains,  du  moins 
sans  résultats  immédiats,  et  ils  étaient  à  peu  près  oubliés  lorsqu^en 
1881,  le  comité  agricole  de  la  Gochinchine  fut  invité,  par  une 
dépêche  du  ministre  des  postes,  à  étudier  l'organisation  de  cul- 
tures d'espèces  caoutchoutifères  en  Gochinchine;  mais  les  projets 
n'avaient  pas  encore  acquis  la  maturité  nécessaire  pour  aboutir;  les 
plants  de  caoutchouc  rapportés  de  Singapore  par  Seligman  furent 
égarés  et  la  question  fut  à  peu  près  enterrée ,  jusqu'au  moment 
(vers  1898)  oà  l'enthousiasme  qui  se  révélait  dans  l'Amérique  du 
Sud  et  en  Afrique  pour  l'exploitation  des  essences  caoutchoutifères 
vint  communiquer  un  nouveau  zèle  aux  colons  et  les  engager  à 
entreprendre  des  cultures  régulièrement  suivies  en  Gochinchine. 

ff  G'est  à  la  même  époque  qu'on  commença  à  s'occuper  de  la  dé- 
termination des  lianes  spontanées  en  Indo-Ghine,  de  leur  exploi- 
tation et  de  la  qualité  de  leur  produit  et,  pour  la  première  fois 
en  1898,  le  caoutchouc  figure  sur  les  statistiques  d'exportation  du 
Tonkin,  d'une  façon  bien  modeste  il  est  vrai,  avec  un  chiffre  total 
de  s, 16/1  kilogrammes,  représentant  une  valeur  de  9,967  francs, 
soit  un  prix  moyen  de  1  fr.  35  le  kilogramme,  indiquant  un  pro- 
duit de  piètre  qualité.  Mais  l'essor  était  donné  et  nous  voyons  le 
chiffre  d'exportation  (chiffre  officiel,  car  le  chiffre  réel  doit  être 
notablement  plus  élevé)  s'enfler  dans  l'espace  de  trois  ans  pour 
atteindre,  en  1900,  un  maximum  de  35&,539  kilogrammes  repré- 
sentant une  valeur  de  1,873,891  francs,  soit  un  prix  moyen  d'un 
peu  plus  de  5  francs  le  kilogramme. 

(T  Après  1900,  nous  assistons  à  un  fléchissement  assez  brusque 
de  la  production,  conséquence  d'une  exploitation  trop  barbare;  un 
minimum  s'observe  en  1909 ,  suivi  d'un  relèvement  rapide  attei- 
gnant 177  tonnes  en  chiffre  rond  pour  190&. 

r  La  courbe  des  exportations  évaluées  en  francs  suit  les  mêmes 
oscillations ,  un  peu  atténuées  par  ce  fait  que  le  prix  moyen  du 
produit  subit  une  ascension  progressive  et  continue;  ce  prix  passe 
de  1  fr.  35  en  1898  à  3  francs  environ  en  1899,  à  5  francs  en 
1900  et  tend  ensuite  vers  un  taux  limite  de  7  francs,  indiquant 
un  produit  de  qualité  moyenne  ;  la  valeur  des  exportations  pour 
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igob  et  1906  nous  manque  actuellement,  et  par  conséquent  il 
est  impossible  de  connaître  le  prix  moyen  du  produit,  mais  étant 
donnée  la  hausse  générale  du  caoutchouc  dans  le  monde ,  il  est  à 
espérer  que  celui-ci  a  dû  suivre  une  marche  parallèle,  en  admettant 
même  que  les  méthodes  d'extraction  du  latex  et  de  préparation  du 
caoutchouc  n'aient  point  subi  de  perfectionnements. 

cr  Les  exportations  de  caoutchouc  se  font  surtout  par  le  Tonkin , 
ce  qui  ne  signifie  point  que  la  production  de  ce  pays  soit  absolu- 
ment prédominante,  car  la  plus  grande  partie  des  caoutchoucs  de 
la  région  septentrionale  de  la  chaîne  annamitique ,  la  plus  riche 
en  lianes,  doit  s'écouler  aussi  par  le  Tonkin;  viennent  ensuite  la 
Cochinchine  et  le  Cambodge,  puis  au  dernier  rang  TAnnam,  dont 
loxportation  reste  très  faible;  depuis  1901  ,  les  chiffres  des  statis- 
tiques sont  d'ailleurs  totalisés  pour  toute  llndo-Chine,  et  il  devient 
par  suite  plus  difficile  de  connaître  la  part  de  chacun  des  pays 
constituants,  y* 

Après  avoir  envisagé  les  essais  de  culture  entrepris  sur  diverses 
essences,  M.  Dubard  conclut  ainsi  : 

irEn  résumé,  Tlndo-Ghine  possède  dans  ses  forêts  des  réserves 
considérables  au  point  de  vue  de  la  production  du  caoutchouc;  ces 
richesses  commencent  à  se  révéler  et  deviendront  plus  manifestes 
lorsqu'on  connaîtra  mieux  les  bonnes  essences  productrices  et  lors- 
que les  indigènes  auront  élevé  la  valeur  de  leur  produit  en  perfec- 
tionnant les  procédés  de  récolte.  L'exploitation  de  ces  lianes  doit 
être  conduite  d'une  façon  rationnelle ,  en  évitant  la  destruction  ra- 
dicale et  en  ménageant  les  peuplements  par  des  bouturages  sur 
place  ou  des  transplantations  bien  conduites.  Les  sources  naturelles 
peuvent  d'autre  part  être  renforcées  par  l'introduction  de  quelques 
essences  :  les  Heveas  semblent  avoir  fait  leurs  preuves,  les  Ficus 
ont  toutes  les  chances  de  réussite,  les  Manihot,  malgré  quelques 
déboires,  trouvent  encore  de  chauds  défenseurs,  et  leur  rusticité 
doit  faire  hésiter  à  les  condamner  trop  vite  sans  preuves  nouvelles 
de  leur  rendement  insuffisant.  La  question  du  caoutchouc  en  Indo- 
Chine  vient  à  peine  de  se  poser;  elle  contribuera  à  la  prospérité 
de  la  colonie,  si  elle  est  méthodiquement  abordée  et  patiemment 
suivie.  V 

M.  BouQUBT  DB  LA  GiYB  exsmino  un  travail  de  M.  Saint-Jours, 
intitulé  :  Localités  maritimeg  disparues  en  Gascogne. 
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(rLa  commission  des  travaux  de  géographie  historique,  dit  le 
rapporteur,  a  reçu  de  M.  Saint-Jours  une  brochure  de  55  pages 
extraite  de  la  Revtie  philomathique  de  Bordeaux.  L'auteur  y  a  résumé 
toutes  les  recherches  faites  par  lui  dans  les  archives  de  la  Gironde 
pour  combattre  Tidée  dominant  non  seulement  chez  ses  compa- 
triotes, mais  parmi  tous  les  historiens,  que  les  sables  des  landes 
envahissaient  toute  la  zone  littorale  jusqu'à  une  assez  grande 
distance  dans  Tintérieur  des  terres,  couvrant  des  terres  cultivées, 
ensevelissant  des  églises  et  des  villages  et  enfin  comblant  d'anciens 
ports. 

M.  Saint-Jours  examine  successivement  tous  les  onnlit  à  l'aide 
des  documents  nombreux  qu'il  a  trouvés  dans  les  pouillés  des  an- 
ciennes abbayes  et  commanderies.  Puis,  allant  sur  les  lieux,  il 
relève  les  positions  des  anciennes  églises  ou  chapelles  et  les  mo- 
tifs de  leur  remplacement  par  de  nouveaux  édifices,  et  il  con- 
state que,  d'une  façon  générale,  ce  n'est  pas  le  sable  qui  a  motivé 
l'abandon  des  anciens  édifices  du  culte,  mais  l'eau  dont  la  surélé- 
vation rendait  toute  cérémonie  impossible.  Un  phénomène  général 
domine  toute  la  zone  littorale.  Sous  l'influence  des  pluies  hiver- 
nales, les  eaux  s'accumulent  à  l'Est  du  cordon  des  dunes,  et  comme 
les  courants  qui  les  déversaient  à  la  mer  n'étaient  pas  entretenus  et 
parfois  complètement  bouchés  à  leur  embouchure  par  le  jeu  naturel 
des  lames  et  le  transport  des  sables  de  l'estran  du  Nord  au  Sud , 
les  lacs  intérieurs  augmentaient  d'étendue,  les  lettes  devenaient  des 
marais  et  le  pays,  appauvri  et  dépeuplé,  reculait  habitations  et 
cultures  à  l'Est  des  anciennes  positions.  M.  Saint-Jours  donne  beau- 
coup d'exemples  de  ces  déplacements  et  note  une  douzaine  de 
repères  qui  appuient  ses  conclusions. 

crU  est  pourtant  deux  faits  qui  lui  paraissent  montrer  combien 
est  peu  fondé  l'envahissement  des  sables  sous  l'influence  des  vents 
d'Ouest.  S'il  en  était  ainsi,  dit^il,  dans  les  étangs  de  Lacanau,  de 
Contis,  de  Mimizan,  le  rivage  Ouest  serait  surélevé  et  la  profondeur 
de  l'eau  maximum  près  du  bord,  au  lieu  qu'on  trouve  une  même 
déclivité  à  l'Ouest  qu'à  l'Est.  Le  fait  n'est  pas  péremptoire ,  car  une 
couche  d'égale  épaisseur  peut  avoir  laissé  les  choses  relativement 
en  l'état. 

crM .  Saint-Jours  combat  l'ancienne  croyance  aux  ports  des  Landes 
et  note  que  celui  d'Anchise  n'est  que  celui  d'Arcachon,  dont  le 
nom  a  été  défiguré. 
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K  II  déclare  enfin  que  le  littoral  n'est  pas  ronge  par  la  mer,  que 
tous  les  documents  historiques  le  proclament,  mais  il  ne  les  trouve 
en  réalité  que  se  rapportant  à  des  repères  situés  à  plusieurs  kilo- 
mètres de  lestran. 

(fOr,  le  long  du  rivage,  il  existe  une  zone  désertique  d'au  moins 
un  demi-kilomètre,  où  ne  se  trouvait,  jusqu'au  milieu  du  siècle 
dernier,  aucun  repère  en  dehors  de  quelques  cabanes  de  douaniers 
plusieurs  fois  démolies. 

<r  Mais  la  marine  ayant  demandé  l'établissement  de  feux  et  de 
grandes  balises,  ce  sont  ces  repères  qui,  à  l'heure  actuelle,  peuvent 
nous  donner  l'éclaircissement  que  nous  demandons.  Lors  de  leur 
construction,  les  ponts  et  chaussées  ont  constaté  leurs  situations  par 
rapport  à  la  basse  mer  et  à  la  haute  mer,  et  en  notant  leur  dis- 
tance actuelle  on  aura  un  fait  certain  à  la  place  d'hypothèses.  Cette 
question  doit  donc  être  renvoyée  au  Service  des  phares  et  balises. 

trMais  sur  tous  les  autres  points,  on  ne  perut  que  féliciter 
M.  Saint-Jours  du  travail  considérable  qu'il  a  mené  à  bonne  fin, 
et  l'on  devra  y  recourir  toutes*  les  fois  qu'on  aura  à  traiter  une  ques- 
tion sur  les  landes  de  Gascogne.  ^ 

Après  une  courte  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Hahy, 
Marcel,  Saint*  Arroman  et  Vidal  de  la  Blaghe,  il  est  décidé  que  la  bro- 
chure de  M.  le  capitaine  Saint-Jours  sera  communiquée  au  Service 
des  phares  et  balises,  ainsi  que  le  propose  le  Rapporteur. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  dit  ensuite  quelques  mots  des  Bulletins 
n^'  980  à  983  eie  la  Société  des  Etudes  coloniales  et  maritimes, 

(f  Le  n"*  980  du  Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  coloniales  et  mari- 
titnes  contient  le  récit  d'un  voyage  du  comte  de  Fleurieu  aux  Nou- 
velles-Hébrides. On  sait  que  cet  archipel,  voisin  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  qui  en  est  en  réalité  une  annexe  sur  laquelle  la 
France  avait  tous  les  droits,  a  été  oublié  un  jour  par  la  Direction 
des  Colonies  et  que  son  régime  est  de  n'appartenir  ni  à  la  France 
ni  i  l'Angleterre,  mais  d'être  soumis  à  un  condominium,  source  de 
conflits  incessants.  Un  Australien,  M.  Higginson,  ayant  reçu  la 
grande  naturalisation  française,  a  lutté  h  lui  seul  contre  les  pré- 
tentions de  nos  voisins,  en  acquérant  les  deux  tiers  delà  superficie 
des  lies  et  en  y  installant  des  colons.  Les  Anglais,  ou  plutôt  les  Aus- 
traliens qui  prétendent  avoir  la  possession  exclusive  des  terres  océa- 
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niennes,  ont  envoyé  de  leur  eôt^  des  missionnaires  dont  le  râle  est 
plutôt  politique  que  religieux  ;  c'est  la  lutte  entre  deux  nations  et 
deux  religions ,  dans  un  pays  remarquablement  beau  et  d'une  ferti- 
lité exceptionnelle. 

«r  M.  de  Fleurieu  a  visité  les  établissements  français  dans  plu- 
sieurs Iles  et  ne  peut  que  déplorer  la  ruine  et  Tabandon  de  plusieurs 
d'entre  eux,  à  la  suite  de  la  mort  de  M.  Higginson  et  de  la  faillite 
de  sa  société.  Il  est  bien  regrettable  que,  dans  Taccord  avec  l'Angle- 
terre, qui  nous  a  coûté  nos  droits  sur  le  «r  french  shore?»  et  sur  la 
vallée  du  Nil ,  on  n'ait  pas  réclamé  la  possession  incontestée  d'iles 
qui  sont  indispensables  pour  le  recrutement  des  travailleurs  de  la 
Nouvelle-Calédonie.  15 

M.  Bouquet  dk  la  Gbyb  entretient  la  Section  d'un  Mémoire  sur  l'ex- 
pédition d'Iriande  de  1798,  qui  a  pour  auteur  le  capitaine  Jobit  et 
a  été  publié  dans  le  i*  trimestre  du  Bulletin  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Rochefort,  pour  1906. 

(f  Cette  expédition  a  été  racontée* par  de  nombreux  historiens, 
mais  nulle  part  nous  n'avons  trouvé  des  détails  aussi  complets  sur 
son  organisation  et  sur  les  combats  qu'elle  a  eu  à  soutenir,  que 
dans  le  journal  du  capitaine  Jobit. 

(Y  Les  troupes  mises  à  la  disposition  du  général  Humbertse  com- 
posaient de  1,096  hommes  et  il  s'agissait  de  prendre  possession  de 
l'Irlande,  défendue  par  plus  de  i5o,ooo  Anglais.  Le  débarquement 
des  troupes  se  fit  dans  le  petit  port  de  Killala ,  et  les  trois  frégates 
qui  les  avaient  amenées  reprirent  aussitôt  la  mer. 

(f  Le  petite  ville  de  Killala  fut  prise  à  la  baïonnette;  il  en  fut  de 
même  de  Ballina,  et  le  8  fructidor  le  général  Humbert  marcha 
sur  Castlebar,  défendue  par  3,5oo  hommes  d'infanterie  et 
i,5oo  cavaliers.  La  ville  fut  prise  après  quatre  heures  de  carnage 
effroyable,  dit  le  capitaine,  et  la  prise  de  67/1  prisonniers.  Les 
Français  avaient  perdu  186  hommes  et  les  Anglais  &80.  Au  lieu  de 
profiter  de  ce  succès  inespéré  et  de  pousser  en  avant  un  ennemi 
démoralisé,  le  général  Humbert  resta  plusieurs  jours  à  Castlebar, 
laissant  à  l'ennemi  le  soin  de  faire  venir  des  troupes;  il  put  encore 
pourtant  prendre  CoUoonay,  qui  était  défendue  par  600  hommes, 
mais  en  marchant  ensuite  sur  Sligo,  il  vint  se  buter  contre  une 
armée  de  a8,ooo  hommes  qui  entoura  sa  petite  troupe  et  la  fit 
prisonnière.  Le  capitaine  Jobit  ne  se  plaint  pas  des  Anglais  qui 
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emmenërenl  tous  les  Français  à  Liverpool,  mais  ils  massacrèrent 
impitoyablement  les  quelques  milliers  d'Irlandais  qui  s'étaient 
joints  à  eux.  Le  narrateur  est  sévère  pour  le  général  Humbert,  qui 
n'avait  aucune  des  qualités  d'un  chef,  sinon  une  bravoure  extrême; 
sa  carrière  se  termina  à  Saint-Domingue.  Le  capitaine  Jobit  pense 
que  malgré  le  petit  nombre  de  soldats  dfH^arqués  à  Killala,  on 
aurait  pu  prendre  Dublin  en  soulevant  toute  l'Irlande,  mais  les 
moyens  en  fusils  et  munitions  manquèrent,  yi 

Enfin,  le  même  membre  rend  compte  d'un  volume  récemment 
publié  par  M.  H.  Cordur,  sous  le  titre  Périple  de  P Afrique  :  Du  Cap 
au  Zambèze  et  à  tocéan  Indien  : 

M.  H.  CoRDiBR  a  relevé  dans  l'édition  hebdomadaire  du  Times  du 
8  février  1907,  les  renseignements  suivants  qu'il  communique  à  la 
Section  : 

ft  Le  message  suivant  a  été  reçu  à  Calcutta,  vûlGyangtse  (Tibet), 
du  D'Sven  Hedin,  qui  est  entré  au  Tibet  par  TAksai  tchin  (Désert 
Blanc).  L'explorateur,  qui  avait  atteint  Ngangon  Tso  le  31  janvier 
dernier,  et  espérait  arriver  à  Shigatse  à  la  fin  de  ce  mois ,  écrit  : 

cr  8/10  milles  de  pays  inconnu  ont  été  explorés.  Nous  avons  eu  un 
voyage  splendide  à  travers  la  partie  la  plus  inconnue  du  Tibet. 
Nous  avons  perdu  toute  la  caravane,  mais  pas  un  seul  homme. 
Nous  avons  rencontré  les  premiers  Tibétains  après  SU  jours  de 
solitude.  Il  y  eut  là  un  hiver  arctique  de  cinq  mois,  et  maintenant 
il  y  a  di""  au-dessous  de  o""  (Fahrenheit),  et  chaque  jour  il  y  a  tem- 
pête ou  demi-tempête. 

crTai  découvert  beaucoup  de  nouveaux  lacs,  de  nouvelles  ri- 
vières, chaînes  de  montagnes  et  mines  d'or,  et  les  résultats  géogra- 
phiques sont  extraordinairement  riches.  Une  carte  a  été  faite  en 
18/i  feuilles.  J'ai  63 &  panoramas,  a3o  spécimens  de  roches  el  de 
profils  géologiques,  beaucoup  de  douzaines  de  photographies, 
90  points  astronomiques  et  un  millier  de  pages  d'annotations. 
Quatre  lacs  ont  été  sondés,  soit  en  bateau,  soit  sur  la  glace. 

tt  Nous  avons  échappé  de  très  près  à  des  tempêtes  sur  les  lacs  et 
avons  été  attaqués  une  fois  par  un  yak  sauvage  —  une  aventure 
pittoresque.  Tous  les  Ladakis  et  mes  aides  furent  au-dessus  de  tout 
éloge.  Ce  sont  les  meilleurs  hommes  que  j'aie  jamais  eus. 

«Le  11  janvier,  nous  fûmes  arrêtés  par  les  Tibétains  à  Ngangtso; 
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le  i3,  pour  une  raison  inconnue,  ils  changèrent  d'opinion  et  me 
laissèrent  continuer.  J'ai  reçu  une  chaude  bienvenue  postale  de 
Gyangtse. 

(T  Ceci  est  le  voyage  le  plus  merveilleux  que  j'aie  fait  en  vingt- 
deux  ans  en  Asie.  ^ 

M.  Hamy  rend  compte  du  /i6°  volume  du  Bulktin  de  la  Société  de 
géographie  de  Lille,  qui  n'est  pas  inférieur  on  intérêt  à  ses  devan- 
ciers. On  y  trouve,  comme  toujours,  un  certain  nombre  de  ces 
conférences  si  recherchées  des  Lillois  et  qu'accompagnent  depuis 
quelque  temps  de  nombreux  clichés  bien  choisis.  Parmi  les  con- 
férences imprimées  en  leur  entier,  je  mentionnerai  celle  que  le 
D'  Eustache  a  consacrée  à  l'Auvergne  et  qui  inspirera  à  plus  d'un 
lecteur  le  désir  de  visiter  cette  pittoresque  province;  celle  de  M. 
Douxami,  sur  un  coin  de  la  Savoie  rarement  visité,  le  désert  de 
Plate  dans  le  massif  montagneux  entre  l'Arve  et  le  Giffre.  M.  Ma- 
billeau,  le  directeur  bien  connu  du  Musée  social,  que  l'Alliance 
française  a  envoyé  faire  des  conférences  aux  Etats-Unis  et  notam- 
ment à  Saint-Louis,  a  résumé  ses  impressions  sur  la  société  aux 
États-Unis.  M.  Gabriel-Louis  Jaray  a  traité  plus  sommairement 
de  l'avenir  du  Brésil;  le  père  TroUe  a  parlé  des  Fans,  M.  Pasquier, 
des  Ethiopiens. 

Les  excursions  de  la  Société  de  géographie  de  Lille  pendant  le 
second  semestre  de  1906  ont  conduit  les  adhérents  jusque  dans  les 
Pyrénées,  et  en  Italie.  M.  Hamy  signale  en  terminant  ce  court 
rapport  la  mort  d'un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société, 
M.  Quarré-Reybourbon,.  décédé  le  a  5  décembre.  Le  regretté  dé- 
funt a  été  pour  nous  un  collaborateur  actif  et  zélé  et  notre  BuUetin 
renferme  plusieurs  travaux  présentés  au  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes, parmi  lesquels  un  répertoire  cartographique  extrêmement 
complet  de  l'ancienne  châtellenie  de  Lille. 

M.  G.  Marcel  résume  le  &*  trimestre  du  BuUetin  de  la  Société  de 
géographie  de  Marseille  pour  1906. 

ffCe  numéro  manque  plutôt  d'intérêt.  Il  contient  un  article  sur 
les  Baléares,  par  M.  GaiFarel ,  écrit  principalement  avec  les  ouvrages 
de  l'archiduc  Salvator  de  Toscane.  C'est  de  la  vulgarisation  très 
incomplète,  fort  peu  au  courant,  car  M.  GafTarel  n'a  parlé  qu'on 
passant  des  grottes  et  cavernes,  pourtant  si  curieuses,  et  des  mo- 
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numents  dus  aux  anciens  habitants  sur  lesquels  des  travaux  récents 
nous  ont  renseignés  aussi  complètement  que  possible. 

rLa  communication  assez  brève  sur  les  deux  lacs  des  montagnes 
de  Sumatra,  Toba  et  Kawar,  ne  nous  apprend  pas  grand'  chose  sur 
une  partie  de  la  grande  ile  si  longtemps  inaccessible  aux  Euro- 
péens et  située  dans  le  pays  des  Bataks. 

(f  Les  résumés  des  conférences  de  MM.  Eugène  Gallois  sur  les 
oasis  d'Algérie  et  de  Tunisie,  et  de  René  Delaporte  ne  sont  pas 
pour  nous  arrêter.  La  seule  portée  intéressante  de  cette  dernière 
est  la  peinture  de  la  situation  économique  (agriculture  et  indus- 
trie) de  la  perie  de  la  mer  des  Indes. 

ttljA  chronique  géographique  est  toujours  riche  d'informations 
variées  à  laquelle  vient  se  joindre  une  bibliographie  qui  nous 
donne  d^utiles  informations.  7> 

M.  Emmanuel  db  Margbrie  donne  lecture  d'une  analyse  du  cin- 
quième rapport  annuel  de  la  Société  de  géographie  du  Canada. 

Le  même  membre  rend  compte  des  travaux  exécutés  en  190!) 
par  le  Service  géographique  de  l'Armée  et  exprime  le  vœu  que  les 
publications  de  ce  service,  si  précieuses  pour  les  hommes  de  science , 
soient  plus  facilement  accessibles  aux  géographes  et  aux  établisse- 
ments d'instruction  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  le  colonel  Bourgeois, 
DR  SAiNT-AaROMiif  ct  de  Mabgerib,  il  est  convenu  que  l'administration 
de  l'instruction  publique  saisira  de  ce  vœu  les  bureaux  compé- 
tents. 

« 

M.  Vidal  de  la  Blache  rappelle  que  M.  G.  Marcel  a  publié,  il  y  a 
quelques  années,  une  étude  sur  Jean  Jolivet,  auteur  d'une  carte 
de  France  assez  médiocre,  et  surtout  d'une  grande  carte  manu- 
scrite de  Normandie,  récemment  entrée  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, œuvre  beaucoup  plus  intéressante. 

M.  Marcel  signalait,  en  outre,  du  même  Jolivet,  une  grande 
carte  du  Berry,  dont  on  ne  connaissait  plus  d'exemplaire.  Or  ce 
document  vient  d'être  retrouvé  dans  une  collection  factice  apparte- 
nant n  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Paris  et  M.  Antoine  Va- 
cher en  a  entrepris  l'étude,  dont  M.  Vidal  de  la  Blache  présente 
le  manuscrit  à  la  Section. 

C'est  un  spécimen  très  intéressant  de  la  Cartographie  primitive 
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de  notre  pays,  un  des  prototypes  qui  a  servi  de  modèle  auiL  carto- 
graphes postérieurs.  On  y  prend  très  bien  sur  le  fait  la  déformation 
qu'a  subie  la  carte  par  suite  des  données  inexactes  qu'on  avait  sur 
rétendue  en  longitude  de  la  France,  erreur  qui  n'a  été  corrigée 
que  dans  la  deuxième  partie  du  xvii*  siècle,  après  les  détermina- 
lions  astronomiques  effectuées  par  les  membres  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Sur  la  proposition  du  secrétaire  de  la  Section,  le  mémoire  de 
M.  Vacher  sera  mis  à  la  suite  de  ceux  qui  ont  été  précédemment 
acceptés  pour  le  prochain  Congrès  de  Montpellier. 

M.  Haut  dépose  sur  le  bureau  de  la  Section  la  première  partie 
du  manuscrit  du  xxif  volume  du  Bulktin  de  Géographie  du  Comité 
(1907,  n^  1). 

La  séance  est  levée  à  5  heures  3/&. 

Le  Secrétaire, 

E.-T.   Hamy. 
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SÉANCE  DU  SAMEDI  20  AVRIL  1907. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  BOUQUET  DE  LA  GRYE,  MEMBRE  DE  LINSTITUT. 

La  séance  est  ouverte  à  &  heures  et  demie.  Le  procès-verbal  de 
la  séance  du  a  mars  est  adopté  sans  observation. 

« 
La  correspondance  comprend  des  envois  de  MM.  le  baron  J.  de 

Baye  et  Dominique  Régis,  soumis  à  Texamen  de  MM.  Ph.  Botkr  et 
Sghràdbb. 

M.  DE  Saint-Arroman  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  la  guerre,  se  mettant  à  la  disposition  de  la  Section  pour  lui 
donner  satisfaction  en  ce  qui  concerne  les  publications  géographi- 
ques de  son  service  dans  la  limite  où  ses  ressources  le  lui  per- 
mettront. 

Il  est  décidé  qu'une  sous-commission  composée  de  MM.  Boule, 
Bourgeois,  Marcel  et  de  Margerie  étudiera  les  mesures  à  prendre, 
pour  utiliser,  au  mieux  des  intérêts  scientifiques,  le  bon  vouloir  do 
M.  le  Ministre. 

Cette  sous-commission  voudra  bien  se  réunir  avant  la  séance 
du  samedi  U  mai,  afin  que  la  Section  puisse,  le  plus  t6t  possible, 
délibérer  sur  les  propositions  que  la  sous-conunission  pourra  lui 
faire. 

Une  autre  sous-commission,  composée  des  membres  du  Bureau 
et  de  MM.  Atmorisr,  Boybr,  Cordier  et  6.  Marcel,  voudra  bien 
préparer  la  revision  des  listes  de  correspondants  du  Ministère. 

Cette  sous-commission  se  réunira,  sur  convocation  spéciale,  le 
samedi  U  mai  après  la  séance  ordinaire,  pour  commencer  son 
travail. 

Une  troisième  sous-commission  dont  feront  partie  les  membres 
du  bureau  et  MM.  Boter,  Gallois,  Cordier  et  Marcel,  voudra  bien 
s'occuper  de  la  rédaction  du  programme  de  la  Section  du  Congrès 
de  la  Sorbonne  de  Pâques  1908. 
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M.  Boule  dit  quelques  mots  d'une  note  de  M.  Flamand,  sur 
l'introduction  du  chameau  dans  TÂfrique  du  Nord. 

M.  Bouquet  de  la  Grte  rend  compte  d'une  étude  envoyée  à  h 
Section  par  MM.  Bérial,  Lachenaud  et  Soleil,  rédacteurs  au  Mi- 
nistère de  la  Marine.  C'est  une  étude  juridique  très  intéressante 
cl  très  complète  sur  les  sémaphores. maritimes,  les  conditions  de 
leur  établissement,  les  lois  et  décrets  qui  les  concernent,  et  enfin 
les  règles  de  leurs  servitudes. 

Ces  Messieurs  montrent  combien  la  juridiction  de  ces  servitudes 
indispensables  pour  l'utilisation  complète  des  sémaphores  a  varié 
depuis  cent  ans.  Elle  est  encore  incertaine  sur  certains  points,  et 
un  appendice  relatif  à  la  Tunisie  montre  que  dans  ce  prolectoral, 
un  décret  beyiical  a  profité  de  tout  ce  qui  s'était  fait  en  France  ot 
règle  définitivement  la  matière. 

Le  même  membre  lit  un  rapport  sur  le  n°  281  du  Bulletin  de  la 
Société  des  études  cohniales  et  maritimes.  Ce  numéro  renferme  d'abord 
un  article  nécrologique  sur  M.  Dumesnil,  son  secrétaire  général, 
qui  fut  membre  de  notre  commission. 

(rCe  petit-fils  de  Michèle t  fut  un  ingénieur  des  plus  distingués. 
Blessé  grièvement  comme  officier  du  génie  à  la  bataille  de  Cham- 
pigny,  après  avoir  passé  six  mois  à  l'hôpital,  il  partit  pour  la  Ré- 
publique Argentine,  et  dix  ans  de  travaux  lui  assurèrent  une  répu- 
tation faisant  grand  honneur  au  nom  français.  Le  gouvernement 
l'avait  nommé  ingénieur  en  chef  de  trois  provinces  et  chargé  de  la 
construction  de  chemins  de  fer,  d'usines,  etc.  Il  est  mort  subi- 
tement, regretté  profondément  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. ^ 

Dans  le  même  numéro ,  nous  trouvons  la  suite  de  la  notice  de 
M.  de  Fleurieu  sur  son  voyage  en  Océanie.  Après  sa  visite  aux  Iles 
Hébrides  il  est  venu  passer  quelque  temps  en  Nouvelle-Calédonie, 
et  Vimpression  qu'il  emporte  de  cette  belle  colonie  est  loin  d'être 
agréable. 

A  Nouméa,  au  lieu  de  l'activité  si  féconde  de  l'Australie  et  de 
la  Nouvelle-Zélande,  il  semble  que  tout  le  monde  ait  des  raisons 
excellentes  de  se  plaindre.  On  gémit  au  lieu  de  travailler.  Dans 
cette  capitale,  il  n'y  a  pas  un  hôtel  convenable  et  tous  les  béné- 
fices, au  dire  des  habitants,  sont  réservés  à  la  riche  compagnie 
des  Nickels.  M.  de  Fleurieu  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  la  per- 
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mission  de  voir  le  bagne  de  111e  Nou  ;  on  a  là-bas  toujours  la  crainte 
de  voir  un  journaliste  faire  de  la  réclame  pour  un  condamné  soi- 
disant  innocent  et,  en  les  entendant,  c'est  la  note  unique  qu'ils 
répètent  tous. 

Certes,  dit  M.  de  Fleurieu,  le  bagne  s'est  humanise  autant  que 
possible ,  et  même  au  delà  de  ce  que  Ton  pouvait  désirer,  car  le 
commandant  redoute  Teffet  des  critiques  des  condamnés,  et  doit 
veiller  à  la  façon  dont  sera  interprétée  chacune  de  ses  punitions. 

Le  socialisme,  le  croirait-on,  a  pénétré  à  file  Nou,  et  ses  habi- 
tants ont,  au  dehors,  des  amis  qui  agissent  plus  qu'on  ne  saurait 
le  croire ,  et  émeuvent  Topinion  publique. 

Ne  viendra-t-il  pas  un  jour  oA  sous  son  apparence  rigide,  le 
bagne  deviendra  trop  doux  pour  maintenir,  par  une  crainte  salu- 
taire, les  professionnels  du  couteau  ??) 

Le  même  BuUetm  contient  un  article  de  M.  Joubert,  sur  les 
visées  coloniales  de  TAUemagne. 

erLes  journaux  d'outre-Rhin  sont  remplis  de  notes  sur  la  puis- 
sance d'expansion  allemande  en  hommes  et  en  commerce,  et  en 
même  temps  sur  l'importance  minime  de  ses  colonies.  M.  de  Bis- 
marck, en  poussant  la  France  dans  des  entreprises  coloniales ,  pour 
l'empêcher  de  penser  à  l'Alsace,  a  rendu  à  son  pays  le  plus  mau- 
vais des  services,  car  l'empire  n'a  pensé  à  s'attribuer  sa  part  dans 
le  monde  africain  que  lorsque  la  meilleure  part  avait  été  prise. 

De  là  la  nécessité  d'une  guerre  pour  arriver  à  un  meilleur  par- 
tage. Espérons  que  cette  nécessité  ne  nous  laissera  pas,  comme  en 
1870,  sans  appuis  et  sans  amis.n 

M.  Vibert  continue  à  donner  des  statistiques  sur  des  sujets  qui 
nous  intéressent. 

Ainsi,  nous  ne  venons  qu'au  8*  rang  pour  l'augmentation  de 
noire  population  de  1896  à  1908.  L'Espagne  seule  vient  après 
nous. 

En  Algérie,  la  population  française,  en  18/11,  était  de  i5,&()7 
habitants;  en  1901,  elle  est  de  86/1,957.  La  population  euro- 
péenne étrangère  a  passé  de  âo,33o  à  9/i5,853,  ce  qui  donne  un 
total  de  610,1 10  vis-à-vis  de  k  millions  de  Musulmans. 
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Au  Maroc,  nous  trouvons  : 

Espagnols 6,8i3 

Anglais i)0i7 

Français 78^ 

Autres  nationalitës Sgo 

D'autres  cbifires  concement  ie  commerce  mondial.  Nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas,  mais  nous  noterons  les  dépenses  budgétaires  co- 
loniales pour  l'Angleterre  et  la  France  : 

ANQLRBIBI.      VBIHCI. 

Dépenses  par  kilomètre  carré 1  3/t       10  97 

Dépenses  par  habitant o  10         9  00 

Nous  avons  beaucoup  à  faire  pour  approcUer  du  budget  anglais. 

M.  DE  Margerie  a  examiné  les  troisième  et  quatrième  fascicules 
du  Bulktm  de  la  Sociéié  Languedocienne  de  Géographie  pour  1906  : 

trDans  ces  deux  fascicules,  M.  Grasset-Morel  continue  la  publi- 
cation de  son  volumineux  mémoire  sur  THistoire  topographique  de 
Montpellier  (p.  297-307,  388-/iQo).  Après  avoir  parcouru  Tinté- 
rieur  de  la  ville,  sixain  par  sixain,  il  aborde  cette  fois  Texamen  des 
faubourgs.  On  retrouve  dans  les  pages  qu'il  leur  consacre  la  docu- 
mentation précise,  puisée  aux  sources  les  plus  sûres,  à  laquelle 
Tauteur  nous  a  dès  longtemps  habitués. 

(tM.  L.-Fernand  Viala  expose  quelques  Considérationi  ethnogra- 
phiques et  géologiques  sur  les  environs  de  Montpellier  (p.  3/t9-363).  Il 
y  développe,  à  propos  de  l'origine  de  certains  cailloux  roulés  repris 
par  les  populations  néolithiques  des  bords  de  la  Mosson,  une  hypo- 
thèse à  laquelle  les  géologues  souscriront  difficilement  :  c'est  que 
ces  formations  seraient  d'origine  éruptive.  M.  Viala  signale,  d'ail- 
leurs, un  certain  nombre  de  stations  nouvelles  de  l'âge  de  la  pierre 
taillée  à  Grabels,  Saint-Georges,  Saint-Clément,  Montferrier,  au 
Pic  Saint-Loup  et  jusqu'au  versant  Nord  du  petit  chaînon  de  la 
Sérane. 

rM.  L.  Malavialle,  le  dévoué  secrétaire  général  de  la  Société, 
retrace  à  grands  traits  la  physionomie  de  V Exposition  coloniale  et  du 
Congrès  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  à  Marseille  {f.  491-443). 
Il  insiste  à  ce  propos  sur  la  remarquable  série  d'ouvrages,  ne  for- 
mant pas  moins  de  treize  gros  volumes,  que  la  «r Commission  dos 
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recherches  et  notices  t»  de  TExposition  achève  de  publier,  en  sou- 
venir de  cet  événement  économique. 

>rM.  de  Baichis,  commandant  du  yacht  Marouuia ,  donne  quel- 
ques renseignements  sur  La  faune  et  la  flore  du  Spitzberg,  et  sur  les 
paysages  grandioses  et  désolés  de  cet  archipel  (p.  3o8-395). 

(f  (Test  surtout  au  travail  de  M.  Max  Sorre  sur  La  répartition  des 
populations  dans  le  Bas-Languedoc  que  s'arrêtera  Tattention  du  lec- 
teur. Ce  mémoire,  commencé  dans  la  seconde  livraison  du  volume 
en  cours  (p.  io5-i36,  987-378,  364-387),  est  accompagné  de  deux 
cartes,  dont  une  en  couleurs  à  Téchelle  de  i/32o,ooo^  de  plusieurs 
diagrammes  et  de  nombreux  tableaux.  Il  représente  une  contri- 
bution très  neuve  à  Tétude  géographique  et  démographique  du 
Midi  de  la  France,  aussi  recommandable  par  la  méthode  suivie 
qu'instructive  quant  aux  résultats  obtenus. 

(T L'auteur  commence  par  définir  le  cadre  du  territoire  étudié,  qui 
comprend  la  plaine  de  Béziers,  celle  de  Montpellier,  celle  de  Nîmes 
et  celle  d'Uzès,  la  Garigue,  les  premiers  plateaux  des  Causses  et  les 
pentes  méridionales  des  Cévennes  siliceuses.  L'ensemble  ainsi  déli- 
mité est  riche  en  contrastes  naturels  de  toutes  sortes  :  topogra- 
phiques, géologiques  et  climatiques,  auxquels  s'ajoutent  souvent 
les  effets  d'une  longue  occupation  par  l'homme. 

(TÂprès  avoir  énuméré  les  sources  statistiques  auxquelles  il  a 
puisé,  et  discuté  la  valeur  des  renseignements  qu'elles  fournissent, 
en  insistant  sur  le  rôle  des  crises  subies  par  l'industrie  viticole  et 
l'industrie  de  la  soie  dans  l'Hérault  et  dans  le  Gard ,  M.  Sorre  in- 
dique comment  il  a  procédé  pour  construire  sa  carte  :  «r  Trouver  des 
(T  aires  naturelles  de  peuplement  en  partant  de  l'aire  artificielle  mi- 
rnimaT),  tel  est  le  but  que  ce  géographe  s'est  constamment  efforcé 
d'atteindre. 

erLe  savant  commentaire  qu'il  donne  de  cette  carte,  région  par 
région,  ne  saurait  être  analysé  dans  les  limites  d'un  simple  compte 
rendu  :  c'est,  en  réalité,  tout  un  tableau  de  la  Géographie  humaine 
du  Bas^Languedoc  qui  nous  est  présenté  en  trente  pages,  pleines  de 
faits  judicieusement  interprétés. 

<tM.  Sorre  compare  ensuite,  au  point  de  vue  de  leur  distribution 
dans  l'espace,  les  populations  agglomérées  et  disséminées.  Dans  un 
dernier  chapitre ,  il  met  nettement  en  lumière  l'influence  des  diffé- 
rents facteurs  physiques  et  économiques  dont  on  peut  discerner  les 
effets,  y) 
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M.  Haut  rend  compte  des  travaux  de  la  Section  au  Congres  de 
Montpellier  et  donne  un  aperçu  des  mémoires  qui  ont  été  le  plus 
appréciés  pendant  les  quatre  séances  qui  se  sont  succédé  du  mardi 
au  vendredi. 

A  la  suite  de  cette  communication,  plusieurs  des  membres  qui 
ont  assisté  à  la  réunion  échangent  leurs  impressions  générales  sur 
les  mesures  qu  il  y  aurait  à  prendre  pour  améliorer  les  sessions  sui- 
vantes et  notamment  sur  le  rétablissement  des  médailles  que  Ion 
donnait  autrefois  aux  meilleurs  travaux  présentés  par  les  sociétés 
des  départements. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

E.-T.  Hamy. 
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SÉANCE  DU  SAMEDI  4  MAI  1907. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  BOUQUET  DE  LA  6RYE,  MEMBRE  DE  L'INSTITU'Ç. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures  et  demie;  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  30  avril  est  adopté.  Par  suite  du  vœu  formulé  au  mois 
de  mars  dertiier  par  M.  de  Margbrib,  M.  le  colonel  Bourgeois  fait 
savoir  que  le  Ministère  de  lagueiTe  a  décidé,  sur  la  proposition  de 
M.  le  général  Berthaud,  que  5o  exemplaires  des  publications  géo^ 
graphiques  de  son  département  seraient  ajoutés  à  ceux  dont  la  dis- 
tribution est  déjà  faite  actuellement  aux  géographes  et  aux  établis- 
sements d'instruction.  Une  liste  d'attributions  pourra  être  établie 
par  la  Commission  et  remise  à  la  direction  du  Service  géogra- 
phique de  Tarmée.  Des  remerciements  sont  votés  au  Ministre  de  la 
Guerre. 

M.  P.  BoYER  lit  un  court  rapport  sur  une  brochure  de  M.  le 
baron  de  Baye,  les  Gotha  en  Crimée. 

M.  Bouquet  de  la  GatE  rend  compte  du  dernier  bulletin  paru  de 
la  Société  des  études  coloniales  et  maritimes. 

erCe  bulletin  contient  une  analyse  étendue  de  la  communication 
faite  par  M.  Edouard  Blanc  sur  le  ravitaillement  de  Tarmée  russe 
en  Mandchourie  par  TOcéan  glacial. 

ffll  y  a  dans  cette  expédition  de  vingt  navires  dans  une  mer 
presque  inexplorée  un  fait  géographique  des  plus  importants  et  qui 
restait  ignoré  du  public  par  le  secret  qui  avait  été  gardé  jusqu'à 
présent. 

(T  On  ne  croyait  pas  possible  en  effet  de  faire  passer  une  flotte 
par  rOcéan  glacial,  de  faire  débarquer  à  lembouchure  du  lénisséi 
des  munitions  et  des  vivres  dans  des  chalands  et  de  leur  faire  re- 
monter le  fleuve  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  voie  ferrée  de  Sibérie. 

rCe  tour  de  force  a  pourtant  été  exécuté  sous  la  direction  du 
lieutenant-colonel  Sorguieff.  Le  capitaine  Ivanoff,  de  son  côté,  des- 
cendait le  fleuve  pour  le  baliser  et  remontait  ensuite  avec  les  cha- 
lands et  les  navires  à  faible  tirant  d'eau. 

GéoGRAPHiB,  N'  3.  —  t907.  a5 
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(raS  navires  avaient  été  achetés  dans  le  plus  grand  secret  en 
Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre  et  le  rendez-vous  fut  fixe 
à  lekaterinsky-Gavan  en  Laponie,  où  tous  furent  réunis  à  la  fin  de 
juillet. 

ffLe  départ  d'une  première  division  eut  lieu  le  3  août ,  la  seconde 
partait  quelques  jours  plus  tard, 

trUn  deuxième  rendez-vous  avait  été  fixé  à  Tile  Waigatsch,  la  pre- 
mière division  passant  au  Sud  de  Die  de  KolgouieiT  Tatteignit  avant 
la  seconde  qui  reçut  un  coup  de  vent  au  nord  de  cette  lie. 

tfLa  navigation  à  travers  la  mer  de  Kara  était  la  partie  difficile 
de  l'expédition ,  elle  est  d'ordinaire  rendue  presque  impossible  par 
Taccumulation  des  glaces  et  le  centre,  d'ailleurs  inconnu,  est  gelé  Tété. 

ffll  s'agissait  de  franchir  le  détroit  de  Yougor,  et  des  essais  in- 
fructueux furent  faits  jusqu'au  moment  où  un  vent  de  Sud  refoida 
les  glaces. 

(fLes  navires  purent  alors  passer  et  arriver  à  Tembouchure  du 
lénisséi,  mais  non  sans  accidents,  car  le  Zermaek  s'échoua  sur  un 
écueil  et  dut  être  renvoyé  en  Europe.  Deux  navires  anglais  ayant 
rejoint  les  divisions,  la  flotte,  au  nombre  de  99  navires,  passait  le 
8  septembre  la  Barre  du  lénisséi. 

(fLa  remontée  du  fleuve  dura  un  mois  jusqu'à  lenisseik ,  mais  ce 
ne  fut  qu'au  printemps  suivant,  par  suite  de  la  congélation  du 
fleuve,  que  les  approvisionnements  atteignirent  la  station  ferrée  de 
Krasnoiarsk. 

crLa  constatation  géographique  résultant  de  cette  expédition  est 
que  les  navires  peuvent  atteindre  à  la  fin  de  l'été  les  fleuves  de  la 
Sibérie  et  quel'Iénisséi  est  navigable  sur  une  longueur  de  i,ioo  ki- 
lomètres. )> 

crM.  Charles  Michel,  qui  était  le  second  de  Texpédition  du  mar- 
quis de  Bonchamp  de  Djibouti  au  Nil  et  qui  a  une  connaissance 
parfaite  des  choses  de  l'Abyssinie  et  des  intérêts  français  dans  cette 
région,  a  écrit  un  article  très  documenté  sur  le  chemin  de  fer  de 
Djibouti  au  Harrar. 

cr  II  s'agit  pour  nous  d'une  question  vitalje ,  car  Djibouti  nous  est 
indispensable  comme  escale  pour  nos  navires  allant  à  Madagascar, 
la  Réunion  et  l'Indo-Ghine,  et  le  port  n'est  viable  que  si  derrière  lui 
nous  trouvons  une  Ethiopie  indépendante. 

erOr  les  accords  préliminaires  faits  ayee  l'Angleterre  laissent  la 
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porte  ouverte  à  des  ambitions  qui  nous  seraient  grandement  préju- 
diciabiefl. 

(tSous  le  prétexte  d'internationalisme  nous  perdrions  tous  les 
avantages  dus  à  notre  initiative,  et  le  rattachement  du  réseau  à  Zei- 
lah  ruinerait  nos  commerçants  sans  aucune  compensation, 

(tM.  Michel  espère  que  de  la  discussion  à  la  Chambre  résultera 
un  vœu  unanime  pour  la  continuation  de  la  voie  ferrée  jusqu'à 
Adis-Ababa.  ji 

M.  6.  Mabgbl  analyse  les  Annaka  de  géographie  (n*"  des  i5  jan- 
vier et  i5  mars  1907)  : 

trLe  premier  de  ces  fascicules  contient,  avec  la  fin  de  Tarticle  de 
M.  Hutzel  sur  la  géographie  de  la  circulation  de  Ratzel  dont  les 
statistiques  avaient  besoin  d'être  revues  et  mises  au  courant,  un 
intéressant  travail  de  M.  Cavaillés  sur  le  port  de  Bayonne  formé 
comme  on  sait  par  le  cours  inférieur  de  TAdour  entre  Tembouchure 
de  ce  fleuve  et  le  confluent  de  la  Nive.  Depuis  plusieurs  années ,  la 
municipalité  de  Bayonne  n  a  pas  craint  de  dépenser  des  sommes 
considérables  pour  Tamélioration  du  fleuve  et  Faménagement  du 
port.  Ces  sacrifices  n^ont  pas  été  en  pure  perte,  le  mouvement  de 
la  navigation  s'est  considérablement  accru.  Si  les  importations, 
&9a,ooo  tonnes,  en  180/1,  l'emportent  sur  les  exportations, 
367,000  tonnes,  cela  tient  au  manque  de  fret  du  retour  et  au  peu 
d'activité  industrielle  et  agricole  de  la  région  dont  Bayonne  est  le 
débouché.  Mais  il  y  a  lieu  d'espérer  une  prochaine  amélioration, 
d'importantes  industries  métallurgiques  s'étant  créées,  grâce  au  voi- 
sinage des  mines  de  fer  de  la  Biscaye  et  au  bon  marché  des  char- 
bons anglais. 

((L'ouvrage  de  M.  von  Tein  sur  le  régime  de  la  Moselle  a  fait, 
de  la  part  de  M.  Auerbach ,  l'objet  d'une  minutieuse  analyse.  11  est 
en  effet  pour  nous  particulièrement  intéressant  d'étudier  une 
rivière  qui ,  destinée  à  se  jeter  dans  le  bassin  parisien ,  est  devenue 
tributaire  du  Rhin  et  qui  française  à  son  origine,  alimentée 
d'afliuents  belges  et  luxembourgeois,  finit  en  Allemagne. 

irM.  Jules  Sion  nous  donne  ensuite  une  idée  des  résultats  de 
l'expédition  anglaise  au  Tibet,  particulièrement  aux  points  de  vue 
topograpbique  et  géographique.  Si  ceux-ci  ont  causé  en  Angleterre 
une  véritable  désillusion,  il  ne  parait  pas  que  ce  soit  à  juste  titre. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  véritables  découvertes,  il  faut  le  reconnaître, 

95. 
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mais  autre  chose  est  la  connaissance  qu  on  peut  avoir  d'un  pays 
grâce  au  dévouement  de  pandits  réduits  à  se  cacher  pour  faire  des 
observationjs  ou  prendre  des  notes,  autre  chose  le  lever  officiel  de 
véritables  officiers  topographes.  La  vallée  du  Brahmapoutre  et  le 
cours  du  Tsangpo  ont  été  minutieusement  levés;  de  m^me  que 
la  nature  du  pays,  Bon  climat,  sa  fertilité,  la  vie  de  ses  habitants, 
leur  habitat,  ont  fait  Tobjet  d'enquêtes  destinées  a  modifier  singu- 
lièrement les  idées  qu  on  se  faisait  du  Tibet  et  de  son  peuple. 

(rlJn  des  phénomènes  qui  ont  le  plus  attiré  Tattention  de 
M.  E.-F.  Gaultier  au  cours  de  ses  itinéraires  dans  le  Sahara  est  le 
dessèchement  progressif  el  parfois  complet  de  la  région.  Dans  le 
Touat  et  le  Tidikelt  il  s'est  appliqué  à  la  recherche  des  points  d'eau 
et  des  alluvions  humides,  ce  qui  lui  a  permis  de  suivre  le  thalweg 
de  certains  cours  d'eau  aujourd'hui  desséchés  depuis  des  siècles,  ou 
qui  ne  l'ont  été  que  tout  récemment  au  dire  des  indigènes.  On 
comprend  le  grand  intérêt  que  peuvent  avoir  de  telles  informa- 
tions pour  la  géographie  générale ,  comme  pour  l'histoire  climatique 
du  pays  et  son  utilisation  pratique,  M.  Gaultier  les  a  poursuivies 
dans  les  régions  plus  voisines  de  l'équateur,  c'est  ainsi  qu'il  a 
constaté  les  modifications  si  importantes  qu'a  subies  le  Niger;  le 
lac  Faguibine  n'est  plus  en  communication  avec  le  fleuve,  que  lors 
des  grandes  crues  et  est  en  voie  de  dessèchement;  on  signale  la 
disparition  d'un  bras  du  Niger  qui  devait  jadis  se  déverser  dans  le 
Djouf  et  y  former  un  nouveau  Tchad  ;  ce  dernier  va  bientôt  dispa- 
raître, et  son  affluent  le  Bahr-el-Ghazal  est  aujourd'hui  à  sec. 

(T  Quelle  est  la  cause  de  ce  dessèchement  aussi  rapide  qu'intensif. 
On  n'a  pas  conservé  le  souvenir  d'un  changement  d'une  péjoration 
de  climat  depuis  la  période  historique;  d'autres  voyageurs  ont 
constaté  la  présence  à  l'époque  romaine  d'éléphants  dans  des  ré- 
gions aujourd'hui  absolument  désertiques.  Nous  savons  qu'un  grand 
empire  a  existé  au  moyen  âge  au  N.O.  de  Tombouctou.  A  Oualala, 
à  El  Denadir,  on  a  signalé  l'existence  de  cités  importantes  dans 
une  région  aujourd'hui  absolument  désolée.  Il  faut  trouver  une 
cause  qui  continue  à  produire  les  changements  auxquels  nous 
assistons  depuis  ces  temps  reculés.  M.  Gaultier  l'attribue  aux  dunes 
et  aux  sables  désertiques  dont  la  mobilité  a  joué  pour  ces 
rivières  et  ces  nappes  d'eau  le  rôle  d'alluvions,  d'aliuvions  des- 
séchées ? 

(tM.  Louis  Gentil  trace  ensuite  une  esquisse  du  haut  Atlas  occi* 
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dental  dans  laquelle  il  monlre  tout  ce  qu*a  d'artificiel  la  division 
de  cette  chaîne  qu^avait  proposée  M.  P.  Schnell  et  à  laquelle  s'était 
rallié  M.  Brives;  il  nous  montre  une  physionomie  toute  difTérente 
du  revers  méridional  et  il  étudie  particulièrement  le  massif  du 
Djebel  Siroua. 

(f Enfin,  après  une  note  de  M.  Girardin  sur  les  travaux  de 
M.Joseph  Vallot  à  TObservatoire  du  Mont-Blanc,  M.  M.  Zimmer- 
mann  rend  compte  de  Texploration  du  Séistan  par  sir  Henry 
Mac-Mahon,  exploration  qui  nous  fait  envisager  d'une  manière 
toute  nouvelle  cette  contrée  au  lac  voyageur  comme  le  Lob-Nor  et 
cette  plaine  si  fertile,  si  largement  arrosée,  où  Ton  rencontre  à 
chaque  pas  les  ruines  de  villes  importantes  qui  témoignent  de  la 
fécondité  et  de  la  richesse  du  pays  jusqu'aux  grandes  invasions  do 
Gengis  Khan,  de  Tamerlan  et  de  Nadir  Chah. 

ffEstron  certain  de  la  fixité  du  niveau  de  la  Méditerranée  aux 
temps  historiques.  Dans  son  grand  travail  «fLa  face  de  la  terres, 
M.  Suess  est  très  formel  pour  l'affirmative  et  c'est  le  résultat  d'une 
vaste  enquête  très  approfondie,  tandis  que  M.  Ph.  Negris,  dans 
une  série  d'études  qui  ont  paru  en  différents  recueils ,  s'appuyant 
sur  une  multitude  d'observations  de  détails  qui  prouveraient  la 
mobilité  des  lignes  de  rivage,  est  d'un  avis  contraire. 

«Sans  entrer  dans  le  vif  de  la  question,  M.  Cayeux  apporte  un 
certain  nombre  d'observations  susceptibles  de  fournir  une  nouvelle 
base  de  discussion.  Il  s'est  particulièrement  occupé  des  rivages  de 
Delos  et  de  l'Ile  de  Crète.  II  combat  très  vivement  les  observations 
faites  antérieurement  par  le  capitaine  Spratt  et  conclut  à  l'immo- 
bilité absolue  du  niveau  de  la  Méditerranée. 

<fM.  R,  Rousseau,  lui,  s'occupe  de  l'Afrique;  il  n'étudie  qu'une 
seule  vallée,  celle  de  l'Oued  Sahel.  Son  morcellement  géologique, 
la  diversité  de  la  végétation  en  rapport  avec  le  sous-sol ,  la  compo- 
sition et  l'altitude  des  plantations,  l'humidité,  attestent  les  rap- 
ports intimes  et  la  relation  profonde  entre  l'homme  et  la  terre  qui 
le  porte.  Il  y  a  là  trois  tribus  kabyles,  les  Mezzaia,  les  Toudja  et 
les  Beni-Ourlis,  que  M.  Rousseau  étudie  de  près  et  dont  les 
mœurs  et  les  habitudes  présentent  les  contrastes  les  plus  curieux  et 
les  plus  intéressants. 

ffSans  transition,  passons  avec  M.  Maurette  dans  l'archipel  phi- 
lippin et  étudions  avec  lui  les  résultats  du  grand  recensement  qu'y 
ont  fait  les  États-Unis.  Il  y  a  bien  des  constatations  curieuses  et  des 
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renseignements  infiniment  précieux  pour  le  géographe  et  l'ethno- 
graphe. 

crLe  cours  de  TAmazone  a  été  représenté  sur  une  carte  jointe  au 
numéro  de  mars  que  nous  analysons,  sur  laquelle  Tauteur,  M.  Paul 
Lecointe ,  a  centralisé  tous  les  renseignements  que  quinze  années  de 
séjour  dans  ces  pays  lui  ont  permis  de  rassembler.  Tels  sont  les 
éléments  qu'il  met  en  œuvre  pour  expliquer  sa  carte  et  qui  Taident 
à  faire  la  critique  très  éclairée  de  ses  prédécesseurs. 

(rBien  qu'elles  se  meuvent  toujours  dans  le  même  cadre  scien- 
tifique, les  AnnaUê,  si  Ton  en  juge  par  les  derniers  numéros,  sont 
excessivement  variées  et  peuvent  intéresser  par  cela  même  un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs.  ^^ 

A  la  suite  de  cette  lecture,  quelques  observations  sont  échangées 
entre  MM.  Bouquet  de  la  Grtb,  Boulb,Màrg8l  et  Vidal  de  Lablagbe 
sur  les  modifications  anciennes  du  niveau  de  la  Méditerranée  et  sur 
la  progression  du  désert  saharien  dans  la  direction  du  Nord. 

M.  E.  DE  Margerib  dit  quelques  mots  des  derniers  numéros 
parus  de  la  Société  languedocienne. 


La  séance  est  levée  à  5  heures  trois  quarts. 


Lb  Secrétaire, 

E.-T.  Hamt. 
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SÉANCE  DU  SAMEDI  !•'  JUIN  1907. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  BOUQUET  DE  LA  GRYE,  MEMBRE  DE  L'INSTITUT. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures  et  demie;  la  correspondance 
comprend  des  envois  de  MM.  Alex.  Sturdza  et  Gaston  Loth,  ren* 
voyés  à  Texamen  de  MM.  Botbr  et  Tjsissereng  de  Bort. 

Étant  donné  le  succès  avec  lequel  a  fonctionné  au  Congrès  de 
Montpellier  la  sous-section  de  linguistique,  constituée  sous  la  di- 
rection des  sections  d^histoire  et  de  géographie,  la  sous-commission 
du  programme  a  résolu  de  proposer  qu'un  nouvel  essai  analogue 
soit  fait  au  prochain  congrès  des  Sociétés  savantes,  et  M.  Boyer 
donne  lecture ,  en  son  nom ,  d  une  série  de  questions  concernant  la 
linguistique  et  qui  sont  adoptées  par  la  section.  Ce  questionnaire 
sera  communiqué  à  la  section  d'histoire. 

M.  ScHRADBR  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux  pour  1906. 

(f Parmi  les  fascicules  de  Tannée  1906  qu'une  d)sence  ne 
m'avait  pas  permis  d'analyser,  je  tiens  à  mentionner  divers  tra- 
vaux originaux,  notamment  les  études  signées  H.  L.  sur  le  banc 
d'Arguin  et  sur  la  mission  envoyée  de  Bordeaux  pour  y  étudier 
l'établissement  de  pêcheries.  Quelque  opinion  qu'on  puisse  avoir 
sur  l'avenir  de  ces  régions  de  pèche  comparées  à  Terre-Neuve,  la 
tentative  est  pleine  d'intérêt.  On  sait  du  reste  que  la  Société 
d'océanographie  du  golfe  de  Gascogne,  issue  en  majeure  partie  de 
la  Société  de  géographie,  a  pris  l'initiative  d'une  croisière  dirigée 
vers  la  Novaia  Zemlia,  dans  le  but  d'explorer  les  fonds  de  pêche 
au  nord  de  la  Norvège  et  de  la  Russie. 

(tM.  Paul  Buffaut  a  étudié  le  reboisement  des  Causses.  On  sait 
que  ta  préoccupation  du  reboisement  des  parties  supérieures  du 
bassin  de  la  Garonne  est  très  vive  dans  le  sein  de  la  Société  de 
géographie,  qui  voit  dans  la  dégradation  des  Pyrénées  et  du 
Massif  central  une  des  causes  principales  de  la  décadence  du  com- 
merce maritime  de  Bordeaux. 
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ffM.  Saini-Jours,  capitaiue  des  douanes,  a  continué  ses  études 
substantielles  sur  le  littoral  des  Landes  et  le  cours  de  la  Gironde 
et  de  la  Garonne,  ainsi  que  sur  les  dénominations  de  cette  région. 
Votre  rapporteur,  après  avoir  longtemps  hésité  à  accepter  les  con- 
clusions de  M.  Saint-Jours,  souvent  présentées,  dans  les  premiers 
temps  surtout,  avec  des  arguments  d'homme  converti  à  Favance, 
ne  peut  s'empêcher  d'avouer  que  le  nombre  et  la  force  de  ces  ar- 
guments ébranlent  de  plus  en  plus  la  conviction,  qu'il  croyait 
cependant  avoir  puisée  sur  les  lieux  mêmes,  de  changements  et 
d  envahissements  considérables  des  dunes  et  de  la  mer  sur  le  littoral 
girondin. 

rM.  Descombes,  président  de  l'Association  pour  l'aménagement 
des  montagnes,  poursuit,  dans  les  publications  de  la  Société 
comme  dans  une  foule  d'autres,  son  apostolat,  qui  des  Pyrénées  a 
déjà  débordé  sur  les  Alpes,  puisque,  au  dernier  congrès  du  reboi- 
sement, la  région  de  l'Isère  était  représentée,  et  se  déclarait  prête 
à  entrer  dans  le  mouvement. 

(rDes  études  de  M.  Ph.  Delmas  sur  le  marché  de  caoutchouc  de 
Bordeaux,  de  M.  C.  Berger  sur  la  culture  du  coton  dans  nos 
colonies  d'Afrique,  de  M.  Henri  Lorin  sur  les  voies  d'accès  de 
l'océan  Indien,  rappellent  le  titre  et  le  cadre  primitif  de  la  Société. 
Un  bref,  mais  pratique  compte  rendu  du  Congrès  du  Sud-Ouest  na- 
vigable, tenu  à  Béziers,  indique  encore  une  des  créations  fécondes 
de  la  Société  de  géographie ,  qui  semble  avoir  eu  depuis  sa  nais- 
sance une  disposition  très  particulière  à  essaimer,  en  créant  autour 
d'elle  des  organismes  sortis  de  son  sein  et  fonctionnant  avec  pleine 
indépendance,  dans  un  cercle  plus  spécial,  avec  une  force  d'im- 
pulsion augmentée  par  cette  spécialisation  même. 

rEnfin,  le  numéro  de  décembre  est  consacré  tout  entier  h  la 
question  des  pêcheries  de  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  dont  nous 
parlions  plus  haut. 

fr  Si  nous  recherchons  quel  est  le  caractère  particulier  des  publi- 
cations de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux, 
nous  serons  obligés  d'avouer  qu'au  point  de  vue  des  études  spécia- 
lement scientifiques,  elles  doivent  céder  le  pas  à  celles  d'autres 
sociétés,  telles  que  celles  de  Paris  ou  de  Marseille,  qui  suivent 
certainement  de  plus  près  et  avec  une  érudition  plus  vaste  le  mou- 
vement général  des  découvertes  ou  des  explorations.  En  revanche, 
la  Société  de  Bordeaux  (ses  publications  en  font  foi)  s'attache  avec 
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une  ardeur  remarquable  à  raction  géographique,  et  a  déjà  obtenu 
des  résultats  de  bon  augure  dans  les  diverses  branches  de  son 
activité.  Ce  mouvement  est  curieux  et  encourageant  à  constater 
dans  une  ville  où  la  facilité  du  commerce  avait  entraîné  les  géné- 
rations précédentes  à  une  sorte  de  laisser-aller  dont  il  n'est  pas  dif- 
^  ficile  de  constater  les  fâcheux  résultats.  Il  semble  qu'un  réveil  de 
la  volonté  s'est  produit  à  Bordeaux;  puisse-t-il  renc^re  à  notre  qua- 
trième ville  de  France  le  rang  qu'elle  semblait  sur  le  point  de 
perdre.  La  Société  de  géographie  y  aura  puissamment  aidé.?; 

M.Vidal  de  la  Blague  analyse  le  n*"  k  du  Bulletin  trimestriel  delà 
Société  de  géographie  de  Toulouse  pour  1906. 

(rOn  ne  peut,  dit  le  rapporteur,  signaler  dans  celte  livraison 
comme  présentant  un  intérêt  géographique,  que  les  noies  sur  le 
Maroc  économique*  par  M.  E.  de  Naurois.  Plusieurs  des  renseigne- 
ments qui  y  sont  fournis  semblent  bien  dériver  d'observations 
directes.  Mais  l'auteur  a  tort  d'y  mêler  des  données  numériques 
dont  la  précision  ne  peut  être  qu'illusoire.  Comment  sait-il  qu'il 
y  ait  au  Maroc  rr environ  90  millions  de  moutons,  6  millions  de 
(f  chèvres,  3  millions  de  bœufs,  2  millions  de  bœufs  et  d'ânes,  etc.  n? 
Retenons  plutôt  de  ces  notes  quelques  détails  intéressants  sur  les 
modes  et  prix  du  transport.  Le  Maroc  conserve  une  institution  qui 
depuis  les  Achéménides  et  les  Incas  a  partout  disparu  :  celle  de 
coureurs  de  profession  chargés  de  la  poste.  Ils  s'appellent  des 
rekass  ;  leurs  services  sont  rémunérés  à  raison  de  i  pesetas  par 
1 00  kilomètres.  Un  coureur  fait  en  deux  jours  la  course  de  Tanger 
à  Fez;  la  moyenne  journalière  étant  de  60  à  80  kilomètres. 

trNous  pensons  que  le  Bulletin  gagnerait  en  utilité  et  en  intérêt, 
si  la  Société  de  géographie  de  Toulouse  s'attachait,  à  l'exemple  de 
Sociétés  voisines,  à  encourager  et  à  publier  des  études  sur  la  région 
qu'elle  représente  tî. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

E.-T.  Hamy. 
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SÉANCE  DU  SAMEDI  6  JUILLET  1907. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  BOUQUET  DE  LA  6RTE,  MEMBRE  DE  LINSTITDT. 

La  séance  est  ouverte  à  &  heures  et  demie  ;  M.  Haut,  absent 
pour  cause  de  maladie,  a  envoyé  le  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion ,  qui  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  adresse  une  communication 
en  date  du  26  juin,  contenant  des  renseignements  sur  la  distance 
au  rivage  de  divers  phares  et  balises.  M.  Bouquet  de  la  Ghye  voudra 
bien  examiner  ce  document. 

M.  Bouquet  de  la  Gbyb  rend  compte  des  dernières  publications 
de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort. 

(tM.  Treuille,  ingénieur  des  chemins  égyptiens,  a  fait  paraître 
dans  le  numéro  du  premier  trimestre  de  la  Société  de  géographie 
de  Rochefort  un  très  intéressant  article  sur  les  superstitions  po- 
pulaires en  Egypte. 

crLa  croyance  au  mauvais  œil  est  partagée  par  toutes  les  classes 
et  a  pour  base  la  crainte  des  malheurs  qu'occasionne  Tenvie  N^ue. 

(fLes  mères  ne  tiennent  pas  leurs  enfants  propres,  les  laissent 
couverts  de  mouches  pour  ne  pas  exciter  Tenvie.  Elles  ne  disent  pas 
le  nombre  de  leurs  enfants,  un  compliment  sur  leur  santé  leur  fait 
peur  et  présage  une  maladie.  Il  faut  paraître  pauvre  pour  ne  pas 
le  devenir,  mais  malgré  toutes  les  précautions  prises  un  visiteur, 
un  passant  peut  vous  avoir  jeté  le  mauvais  œil  :  il  faut  alors  le 
faire  partir.  On  fait  alors  une  cérémonie  qui  s  appelle  El  Raouat  et 
qui  consiste  à  percer  un  papier  d'autant  de  trous  avec  une  aiguille 
qu'il  y  a  de  personnes  soupçonnées  d'avoir  jeté  le  mauvais  œil,  et 
cela  en  prononçant  des  paroles  rituelles.  Comme  l'opération  est 
longue,  l'ensorcelée  finit  par  bâiller,  ce  qui  indique  que  le  mau- 
vais œil  est  parti.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'empêcher  qu'il  ne  s'at- 
tache à  l'opératrice,  ce  qui  demande  une  autre  cérémonie. 

«rll  y  a  une  époque  de  l'année,  El  Achoura,  où  Ton  pratique 
l'exorcisme  publiquement.  Des  professionnels  parcourent  les  rues 
en  offrant  leurs  services. 
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crBien  plas,  dans  tes  marchés  on  voit  de  temps  en  temps  passer 
des  gens  à  Tair  mystique  k  qui  Ton  donne  des  cadeaux  pour  avoir 
encensé  les  objets  mis  en  vente. 

ffChez  les  personnes  riches  les  exorcismes  se  font  en  grande  cé- 
rémonie avec  de  la  musique,  des  rafraîchissements  et  une  distri- 
bution de  cadeaux. 

fr  D'autres  superstitions  se  rapportent  aux  esprits,  aux  revenants 
qu  on  appelle  des  affriu.  Ils  paraissent  sous  diverses  formes  :  ani- 
maux, chats  ou  chiens,  et  peuvent  s'incarner  dans  une  personne 
qui,  devenant  possédée,  doit  être  exorcisée.  Il  faut  alors  que  par 
la  bouche  de  la  possédée  Taffrit  déclare  ce  qu'il  demande  pour 
partir.  Généralement  ce  sont  des  bracelets  pour  les  poignets  ou  les 
chevilles,  et  le  cadeau  fait,  Ténervement  cesse. 

(tM.  Treuille  raconte  les  méthodes  orientales  d'envoûtement, 
l'emploi  des  amulettes  pour  conserver  ou  faire  évanouir  l'amour  ou 
pour  obtenir  la  maternité,  chose  indispensable  pour  une  jeune 
femme  pour  ne  pas  être  divorcée. 

<r Autrefois,  dans  nos  calendriers,  un  signe  indiquait  les  jours 
où  l'on  pouvait  se  faire  couper  les  cheveux,  les  périodes  lunaires 
favorables  aux  semis  ou  à  la  tonte  des  cépées  et  des  moutons;  en 
Egypte,  chaque  jour  de  la  semaine  a  sa  signification.  Le  vendredi 
matin  est  heureux,  le  mercredi  néfaste,  le  samedi  demi-néfaste. 

crEn  ce  qui  concerne  les  animaux,  on  trouve  nombre  de  super- 
stitions. —  Si  un  cheval  a  un  épi  blanc  allongé  sur  le  front,  signe 
heureux  pour  celui  qui  le  montera ,  signe  de  mort  si  la  tache  est 
ronde;  le  nez  noir  d'un  chien  est  impur.  Quand  un  chat  fait  sa 
demeure  de  la  tombe  d'un  cheik,  les  fidèles  lui  portent  de  la  nour- 
riture parce  qu'il  est  Yt^ffrit  du  cheik.  Un  corbeau  est  un  bon  signe, 
une  chouette  un  mauvais,  etc. 

crOn  ne  peut  connaître  véritablement  un  pays  et  y  vivre  agréa- 
blement que  lorsqu*on  est  en  mesure  de  ne  pas  froisser  les  senti- 
ments des  habitants.  Pour  cela  il  faut  les  connaître,  et  l'article 
très  curieux  de  M.  Treuille  nou6  donne  précisément  en  ce  sens 
tous  les  renseignements  que  nous  pouvons  désirer. 

ttLe  même  numéro  contient  un  très  long  article  de  M^'Puginier, 
vicaire  apostolique,  sur.la  situation  politique  du  Tonkin  en  1899. 

irLa  connaissance  parfaite  des  agissements  des  fonctionnaires  et 
des  sentiments  de  la  population  a  montré  à  M*'  Puginier  le  péril 
de  notre  situation,  et  il  explique  en  détail  tous  les  événementM  qui 
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se  sont  produits  dans  ces  dernières  années  et  les  causes  des  frois- 
sements et  de  ta  désaffectation  des  indigènes.  Les  conseils  qu  il 
donne  soit  au  point  de  vue  de  la  pacification  du  pays,  soit  à  celui 
de  la  perception  des  impôts,  pourraient  être  retenus  par  nos  gou- 
vernants, y) 

M.  Gabriel  Marcel  a  analysé  le  n*"  87  (i5  mai  1907)  des  An- 
nales de  géographie,  qui  s^ouvre  par  un  article  de  géographie  géné- 
rale dû  à  M.  Demangeon,  et  qui  traite  des  recherches  géogra- 
phiques dans  les  Archives.  «On  sait  tout  le  parti  qu'a  tiré  cet 
auteur  de  ce  genre  de  recherches  pour  ses  thèses  de  doctorat,  et 
Ton  comprend  facilement  qu'il  ait  tenu  à  nous  montrer  la  masse 
prodigieuse  d'informations  de  géographie  historique  et  économique 
qu'on  rencontre  dans  des  établissements  qui  avaient  été  volontiers 
laissés  de  côté. 

tfCesi  ainsi  qu'il  examine  aujourd'hui  la  publication  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  qui  a  pour  titre  :  Collection  de  docu- 
ments inédits  sur  Vhistoire  économique  de  la  Révolution  française.  Il  met 
en  valeur  nombre  de  pièces  inédites  qui  jettent  une  lumière  inat- 
tendue sur  le  grand  effort  agricole  de  la  France  à  la  fin  du 
xviii*  siècle. 

(rMais  il  est  d'autres  sources  d'informations  non  moins  pré- 
cieuses, telles  les  Archives  départementales  d'oii  M.  de  Saint-Léger 
et  Ph.  Sagnac  ont  tiré  les  Cahiers  de  la  Flandre  maritime  en  1789, 
qu'ils  ont  publiés  pour  la  Société  dunkerquoise  pour  l'encourage- 
ment des  lettres,  des  sciences  et  des  arts. 

wUn  professeur  à  l'Université  de  Poitiers,  M.  Jules  Welsch, 
nous  donne  ensuite  une  très  curieuse  étude  sur  le  Haut-Poitou, 
étude  surtout  géologique  consacrée  à  la  feuille  iAq  de  la  carte 
d'état-major,  comprenant  la  Gâtine  de  Parthcnay,  la  plaine  de 
Niort  et  de  Melle,  ainsi  que  le  seuil  du  Poitou.  Des  plus  précieux 
sont  ces  travaux  de  géographie  locale,  ils  éclairent  singulièrement 
par  la  connaissance  du  sous-sol,  l'aspect  de  la  région,  sa  végéta- 
tion, ses  productions  agricoles  et  jusqu'aux  mœurs  et  au  caractère 
des  habitants. 

crSur  la  vallée  de  Barcelonnette,  M.  I.  Levainville  a  réuni  des 
notes  de  géographie  humaine.  Il  explique  par  suite  de  quels  phé- 
nomènes se  continue  la  dépopulation  de  l'Ubaye  —  de  i85i  à 
1901  la  population  a  passé  de  17,686  à  19, 638  individus  —  et 
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Ton  peut  prévoir  le  moment  où  celte  région  sera  complètement 
inhabitée,  fermes  puis  hameaux  disparaissant  sans  arrêt.  Les  causes 
en  sont  tout  économiques;  c'est  Texode  d'ouvriers  agricoles  privés 
de  leurs  métiers  d'hiver;  dureté  d'un  climat  très  froid,  abandon 
des  hauts  pacages  interdits  par  les  travaux  des  forestiers,  enfin 
émigration  continue  sur  les  hauts  plateaux  mexicains,  émigration 
qui  n'a  fait  que  s'accroître  depuis  18&8  et  qui  a  principalement 
frappé  les  cantons  de  Saint-Paul  et  de  Barcelonnette.  Si  les  Barce- 
lonnettes,  comme  on  les  appelle  là-bas,  si  les  Américains,  comme 
on  dit  ici,  reviennent  au  pays  vivre  des  économies  faites  au  delà  de 
l'Océan,  ce  n'est  en  réalité  que  le  dixième  des  émigrants  qui  rentre 
en  France,  le  reste  demeurant  établi  au  Mexique  pour  faire  fructi- 
fier les  capitaux  que  leurs  anciens  leur  ont  laissés. 

ff  Avec  son  incontestable  compétence,  M.  de  Margerie  apprécie 
les  Etudes  géologiques  faites  dans  le  nord  de  Madagascar  par  M.  Paul 
Lemoine,  sujet  par  lui  choisi  comme  thèses  pour  le  doctorat  es 
sciences  naturelles.  Dans  la  première  partie,  M.  Lemoine  expose 
les  résultats  de  ses  travaux  personnels  et  résume  ce  que  l'on  sait 
sur  les  autres  parties  de  ia  grande  ile  alors  que,  dans  la  seconde, 
il  s'eiTorce  de  montrer  de  quelle  manière ,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  on  peut  concevoir  l'histoire  de  l'océan  Indien.  Une  consta- 
tation qui  ressort  des  travaux  de  M.  Lemoine,  c'est  la  divergence 
parfois  considérable  qui  existe  entre  les  cartes  de  l'état-major  et 
celles  de  la  marine,  telles  que  pour  certaines  régions  M.  Lemoine 
a  dû  les  dresser  à  nouveau. 

rr  D'après  le  recensement  de  1908,  M.  Maurette  continue  son 
attachante  étude  sur  la  population  et  l'état  économique  des  Phi- 
lippines. Puis  viennent  toute  une  série  de  notes,  notules  ou  notices  qui 
nous  donnent  les  derniers  renseignements  sur  certaines  questions 
pendantes,  comme  la  question  du  Bahr  el  Ghazal,  affluent  ou 
effluent  du  Tchad  pour  le  capitaine  Mangin  et  le  lieutenant  Frei- 
denberg.  D'autres  discutent,  apprécient  ou  exposent  les  résultats 
de  l'expédition,  du  duc  des  Abruzzes  dans  le  massif  du  Rouvenzori, 
le  recul  et  ses  causes  de  la  chute  du  Niagara,  la  profondeur  de  la 
vallée  de  la  Mort,  notations  rapides  et  sûres  dues  comme  toujours 
au  consciencieux  et  bien  averti  M.  Maurice  Zimmermann.?» 

M.  DE  Margbrib  fait  connaître  le  contenu  du  premier  fascicule  du 
Bulletin  de  la  Société  Languedocienne  de  Géographie  pour  1907. 
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ffCe  nouveau  fascicule  du  Bulletin  de  Montpellier  nous  apporte  la 
fin  d'un  travail  de  M.  L.-Fernand  Viala,  iutitulé  :  CcmidèraXimu 
ethnographique»  et  géologiques  sur  ks  envirom  de  MonlpeUier  (p.  i&- 
37);  Tauteur  y  développe  Thypothèse  de  l'existence  en  profondeur, 
dans  cette  partie  du  département  de  THérault,  d'un  vaste  bassin 
houiller.  Des  arguments  plus  concluants  que  ceux  dont  il  fait  usage 
semblent  toutefois  nécessaires  pour  l'établir. 

(fM.  Maurice  Gennevaux  communique  les  résultats  de  NowoeUes 
recherchée  dam  la  Station  néolithique  de  la  PaiUade,  sur  les  bords  de  la 
Mosson  (p.  38-36,  9  fig.  dans  le  texte);  il  y  décrit  à  la  fois  des 
vestiges  d'habitat  et  des  restes  d'industrie  :  pointes  de  flèches, 
haches  polies ,  objets  de  parure  et  poteries. 

(fM.  Grasset-Morel  continue  son  étude  sur  MonipeJUer,  se»  jau- 
bourgs  (p.  37-58);  ce  nouveau  chapitre  d'une  longue  enquête  ren- 
ferme, comme  les  précédents,  une  foule  de  renseignements  pré- 
cieux pour  l'histoire  locale. 

(T  Une  très  intéressante  conférence  de  M.  Cartailhac  sur  Les  beaux- 
arts  préhistoriques  et  les  cavernes  peintes  y  faite  le  37  février  1907  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  des  Lettres,  est  résumée  p.  60- 
66.  Après  avoir  rappelé  la  part  que  les  savants  montpelliérains  : 
Tournai,  de  Christel,  Marcel  de  Serres,  Paul  Gervais,  Cazalis  de 
Fondouce,  prirent  à  la  création  et  au  développement  des  éludes 
préhistoriques,  notre  éminent  collègue  énumère  les  brillantes  dé- 
couvertes qui ,  depuis  1876  et  surtout  à  partir  de  1902,  se  soûl 
succédé  dans  le  Midi  de  la  France  et  dans  le  Nord  de  l'Espagne. 
On  sait  avec  quel  succès  M.  Cartailhac  s'est  lui-même  occupé  de 
ces  vénérables  peintures,  retrouvées  sous  les  formations  stalagmi- 
tiques  des  grottes  périgourdines  et  pyrénéennes;  on  connaît  égale- 
ment le  zèle  que  son  distingué  collaborateur,  M.  l'abbé  Henri 
Breuil,  a  déployé  pour  constituer  une  sorte  de  corpus  de  ces  docu- 
ments. Aussi  estr-ceavec  la  curiosité  la  plus  vive  que  l'on  attendra  la 
publication  de  l'ouvrage  d'ensemble  dont  le  Prince  de  Monaco, 
avec  sa  générosité  habituelle,  a  bien  voulu  assurer  la  mise  au  jour, 
et  dont  M.  Cartailhac  nous  annonce,  en  terminant,  la  prochaine 
apparition. 

(T  A  signaler  encore,  dans  ce  numéro  :  un  court  article  sur  Ce  que 
peut  être  lexploitation  de  For  en  Indo-Chine  (p.  67-70),  d'après  la 
Notice  ollicielle  publiée  l'année  dernière  sur  les  mines  de  notre 
colonie  asiatique,  et  une  étude,  due  à  la  plume  particulièrement 
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compétente  de  M.  Paul  Buffault,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  sur 
Les  inondatùms  du  Tarn  (p.  7 3-8 a)  :  j'ai  déjà  eu  Toccasion  d'en 
rendre  compte  au  Comité,  en  analysant  Tun  des  derniers  bulletins 
de  la  Société  de  géographie  du  Cher,  où  elle  a  paru  d'abord,  n 

M.  H.  CoRDiBB  analyse  les  trois  premiers  volumes  d*un  ouvrage 
de  M.  de  la  Mazelière  sur  Le  Japon,  qui  est  en  cours  de  publication. 

La  Section,  consultée,  décide  qua  l'avenir  les  Bulletins  des  Sa- 
vants de  Dunkcrque  seront  examinés  par  M.  Hahy,  que  M.  Gallois 
s'occupera  du  Bulletin  de  la  Société  du  Havre  et  que  M.  Boule 
rendra  compte  de  la  Revue  africaine. 


La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


Pour  le  Secrétaire  : 
H.  CORDIBR. 
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SÉANCE  DU  SAMEDI  9  NOVEMBRE  1907. 


PRESIDENCE  DE  M.  BOUQUET  DE  LA  GRYE,  MEMBRE  DE  L'INSTITUT. 

La  séance  est  ouverte  à  &  heures  et  demie;  après  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  6  juillet,  qui  est  adopté  sans  obser- 
vation, il  est  donné  communication  de  la  correspondance  qui  com- 
prend des  lettres  d'excuses  du  prince  Roland  Bonaparte  et  de 
M.  Grandidier,  diverses  publications  offertes  en  hommage  au  Co- 
mité par  MM.  Beauvois,  Plancouard  et  Sabarthès;  un  ouvrage  de 
M.  André  Avesin  sur  la  Guinée  française  renvoyé  à  M.  Grandidier; 
des  invitations  de  la  Société  française  de  photographie,  qui  a  ou- 
vert un  cours  élémentaire  à  Tusage  des  voyageurs,  et  deux  notes 
manuscrites  de  MM.  Saint-Jours  et  de  Laigue,  que  MM.  Bouquet 
DE  LA  Grye  et  de  Margbrie  ont  bien  voulu  examiner  et  dont  ils  vont 
rendre  compte. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Saint-Arroman  il  est  décidé  que  jus- 
qu'à nouvel  ordre  les  séances  de  la  Section  se  tiendront  à  U  heures 
au  lieu  de  à  heures  et  demie. 

M.  Bouquet  de  la  Grte  lit  un  rapport  sur  les  travaux  récents  de 
la  Société  de  géographie  de  Bordeaux  et  de  M.  Saint-Jours  en  par- 
ticulier, relatifs  au  littoral  des  landes  de  Gascogne. 

tr Depuis  plusieurs  années,  dit  le  rapporteur,  la  Société  de  géo- 
graphie de  Bordeaux  a  mis  à  son  ordre  du  jour  une  étude  sur  les 
dunes  des  landes,  leur  marche  en  avant  sous  Tinfluence  des  vents 
d'Ouest  et  la  stabilité  du  littoral. 

crDe  nombreux  mémoires  ont  été  écrits  sur  ce  sujet.  Les  uns  ont 
cherché  dans  les  anciennes  chroniques  des  renseignements  sur  les 
positions  de  certaines  églises  abandonnées,  d'autres,  en  s'appuyant 
sur  des  anciens  levés  et  en  particulier  sur  les  cartes  de  Masse,  ont 
voulu  noter  Tavancement  de  la  mer. 

(fEn  ce  qui  concerne  Tétude  historique  de  la  question,  M.  Saint- 
Jours  a  compulsé  nombre  d'anciennes  archives,  et  il  en  est  qui  re- 
montent au  xi*"  siècle;  il  a  suivi  les  limites  des  paroisses  du   litto- 
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rai,  noté  leurs  modifications,  et  de  son  étude  très  consciencieuse  il 
en  résulte  que  dans  tous  les  cas  considérés  l'abandon  des  édifices 
du  culte,  des  châteaux  et  des  habitations  s'est  fait  sous  Tinfluence 
de  la  surélévation  de  Teau  des  marais  qui  limitaient  dans  TEst  la 
dune  plutôt  que  sous  l'apport  des  sables. 

(rDans  une  dernière  note  manuscrite  envoyée  à  notre  commis- 
sion ces  jours  derniers,  M.  Saint-Jours  ajoute  que  le  littoral  n'a 
pas  varié  et  que  les  postes  de  douanes  de  Montalivet,  de  Sain(-Ni- 
colas,  du  Truc-Blanc,  de  Sainte-Eulalie ,  de  Moiiets  et  du  Vieux- 
Boucaut,  quoique  construits  à  peu  de  distance  de  l'estran  depuis 
une  cinquantaine  d'années,  n'ont  été  ni  touchés  ni  emportés  par 
la  mer. 

(rll  résulterait  donc  de  ces  deux  séries  de  faits  que  le  littoral  est 
stable  malgré  les  attaques  de  la  mer,  et  qu'en  ce  qui  concerne  les 
légendes  sur  la  marche  en  avant  des  sables  il  faudrait  beaucoup  en 
rabattre  et  ne  pas  considérer  quelques  accidents  particuliers  comme 
un  fait  général. 

<rEn  1867,  j'avais  été  chargé  de  déterminer  les  positions  des 
amers  que  le  service  des  ponts  et  chaussées  venait  d'ériger  sur  le 
littoral  entre  Cordouan  et  Bayonne.  Us  étaient  au  nombre  de  huit: 
la  balise  de  Vendays,  les  deux  feux  d'Hourtins,  la  balise  de  la 
Grigne,  celle  de  Biscarosse,  le  phare  de  Contis,  la  balise  de  la 
Huchette  et  enfin  celle  de  Cap-Breton. 

(rLeur  érection  étant  récente,  on  ne  pouvait  rien  conclure  de 
leur  distance  à  la  mer,  mais  j'avais  examiné  les  positions  des  ca- 
banes des  douaniers,  vérifié  que  quelques-unes  paraissaient  mena- 
cées par  les  lames,  et  après  avoir  consulté  les  plus  anciens  agents, 
de  l'ensemble  de  tous  les  faits  je  conciuai  à  une  érosion  annuelle 
faible,  et  d'environ  1  mètre. 

trCe  chiffre,  indiqué  dans  mon  deuxième  volume  du  pilote, 
page  3oo,  ne  serait  que  triple  de  l'avancement  de  la  mer  sur  les 
cotes  calcaires  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis.  Il  pouvait  bien  pa- 
raître inaperçu  si  Ton  songe  que  sur  le  littoral  des  Landes  il  faut 
s'écarter  souvent  d'un  kilomètre  pour  trouver  les  premiers  pins 
à  moitié  enfouis  dans  le  sable. 

ffQuoi  qu'il  en  soit,  à  l'heure  actuelle,  c'est-à-dire  près  de  cin- 
quante ans  après  Térection  des  grandes  balises,  on  pourrait 
vérifier  si  leur  distance  à  l'estran  a  diminué,  et  c'est  pour  avoir 
des  données  à  cet  égard  que  notre  commission  a  demandé  au  Mi- 
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n^lre  de  rinstruction  publique  de  vouloir  bien  8*eiiquérir  auprès 
de  sou  collègue  des  travaux  publics  des  situations  anciennes  et 
nouvelles  des  amers  par  rapport  à  Testran.  Voici  sa  réponse  : 


DÉSIGNATION 


des 


OUTHA0B8. 


Amer  du  cap  Breton  (*). 

Amer  d^Huchet  ^*^ 

Phare  de  Gontis  <') 

Amer  de  Biscarosee^^^.. 
Phare  d'Hourtins  ^'^K  , , 


POSITIONS  DES  OUVRAGES 


PAB  RAPPORT  AUX  LAI88R8 

DB  BA8SB  MBB. 


A  r^poque 
U  construction. 


mètres. 
Û90 

359 
900 

B 
U 


En  1907. 


mètres. 

386 

390 

770 

1,110 

B 


PAR  RAPPORT  AUX  LAISSES 


OB  BAUTB  MBa. 


A  rëpoque 
la  construction. 


mètres. 

35o 

f 
700 

B 
1,966 


En  1907. 


mètres. 

39& 

sgo 
679 

1,095 

1,953 


(')  Gonslmit  en  1861-1869  et  reconstruit  en  charpente  métallique  en  1887-1880* 
•    (^)  Construit  en  i865-i866,  recoustruit  en  1890-1891  eu  charpente  métallique  à  5b  mètres 
PII  arrière  de  Touvrage  primitif. 

(')  Construit  en  1861-1 863. 

(*)  Construit  en  i865-i866  et  reconstruit  en  charpente  métallique  en  1890-1891. 

(*)  Construit  en  i865. 


N  Ces  renseignements  sont  moins  complets  qu'on  pouvait  Tespé- 
rer.  Les  balises  de  Vendays  et  de  la  Grigne  manquent;  pour  celle 
de  Biscarosse  une  note  indique  que  sa  situation  ne  parait  pas  mo- 
difiée par  rapport  à  sa  distance  à  TOcéan,  enfin  les  distances  rela- 
tives à  la  haute  mer  manquent  pour  la  balise  d'Huchet  et  à  la  basse 
mer  pour  celle  du  phare  d'Hourtins. 

(cEn  admettant  une  même  précision  pour  les  distances  à  la  basse 
et  à  la  haute  mer  et  prenant  la  moyenne  de  ces  distances  lorsque 
cela  est  possible,  nous  voyons  qu'en  quarante*cinq  ans  la  balise  du 
cap  Breton  s'est  rapprochée  de  la  mer  de  3o  mètres,  soit  de  o  m.  66 
par  an. 

crLa  balise  d'Huchet  s'est  rapprochée  de  la  mer  de  5/i  mètres  en 
quarante  et  un  ans,  soit  de  i  m.  3â  annuellement. 

a  Le  phare  de  Contis  s'est  rapproché  de  la  mer  de  79  mètres  en 
quarante-quatre  ans,  soit  de  1  m.  80  par  an. 

(T  L'amer  de  Biscarosse  n'aurait  subi  aucune  modification. 
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(fLe  phare  d'Hourtins  se  serait  rapproché  delà  merde  1 3 mètres 
en  quarante-deux  ans,  soit  de  o  m.  3i  par  an. 

(T  La  moyenne  générale  serait  o  m.  89 ,  bien  proche  du  chiffre  de 
i  mètre  que  j'avais  indiqué  en  1867.  Les  différences  entre  les  va* 
leurs  qui  constituent  cette  moyenne  montrent  qu'elle  ne  peut  être 
admise  que  sous  certaines  réserves.  L'estran  devrait  partout  avoir 
la  même  longueur  et  ne  pas  changer  de  1860  à  1907  puisque  la 
hauteur  de  la  marée  est  la  même  sur  tout  le  littoral.  Or,  nous 
trouvons,  pour  ces  longueurs,  les  chiffres  de  70,  63,  60,  900, 
^  38,  85  mètres. 

crLa  conclusion  est  celle  que  le  bon  sens  doit  a  priori  indiquer. 
La  lame  sur  le  littoral  des  Landes  a  une  puissance  érosive  destruc- 
tive comme  partout  ailleurs.  Ses  effets  sont  moins  perceptibles  parce 
que  ce  littoral  était  loin  de  toute  demeure  humaine,  mais  ils  sont 
réels  et  les  mesures  indiquées  ci-dessus  le  contrôlent  et  en  mon- 
trent l'importance.  Ajoutons  que  indépendamment  des  chiffres  que 
donneront  les  balises,  la  construction  récente  des  chalets  pour  bains 
de  mer  en  plusieurs  points  du  littoral  ne  laissera  dans  quelques 
années  aucun  doute  sur  le  chiffre  de  l'avancement  de  la  mer.  d 

M.  Haht  résume  les  renseignements  qu'il  a  pu  recueillir  sur  la 
mission  du  lieutenant  Desplagnes  qui  après  avoir  traversé  le  Fouta- 
Djalon,  agagné  la  vallée  du  Niger  en  recueillant  sur  sa  route  des  ob- 
servations fort  nouvelles  sur  l'archéologie  de  ces  contrées  peu  visitées. 
Le  Congrès  de  Montpellier  a  déjà  entendu  la  lecture  d'une  note  de 
M.  Gebhard  sur  les  abris  sur  roche  des  environs  du  Pita.  D'autres 
stations  préhistoriques  ont  été  signalées  depuis  sur  les  penchants 
orientaux  du  massif  djalonké.  Enfin  M.  Desplagne  a  rencontré  une 
grande  cité  ruinée  qu'il  a  cru  pouvoir  assimiler  à  Ghanâta.  Cette 
identification  parait  au  moins  douteuse. 

M.  GoKDiBR  donne  de  bonnes  nouvelles  du  voyage  de  M.  Cha- 
vannes,  membre  de  l'Institut,  d'après  une  lettre  datée  de  Si-Ngan- 
Fou  du  5  septembre  1907.  M.  Chavannes  devait  remonter  de  Si- 
Ngan-Fou  vers  l'extrémité  du  Chan-Si,  il  comptait  être  de  retour  à 
Pékin  vers  la  fin  d'octobre  et  revenir  en  France  après  un  dernier 
arrêt  à  Hanoï. 

M.  Emh.  ok  Margerw  rend  compte  du  dernier  faiicicule  publié 
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par  la  Société  Languedocienne  de  Géographie  (  Bulletin ,  trentième  année. 
Tome  XXX,  2°  trimestre,  1907). 

(rDans  ce  fascicule,  M.  Joseph  Bertbelé  discute  une  nouvelle 
hypothèse  sur  Torigine  du  nom  de  Montpellier;  après  avoir  écarté 
plusieurs  étymologies  fantaisistes,  telles  que  Mans  pessulo  clausus 
(mont  fermé  au  verrou)  devenant  Mons  pessuUmus^  et  Mons  pueUa- 
rum  contracté  en  Monspuelium,  le  savant  archiviste  de  THérault, 
s'appuyant  sur  des  chartes  des  x**  et  xi"*  siècles  qui  fournissent  le  vo- 
cable caractéristique  de  Mons  pistUlarius,  propose  «rà  titre  simple- 
ment d'hypothèse  vraisemblable  t)  Tétymologie  plus  terre  à  terre 
mais  plus  normale  de  Montagne  du  pastel  ou  du  pastellier.  Cette 
conjecture  lui  fournit  l'occasion  d'entrer  dans  de  curieux  détails  sur 
Thistoire  de  la  teinturerie  en  Languedoc. 

(tM.  ë.  de  Martonne  publie  une  Note  préliminaire  sur  le  Vent 
d'Autan,  trvent  des  régions  Est,  toujours  sec,  souvent  très  violent, 
(rqui  balaye  une  aire  s'étendant  depuis  Carcassonne  jusqu'à  Albi, 
Agen  et  Auch.?)  L'auteur  y  insiste  sur  l'insuffisance  des  données 
dont  dispose,  à  l'heure  actuelle,  la  Climatologie  du  Midi  de  la 
France;  une  entente  serait  nécessaire  entre  les  météorologistes  de 
quatre  ou  cinq  départements,  «r Chaque  période  d'autan,  marin  ou 
(rmistral,  dit  M.  de  Martonne,  devrait  être  étudiée  simultanément 
crdans  des  observatoires  bien  outillés  et  convenablement  répartis, 
crtels  que  Marseille,  Montpellier,  Narbonne,  Carcassonne,  Castres , 
crMontauban  et  Toulouse,  t) 

(tM.  IMaximilien  Sorre,  professeur  à  l'Ëcole  normale  d'institu^ 
teurs  de  Montpellier,  continue  ses  études  de  Géographie  humaine 
par  une  note  substantielle,  quoique  fort  courte,  sur  P Habitation  dans 
les  plaines  littorales  du  Golfe  du  Lion;  ce  petit  travail  n'est  d'ailleurs 
que  le  cadre  d'une  monographie  plus  étendue,  dont  M.  Sorre  trace 
le  programme  avec  beaucoup  de  netteté  et  pour  l'élaboration  de 
laquelle  il  sollicite  le  concours  de  toutes  les  bonnes  volontés.  Un 
questionnaire  analogue  pourrait  être  utilement  lancé  dans  d'autres 
régions  de  la  France. 

(rSous  la  rubrique  ((Analyses  et  comptes  rendus 79,  on  remarque 
un  fragment  important  d'Elisée  Reclus  sur  YEnseignement  de  la  Géo- 
graphie et  le  rôle  que  sont  appelés  à  y  jouer  les  globes,  les  disques 
globulaires  et  les  reliefs.  M.  Gérard  de  Beauregard  parle  des  Nou-- 
velles fouilles  d^ Alise-Sainte-Reine  et  de  l'exhumation  d'AlesIa.  Enfin, 
M.  J.  Brocherel  décrit  le  nouveau  chemin  de  fer  électrique  de  Chu- 
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mmix  à  Martigny,  qui  mérite,  à  coup  sûr,  Téioge  enthousiaste  dont 
il  est  Tobjet  sous  sa  plume.  ?) 

M.  Gabriel  Marcel  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  Correspon- 
dance de  Michel  Hennin  et  de  d'Anville.  Cet  important  travail,  accom- 
pagne des  lettres  originales  dont  il  forme  l'introduction  et  le  com- 
mentaire, sera  imprimé  dans  un  prochain  bulletin  de  la  Section. 

M.  P.  BoYBR  dit  quelques  mots  d'une  publication  récente  du 
prince  Stourdza  sur  la  Romanie. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

E.-T.  Hamt. 


MEMOIRES. 


NOTE  PRÉLIMINAIRE 

SDR 

QUELQUES    SÉPULTURES   ANCIENNES 
DU  NORD-OUEST  DU  MAROC, 

PAR  M.  GASTON  BUGHET, 

Chargé  de  missions  du  Ministère  de  Tinstruction  publique. 


En  continuant  mes  recherches  sur  le  préhistorique  du  Maroc  ^'\ 
j'ai  eu  la  chance  de  découvrir  au  cours.de  mon  dernier  voyage 
(octobre  1906-janvier  1907),  des  vestiges  importants  des  anciens 
liabitants  de  ce  pays  :  ruines  d'enceintes  et  d'habitations  primi- 
tives construites  en  pierres  sèches,  paraissant  avoir  des  origines 
di\ erses  et  être  parfois  en  rapport  avec  des  ruines  antiques,  ca- 
vernes renfermant  un  mobilier  néolithique  très  varié,  amas  de 
coquilles  constituant  de  petits  kjôkkenmôddings,  enfin  sépultures 
de  diverses  natures,  d'apparence  archaïque. 

Ce  sont  ces  tombeaux  que  je  me  propose  de  décrire  sommaire- 
ment dans  cette  note.  Ces  monuments  présentent  deux  types  prin- 
cipaux, nettement  distincts,  au  moins  pour  les  formes  extrêmes, 
qui  paraissent  appartenir  à  deux  groupes  ethniquement  différents 
autant  que  le  petit  nombre  de  squelettes  que  j'ai  examinés  super- 
ficiellement me  permet  d'en  juger. 

Le  premier  type ,  qui  semble  être  le  plus  ancien ,  comprend  dos 
tombes  mégalithiques  enfouies  dans  le  sol  naturel,  généralement 
de  faibles  dimensions,  jamais  comparables  comme  grandeur  à  In 
moyenne  de  nos  dolmens  bretons.  Souvent  le  coffre  de  pierre  a 
la  forme  d'un  trapèze,  c'est  rarement  un  rectangle  allongé,  d'autres 
fois,  sa  forme  est  très   irrégulière.  Tantôt  ce  coffre  est  complet, 


(<)  Cf.  Mission  Ruchet.  —  Rapport  sommaire  d^nsemble.  Extrait  du  Bulletin 
du  Comité  de  V  Afrique  française  (  1 906). 
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c'est-à-dire  composé  de  quatre  grandes  dalles  ou  pierres  plus  ou 
moins  planes,  enfoncées  verticalement  dans  le  sol  et  recouvertes 
par  une  ou  deux  grandes  pierres  —  jamais  le  fond  de  ces  tombes 
n'a  présenté  de  revêtement;  —  d'autres  fois,  au  contraire,  une 
ou  deux  des  dalles  verticales  manquent  et  sont  remplacées  par 
de  petits  murs  en  pierres  sèches  ou  même  encore  tout  appareil  de 
soutènement  des  terres  fait  défaut  sur  une  ou  deux  parois,  de  telle 
sorte  que  fou  croirait  que  ces  dolmens  évoluent  vers  les  sépul- 
tures creusées  à  même  la  terre  et  simplement  recouvertes  de  dalles; 
rien  ne  prouve,  du  reste,  que  cette  filiation  soit  réelle.  Les  dalles, 
étant  toujours  brutes,  ne  présentent  aucune  trace  de  cupules  ou 
de  dessins;  je  n'ai  jamais  rencontré  autour  de  ces  tombes  les  vestiges 
de  tumuli,  quelquefois  une  enceinte  irrégulière,  composée  de  pe- 
tits blocs,  les  entourait  ou  plutôt  embrassait  un  de  leurs  côtés. 

Les  corps  paraissent  généralement  avoir  été  couchés  sur  le  côté, 
les  membres  fortement  fléchis,  les  mains  rapprochées  du  visage. 
Les  cadavres  ne  semblent  pas  avoir  été  décharnés  et  la  coloration 
rouge  que  présentent  parfois  les  os  provient  sans  doute  tout  sim- 
plement d'une  substance  colorée  dont  le  corps  avait  été  partielle- 
ment saupoudré  au  moment  de  l'inhumation  ^^\ 

i^)  Seules  les  empreintes  de  peau  et  des  traces  évidentes  et  notables  de  ma- 
tières animales  dans  les  terres  entourant  le  squelette  peuvent  prouver  quHl  n^y 
a  pas  eu  déchamemeot.  La  conservation  des  rapports  anatomiques  des  divers 
segments  du  squelette  n^est  pas  une  preuve  absolue  ni  même  suffisante.  En  eiïet, 
rien  n*est  plus  facile ,  sans  les  moindres  connaissances  anatomiques ,  que  de  dé- 
chamer  grossièrement  et  rapidement  un  cadavre,  même  do  grand  animd,  en 
conservant  les  capsules  des  articulations  presque  intactes  ;  il  suffit  de  dépouiller 
le  corps,  de  sectionner  les  teudons  inférieurs  des  muscles  et  de  tirer  fortement 
en  remontant  sur  les  extrémités  musculaires.  Souvent,  les  masses  de  chair  se  dé- 
tachent ainsi  sans  l'emploi  d'un  instrument  tranchant;  d'autres  fois,  il  est  né- 
cessaire de  sectionner  quelques  aponévroses  et  les  tendons  supérieurs  près  des 
articulations.  Ce  procédé  est  à  la  portée  du  sauvage  le  plus  primitif;  du  reste,  il 
lui  est,  jusqu'à  un  certain  point,  enseigné  par  la  manière  dont  certains  ciirnas- 
siers  dépècent  les  cadavres. 

Dans  le  cas  spécial  des  dolmens  marocains,  rien  ne  prouve  absolument  que  le 
cadavre  n'a  pas  été  décharné ,  la  terre  ne  présentant  pas  de  vestiges  apparents  de 
matières  organiques  (une  analyse  sera  nécessaire);  rien  n'indique  non  plus  jus- 
qu'à présent,  que  cette  opération  a  eu  lieu,  car  la  coloration  rouge  de  certains  os 
ne  provient  pas  d'une  peinture  intentionnelle  à  proprement  parier,  mais  simple- 
ment du  dépôt  dans  la  sépulture  d'une  matière  minérale  vivement  colorée ,  dont 
la  composition  reste  à  déterminer  ;  les  échantillons  que  j'ai  recueillis  permettront 
d'y  arriver. 


—  398  — 

L'orientation  du  squelette  est  variable. 

Très  probablement ,  le  coffre  de  pierres  a  ëté  intentionnellement 
rempli  en  totalité  ou  en  partie  par  la  terre  provenant  du  creuse- 
ment de  la  fosse.  Ces  sépultures  ne  constituent  donc  pas ,  à  pro> 
prement  parler,  des  caveaux,  mais  de  simples  fosses  à  parois 
différenciées.  Elles  paraissent  appartenir  à  Tâge  du  bronze,  en 
attribuant  à  cette  expression  une  valeur  très  relative.  Tous  les 
squelettes  mégalithiques  que  j'ai  pu  examiner  superficiellement 
sont  très  platycnémiens,  il  n'en  était  pas  de  même  pour  ceux  pro- 
venant des  sépultures  appartenant  au  second  type ,  —  fosses  re- 
couvertes de  dalles,  —  chez  qui  le  platycnémisme  manque  totale- 
ment  ou  est  très  peu  prononcé  ^^\ 

Tissot ,  en  1876,  avait  déjà  signale  quelques-uns  de  ces  dolmens, 
il  en  avait  même  fouillé  un  à  El  Meries,  mais  sans  pouvoir  recueillir 
ni  mobilier  funéraire  ni  pièces  anthropologiques  déterminables  ^-l 
En  190&,  j'étudiai  quatre  de  ces  tombes  appartenant  également 
au  groupe  de  El  Meries ,  sans  beaucoup  plus  de  succès  au  point  de 
vue  des  pièces  recueillies.  Ma  dernière  campagne  fut  plus  produc^ 
tive  sous  ce  rapport,  car  elle  me  donna  deux  crânes,  des  os  longs 
el  un  mobilier  funéraire  peu  riche,  il  est  vrai ,  mais  caractéristique. 
Le  tout  provenait  de  trois  sépultures  absolument  exemptes  de  tout 
remaniement.  Enfin  j'ai  examiné,  mesuré  et  dessiné  un  assez  grand 
nombre  de  dolmens  violés  par  les  chercheurs  de  trésors. 

Pour  ces  trois  sépultures,  le  mobilier  funéraire  était  ainsi  com- 
posé :  tombeau  n®  1,  une  écuelle  en  terre  noire  près  de  Tépaule 
droite;  tombe  n""  a,  une  pointe  de  lance  ou  de  javelot  à  soie,  en 
forme  de  feuille  de  laurier,  en  bronze  ou  en  enivre,  et  un  poinçon 
en  même  métal;  tombe  n**  3,  deux  grosses  pierres  brutes  posées 
l'une  sur  l'autre,  à  peu  près  au  centre  de  figure  de  la  sépulture. 
La  trouvaille  de  la  pointe  de  lance  est  importante,  car  elle  semble 
indiquer  que  le  fer  était  inconnu  des  constructeurs  de  ce  dolmen. 

Je  me  propose  de  dresser  une  carte  indiquant  la  distribution  de 
ces  sépultures.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  parait 
difficile  de  se  prononcer  sur  leur  mode  de  groupement,  elles  sem- 
blent particulièrement  nombreuses  dans  le  voisinage  de  l'Océan. 


(0  Ces  squeletteB  sont  déposés  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
^*)  TissoT.  Sur  les  monuments  mégalithiques  et  les  populations  blondes  du 
Maroc.  {Revuê  anthropologique,  tome  V,  1876). 
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Je  n'ai  rencontré  aucun  de  ces  dolmens  dans  les  montagnes,  ni  sur 
le  littoral  de  la  Méditerranée  ou  du  détroit  de  Gibraltar;  il  est  ce- 
pendant fort  possible  que  ces  sépultures  mégalithiques  existent  éga- 
lement en  ces  régions,  car  elles  passent  facilement  inaperçues. 

Les  sépultures  appartenant  au  second  type  sont  constituées  par 
des  fosses  creusées  dans  le  sol  naturel  sans  aucun  appareil  de 
soutènement  des  terres  et  recouvertes  de  dalles  brutes  relativement 
petites.  Le  cadavre  était  allongé,  les  pieds  à  TEst,  la  tête  fléchie 
sur  la  poitrine,  regardant  le  levant,  les  bras  étendus  le  long  du 
corps,  les  ischions  reposaient  dans  les  mains,  dont  les  pouces 
étaient  dirigés  vers  les  cavités  culyloîdes;  certaines  de  ces  sépul- 
tures manquent  de  dalles  supérieures ,  mais  il  semble  que  ces  der- 
nières ont  disparu  par  suite  du  glissement  des  terres. 

Il  est  difficile  d'attribuer  un  âge  à  ces  tombeaux;  leur  mobilier 
funéraire  était  presque  nul,  je  n'ai  rencontré  qu'une  sorte  de  chaî- 
non de  cuivre  ou  de  bronze,  de  forme  très  peu  caractéristique, 
près  du  coude  droit  d'un  squelette.  Ces  hommes,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  n'étaient  pas  platycnémiens ,  ou  ne  l'étaient  que 
très  faiblement,  autant  que  j'ai  pu  en  juger  d'après  les  quelques 
os  longs  que  j'ai  examinés.  Si  je  ne  me  trompe,  ces  sépultures 
n'ont  pas  encore  été  signalées  au  Maroc. 

Il  existe  aussi,  dans  la  même  région,  des  monuments  singu- 
liers que  je  désignerai  sous  le  nom  de  tr fosses- tombes*)  en  tenant 
simplement  compte  de  leur  apparence,  sans  rien  préjuger  de  leur 
signification  qui  m'échappe  complètement.  Une  pierre  est  enfoncée 
dans  le  sol,  à  un  mètre  de  profondeur  environ,  qu'elle  dépasse  de 
o"*6o  à  peu  près;  cette  sorte  de  petit  menhir  est  entouré  d'une 
enceinte  en  pierres  sèches ,  de  petite  dimension,  par  rapport  à  la- 
quelle il  est  extrêmement  excentrique.  Une  fosse  rectangulaire  a 
été  creusée  au  bas  de  la  pierre  dressée  et  remplie  de  trois  lits  de 
blocs  fortement  calés  et  enchevêtrés.  On  ne  retrouve  aucune  trace 
d'ossements,  de  cendres  ou  de  mobilier  quelconque. 
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SUR 

LA  DÉCOUVERTE  DE  DIVERS  GISEMENTS 

D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUE 

EN  GUINÉE  FRANÇAISE, 

PAR  M.  LE  LIEUTENANT  DESPLAGNES , 
Chargé  d'une  mission  du  Ministère  de  rinstruction  publique. 


L'archéologie  préhistorique  des  côtes  du  golfe  de  Guinëe  avait 
été  révélée  au  monde  savant  par  les  fouilles  exécutées,  depuis  une 
dizaine  d^années,  dans  la  grotte  de  Kakimbon,  près  de  Rotoma. 

Cette  grotte,  qui  fut  explorée  et  fouillée  successivement  par 
MM.  Maclaud ,  Mouth  et  Roux ,  livra  des  documents  extrêmement 
intéressants,  qui,  étudiés  par  M.  le  D^  Hamy,  membre  de  Tlnstitut, 
firent  Tobjet  d'un  compte  rendu  spécial  au  xii*  Congrès  interna- 
tional d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique  ^^K  i 

Depuis  cette  époque,  M.  le  D'  Maclaud  et  M.  TAdministrateur 
Guebhard  ont  recueilli  en  Haute-Guinée,  vers  les  sources  du  Niger, 
sur  les  rives  du  Tin  Kisso  et  dnns  la  région  deTimbo,  des  collections 
importantes  d'instruments  et  d'outils  de  Tâge  de  la  pierre  africaine, 
présentant  de  nombreuses  analogies  avec  les  pièces  recueillies  sur 
les  bords  de  l'Atlantique  dans  la  grotte  de  Rotoma  et  permettant 
également  d'établir  certains  rapprochements  avec  les  documents 
archéologiques  préhistoriques  rapportés  des  bassins  du  Niger  et  du 
Sénégal. 

En  route  pour  les  plateaux  du  Fouta-Djallon,  pendant  le  mois 
de  décembre  1906,  les  membres  de  la  mission  Dosplagnes  purent 
réunir  plusieurs  importantes  collections  d'outils  et  d'instruments  en 

(*)  Cf.  E.-T.  Hamt,  La  grotte  du  Kakimbon  à  Rototna,  près  Konahri  (Guinée 
françaiêe),  [Congrès  international  dWthropologie  et  d'archéologie  préhistorique , 
la'  session,  Paris  1900,  p.  939-967,  ù^.  1-99.] 
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pierres  taillées  recueillies  dans  plusieurs  gisements  découverts  et  si- 
gnalés par  M.  TAdministrateur  commandant  le  cercle  des  Timbis. 

En  effet,  grâce  à  sa  grande  connaissance  des  populalions  indi- 
gènes et  de  la  nature  géologique  du  sol  de  la  Guinée ,  M.  T Admini- 
strateur Guebhard  a  pu  facilement  faire  mener  à  bien  ces  fouilles 
dont  les  heureux  résultats  vont  permettre  d'établir  de  nombreuses 
comparaisons  entre  les  outillages  des  populations  néolithiques  sou- 
danaises et  celui  des  tribus  primitives  du  golfe  de  Guinée. 

Deux  des  nouvelles  stations  préhistoriques  découvertes  et  explo- 
rées en  décembre  1906  sont  situées  en  moyenne  Guinée  sur  le 
versant  Sud-Ouest  des  plateaux  du  Fouta-Djallon  à  65o  mètres 
d'altitude  environ  et  à  aBo  kilomètres  de  la  côte. 

L'une  d'entre  elles  se  présente  à  ciel  ouvert  sous  forme  d'atelier, 
occupant  le  sommet  d'une  petite  croupe  montagneuse  près  du  vil- 
lage de  Oualia. 

L'autre  est  abritée  dans  les  cavernes  et  grottes  de  Peté-Bounoudié 
(pierre  de  la  hyène),  situés  dans  les  contreforts  sud  des  monts  du 
Kébou. 

Quant  aux  dernières  stations  découvertes  elles  se  trouvent  situées 
en  plein  Fouta-Djallon,  sur  les  hauts  plateaux  eux-mêmes  à  près 
de  1,000  mètres  d'altitude  et  sous  les  divers  abris  de  Pété-Tounté 
près  de  Pita  (plateaux  des  Timbis). 

I.  Atelier  du  Baowal  de  Oualia. 

Dans  la  basse  et  moyenne  Guinée,  les  instruments  préhistoriques 
(pierres  polies  et  taillées)  sont  généralement  recueillis  sur  los 
plateaux  dénudés,  formés  de  concrétions  latériteuses  brunes  ron- 
gea très,  parmi  lesquelles  les  éclats  de  pierres  remaniées  se  distin- 
guent facilement. 

D'ailleurs,  ces  plateaux  couverts  d'une  maigre  végétation  her- 
bacée et  nommés  (tBaowalsT»  en  langue  Poul,  paraissent  avoir 
toujours  été  choisis  comme  lieu  de  stationnement  par  les  indigènes, 
qui  cherchent  à  éviter  généralement  les  vallées,  inondées  pendant 
la  saison  des  pluies  et  toujours  encombrées  d'une  luxuriante  végé- 
tation ,  repaire  de  nombreux  animaux  sauvages. 

L'atelier  découvert  par  M.  Guebhard  occupait  un  de  ces  petits 
baowals  situés  à  65o  mètres  d'altitude  sur  une  croupe  du  mont 
Diaga,  séparant  la  vallée  de  la  Samaukou  de  celle  de  la  Kachima. 
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Cet  atelier  ou  fond  de  campement,  situé  à  quelque  distance  du 
village  de  Oualia,  se  trouve  traversé  par  la  route  qui,  de  Maoba- 
Hassana  conduit  h  Telimelé,  reliant  ainsi  la  province  du  Kébou  à 
celle  du  Fouta-Djallon. 

Les  éclats  de  pierres,  instruments  taillés,  débris  de  roches, 
apportés  sur  ce  plateau  par  les  primitifs  tranchent  vivement,  mal- 
gré leur  forte  patine  avec  le  fond  rouge  brun  latëriteux  du  baowal. 

Les  détritus  reposant  sur  des  conglomérats  ferrugineux  cou- 
vraient une  surface  de  8  à  lo  mètres  caiTés  sur  une  profondeur  de 
o  m.  5o  à  o  m.  60  centimètres. 

Toutes  les  pièces  recueillies,  les  éclats  ou  instruments  observés, 
sont  tirés  d'une  même  roche  bleu  verdâtre  très  dure  qui  se  présente 
souvent  stratifiée  et  dont  les  affleurements  se  retrouvent  dans  les 
vallées  inférieures. 

Dans  ce  gisement  de  surface ,  à  qui  rien  ne  permet  d'attribuer 
un  âge  géologique  certain ,  nous  n  avons  rencontré  ni  poteries  ni 
ossements.  En  revanche,  tous  les  instruments  recueillis  affectent 
los  formes  si  caractéristiques  déjà  signalées  dans  Toutillage  africain, 
mais  en  général  ces  pièces  paraissent  de  facture  plus  fruste  que 
celles  qui  figurent  déjà  dans  nos  collections  européennes;  obtenues 
par  éclats  et  taillées  pour  la  plupart  seulement  sur  Tune  des  faces. 
Les  instruments  recueillis  dans  Tatelier  de  Oualia  ne  nous  ont 
montré  que  quelques  rares  spécimens  d'outils  portant  des  traces 
de  polissage  vers  le  tranchant 

L'outil  caractéristique  particulièrement  abondant  dans  ce  gise- 
ment est  un  instrument  discoïde,  aplati,  retouché  par  grands  éclats 
sur  le  pourtour  et  Tune  des  faces ,  rappelant  assez  bien  par  sa  forme 
une  huître. 

Cette  pièce,  qui  a  pu  se  voir  utilisée  soit  comme  couteau,  soit 
comme  percuteur,  avait  déjà  été  signalée  par  leD'  E.-T.  Hamy  dans 
Toutillage  de  Rotoma^^^. 

Un  certain  nombre  d'instruments  trouvés  dans  notre  atelier  de 
la  moyenne  Guinée  reproduisent  les  formes  archaïques  et  lancéolées 
des  types  de  Chelles  et  du  Moustier. 

En  général  la  plupart  des  éclats  recueillis ,  taillés  sur  une  seule 
face,  n'ont  reçu  que  des  formes  simples,  couteaux  terminés  carré- 

(^)  Rbvoil  signale  des  outils  semblables  troavéi  sur  la  cAte  des  Somalis  {Revue 
€^ Ethnographie,  t  I,  p.  6. 1889). 
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ment,  pointes   ou   perçoirs  plus  ou  moins  aigus,  disques  irré- 
guliers. 

Dans  cette  station  nous  devons  constater  la  rareté  des  instruments 
classés  comme  tranchets  ou  grattoirs  dans  nos  collections  euro- 
péennes dont  la  forme  si  spéciale  s*était  retrouvée  dans  certains 
ateliers  nigériens.  Cependant  un  certain  nombre  de  jolies  pièces 
bien  ébauchées  nous  rappellent  déjà  par  leur  forme  et  leur  type 
l'outillage  soudanais.  Parmi  les  beaux  instruments  recueillis  nous 
devons  signaler,  avec  de  grandes  pointes  fusiformes ,  très  bien  re- 
touchées par  éclats  et  dont  Tune  atteint  o  m.  i5,  d'admirables 
couteaux  incurvés  en  croissant,  taillés  sur  les  deux  faces  et  rappe- 
lant les  instruments  de  sacrifices  égyptiens. 

En  observant  Textréme  rareté  des  pièces  polies  et  Tabsence 
complète  de  débris  de  poteries  dans  le  gisement  de  OuaUa,  nous 
sommes  conduits  à  considérer  les  industriels  primitifs  qui  créaient 
cet  outillage,  comme  très  probablement  contemporains  des  pre- 
miers habitants  de  la  grotte  de  Kakimbon  près  Rotoma  dont  les 
produits  ouvragés  ont  été  retrouvés  au  bas  de  la  couche  archéolo- 
gique inférieure  de  la  caverne. 

En  outre,  ces  deux  chantiers  de  l'activité  humaine  préhistorique, 
antérieurs  à  la  fabrication  de  la  poterie,  nous  révèlent  de  nom- 
breuses affinités  dans  la  méthode  de  taille  et  de  travail  de  In  pierre 
et  dans  la  forme  des  instruments  fabriqués. 

Ces  formes  si  rares  dans  nos  ateliers  européens  s'affineront  de 
plus  en  plus  pour  atteindre  leur  perfection  dans  l'outillage  des 
néolithiques  soudanais. 

II.    GrOTTBS  DB  PETé-BoU!SOLDlB. 
(Pierre  de  la  Hyène,  19  décembre  1906.) 

Les  monts  du  Kébou,  contreforts  Sud-Ouest  des  plateaux  du  Fouta- 
Djallon,  se  prolongent  vers  la  basse  Guinée  par  de  nombreuses 
causses  coupées  de  ravins,  très  encaissés,  que  creusent  dans  les  grès 
tendres  les  eaux  torrentueuses  de  l'hivernage. 

Les  grottes  et  abris  de  Peté-Bounoudié  (Pierre  de  la  Hyène), 
situés  à  1,800  mètres  environ  de  la  route  qui  conduit  de  Bcli  à 
Maoba-Hassana,  s'ouvrent  dans  les  strates  d'une  falaise  d'un  massif 
gréseux  surplombant  uu  étroit  canon  boisé. 
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Sur  un  des  petits  plateaux  qui  surmontent  les  grottes,  se  re- 
trouvent les  vestiges  d  un  ancien  mur  de  défense  formé  par  d'énormes 
blocs  naturels  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  murailles  en 
pierres. 

Le  plancher  des  grottes,  formé  de  larges  dalles  de  quartzites, 
domine  de  3  à  /i  mètres  le  fond  de  la  vallée  dans  laquelle  serpente 
en  cette  saison  un  ruisselet. 

Sur  le  rebord  extérieur  de  ces  dalles  se  trouvent,  bien  conservées, 
plusieurs  (r cuvettes  de  polissage?)  ^^),  polissoirs  fixes  que  les  indi- 
gènes actuels  désignent  sous  le  nom  de  «r  Pieds  des  grands  honmies?). 

La  grande  salle  de  la  grotte  (6  mètres  de  diamètre),  sur  laquelle 
s'ouvrent  plusieurs  chambres  de  petites  dimensions ,  porte  sur  son 
plafond  de  nombreuses  traces  de  fumée.  Son  sol  est  recouvert  de 
débris  parmi  lesquels  se  retrouvent  un  grand  nombre  d'instruments 
et  d  outils  appartenant  à  des  époques  très  différentes. 

En  effet  ces  abris  paraissent  avoir,  dès  la  plus  haute  antiquité 
et  jusqu'à  notre  époque,  servi  soit  de  refuges  à  des  populations 
errantes,  soit  de  repaires  à  différents  chefs  de  bande  pour  cacher 
leur  butin. 

Un  Peulh  du  village  de  Boki,  notre  guide,  nous  montre  lui- 
même  les  cachettes  où  il  avait,  pendant  les  guerres  et  les  luttes 
qui  ravageaient  le  pays  vers  i88&,  enfermé  ses  provisions  de 
réserve. 

Les  traditions  rapportent  également  que  ces  grottes  servaient  de 
refuge  vers  i&So  ou  i5oo,à  RoUi-Terciela ,  le  légendaire  chef  des 
Denianké,  lorsque,  vaincu,  il  émigrait  avec  ses  derniers  fidèles 
vers  le  Sénégal. 

Enfin  les  nombreux  instruments  taillés  et  polis  récoltés  dans  ces 
grottes,  prouvent  que  bien  avant  ces  périodes  historiques  des  popu- 
lations très  primitives  habitèrent  ces  régions. 

Toutefois  la  croûte  archéologique  qui  recouvre  le  plancher  de 
la  grotte  n'ayant  qu'une  épaisseur  de  quelques  centimètres  et  les 
objets  découverts  étant  très  mélangés,  il  est  encore  difficile  de  fixer 
un  âge  approximatif  aux  objets  recueillis. 


(^^  Dan8  les  DionU  Hansai ,  on  retrouve  également  sur  les  grandes  dalles  gré- 
seuses des  plateaux ,  de  très  nombreuses  cuvettes  de  polissage  de  ce  genre ,  façonnées 
depuis  des  siècles  par  les  indigènes  de  la  région  qui  fabriquent  avec  le  marbre  de 
Beli  des  bracelets  très  recherchés. 
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Pourtant  il  parait  possible  de  classer  de  la  manière  suivante  les 
objets  récoltés  dans  les  fouilles  (^^  : 

1**  A  répoque  actuelle  historique  doivent  se  rapporter  :  une  vieille 
lame  de  couteau  en  fer,  un  démêloir  pour  le  coton  ou  pointe  de 
flèche  du  même  métal  et  des  scories  de  minerai  trouvées  en  surface, 
avec  des  poteries  lisses,  de  forme  et  de  pâte  semblables  à  celles 
que  fabriquent  encore  quelques  rares  forgerons  de  la  région. 

3®  A  l'époque  préhistorique  doivent  se  classer  avec  les  instru- 
ments en  pierres  taillées,  les  fragments  de  poteries  très  ornementées 
portant  des  traces  de  modelage  sur  nattes  ou  de  dessins  ondulés  et 
rectilignes  faits  par  incision  sur  la  pâte  fraîche;  poteries  primitives, 
mal  cuites,  grossièrement  façonnées  et  d'une  facture  médiocre. 

Les  poteries  de  ce  genre  et  portant  cette  décoration  sont  totale- 
ment inconnues  dans  ces  régions  guinéennes  actuellement  occupées 
par  les  Sousous  et  les  Foulbés. 

Par  suite,  nous  devons  donc  faire  remonter  la  date  de  confec- 
tion de  ces  outils  à  une  époque  antérieure  à  l'arrivée  en  Guinée 
des  envahisseurs  Sousous  et  Foulbés  qui  chassèrent  du  Foula  les 
primitifs  industriels. 

En  outre  les  poteries  sont  du  même  type  que  celles  récoltées 
dans  la  couche  supérieure  du  dépôt  archéologique  de  la  grotte  de 
Rotoma  et,  conune  elles,  se  trouvent  mélangées  à  des  instruments 
en  pierres  taillées  et  même  polies. 

Tous  ces  outils  ont  conservé  les  i'ormes  déjà  décrites  pour  les 
instruments  de  l'atelier  de  Oualia,  toutefois  on  voit  apparaître  une 
grande  prédominance  de  lames  fines  éclatées,  de  couteaux  plats, 
circulaires  et  de  pointes.  Mais  cet  outillage  soigné  montre  une  plus 
grande  perfection  dans  le  travail  et  la  taille  de  la  matière  rocheuse 
d'origines  diverses. 

Dans  une  autre  série  de  fouilles  faites  avec  M.  Guebhard  sur  le 
haui> plateau  du  Fouta-Djallon,  autour  des  nombreux  abris  sous 
roches  de  Peté-Tounté,  près  de  Pita,  nous  avons  retrouvé  ces 


(')  Dans  cette  couche  archéologique  se  sont  trouvés  mélangés  aux  divers  instru- 
ments quelques  ossements  appartenant  à  un  individu  de  la  taille  d*un  enfant  de 
8  à  10  ans,  toutefois  il  n*a  pas  été  possible  de  déterminer  &  quel  sexe  appartenait 
ce  sujet 
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mêmes  poteries  oraementc^es  associées  également  à  des  instruments 
tirés  de  roches  très  variées  et  montrant  déjà  un  plus  grand  nombre 
de  pièces  polies  dont  la  forme  tend  à  se  rapprocher  de  celle  des 
outils  nigériens  néolithiques. 

III.  Abris  de  Peté-Tounté. 

Sous  tous  les  abris  naturels  formés  par  les  émergences  ro- 
cheuses qui  percent  les  mamelons  du  plateau  du  Timbi,  on  trouve 
de  nombreux  débris  archéologiques. 

Pendant  notre  séjour  à  Pita,  M.  Guebhard,  dont  l'attention  avait 
e'té  attirée  vers  les  roches  de  Peté-Tounté  près  de  la  ferme  (Fou- 
lasso)  de  Bre-Kowewol  sur  la  route  de  Labbé,  par  la  présence  de 
trois  polissoirs  fixes  sur  la  table  supérieure  de  l'émergence,  fit 
entreprendre  des  fouilles. 

Avec  de  nombreuses  poteries  très  décorées,  il  a  recueilli  un 
grand  nombre  de  belles  pièces  éclatées,  principalement  de  longs 
couteaux  bien  retouchés  sur  le  pourtour,  puis  quelques  belles  pièces 
polies  : 

Hache  plate  de  forme  ovale  allongée  taillée  à  longs  éclats,  bien 
polie  et  comportant  un  tranchant  semi-circulaire; 

Une  petite  hachette  minuscule  à  talon  conique; 

Un  certain  nombre  de  petits  outils  fusiformes  bien  polis  portant 
au  talon  un  châs  comme  celui  d'une  aiguille.  Plusieurs  de  ces 
aiguilles  (?)  portent  des  traces  de  gravures  ornementales  (nom- 
breux traits  très  fins  gravés  au  burin). 

Plusieurs  plaques  de  schistes  trouvées  sous  le  même  abri  por- 
tent également  de  fins  traits  au  burin  très  enchevêtrés,  au  milieu 
desquels  il  est  toujours  très  difiicile  de  saisir  l'idée  de  l'artiste. 

Toutes  les  pièces  trouvées  dans  ces  ateliers  ont  leur  similaire 
dans  les  ateliers  nigériens;  mais  il  faut  constater  qu'avec  l'appari- 
tion de  telles  pièces  polies,  peu  à  peu  les  instruments  discoïdes 
en  forme  de  coquille  d'huttre  disparaissent,  mais  la  forme  en  est 
conservée  cependant  dans  des  lames  plates  éclatées  et  dans  les  cou- 
teaux circulaires. 

Il  faut  espérer  que  M.  l'Administrateur  Guebhard  voudra  bien 
nous  donner  une  étude  approfondie  sur  les  fouilles  qu'il  fait  exécu- 
ter dans  les  dillércnls  abris  sons  roches  du  plateau  des  Timbis  et, 
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que  les  nombreux  objets  découverts  seraient  adressés  au  Musée 
Africain  du  Trocadéro,  pour  montrer  combien  cet  outillage,  en 
conservant  des  affinités  avec  celui  des  primitifs  de  la  côte  Atlan- 
tique (Botoma)',  parait  se  rapprocher  de  plus  en  plus  du  bel  outil- 
lage néolithique  nigérien. 


Gkocbaphik,  m*  3.  —  1907»  ^7 
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TROIS  ABRIS  SODS  ROCHE 

FOUILLÉS 

DANS  LE  FOUTA-DJALON, 

PAR  M.  PAUL  GEBHAAD , 
Administrateur  du  cerde  des  Timbis. 


Le  petit  mémoire  que  j'ai  Thonneur  de  présenter  au  Congrès  a 
pour  objet  de  faire  connaître  trois  stations  préhistoriques  récem- 
ment découvertes  aux  environs  de  Pita ,  dans  le  Fouta-Djalon.  J'ai 
groupé  dans  un  premier  paragraphe  les  considérations  communes 
à  ces  trois  localités ,  pour  pouvoir  revenir  ensuite  sur  les  détails 
particuliers  à  chacune  d^elles. 

DESCRIPTION.  SITUATION  GÉOLOGIQUE  ET  oiOGRÂPHIQUE. 

Cène  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  grottes,  mais  plutôt 
des  abris  sous  roches,  se  rapprochant  d'une  façon  frappante  du 
type  classique  de  nos  pays  européens.  Les  photographies  ci-jointes 
feront  ressortir  cette  analogie  qui  démontre  une  similitude  de 
goûts  et  d'habitudes  par  lesquels  les  peuples  primitifs  auraient 
tour  à  tour  passé. 

Ces  trois  abris  sous  ix)ches  se  trouvent  placés  sur  le  plus  haut 
plateau  du  Fouta-Djalon,  par  1,000  mètres  d'altitude,  à  S'iS  kilo- 
mètres de  la  côte  et  par  1 5  degrés  de  longitude  Sud  et  1 1  degrés 
de  latitude  Est.  Le  terrain  qui  les  porte  et  les  environne  est  un 
terrain  grézeux,  d'origine  très  ancienne.  Les  grès  tendres  désa- 
grégés par  les  actions  atmosphériques,  par  la  violence  des  eaux  de 
pluie  et  sans  doute  aussi  à  une  époque  lointaine  par  les  érosions 
fluviales,  ont  laissé  sur  les  sommets  et  les  flancs  des  coteaux,  des 
bancs  et  blocs  de  quartzite  demeurés  en  surplomb  par  la  dispari- 
tion des  roches  sous-adjacentes  plus  friables  et  intercalées  entre 
eux.  C'est  ainsi  que  se  sont  formés  ces  abris. 
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La  saillie  de  la  roche  supérieure  est  peu  importante ,  mais  leurs 
hôtes  primitifs  eurent  le  soin  de  les  choisir  a  Tahri  des  vents  do- 
minants et  de  l'action  des  tornades  si  violentes  pendant  Thiver- 
nage. 

Tous  ces  abris  ont  un  arrière-fond  très  bas,  sorte  de  faille  entre 
des  roches  plates  qui  a  pu  servir  de  refuge.  Les  traces  de  fumé(> 
en  font  foi  et  la  roche  conserve  le  poli  que  lui  a  donné  un  fréquent 
passage.  > 
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Fig.  1 .  —  Caveniet  et  abris  des  environs  de  Pila. 

L'abord  d'un  de  ces  abris  est  entouré  de  roches  alignées  for- 
mant comme  un  mur  de  défense  ou  comme  un  barrage  contre  le 
ruissellement  des  eaux.  Les  deux  autres  abris  sont  encombrés  de 
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roches  superposées ,  et  c'est  au  pied  de  ces  roches  et  dans  leurs 
interstices  que  les  instruments  les  plus  soignés  ont  été  trouvés. 

DISPOSITION   DES  GISEMBNTS. 

La  profondeur  du  sol  dans  ces  trois  abris  varie  de  o  m.  90  à 
1  m.  5 0.  La  couche  superficielle  se  compose  de  terre  sableuse  avec 
des  poteries  mêlées  aux  éclats  tombés  de  la  voftte.  La  couche 
moyenne  et  la  couche  inférieure  sont  formées  de  terre  très  noire 
provenant  de  débris  de  foyers  décomposés,  mêlée  de  charbons,  de 
pierres  apportées,  de  cailloux  roulés  parmi  lesquels  se  trouvent 
des  instruments  et  des  éclats  de  poterie  rencontrés  par  petits 
groupes. 

Les  éléments  chimiques  du  sol  et  Thumidité  ont,  par  endroits, 
corrodé  certains  instruments  et  en  ont  dénaturé  la  structure,  c'est 
ce  que  les  indigènes  traduisent  ainsi  :  trLa  terre  a  mangé  la 
pierre. w 

GÂRAGTiRES  MIN^RÀLOGIQUES  DES  INSTRUMENTS. 

Il  est  difficile  à  première  vue  de  déterminer  la  matière  des  in- 
struments recueillis,  et  avant  tout  examen,  il  est  utile  de  remar- 
quer :  1**  qu'aucune  roche  de  leur  espèce  ne  se  rencontre  à  plus  de 
35  kilomètres  à  la  ronde;  2°  que  c'est  en  vain  que  l'on  cherche- 
rait aux  environs  de  ces  abris  des  éclats  pareils  à  ceux  que  l'on  y 
trouve  rassemblés. 

Ces  deux  observations  ont  une  particulière  importance,  car  un 
grand  nombre  des  pièces  trouvées  sont  des  éclats  quelquefois  non 
retouchés,  à  qui  leur  réunion  dans  ce  lieu,  leur  juxtaposition  avec 
des  instruments  indiscutables  donnent  cependant  le  caractère  d'ou- 
tils ,  caractère  que  leurs  formes  seules,  souvent  presque  naturelles, 
ne  suffiraient  pas  en  tout  autre  cas  à  leur  faire  attribuer. 

Ceci  posé,  il  semble  que  la  matière  première  des  instruments 
soit  empruntée  à  des  schistes  compacts,  à  des  grès  noirs  très  durs, 
à  des  argiles  silicifîées,  à  des  diorites  aphanitiques  et  à  des 
quartz  et  quartzites  très  compactes.  Bien  entendu ,  nous  n'enten- 
dons pas  préjuger  ici,  avec  les  faibles  moyens  d'examen  et  d'ana- 
lyse dont  nous  disposons,  des  études  définitives  qui  pourraient  être 
faites  seulement  dans  un  laboratoire  de  minéralogie. 
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CLASSIFICATION. 


Les  instruments  recueillis  peuvent  se  diviser  en  trois  caté- 
gories : 

A.  (hUiU  simplement  taillés  ; 

B.  Outils  tamis  et  polis; 

C.  Pièces  portant  des  traces  de  sculpture  grossière, 

A.  Outils  taillas. 

Les  instruments  de  cette  catégorie  dénotent  de  la  part  de  leurs 
auteurs  un  plus  grand  souci  du  résultat  immédiat  que  de  la  per- 
fection dans  la  forme,  et  cela  peut  s'expliquer  aisément.  Quelle 
qu'ait  été  à  leur  éporjue  la  dureté  de  la  matière  employée,  les 
primitifs  se  trouvaient  aux  prises  dans  leurs  travaux  et  leurs  chasses 
avec  des  conditions  plus  dures  encore  de  la  part  des  éléments  aux- 
quels ils  s'atlaquaient,  aussi  ont-ils  dû  s'attacher,  plus  au  grand 
nombre  de  leurs  instruments  qu'à  leur  perfectionnement  et  à  leur 
élégance. 

Pour  les  gros  travaux  d'abatage,  de  défrichement,  de  chasse, 
ils  durent  se  servir,  à  l'origine  des  âges,  d'instruments  grossiers 
aux  tranchants  naturels,  dont  la  perte  leur  était  moins  sensible 
que  celle  d'instruments  leur  ayant  coûté  beaucoup  de  peine  et  de 
soins.  Enfin,  nous  ignorons  si  les  pièces  grossièrement  travaillées 
ou  simplement  éclatées  n'étaient  pas  destinées  à  un  finissage  ulté- 
rieur. 

Les  pièces  finies,  savamment  calculées,  servaient  probablement 
pour  les  besognes  délicates,  les  travaux  faits  au  logis  sur  des  ma- 
tières au  préalable  dégrossies. 

D'après  la  position  des  gisements,  il  semblerait  démontré  que 
les  outils  taillés  et  polis  étaient  simultanément  en  usage.  ' 

La  perfection  de  certaines  pièces  doit  plutôt  étonner  que  la 
grossièreté  du  plus  grand  nombre.  La  facture  de  certaines  pièces 
est  d'une  précision  et  d'un  fini  remarquables,  et  nous  les  signalons 
particulièrement  à  l'examen.  Elles  sont  de  formes  originales,  leur 
extrémité  arrondie  forme  comme  une  molette  d'éperon  avec  un 
tranchant  très  bien  retouché  ;  c'est  sans  hésitation  que  les  doigts 
les  saisissent  dans  le  sens  favorable  à  leur  maniement. 
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La  catégorie  des  instruments  taillés  présente  une  grande  va- 
riété de  types  pouvant  se  rattacher  à  trois  principaux  : 

i"*  Ceux  à  forme  renflée,  taillée  sur  les  deux  côtés  à  tranchant 
circulaire; 

s"^  Ceux  à  forme  très  allongée  légèrement  plate ,  mais  travaillée 
sur  les  deux  côtes  et  tranchante  seulement  vers  Tune  des  extré- 
mités; 

S"*  Ceux  ayant  une  seule  face  taillée  et  l'autre  éclatée  ;  les  formes 
de  ce  type  sont  très  variées,  soit  rondes,  soit  allongées. 

C'est  également  à  ce  type  que,  d'une  façon  générale,  il  convient 
de  rapporter  toutes  les  petites  pointes,  sauf  trois  qui  portent  des 
traces  de  polissage. 

B.    OOTILS  POLIS. 

Les  pièces  polies  sont  en  petit  nombre ,  deux  ou  trois  seulement 
ont  une  belle  facture,  plusieurs  sont  malheureusement  incom- 
plètes, quelques-unes  réunissent  les  deux  caractères  de  la  taille 
et  du  polissage  sur  les  arêtes  et  le  tranchant  (F.  n°  5). 

C'est  dans  cette  catégorie  qu'il  convient  de  placer  les  petites 
pièces  polies,  d'un  travail  très  fini,  dont  quelques-unes  sont  per- 
cées à  leur  extrémité,  et  les  fragments  d'anneaux.  Presque  toutes 
ces  petites  pièces  portent  des  traces  de  gravure  grossière  et  sont  h 
classer  en  marne  temps  dans  la  catégorie  des  pierres  gravées  dont 
nous  parlerons  ci-dessous. 

Nous  rattachons  à  la  catégorie  des  outils  polis  certaines  pierres 
percées. 

PoUssoirs,  —  La  grande  abondance  des  polissoirs  de  toutes  na- 
tures rend  un  peu  étrange  le  petit  nombre  des  objets  polis  recueillis. 
En  eiïot,  h  proximité  dos  abris,  sur  la  roche  formant  la  voûte,  les 
polissoirs  sont  nombreux,  et  groupés  généralement  par  trois.  Ils 
sont  de  forme  ovoïde,  alors  que  les  trois  polissoirs  de  la  grotte 
de  Peté-Bounoudie  étaient  allongés  en  amande  et  profonds. 

Dans  l'abri  de  Peté-Ciré  il  a  été  trouvé  un  polissoir  mobile  oa 
meule  dormante  et  deux  petits  polissoirs  à  main. 

Les  polissoirs  sont  appelés  par  les  indigènes  «rCoîndé  Arambebéi» 
(T  pieds  des  premiers  hommes ti  ou  encore  «WooAroA  Arambebé*^ 
ce  qui  signifie  (f  pilons  des  premiers  hommes «. 
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C.  Pierres  GRAVEES. 

Dans  chacun  des  trois  abris  il  a  ëté  trouvé  des  pierres,  toutes  de 
la  même  nature  et  de  la  même  coloration  de  roche  (séricite),  sur 
lesquelles  se  remarquent  des  traits  finement  gravés. 

Une  d*elles  porte  un  dessin  dans  lequel  nous  avons  cru  voir  la 
silhouette  d'un  animal;  mais  pour  être  exactement  fixé,  il  serait 
nécessaire  de  la  regarder  avec  un  appareil  grossissant. 

D'autre  part  il  est  à  remarquer  que  sur  la  plupart  de  ces  pierres 
il  y  a  une  intersection  de  traits  assurément  voulue  pour  se  rencon- 
trer aussi  fréquemment. 

Une  pièce  porte  un  seul  trait  horizontal. 

La  répétition  des  mêmes  signes  et  la  présence  des  mêmes  pierres 
gravées  dans  les  trois  abris  a  assurément  une  signification.  Voir 
dans  ces  signes  grossiers  des  caractères  serait  assurément  hardi; 
mais  il  n'est  pas  téméraire  de  penser  que  peut-être  ils  ont  pu  avoir 
la  valeur  d'un  fétiche  et  être  les  premiers  gris-gris  des  primitifs 
hôtes  de  ces  abris(?)  La  matière  même  dont  ces  pièces  sont  fabri- 
quées devait  leur  donner  aux  yeux  de  leurs  possesseurs  un  ca- 
ractère précieux  sinon  mystérieux,  et  la  clarté  du  soleil,  les  pail- 
lettes de  mica  de  la  séricite  ont  un  éclat  brillant  qui  a  dû  séduire 
leurs  esprits. 

Deux  pièces  trouvées  à  côté  d'une  des  gravures  peuvent  être  les 
instruments  ayant  servi  à  la  produire  (?).  Ce  sont  en  effet  des  pointes 
acérées  dont  la  forme  parait  être  parfaitement  adaptée  à  cet  usage  ^ 
les  angles  en  ont  été  polis  afin  d'en  permettre  la  prise  entre  le 
pouce  et  l'index. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  m'appartient  pas  de  conclure,  et,  en 
soumettant  ces  pièces  à  l'examen  de  la  Section,  je  suis  assuré  d'en 
voir  justement  défini  par  vous  la  nature  et  l'emploi. 

PoTERUiS. 

Dans  chacun  des  trois  abris  il  a  été  trouvé  avec  les  instruments 
une  grande  quantité  de  débris  de  poteries  tant  en  surface  qu'en 
profondeur.  Ils  sont  de  facture,  de  formes  et  de  dessins  inconnus  à 
l'heure  actuelle  dans  ce  pays  et  paraissent  remonter  à  une  très 
haule  antiquité.  C'est  avec  stupeur  que  les  foulahs,  présents  lors  de 
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mes  fouilles,  m'ont  vu  les  retirer  de  la  terre,  quelques-unes  de  leurs 
remarques  sont  à  retenir. 

Ils  s'étonnaient  tout  d'abord  de  leur  épaisseur  :  fril  en  fallait  du 
bois  pour  chauffer  ces  marmites  79  disaient-ils.  Remarque  impor- 
tante car  les  plateaux  du  Fouta,  couverts  autrefois,  disent  les  tradi- 
tions, par  la  grande  forêt  tropicale,  sont  à  l'heure  actuelle  aussi 
dénudés  que  les  parties  les  plus  nues  de  la  Beauce,  où,  dit  la 
légende ,  mourut  le  chien  de  saint  Roch  pour  n'avoir  pu  trouver  un 
arbre  sur  lequel  lever  la  patte.  Les  poteries  indigènes  modernes  en 
usage  dans  le  pays  sont  quatre  fois  moins  épaisses,  afin  d'épargner 
le  combustible. 

Une  autre  de  leurs  réflexions  est  à  noter  :  a  Ce  sont  les  Bagas 
seuls  qui  font  encore  des  poteries  si  épaisses?).  Les  Bagas,  actuelle- 
ment refoulés  sur  la  côte,  le  long  de  l'estuaire  du  Rio  Pongo,  pré- 
tendent avoir  dans  la  nuit  des  âges  possédé  le  Fouta-Djalon.  Ce  sont 
des  primitifs,  et,  parmi  leurs  congénères,  les  Soussous,  l'appella- 
tion de  Baga  signifie  encore  tr homme  sauvage?).  Il  serait  intéres- 
sant de  recueillir  une  collection  de  poteries  Bagas  pour  en  comparer 
la  facture  et  les  dessins. 

Je  signale  spécialement  à  l'attention  un  fragment  de  rebord  de 
vase  sur  lequel  on  distingue  des  traits,  qui  peuvent  avoir  une  im- 
portance, soit  qu'ils  soient  d'ornementation  pure,  ou  qu'ils  aient 
une  signification  alphabétique  quelconque. 

Ces  poteries  sont-elles  contemporaines  de  l'usage  des  pierres 
taillées?  Rien  ne  permet  jusqu'à  présent  de  l'aflirmer;  elles  se 
trouvent,  il  est  vrai,  mêlées  avec  des  instruments,  mais  elles  peu- 
vent avoir  été  bouleversées  par  les  eaux  qui  ont  pu  intervertir  les 
couches  et  mélanger  ce  qui  à  l'origine  ne  l'était  pas  :  elles  peuvent 
encore  avoir  été  apportées  sous  ces  abris  en  qualité  à'ex-voto  aux 
génies  ou  aux  mânes  des  ancêtres  par  des  populations  primitives, 
ou  enfin  avoir  servi  pour  des  offrandes  sur  des  tombeaux  placés 
sous  ces  abris. 

Considérations  génbralbs. 

Tant  par  leurs  conditions  extérieures  que  par  leurs  dispositions, 
ces  abris  se  prêtent  aussi  bien  à  l'hypothèse  de  l'habitation  qu'à 
celle  de  la  sépulture.  Comme  habitation,  ils  sont,  et  ont  dû  être,  à 
toutes  les  époques,  de  piètres  refuges  et  s'ils  ont  été  habités,  cela 
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n'a  dû  être  que  temporairemeût.  En  effet,  pendant  les  déluges  de 
rhivernage ,  ils  sont  très  humides  par  infiltration;  enfin  ils  n'ont  pu 
être  utilisés,  selon  la  juste  remarque  des  indigènes,  que  par  des 
individus  de  très  petite  taille.  L'exiguïté  des  proportions  n'est  pas 
nécessairement  la  caractéristique  physique  des  hommes  primitifs,  et 
ces  abris  ne  pourraient  être  à  tout  prendre  que  des  habitations 
pour  des  individus  très  petits  comme  les  Négrilles  par  exemple. 

L'absence  de  toute  trace  d'ossements  ne  serait  pas  pour  faire 
exclure  l'hypothèse  de  la  sépulture.  Le  sol  de  ces  régions  est  chimi- 
quement peu  propice  à  la  conservation  des  ossements,  attaqués  aussi 
par  les  fourmis  blanches  termites;  cinq  années  suffisent  pour  faire 
disparaître  toute  trace  de  cadavre  et  le  contenu  d'une  tombe  de 
cette  date ,  soigneusement  criblé ,  ne  laisse  pas  la  moindre  parcelle 
d'ossement.  Que  doit-il  en  être  lorsque  plusieurs  centaines  d'années 
se  sont  écoulées? Pour  la  conservation  de  la  matière  osseuse ,  il  faut, 
en  même  temps  que  l'absence  d'actions  chimiques,  des  conditions 
atmosphériques  que  les  caveaux  hermétiquement  clos  et  l'arrière- 
fond  de  certaines  grottes  sèches  peuvent  seuls  présenter.  Dans  les  ter- 
rains calcaires  la  conservation  est  facile  et  la  fossilification  par  contact 
ou  par  substitution  est  fréquente  ;  c'est  pour  cela  que  la  période  néoli- 
thique est  si  particulièrement  riche  en  ossements  humains  et  autres. 

Dans  cette  partie  de  l'Afrique  le  calcaire  fait  absolument  défaut 
et  l'analyse  du  sol  n'en  révèle  que  de  vagues  traces,  à  tel  point  que 
la  découverte  de  gisements  de  calcaire,  découverte  géologiquement 
improbable,  transformerait  l'agriculture  de  ces  pays  et  changerait 
les  conditions  de  vie  et  d'habitat  de  leur  population. 

Je  connais  à  l'heure  actuelle  une  trentaine  de  grottes  et  d'abris 
dont  deux  ou  trois  ont  une  centaine  de  mètres  de  profondeur;  mes 
occupations  administratives  ne  m'ont  pas  encore  permis  de  les  ex- 
plorer. Peut-être  l'une  d'elles  contient-elle,  dans  quelque  recoin 
propice,  les  ossements  qui  permettront  de  définir  anthropologique- 
ment  les  hôtes  primitifs  de  ces  régions. 

En  tous  cas  les  fouilles  méthodiques  de  leurs  gisements  nous 
feraient  connaître  un  peu  mieux  leurs  usages,  leurs  instruments 
familiers.  La  découverte  probable  de  nouvelles  pièces  gravées  jette- 
rait un  jour  nouveau  sur  leur  nature  et  leur  emploi,  c'est  pourquoi 
j'exprime  ici  le  désir  d'être  placé  à  la  tête  d'un  crédit  suffisant  pour 
leur  étude  approfondie. 

Les  observations  groupées  dans  cette  étude  sommaire  et  cette 


étude  elle-m4ine  n'ont  d'autre  but,  d'autre  ambition  que  d'être 
soumises  à  l'examen  de  \a  haute  compétence  de  cette  savante  as- 
semblée qui  voudra  bien  les  accueillir '«vec  bienveillance. 

Grotte  abri  de  PsTi-Toutni. 

L'abri  de  Peté-Tounté  est  situé  à  6  kilomètres  de  Pita ,  chef-lieu 
du  cercle  des  Timbis. 

Quelques  pholograpbies  el  le  plan-coupe  ci-joints  (llg.  3)  en 
feront  mieux  comprendre  les  dispositions  que  de  longues  descrip- 
tions. 


Fig.  t.  —  Grotte^bri  de  Pel^Tounté. 

Lb  coucbe-gisemeut  y  était  peu  profonde,  et  c'est  parLiculiî'- 
rement  autour  des  roches  que  les  instruments  ont  ^té  trouvés 
mêlés  à  une  grande  abondance  de  poteries  et  de  cailloux  roulés 
apportés  du  lit  des  ruisseaux  voisins  et  dont  la  matière  argilo- 
siliceose  a  été  employée  pour  la  confectioD  de  quelques  in- 
struments. 

L'abri,  quoique  large,  est  peu  profond;  son  axe  est  orienté  Nord- 
Nord-Oiiesl  et  il  est  soigneusement  abrité  des  vents  dominants  :  il 
est  suivi  d'une  cavité  oh  l'on  ne  peu!  pénétrer  qu'en  rampant.  Les 
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traces  de  fumée  sont  nombreuses,  tant  dans  cette  cavité  que  dans 
Tabri  lui-même. 

Cest  au  Ranc  d'un  plateau  rocheux,  presque  au  sommet,  que 
l'abri  se  trouve  situé.  Devant  lui  s'étend  une  large  dalle  de  grès 
qui  lui  sert  de  sol.  La  voûte  et  les  parois  sont  de  quartzile  ou  de 
grès  très  durs  dont  les  eaux  ont  extrait  les  parties  tendres. 

C'est  dans  l'abri  de  Peté-Tounté  qu'ont  été  trouvées  les  pièces 
ci-dessus  mentionnées,  qui  portent  des  traces  de  gravure. 

La  couche-gisement  a  été  entièrement  explorée  et  vidée.  Des 
fouilles  faites  dans  la  faille  faisant  suite  à  l'abri  lui-même  n'ont 
donné  aucun  résultat. 

Lorsque  l'on  monte  sur  le  plateau  rocheux  formant  la  voûte  de 
l'abri  on  aperçoit  à  une  vingtaine  de  mètres  un  rocher  isolé  très 
caractéristique ,  qui  forme  lui  aussi  une  espèce  d'abri. 

Comme  on  peut  le  voir  sur  la  photographie  (pi.  V)  ce  rocher- 
abri  a  l'allure  d'un  monument  mégalithique.  Aucune  légende  ne 
se  rapporte  à  lui  et  il  est  appelé  également  Peté-Tounté.  Sur  son 
sommet,  où  est  assis  l'indigène  indicateur,  il  y  a  une  cuvette  gros- 
sière avec  une  sorte  de  canal  d'écoulement.  Creusés  malheureu- 
sement dans  du  grès  friable  et  érosé  par  les  eaux,  l'on  ne  peut 
affirmer  d'une  façon  certaine  s'ils  sont  d'origine  naturelle  ou  l'œuvre 
de  la  main  de  Thomme.  Sous  cet  abri  il  n'y  avait  pas  de  couche- 
gisement;  des  fouilles  faites  aux  alentours  n'ont  donné  que  quel- 
ques petites  pointes. 

A  5  mètres  de  l'abri  se  trouvent  trois  polissoirs,  sur  la  même 
roche  plate  sur  laquelle  il  repose  (pi.  V). 

GaOTTS-àBRI  DE  PsTi-CiBK. 

L'abri  de  Petë-Ciré  est  situé  à  i,5oo  mètres  environ  du  poste 
de  Pita,  chef-lieu  du  cercle  des  Timbis,  dans  les  mêmes  conditions 
que  l'abri  de  Peté-Tounté,  c'est-à-dire  à  flanc  de  coteau.  Sur  le 
plateau  supérieur  se  trouvent  également  trois  polissoirs. 

L'abri  (fig.  3)  se  trouve  formé  par  l'extrémité  en  surplomb  d'une 
longue  strate  de  quartzite,  qui  forme  également  sur  ses  côtés  des 
excavations  dont  plusieurs  se  rejoignent  avec  l'abri  principal  par 
un  arrière-fond  très  bas. 

La  couche-gisement  était  profonde  (i  m.  85)  et  se  divisait  en 
trois  couches  bien  distinctes  :  A.  Une  couche  de  o  m.  a  5  de  terre 
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végétale  avec  quelques  (tôleries.  (La  végétation  s'était  fortement 
élablie  sur  cette  couche  et  répandait  ses  racines  dans  les  suivantes); 
B.  Au-dessous  se  trouvait  une  couche  de  terre  noire  provenant  de 
décomposition  de  bois,  de  cendres  et  de  charbon,  c'est  dans  cette 


Fig.  3.  —  GroUe-sbri  de  Pelé-Cirë. 

couche  et  sur  le  sommet  de  la  suivante  que  tes  instruments  t!t  les 
poteries  ont  été  recueillis;  C.  La  couche  inférieure  était  formée  par 
des  débris  et  des  cailloux  roulés.  Les  bancs  de  grhs  crevassés  sur 
lesquels  reposait  cette  couche  la  rendaient  fort  inégale. 

Nous  avons  entièrement  retourné  et  trié  ces  trois  couches,  nous 
en  avons  extrait  plusieurs  centaÎDes  d'éclats  naturels  on  retouchés 
dont  nous  avons  tin!  les  pièces  que  nous  vous  adressons.  Ce  sont 
les  plus  curieuses.  Nous  tenons  les  autres  h  votre  disposition. 

L'abri  est  adossé  h  une  grotte  assez  pj-ofonde  (voir  la  coupe  ci- 
contre),  mais  de  peu  d'élévation,  dans  laquelle  on  ne  peut  s'intro- 
duire qu'en  rampant  et  où  l'on  ne  peut  se  tenir  qu'assis. 

Le  sol  de  cette  grotte,  formé  par  la  roche  nue,  ne  recelait  aucun 
instrument,  mais  quelques  éclats  de  poteries  y  ont  été  trouvés. 
Cette  grotte  communique  avec  l'extérieur  par  plusieurs  issues  en 
forme  d'abris,  qui  fouillées  n'ont  fourni  aucun  inslrumenl. 

Parmi  les  pilles  recueillies,  les  petites  sont  en  plus  grande  abon- 
dance. 
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A  cinq  ou  six  mètres  de  l'abri,  dous  avions  remarqua  un  amas 
de  pierres  amoncelées  et  nous  crûmes  aussitôt  à  la  sépulture  d'un 
habitant  de  cet  abri.  Nous  le  Rmes  fouiller,  mais  son  contenu  ne 
recelait  aucune  trace  d'ossement.  Nous  sûmes  plus  tard  que  c'était 
la  tombe  d'une  vieille  femme  morte  dans  la  brousse  &  cet  endroit 
il  y  a  une  douzaine  d'années.  Les  indigènes  furent  attirés  par  les 
charognards  qui  tournoyaient  au-dessus  de  son  cadavre  que,  vu  son 
état  de  décomposition,  ils  recouvrirent  simplement  de  rochers. 

GaoTTB-iBiii  »B  Oai-AiiAu, 
L'abri  de  Oré-Amau  est  situé  à  9,5oo  mitres  du  poste  de  Pita, 
chef-lieu  du  cercle  des  Timbis  et  placé  sur  le  flanc  Nord-Ouest  d'un 
plateau  rocheux. 


A—flûche/'i  entre  lesquels  les  pièces  ont  été  tmuvées 
B_  Chambre  supérieure 

Fig.  4.  —  Grotte-»bri  de  Pel^-Oré-Aiii«n. 
Cet  abri  est  assurément  le  plus  riche  des  trois  et  aussi  le  plus 
curieux  par  ses  dispositions. 
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Il  est  entouré  d'une  enceinte  de  rochers,  et  par  les  côtés  on  ne 
peut  y  accéder  qu'en  passant  par  d'étroits  couloirs  et  sous  une  pierre 
plate.  Les  rochers  de  Tenceinte,  placés  les  uns  sur  les  autres,  forment 
plusieurs  abris  secondaires.  Enfin  une  faille  étroite  conduit  à  une 
chambre  supérieure  très  exiguë. 

Il  n'a  été  jusqu'ici  fait  de  trouvaille  qu'en  un  seul  point  où,  dans 
un  espace  de  i  mètre  de  surface  sur  i  m.  5o  de  profondeur,  toutes 
les  poteries  et  tous  les  instruments  ont  été  recueillis. 

Il  y  aura  donc  lieu  de  faire  des  fouilles  complémentaires,  afin 
de  recueillir,  s'il  est  possible,  d*autres  pierres  gravées,  cet  abri  en 
ayant  déjà  fourni  plusieurs. 

*    Il  existe  d'autres  abris  de   moindre  importance  sur  plusieurs 
points  du  plateau  auquel  est  adossé  l'abri  que  nous  avons  exploré. 


Bull,  de  Oéogr.  Hht.  et  Descripl. 


s  roche  à  PeiÉ  Counté 
(Profil) 


Abri  sous  roche  à  Pcté  Ciré 
(Profil) 


Abri  sous  roche  à  Peté  Counlé  (face) 


issolrs  Polissoir; 

ABRIS  SOUS  ROCHE  DU  FOUTA-DJALON. 


_//.  Demoulin,  Se. 
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LES 

TRANSFORMATIONS  DU  LITTORAL  FRANÇAIS. 


LA  POINTE   D'AUNIS 

(D'ESNANDES  À  LA  ROCHELLE)  • 

À  TRAVERS  LES  AGES, 

D'APRES  LA  GÉOLOGIE,  LA  CARTOGRAPHIE  ET  L'HISTOIRE, 

PAR  M.  AUGUSTE  PAWLOWSKI, 

Licencié  es  lettres,  ancien  âève  de  rÉcole  des  Chartes, 

membre  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort, 

correspondant  du  Ministère. 


Face  à  Tile  de  Ré,  dont  elle  n^est  séparée  que  par  le  chenal 
étroit  du  Pertuis  Breton,  la  péninsule  d'Aunis  dresse  ses  falaises, 
que  le  flot  resserré  érode  et  mine  sans  répit. 

D^Esnandes  à  La  Rochelle  on  ne  compte  pas  moins  de  huit 
falaises,  celles  d*Esnandes,  de  Marsilly,  de  Lauziëre,  de  THou- 
meau,  de  la  Repentie,  de  la  Pointe  Saint-Marc  et  de  Chef-de- 
Baie^i). 

Ce  sol  calcaire  ^^^  comme  celui  deTlle  de  Ré,  n'a  pu  résister  aux 

(^)  Beltr^mibux,  Description  de»  falaises  de  VAunis;  La  Rochelle,  Siret,  i856, 
in-8*  de  16  pages,  p.  i5~t6. 

('}  ff Calcaire  compact,  jaunâtre^  terreux,  assez  solide  par  un  mélange  presque 
invisible  de  calcaire  cristallin;  il  est  âpi«  au  toucher  comme  le  serait  un  grès  cal- 
caire, il  alterne  avec  des  couches  de  calcaire  compact  marneux,  d'un  gris  bleuâtre, 
dont  les  angles  s'altèrent  facilement.  7)  DuFRéxoY  et  Eue  db  Bbaumont,  Mémoire 
.  pour  servir  à  une  description  géologique  de  la  France,  Paris,  i83o,  in- 8%  t.  I, 
p.  607.  —  ffBaie  de  La  Rochelle,  dans  calcaire  plus  tendre  et  plus  marneux,  avec 
des  fossiles  en  coquilles.»  Idem,  p.  /107.  Selon  Dufrénoy,  ce  calcaire  forme  un 
second  étage  des  formations  oolithiques.  cr  Au-dessus,  de  Targite ,  puis  des  polypiers.» 
Idem,  p.  iï88  et  Explications  de  la  carte  géologique  de  la  France,  Paris,  in-8°, 
t.  1,  p.  6s3.  —  «Baie  de  La  Rochelle  dans  marne  calcaire  et  schisteuse».  Idem, 
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assauts  répétés  de  l'Océan,  et  le  rivage,  particoliërement  à  Touest 
d'Esnaodes,  à  Marsîlly,  à  Laaziëre,  à  la  Repentie,  se  prolonge  sous 
la  mer  par  une  série  de  platins,  derniers  vestiges  de  Tantique  côte 
péninsulaire. 

Entre  les  falaises  et  sur  remplacement  actuel  de  La  Rochelle, 
s'étendent  des  plaines  basses  de  cotes  médiocres  et  dont  Torigine 
marine  ne  saurait  être  contestée  ^^K 

Les  atterrissements  de  ces  anciennes  baies  sont  dus  aux  apports 
limoneux  de  la  mer  ('^),  et  furent  favorisés  au  cours  des  âges  par  la 
fréquence  des  vents  du  Sud-Est  et  du  Nord-Est  ('). 


p.  537.  —  «A  Esnandes,  sous  groupe  supérieur  de  TOxfordien,  sous  forme  de 
calcaire  compact  bleuâtre.  A  Marsiily  on  le  perd  de  vue,  à  la  Repentie  et  aux  Mi- 
nimes on  est  au  Corallien.»  Maiiarb,  Mémoire  tur  let  dtpôU  Uuoraux  de  Nante$  à 
Bardeaux,  dans  Société  Knneenne ;  Bordeaux,  i858,  t.  XXII,  p.  81. 

(*}  «Le  fond  du  terroir  de  la  cote  d^Aunis  est  salé  parce  que  la  plupart  des 
rives  800 1  d'andens  golfes  où  entrait  la  mer,  golfes  qui  se  sont  envasés.»  Masse, 
Mémoire  du  5'  carré  éPAunU  et  de  SainUmge,  p.  3 3. 

(rLes  sables  de  la  baie  de  La  Rochelle  sont  d'origine  marine.»  Bodqur  di  la 
Grti,  Sur  le  mouvement  de$  tablée  dan$  la  baie  de  La  Rochelle ,  dans  Congréefomr 
l'avancement  des  eciencee,  1889,  p.  199.  —  trAmos  Barbot  nous  apprend  qu^en 
1609  le  maire  ayant  fait  nettoyer  les  fossés,  vers  la  Tour  de  la  Lanterne,  on 
trouva  des  bordages,  des  quilles  et  des  débris  de  navires,  ensevelissons  le  limon; 
et  un  habile  ingénieur-géographe  du  Roi  ayant  fait  sonder,  jnsqu*à  la  profondeur 
de  trente  pieds,  le  terrain  qui  est  autour  de  la  Porte-Neuve,  on  ne  trouva  qtt*un 
massif  de  limon  ferme,  et  d*nne  vase  épaissie,  qui  décelait  Tancien  lit  de  la  mer.» 
Abcbke,  Histoire  de  La  BocKelle,  1. 1,  p.  98.  —  trCe  continent  (l'Aunis) se  trouve 
déchiqueté  dans  tous  les  sens,  partout  il  présente  au  regard  des  baies,  des 
estuaires,  des  golfes  plus  ou  moins  profonds,  que  la  mer  a  dû  fréquenter.» 
Musset,  La  formation  du  paye  étAuniê,  dans  Congrès  pour  l'avancement  deeedence»; 
La  Rochelle,  1889,  p.  /Î3. 

(^)  ffA  rentrée  du  port  de  La  Rochelle  :  vase  noirâtre.  Baie  de  La  Rochelle  : 
sable  gris  vert,  un  peu  marneux,  mica  tombac  et  blanc  ai|;enté,  glauconie  noi- 
râtre, carbonate  de  chaux  18,6.»  Delissb,  Lithologie  des  mers  de  Fremce, 
Paris,  187a,  in-8*,  p.  i5i. 

Résidu  ar^o  insoluble 63,58 

Alumine  et  peroxyde  de  fer 7,5o 

Carbonate  de  chaux 1  &,o3 

Carbonate  de  magnésie 0,01 

Eau  combinée,  matières  organiques 1 6,88 

Mairand,  ouvrage  dté,  p.  93-96. 

'^'  crLcs  vt'iits  aident  aux  atterrissements.  En  18&6,  de  grands  dépôts  furent 
constaté»  après  des  vents  d'Est,  du  Sud-Est,  du  Nord-Ouest,  de  La  Rochelle  â 
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Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  thëjse  à  laquelle  je  me  suis  rallié  et 
qui  fait  de  Tile  de  Ré  Tanlique  prolongement  du  littoral  aunisien  ^^\ 
La  disposition  des  platins,  qui  dirigent  leurs  pointes  vers  le  terri- 
toire rhétais,  en  est  Tindice  manifeste  ^^K 

La  faille  qui  sépara  de  Tlle  les  assises  continentales  dut  se  pro- 
duire immédiatement  après  le  dépôt  de  la  craie  supérieure  (^). 

A  Torigine  de  Tépoque  historique,  le  littoral  de  la  pointe  d'Aunis 
sMtendaitàrOuest.  Entre  les  falaises,  plus  avancées,  dans  les  échan- 
crures  des  calcaires,  s'ouvraient  des  golfes  qui  durent  constituer 
des  atterrages  naturels  (^)  :  la  grève  qui  de  la  pointe  Saint-Clément 
se  termine  à  la  côte  Vague;  peut-être  Tanfractuosité  de  la  Richar- 
dièrc,  la  baie  de  Lauzière  ou  du  Plomb,  limitée  à  la  Roigerie, 
Lauzière,  la  Prée-aux-Rœufs,  projetant  un  rameau  navigable  jusque 
Nieul  et  bornée  au  Sud  au  Plomb  et  à  la  Fertatière;  Tanse  de  Pam- 
pin  ou  de  THoumeau,  celle  de  la  Repentie,  celle  de  Saint-James, 
qui  occupait  le  bassin  actuel  de  la  Pallice,  celle  dite  du  Port-Neuf, 
au  Nord  de  la  pointe  des  Minimes,  et  enfin  celle  de  La  Rochelle,  qui 
remplissait  l'espace  compris  aujourd'hui  par  la  ville  depuis  la  plage 


Esnandes.»  MAiBiiiD>  ouvrage  rite,  p.  96.  Même  constatation  de  Fauteur  en  1857. 
(Id,)  (rDans  la  baie  de  La  Rochelle,  détritus  granitiques.»  Id.,  p.  106. 

(*)  A.  Pawlowski,  Vile  de  Ré  à  travers  les  âges,  dans  BvlL  de  géographie  hist. 
et  descriptive,  1906,  n"  a,  p.  aaâ  et  tirage  à  part,  Paris,  Imprimerie  Nationale, 
J907,  in-S",  p.  1.  —  «Les  îles  de  Ré  et  d'Oléron  ont  leur  bord  occidental  qui 
h'aligne  à  peu  près  sur  la  côte  de  la  Vendée  et  sur  la  rive  droite  de  la  Gironde. 
Elles  peuvent  être  considérées  comme  les  témoins  d*un  ancien  rivage.»  Delesse, 
ouvrage  cité,  p.  191.  —  rrll  est  certain  que  les  terres  joignaient  au  continent  le 
rocher  de  Gordouan,  Tile  d'Aix  et  très  problablement  Tile  de  Ré.»  Dbsjirdins, 
GauU  Romaine,  1. 1,  p.  375.  —  (tA  Torigine  de  Tépoque  actuelle.  Ré  était  réunie 
à  la  pointe  Saint-Marc.»  Ports  de  France,  t.  V,  p.  564. 

(*}  (rLe  terrain  des  Iles  ne  doit  présenter  à  la  mer  que  les  longueurs  partielles 
d*un  grand  mur,  tron(}ué  aujourd'hui,  lequel  s'étendait  autrefois,  en  entier,  et 
suivant  sa  longueur  totale,  depuis  la  côte  d'Arverl  jusqu'à  celle  du  Bas-Poitou; 
mais  les  rochers,  loin  de  présenter  le  côté,  ont  dû  pousser  leurs  pointes  vers  la 
mer  ;  en  efTct  ce  sont  autant  de  branches  qui  se  jettent  naturellement  vers  les  lies;  ce 
sont  autant  de  liens,  qui  joignent  les  bornes  du  continent  avec  ces  mêmes  lies, 
qu'il  faut  regarder  comme  la  saillie  ou  l'avance  de  ce  grand  corps.»  AncèaK, 
ouvrage  cité,  p.  i3. 

(^)  A.  Pawlowski,  Vile  de  Ré,  déjà  citée,  p.  1  et  a. 

t*)  ffSes  ports  vraisemblablement  furent  formés  par  une  double  chaîne  de 
falaises,  qui  s'avançaient  vers  la  mer,  et  laissaient  ainsi  entre  elle  des  enfonce- 
ments.» ARcèRK,  ouvrage  cité,  p.  i&5.  — ff Atterrages  naturels:  Esnandes,  Grand 
et  Petit-Plomb,  la  Repentie,  Saint-James.»  Musset,  ouv.  cité,  p.  ^7.  —  Masse 
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de  la  Concurrence  jusqu'à  Jéricho,  Lafond^^^  Gognehors,  Saint- 
Éloi,  Marseille,  le  Petit-Brouage  et  les  GroUes. 

Il  ne  me  parait  pas  que,  durant  rhëgémonie  de  Rome,  cette 
région  ait  joué  le  moindre  rôle  ^^).  Il  est  fort  douteux  que  la  pointe 
Saint-Marc  ait  constitué  le  fameux  promontoire  des  Santons,  comme 
Testime  Fortia  d'Urban  ('\  lequel,  selon  nous,  se  trouvait  à  Textréme 
pointe  septentrionale  d'Oléron  ^'^K 

En  outre,  si  Ton  veut  admettre  Tinterpolation  des  manuscrits 
de  Ptolémée  concernant  le  port  problématique  des  Santons  ^^\  il 
me  semble  absolument  inadmissible  de  le  placer,  suivant  Terrement 
de  nombreux  auteurs  (^),  non  des  moindres,  à  La  Rochelle,  alors 
sous  les  eaux. 


avait  écrit  :  trLes  marais  de  Maubec  et  Tasdon  sont  de  vase  noire.  Le  fond  est 
très  profond ,  on  ne  le  trouve  pas  toujours  à  trente  pieds.  Tout  est  boue  de  uier. 
Ce  qui  prouve  que  ce  terrain  fut  m&r.n  Masse,  Hiêtoirt  abrégi^  de  La  Rochelle, 
fol.  98,3*  col. 

^')  C^est  vraisemblablement  sur  le  bord  de  la  mer  que  les  hommes  de  la  pré- 
liistoire  établirent  la  station  qu^on  a  retrouvée  au  confluent  du  ruisseau  de  Fctilly 
et  du  val  de  La  Fond,  et  que  signale  M.  Musset,  la  Charente-Inférieure  avant  Vhi$- 
toire  et  dam  la  légende;  La  Rochelle  et  Niort,  i885,  in-8^  p.  ^9. 

(^)  L^opinion  émise  par  Lbssoii  que  «des  tombclles  et  ossements  découverts  en 
i83o  a  Saint-Maurice  doivent  être  les  monuments  et  restes  de  héros  navigateursT» 
ne  saurait  être  soutenue.  Faetet  hiatoriqusê  du  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure; Rochefort,  18&9,  a  vol.  in>8*,  t.  1,  p.  jo-ii. 

(^)  «Airo  Tftpouvva  nora^ov  gxÇoXofp  im  Xavràvmy  oKpop,  De  Tembouchurc  de 
la  Giroode  à  la  pointe  Saint-Marc,  n  Fortia  o^Urbah,  Recueil  des  Itinéraires  an- 
ciene;  Paris,  i845,in-&%p.  6t5. 

^*)  A.  Pawlowski,  Vik  d*Oléron  à  travers  les  âges,  dans  RulL  de  géographie 
historique  $t  descriptive ^  n**  a,  1906  et  tirage  à  part,  Impr.  Nat.,  1906. 

^^)  PTOLéMitB,  édit.  Muller;  Paris,  Firmin-Didol;  préface. 

^^^  (cOnmium  judicio,  La  Rochelle.»  P.  Bbiitus,  Parallela  geographiœ,  Paris, 
t5A8,  in-6%  p.  353.  —  La  géographia,  di  Claudio  Tolomeo,  par  Ruscilu,  Ve- 
nise, Zilotti,  107/1,  in-i!i*',  p.  lui.  —  ((Lesquelles  descriptions  de  Port  et  de  Pro- 
montoire conviennent  si  bien  i  La  Rochelle  et  à  Blaye  que  ceux  qui,  de  notre 
temps,  ont  voulu  montrer  comment  on  appelait  aujourd^huy  plusieurs  viUea  et 
pais  qui  sont  nommés  en  Ptolémée,  ont  oscript  que  le  port  de  Saintonge  est  La 
Rodielle.*)  Bku.bforbst,  Coswwgraphie  nouvelle  de  tout  le  monde,  Paris,  1675, 
in-folio,  p.  168.  —  Ortelliis,  Synonywia  geographiœ,  Plantin,  Anvers,  1678. 
p.  a89.  —  Nie.  A1.AIN,  la  Saintonge  et  ses/amilles  illustres,  1698;  édit  Audiat, 
Bordcaui,  1889,  inM8,  p.  35.  —  fflntor  Sanlones  et  Pictones  est  RocheUe,  que 
vidolur  c\  Plolemœi  dt^scripliouo  esse  ^vtovùtpdxpov.^.P,  Bertils,  Tabulœgeog,, 
p.  119.  —  ((Appelée  par  les  anciens  autours  P,  S.n  André  DtcBBsns,  Antiquités, 
Paris,  i()t6,  iu-tâ,  p.  &39.  —  «La  RocheUe  antiquis  dicta  Sanlonum  portas.^ 
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Les  documents  qui  nous  sont  parvenus  touchant  i*Aanis  sont 
muets  sur  les  primes  périodes  de  cette  province.  M.  Délayant  a  jus- 
tement démontré  Tinauthenticité  d'une  relation  de  Tan  900  contant 
le  transfert  d'un  sarcophage  de  Chio  à  Poitiers,  via  La  Rochelle, 
dont  le  nom  mâme  n'existait  probablement  pas^^). 

G.  FouRNiER,  Geographica  orbis  noticia  per  litora  mari»  et  npas  fluviorum ,  Paris, 
Hcnault,  16A8,  in-ia,  p.  3 10.  —  Mkgiuin,  Histoire  de  Saintonge,  Poitou,  Aul- 
nix  et  Angownoiê;  Saint-Jean-d^Angély,  1671,  in-foiio,  p.  97  et  3o5.  —  Bau- 
DRAND,  Dieu  géog,;  Paris,  1706,  voc.  Rupeila  :  frRupella,  urbs  Galii»,  olîm 
P.  S.  dicta.»  — Corneille,  Dict,  univereel  géog,  ethiêt,  1708,  voc.  La  Rochelle  : 
(rLa  Rochelle,  nommée  par  les  anciens  P.  S.n  —  Lenolet-Dupresnoy,  Méthode 
pour  étudier  la  géographie;  Paris,  1786.  S.  P.  La  Rochelle.  —  Moreri  «Les 
anciens  litres  appellent  La  Rochelle  S.  P.»  (fol.  64  r').  —  Tassin  «La  Rochelle 
({ne  qyelques-uns  estiment  être  le  S.  P.  on  port  des  Xaintongeois».  —  Mém,  pow 
servir  à  Vhiitoire  de  La  Rochelle»  Bibl.  de  La  Rochelle,  n°  ii3.  —  «rLeS.  P.  ré- 
pond, suivant  les  mesures  données  par  Ptolémée,  à  La  Rochelle,  t)  Gosselin, 
Recherches  sur  la géog.  syst,  et  pos.  des  anciens,  ïV,p.  72-74.  —  Walgkbnaer,  Géog. 
anc,  et  comparée  dès  Gaules,  Paris,  1839,  ûi-8%  t.  111,  p.  la 6.  Toutefois,  déjà 
Vinet,  Isnard  et  Arcère  prenaient  soin  de  rectifier  cette  hypothèse  erronée. 
«Quelques-uns  ont  prétendu  que  la  Rochelle  était  le  portus  SantoiAm  de  Ptolé- 
mée. Le  port  des  Saintongeois,  dit  Morisot,  que  les  uns  estiment  être  La  Ro- 
chelle, les  autres  Rlaye,  aucims  Malvason.  Le  docte  Élie  Vinet  s^élève  contre 
cette  prétention ,  qui  trouve  des  partisans  parmi  les  modernes,  tels  que  Méchain, 
Baiidrand,  M.  Langlet  du  Fresnoy  et  Bruzen  de  la  Martinière.  Mais  ces  auteul*» 
ne  doivent  être  regardés  que  comme  les  échos  dWe  ancienne  et  fausse  tradition. 
Le  port  des  Saintongeois,  selon  Ptolémée,  était  plus  méridional  que  le  Promon- 
toire du  même  nom.  La  distance  que  ce  géographe  indique  d'un  lieu  h  un  autre 
est  de  3o\  Mais  si  la  Rochelle  eût  été  ce  port,  dès  lors  ce  promontoire  dcvoit 
être  exclus  du  pays  des  Saintongeois.  En  effet,  la  différence  d'un  demi-degré 
donne  douze  lieues  et  demie  :  or,  depuis  la  Rochelle  jusqu'aux  bords  de  la  Srvre , 
on  ne  compte  que  quatre  lieues,  il  aurait  donc  fallu  chercher  bien  loin  le  pro- 
montoire des  Saintongeois,  sur  les  côtes  de  Poitou,  et  le  confondre  avec  le  pro- 
montoire des  Pictons,  ce  qui  est  absurde.?»  Argèrb,  ouvr.  cité,  p.  89.  —  «Ru- 
peila quam  frustra  quidem  Santonum  veterem  portum  appellantn  Jacob  Isn.ird, 
Lud,  XII  rebeUis  Rupellœ  domitori  gratiarum  actio,  Paris,  1639,  in-4%  p.  6.  — 
«La  Rochelle  n'est  pas  le  Portus  S.,  dont  parie  Ptolémée,  le  port  des  Sainton- 
geois, comme  Font  cru  Maichin  et  Samson  le  géographe,  selon  la  remarque  d'un 
auteur.  Ce  port  des  Saintongeois  est  incontestablement  celui  de  la  Seudre,  parce 
que  Ptolémée  le  place  entre  la  Garonne  et  la  Charente,  ce  qui  ne  peut  convenir 
k  La  Rochelle.  T)  Théodore  de  Blois,  Histoire  de  Rochefort;  Blois,  Masson,  1783, 
în-4*,  p.  i3.  —  «La  Rochelle  ne  doit  pas  ôtre  le  Portus  Santonumn.  Masse, 
Mém.  du  5*  carré  éPAunisy  p.  33.  —  Idem,  Histoire  abrégée  de  La  Rochelle, 
f  96,  v". —  Elie  Vinet,  l'Antiquité  de  Saintes,  Bordeaux,  Pierre  de  Ladime, 
1571,  în-4',  p.  19. 

<*^  L.  Dblataht,  Histoire  des  Rochelais;  La  Rochelle,  187a,  û  vol.  in-8*,  t  I, 
p.  10. 

98. 
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Toutefois,  il  est  possible  de  se  rendre  compte  de  ce  que  fut  la 
pointe  d'Aunis  dans  la  seconde  moitié  du  x**  siècle. 

Le  port  du  Plomb  commençait  à  élre  fréquente  par  les  naviga- 
teurs ^^K  Les  baies  dont  nous  avons  précédemment  parlé  subsistaient 
sans  oui  doute (^).  Celle  de  La  Rochelle  ^^^  offrait,  au  Nord,  un  pro- 
montoire, celui  de  Cougnes^^),  qui  subsiste,  d'ailleurs,  dans  le 
vocable  moderne  d'un  hameau  immédiat,  Cognehors,  prolongé  lui- 
même  au  Sud  par  un  rocher.  Dans  le  golfe  qui  baignait  promontoire 
et  rocher,  trois  ruisseaux  aboutissaient,  et  faisaient  tourner  Taube 
des  moulins  :  ceux  de  Lafond,  de  Rompsay^^^  et  de  la  Mouli- 
nette  («). 

L'entrée  de  la  baie,  entre  les  pointes  de  Richelieu  et  de  Cou- 
reilles,  ou  des  Minimes,  était  alors  manifestement  plus  au  Sud, 

r 

(*)  J.-B.-Ë.-J.  [iourdBLïï], Epkétnérides hisloriquei  de  La  Rochelle;  La  Rochclie, 
1866,  in-8'. 

^*)  «Un  titre  de  979  mentionne  les  pêcheries  du  Plomb»,  p.  77.  —  «Les  an- 
ciennes rades  et  mouillages  étaient  plus  avant  dans  les  terres.  L'anse  de  La  Ro- 
chelle  s*est  moins  comblé  que  les  autres;  ppurtant  il  ne  cesse  de  s'atterrir.  »  Masse, 
Uiêtoire  abrégée  y  f*  96  v*,  a  col. 

(^^  Figure  sous  ce  nom  dans  une  charte  degSSiioSi.trL.  areas  in  Rocheiia.n 
Cartulaire  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers,  éd.  Rbdkt,  à^ns Archive»  du  Poitou,  l.  III, 
p.  317. 

(^)  Aujourd'hui  le  Ghamp-de-Mars. 

^'^'  V.  960.  Imbert  et  Rainildis,  sa  femme,  donnent  a  L  areas  et  teira  vacante 
medietatem  in  marisco  deRunciaco,  salis  modium  reddentesn.  Cartu/atre  de  Saint- 
Cyprien  de  Poitierxy  éd.  Redit,  dans  Archives  du  Poitou,  t  HI,  p.  3i9-t3ao. 

^'^^  «A  sa  place  se  trouve  un  promontoire  dont  le  nom  principal  est  Gougnos;  à 
côté  s'élève  un  petit  rocher.  En  face  de  ce  rocher  s'ouvre  une  baie  plus  profonde 
que  large,  presque  fermée  par  un  goulet  que  l'action  de  là  mer  élargit  tous  les 
jours.  Le  fond  de  la  baie  reçoit  primitivement  trois  ruisseaux,  n  Mvsstr,  Formation 
du  pays  d'Aunis,  ouvr.  cité, p.  48.  — De  QuATaiFAoes ,  Souvenirs  d'un  naturaliste, 
Paris,  i85â,  9  vol.  petit  in-8^  p.  986-987,  p.  Sa  1. —  En  968  ou  969,  Iscmberi 
et  Aldcbui^e  donnent  crquandam  saliuam  in  marisco  qui  dicitur  in  copnia,  seu 
Fisteliaco,  arcas  G.,  in  Icrra  que  dicitur  nova»  Cart.  de  Saint-Cyprien,  p.  3i5,  et 
Bkslv,  p.  991. —  (tAu  x'  siècle,  le  château  était  près  des  salines  de  Lafond,  le  port 
À  côté.  Mais  depuis,  la  nature  a  bien  changé  ce  côté,  d'abord  mer,  puis  marais, 
puis  prairies  parfois  noiées?).  Masse,  Histoire  abrégée ^  fol.  98,  a'coL—  «Dans  les 
premiers  temps,  les  eaux  de  l'Océan  réunies  au  marais  de  La  Fond  formaient  un 
port  vers  la  vieille  Porte-Neuve.  Cet  ancien  port  fut  comblé  par  la  mer,  et  le  canal 
Maubec,  dont  les  eaux  étaient  bien  plus  abondantes  qu'aujourd'hui,  forma  le  port 
actuel,  dont  le  principe  n'est  autre  chose  que  l'anse  creusée  par  le  courant  du 
canal.  Les  eaux  des  marais  dégagèrent  les  quartiers  Saint-Nicolas  et  Saint-Jcan- 
du-Pérot  et  se  dégorgèrent  dans  le  canal  de  la  Verdière.»  Mém,  sur  La  Rochelle, 
1774,  ms.,  p.  79. 
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les  falaises  du  Nord  ayant  été  très  érodées  depuis  par  les  flots,  le 
terre-plein  des  Minimes  étant,  d'autre  part,  de  formation  récente. 
Mais  on  ne  saurait  nier  que  déjà  Tempâtement  des  rivages  se 
faisait  sentir.  De  ce  qui  était  mer  peut-être  un  siècle  plus  tôt,  cer- 
taines portions  avaient  été  civilisées,  si  Ton  peut  dire,  et  transfor- 
mées en  salines  à  Cougnes^^^,  à  Rompsay(^),  à  Tasdon^^),  à  Laleu^*^ 
Au  xi"" siècle,  le  port  du  Plomb  était  considéré  comme  une  étape  d'eau 
potable.Lesnaviress'yvenaient  ravitaillera  la  fontaine  deGrimauIt(^). 
Sur  les  fadaises  de  la  pointe  d'Aunis  s'étendaient  de  vastes  frondai-" 
sons^^J. 


(^)  969.  Raineldis  donne  à  Tabbaye  de  Saint- Jean -d^Angély  (rSalinam  in 
Gomnia»,  Dom  Fontbrbad,  6a,  iA63,  et  VkiE^Viguerieê  d* Aunit,  d^as  Bulletin 
des  Antiqttaires  de  VOuett,  t.  XII,  p.  895. 

(')  966.  Don  de  Geoffroy.  «tSalina  sita  in  viila  que  vocatur  Runtîaco,  sunt 
areas  L.»  Richard,  Chartei  et  documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  Saint-Maixent , 
dans  Archives  du  Poitou,  t.  XVII,  p.  46- A7.  —  1000.  Cart,  de  Saint-Cyprien, 
ff Terra  salsa  in  viila  Runtiaco».  Fate,  déjà  cité,  p.  600. 

('^)  9/1/1-963.  Aicart  donne  «Salina  in  villa  que  appellatur  Tazdon,  et  sunt  plus 
minus  areœ  Lvii.n  Alfred  Richard,  déjà  cité,  dans  Archives  du  Poitou,  t.  XVil, 
p.  38-6o,  964-969.  Adalgarde  donne  tr terra  salsa  in  marisco  que  nominatur 
Escala,  boc  sunt  areas  L.n  Id.,  p.  39. —  966.  Gbalon  et  Sénégunde  donnent  triii 
marisco  qui  dicitur  Scala  areas  salinarias  G.»  Idêtn,  p.  46.  Ges  terres  touchaiont 
i  SaintrSauveur,  Idem,  —  crGbarte  de  963  mentionne  les  marais  de  Tasdon.n 
Lesson,  Fastes,  ouvr.  cité,  p.  9.  —  trLa  mer  avait  sans  doute  enrayé  son  action  dans 
Testuaire  de  la  Moulinette  et  dans  celui  de  Rompsay  ;  la  culture  des  laisses  ou 
marais  salants  devenait  possible;  les  abbayes  auxquelles  ces  terrains  étaient  donnée 
les  cédaient  à  leur  tour  moyennant  une  redevance.  »  Musset,  Formation  du  Pays 
d*Aunis,  p.  68.  En  1098,  Adalburge  donne  à  Saint-Gyprien  :  trL.  aroas  ma- 
risconim  in  Rocbellav}.  Fate,  ouvr.  cité,  p.  898. 

^*)  968  ou  969.  ((Salinœ  in  aKo  loco  qui  dicitur  mamma  areas  L.»  Cart, 
de  SaintrCyprien ,  dans  Archives  du  Poitou,  t.  III,  p.  3 16.  — =  981,  RoduHus 
donne  à  Saint-Jean-d^Angély  trin  marisco  qui  vocatur  Moumo  XX  aroas  de 
torra  salsa».  Fate,  Vigueries  d'Aunis,  déjà  cité,  p.  898.  —  993,  Amalricus 
donne  «in  marisco  qui  vocatur  Moum,  in  satina  que  dicitur  Ingelnini  L.  areas 
désertas».  Don  .Foktbnbau,  69,  669.  —  Un  bref  des  salines  de  Saint-Jean 
de  Ghatelaillon  parle  de  tria  Saline  in  Gebergana  in  moum».  Fate,  Ihid», 
p.  598.  —  L^identification  du  nom  se  trouve  dans  une  lettre  du  3  mai  1  .'>7o  : 
tria  mam  de  Ghef  de  Bourc»  (Archives  du  Poitou,  t.  VII,  p.  966).  Ghornie- 
Bourc  est  appelé  en  latin,  en  1879  (tGaput  Boiuchi»;  charte  de  Gharles  V,  dans 
Galland  ,  Discours  au  Roy  sur  la  naissance ,  ancien  estât ,  progrèt ,  et  accroissement 
de  la  ville  de  La  Rochelle;  Paris,  1699,  in-H",  p.  xcvii. 

^*^  A.  Gautier,  Statistique  du  département  de  h  Charente-Inférieure  ;  La  Rochelle, 
1889,  in-8°  en  9  parties,  p.  18. 

(*)  En  1^70,  Isembert  de  Ghatelaillon  donne  aux  moines  de  Gluny  «duo  mo- 
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Mais,  au  xii**  siècle  »  La  Rochelle  prenait  de  l'importance.  La 
ville  s'était  construite,  autour  d'une  chapelle,  sur  le  rocher  médian 
du  golfe;  à  TOuest,  au  pied  des  tours  dites  de  Vauclair^^),  s'était 
constitué  un  port(^).  A  TEst,  les  eaux  de  Rompsay  continuaient  à 
dépéris.  Au  Sud,  la  mer  baignait  encore  Tasdon,  et  y  constituait 
des  salines (^).  Au  Nord,  enfin,  la  Besse  de  la  Reine  était  alimentée 
par  le  ruisseau  de  La  Fond. 

L'atterrissement  dans  la  baie  de  La  Rochelle  était  notoire.  Il  est 
attesté  par  la  dénomination  de  «Vieux  Port?)  employée  dans  une 
charte  de  iiQO^^^etpar  une  bailette  de  lâooqui  parle  de  laprée 
Maubec^^^  ancien  rivage  gagné  sur  l'Océan. 

Au  XIII''  siècle  La  Rochelle  présentait  la  configuration  suivante  : 
l'action  simultanée  et  continue  des  eaux  de  Lafond  et  de  TOcéan, 
formant  chasse  tour  à  tour,  maintenait  un  port  profond  où  sont 

lendina  in  nemore  Fluriacensi  qaœ  feceram  in  loco  qui  dicitur  Goncha  Putridan. 
Beslt,  Comtes  de  Poitou,  1667,  in-fol.,p.  876  —  «et  de  nemore  simiiiter  quicquid 
nccessarium  fiierit  domni  de  Alodio  ad  constructionem  domorum».  AacàBK, 
ouvr.  cité,  1.  II,  p.  636. 

(^)  ff  Château  de  Vaudair,  situé  où  est  a  présent  ia  place  du  Ghâteaun.  MàsSR, 
A.  G.  in-/i'  i3B. 

(*)  Une  charte  de  Richard  d'Ang;ieterre,  de  1190,  fixe  nettement  ia  topographie 
de  La  Rochelle  i  la  fin  du  xii'  aiècle  :  crLocum  quendam  qui  dicitur  Perroc  qui 
est  inter  mare  et  Rocheliam.  Predictus  autem  locus  pertingit  versus  orientem 
usque  ad  illam  partem  insule,  versus  ocddentalem  usque  ad  veterem  porium 
porrigitur,  qui  divisionem  fadt  inter  predictam  insulam  et  terram  Poirache,  versus 
meridiem  usque  ad  mare,  contra  aquilonem  usque  ad  bessam  que  didtur  Bessa 
regincn.  Dom  Fontbnbâd,  95,  999.  —  L.  di  Rigbimoivd,  Ch.  de  la  Commandêrie 
magntrah  du  Temple  de  La  Rochelle ,  dans  Arehivet  d'Aunii  et  de  Saintonge ,  1. 1 ,  p.  33. 
—  ffl^e  premier  port  de  La  Rochelle  n'estoit  qu^en  forme  de  canal  qui  avait  son 
entrée  et  embouchure  au-dessus  du  lieu  où  est  la  tour  du  garrot  dite  de  la  Lan- 
terne, et  se  continuait  dedans  le  chenal  ou  fossé  par  lequel  s'escoulent  et  fliient 
les  eaux  fluvides  et  doulcins  des  sources  de  La  Fond  et  des  lieux  plus  clcvos 
appelé  le  chenal  de  Parthenay».  Dents  d^Ausst,  Histoire  de  La  Rochelle,  par  Amos 
Barbot,  1 199-1575,  dans  Archives  d'Aunis  et  de  Saintonge,  t.  XIV,  p.  49. 

(^)  Ce  qui  rendait  les  communications  difficiles  entre  Gbalelaillon  et  La  Rochelle  : 
ff  Multitude  hominum  poslulaverunt  ad  habitandum  campum  gi  de  Syre,  qui  erat 
viliœ  et  portœ  contiguus ,  quia  enim  grave  erat  eis  adiré  parrochidem  ecclesiam 
S.  M.  de  Gonnian,  1159.  D^Achbrt,  Spicilegium,  III,  p.  5oi>5os.  — «rVers 
Tan  1000,  Raino  et  Aldeburge,  sa  femme,  donnent  à  Saint-Gyprien  «tria  relia 
m  mare,  in  loco  qui  dicetur  Sub  Rodiar)  (entre  les  Grolles  et  la  Moulinette). 
Cart»  de  Saint-Cyprien ,  dans  Archives  du  Poitou,  t.  III,  p.  3fli. 

(*)  Voir  la  charte  de  Richard,  plus  haut. 

(^)  Dents  d^Aosst,  ouvr.  dté,  p.  55. 


—  A29  — 

actuellement  les  fossés  du  flanc  Ouest  de  la  ville  ^^).  Au  Sud-Est , 
nie  du  Perrot  ou  du  Parroc^^^  aujourd'hui  quartier  Saint-^ean, 
ëtait  séparée  par  le  canal  de  Yerdière,  et  la  zone  basse  de  ses  rives  (^), 
de  La  Rochelle.  A  TEst  du  Parroc  s'ouvraient  les  marais  rouchis  de 
Mauhec,  et  plus  loin  les  laisses  de  Rompsay.  Au  Sud  de  Rompsay, 
où  la  mer  contrariait  l'apport  des  eaux  fraîches  de  la  Moulinette  et 
de  Périgny,  les  salines  de  Tasdon  demeuraient  florissantes.  Le  quai 
Duperré  actuel,  la  région  du  quai  Valiin,  la  gare,  les  bassins  à  flot 
étaient  mer,  et  formaient  sans  doute  un  port,  le  Nouveau,  où  armaient 
les  navires  royaux  (*).  Le  Vieux-Port  se  prolongeait,  au  Nord-Ouest 
du  Péroc,  par  la  Besse  de  la  Reine  (^),  extrémité  des  bas  terrains  de 
Lafond  ^^^  navigable  pour  des  vaisseaux  de  fort  tonnage  ^^l 

(*)  «Les  eaux  deTOcéan ,  réunies  aux  marais  de  la  Fond,  formaient  un  port  vers 
la  vieille  porte  Neuve.»  ÂBcàBs,  ouvr.  cité,  p.  99.  «Les  marais  de  la  Porte-Neuve 
étaient  mer».  Masse ,  in-&%  n**  i35.  —  «Les  marais  de  la  Porte-Neuve  étaient 
mer  au  xii*  siècle» ,  Masse ,  Mém, du  5'  carré  d'Aunit  BtSainUmge,  p.  34*  —  Mdssbt, 
La  Rochelle  et  ieê  porté;  La  Rochelle,  1890,  in-8%  p.  \l\.  la&a.vLe  Roi  Henri  III 
d^Angleierre  ordonne  de  faire  un  port  du  Moulin  des  Templiers  (vers  la  Porte 
actuelle  de  la  Lanterne),  au  Paroc,  au  Pont  Rambaud  (au  pied  de  la  rue  Raim- 
baud  actuelle)  et  de  celui-ci  au  Gbâtelet  (au  bout  de  la  chaussée  conduisant  à 
Laleu  et  Nieul»,  /d.,  p.  16.  Les  moulins  du  Perroc  sont  indiqués  comme  étant 
sur  le  canal  de  la  Verdière  par  J.-B.-E.-G.,  ouvr.  cité,  p.  471.  Le  document  de 
1 393  est  actuellement  à  la  Tour  de  Londres. 

('>  Fév.  1943.  Vente  par  Pierre  Grégoire,  bourgeois  de  La  Rochelle,  à  Jean  de 
Mauxé,  bourgeois j  à  raison  de  i5  livres,  d^un  cens  de  3o  sols  sur  un  terrain  situé 
au  Perroc  trSus  ma  place  que  ge  ai  ou  Parrocn.  Masghegat,  Chartes  de  Fùntmfraïud 
concernant  VAunis  et  La  Rochelle,  i858,  in-8%  p.  990.  — Cf.  du  même,  p.  995, 
charte  constitutive  de  La  Rochdle. 

(^}  ((Le  bourg  avait  pour  limites  au  Midi  le  Perrot  ou  Peroc,  qui  en  était  séparé 
par  un  terrein  bas,  humide,  couvert  d^herbages,  et  coupé  par  uo  fossé  plein  d*eau, 
qui  fut  appelé  le  canal  de  la  Verdière.»  Une  charte  de  la  commanderie  du 
Temple  mentionne  une  chaussée  Calceam  de  Perùcn  Arcj^be^  ouvr.  cité,  p.  100. 

(^)  1 9 1 4.  s  Mandement  du  Roi  d* Angleterre  aux  Rochelais  de  laisser  décharger  deux 
navires».  Thomas  DorFus-HABor,  Rotuli  litterarum  clauêarum;  Londres,  i833, 
in-folio,  170.  —  1989.  «Philippe  III  arme  à  La  Rochelle  3o  vaisseaux.»  Port»  de 
France,  t.  VI,  La  Rochelle  à  Hendaye,  1887,  in-8^,  p.  3.  —  ((L'ancien  port, 
Veterem  Pùrtum  (charte  de  Richard),  en  suppose  un  nouveau  et  c'est  le  Havre  qui 
subûste  préseutemeni  II  n'était  alors  qu'une  petite  anse  creusée  par  la  mer.» 
AKciBB,  ouvr.  dté,  p.  99. 

(^)  1949.  Les  Templiers  cèdent  à  des  bourgeois  de  La  Rochelle  (fune  partie  de 
la  ReMe  que  nos  avions  en  La  Rochele,  qui  est  appelée  la  Besse  à  la  Royne».  L.  de 
RiGHBMOND,  Chartes  de  la  commanderie  du  Temple  de  La  Rochelle,  ouvr.  cité,  p.  45. 

^*)  Voyez  plus  haut  charte  1 1 90. 
•   (7}  1949.  La  Ghenau  des  II  molins...  à  tenir  et  k  explecter  et  à  chai^ger  et  à 
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A  l'Ouest  du  Vieux-Port,  vers  le  Mail  actuel,  s'ëtendait  la  terre 
Poirache  ^^K 

La  plaine  de  Laleu  formait  toujours  une  petite  baie,  oii  abor- 
daient les  caboteurs  ^^l  D'autres  havres  existaient  sur  la  cdte,  dont 
Queue-de- Vache  ^^K 

Durant  le  xiv""  siècle,  le  port  du  Plomb  était  dans  tout  son 
éclat,  ainsi  que  celui  d'Esnandes (^).  Son  importance  est  attestée 
par  la  mention  qui  en  est  faite  sur  les  croquis  rudimentaires  des 
portulans  î^). 

descharger  graaz  vaisseas  et  petiz  en  la  chenau  dessuz  dicteT».  L.  de  Rigbemokd, 
ouvr.  cité,  p.  45. 

(>)  Voyez  plus  haut  charte  de  1190.  «Dans  une  charte  d*Éléonore,  il  est  fait 
mention  d^une  lie  à  TOrient  du  Péroc.  Je  ne  devine  pas  ce  que  peut  être  cette  lie, 
si  ce  n^est  pas  cette  grande  portion  de  terrein,  qui  forme  actuellement  le  centre 
de  la  viUe ,  et  dont  une  extrémité ,  s'allongeant  vers  le  Port ,  confine  à  la  paroisse  de 
Saint-Jean  du  Perrot.  Ce  grand  terrein  était  une  espèce  d*ile;  en  effet,  il  était 
borné  au  midi  par  le  nouveau  port,  à  Torient  par  de  vastes  marais,  au  nord  par 
les  marais  de  la  Fond  qui  n^élaient  pas  si  reculés  qu'ils  le  sont  aujourd'hui;  et  au 
couchant  par  les  marais  de  la  Porte-Neuve  et  la  bessede  la  Reine.  Kn  suivant  cette 
conjecture,  on  verra  aisément,  comment  le  Vieux-Port  séparaitcette  Ile  de  la  terre 
Poirache,  qui  devait  être  au  ddà  de  ce  port,  et  des  marais  de  la  Food,  vers  \o 
colombier,  ou  à  peu  près.»  Arc&re,  ouvr.  cité,  p.  100. 

(')  «Jusqu'au  val  de  Gouin,  transformé  en  port  au  xiii*  siède.»  Musset,  La  Ro- 
chelle et  sei  porti,  p.  A3.  (Le  val  de  Gouin,  auj.  Vaugoyen,  est  cité  dans  les 
chartes  de  Fontevraud  :  tr Vaugoyen,  près  la  Lou».  Mabcheoat,  déji  cité,  p.  997.) 

t^J  Cf.  Musset,  La  Rochelle  et  ses  ports  y  ouvr.  cité,  p.  47.  —  Le  Terrier  du 
grand  Jief  d'Aunis^  de  ia/i6,  publié  par  A.  Bardornet  (Soc.  des  Antiquaires  de 
VOuest,  187A,  t.  XXXVIII,  parle  de  «la  conchede  Coe  de  Vache»  (p.  1Â7). 

(*)  1878.  (rLes  Maire,  Ëschevins  et  Pairs  de  ceste  ville  (la  Rochelle)  ayant 
leur  procès  avec  le  Seigneur  d'Esnandes,  gran  et  petit  Plom,  pour  raison  du 
courtage  des  navires  qui  se  chargent  es  dits  lieux  d'Ësnandes  et  le  Plom.»  — 
Dents  d'Aossy,  Hist,  d'Amos  Barbot,  déjà  citée,  p.  999.  —  i38o.  «Accord  pour 
le  faict  d'ung  tonneau  de  navires  qui  se  chargent  es  dicta  lieux  d^Esnandes  et  le 
Plom.n  Idem,  p.  9^9.  —  i98g.  Homologation  du  Parlement  du  3t  juillet  d'un 
contrat  avec  le  sire  de  Thors,  Registres  de  la  Chancellerie  de  France  (5'  série, 
dans  Archives  du  Poitou t  t.  XXI),  X*  C  69. 

^^)  Large  golfe  et  mention  de  «Plomb»  dans  Charta  Navigatoria,  de  i35i. 
Portulan  Laur-Gaddiano  seu  Atlante  Medioeo,  Nordrhskjold,  Pèriplus;  Stockholm, 
1897,  in-folio,  fac-similé  i5.  —  «rPlumbo»,  Carte  catalane,  187.5,  Bibl.  Nat. , 
galerie  des  cartes.  —  Idem,  Portolano  of  Tammar  Luxobs,  Gènes,  xiv'  siècle.  — 
«rPlumbi»,  G.  SoLERi,  i385,  dans  Norderskjold ,  Periplue,  fac-similé  18.  — 
«Plombo»,  GiROLDis,  Port,,  Venise,  1/196,  Norderse/old.  —  «rPlonhi»,  Frrduci 
D'AncÙNB,  1^7,  Bibl.  de  Wolfenbuttel.  —  «Pium»,  Juan  de  la  Gosa,  i5oo. 
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Le  port  de  Laleu  subsistait,  prospère (^\  au  pied  des  futaies  de 
Boi&-FieuriW. 

Le  Port-Neuf,  peut-être  approfondi  par  le  ressac  du  flot ,  com- 
mençait à  être  utilisé  par  les  navigateurs  ^^h 

Le  Vieux-Port  devait,  en  partie,  fournir  des  salines  actives  (^^ 

Pour  La  Rochelle (^),  le  flux,  qui  Tempâtait,  tendait  aussi  à  dé- 
truire ses  parties  avancées,  en  précipitant  sur  ses  calcaires  les 
galets  apportés  par  les  courants  (^).  Mais  la  mer  refluait  toujours 


W  En  i356,  un  traité  est  signé  entre  Jean  Doria  et  les  habitants  du  port  de 
Vermejon,  touchant  trie  Bois,  près  de  la  Rochelle,  où  on  avait  pris  une  ncfd^En- 
gleterre».  Regittr^s  de  la  ChanceUeriê  de  France,  3*  série.  Archivée  du  Poitou, 
L  XVn,  p.  997.  —  crLa  mer  n*a-i-elle  pas  dttruit  ces  falaises  avancées  qui,  par 
leur  vaste  ceinture,  formaient  des  ports  le  long  de  la  côte,  dans  la  seigneurcrio 
de  TAleu?  A  voir  cette  côte  si  dangereuse,  si  peu  accessible,  couverte  de  rochci^ 
et  de  galets,  imaginerait-on  qu^elle  eût  servi  de  retraite  aux  navires?  Cependant 
les  monuments  historiques  en  font  mention.  Il  parait,  par  un  arrêt  de  Tan  i388 , 
que  Clément  Rooault  contestait,  pour  les  ports  endavés  dans  les  seigneureries  de 
FAleu  et  de  THoumeau,  les  droits  que  les  Rochellois  prétendaient  sur  les  bâti- 
ments qui  entraient  dans  ces  ports.»  ÀBcèai,  ouvr.  cité,  p.  19.  —  Arrêt  du  Par- 
lement de  Tan  i388.  Tristan  Rooault,  a  cause  des  havres  du  Plom  et  du  Port- 
Neuf,  Renaud  de  Vivonne,  à  cause  du  port  d^Esnandes,  sont  condamnés  k  pa^cr 
k  la  ville  de  la  Rochelle  le  courtage  de  tous  navires  de  90  tonneaux  et  plus  qui 
chargeraient  dans  leurs  ports.  Regietre$  de  la  Ckanceïlerie  de  France  ^  X*  a  3/i 
foL  3i  et  Archivée  du  Pbitou,  t.  XXI,  p.  971. 

(')  A.  Fournies,  Le  Bois-Fleuri  à  Lalen,  dans  Académie  de  la  Rochelle,  t88o. 
«Jadis  entre  les  anses  de  la  Repentie  et  de  Vangouin»  (p.  89).  Un  titre  de  pro- 
priété indique  le  fief  Conchat  {Idem,  p.  96).  —  crConchale,  en  1609,  ArchivPM 
hoepitalièrês ,  S.  B^».  —  En  171a,  il  est  fait  mention  du  fief  Conchatles  ou  du 
Bois  «tenant  d^Orient  à  la  grande  mare.»  {Idem,  p.  95.)  —  «La  Popeiinière  rap- 
porte qu^on  voyait  de  son  temps  sur  le  promontoire  de  Chef  de  baye  un  bouquot 
qui  ne  pouvait  être  qi)*un  reste  de  Tandenne  forêt  de  Boisfleuri ,  dans  laquclli* 
les  moines  de  Cluni,  établis  à  TAIeu,  étoient  usagers.?»  AncàRs,  ouvr.  cité,  p.  5. 

(')  Voir  plus  haut  Tarrêl  du  Parlement  de  i388. 

<*}  «Marais  de  Porte-Neuve,  jadis  salines.»  Projet  de  Ferry,  1699.  Plan  de  la 
Rochelle,  Archives  du  Ministère  de  la  guerre,  i3i  G,  in-fol. 

^^}  Appellée  Lorizelle  dans  les  Portulans  :  «Lolizela»,  Charta  navifrataria ,  di^ 
i35i.  —  «Rocella»,  Carte  Catalane,  1376.  —  Idem,  Portolano  dp  Tammir 
LuxoBS.  —  Idem,  Solbri,  i385.  —  «Orizellan,  Giroldis,  iâa6.  —  «Rucela*), 
AiBBiA  Bbakco,  i636.  —  «Roxele»,  Juan  de  la  Cosa,  i5oo.  —  «L*Orizelle  e^L 
une  ville  où  se  chargent  grand  nombre  de  nefs  qui  vont  en  Ponent.**  Le  Por- 
tulan; Aix-en-Provence ,  Pierre  Roux,  1677,  in-A*.  Bibl.  Nat.,  Impr.,  K  399. 

W  «Supplique  de  i3t5  au  Roi  de  rSchcvinage  de  la  Rochelle  constatant  qno 
les  murs  de  la  ville  sont  violemment  battus  par  la  mer.»  Musset,  La  Rochelle  et 
eet  porte,  déjà  cité,  p.  37. 
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vers  Mftubec  et  baignait  la  grève  de  SainlrNi colas  (^).  Le  port  de 
Perigny  cUail  encore  accessible,  grâce  aux  travaux  effectués  W. 

Au  XV*  siècle,  Térosion  continue  de  TOcéan  devait  avoir  eu  pour 
effet  de  briser  les  falaises  derrière  lesquelles  s'abritait  le  petit 
havre  de  Queue-de-Vache.  Aussi,  Gharies  VII  donna-t-il  Tordre 
d'en  établir  un  nouveau  sur  les  terres  de  Tabbaye  de  Fontdouce^^l 

Les  ports  du  Plomb,  de  Laleu(^),  de  Port-Neuf  résistaient  mieux 
à  la  fureur  du  pertuis  Breton. 

Mais  La  Rochelle  était  envahie  par  les  galets  ^^).  Les  navires  de 
90  à  &o  tonneaux  atteignaient  cependant  la  herse  de  Saint- 
Nicolas  (^).  Il  y  a,  toutefois,  lieu  de  se  demander  si  le  délestage  des 
navires,  c'est-à-dire  l'incurie  humaine,  ne  venait  pas  aider  à 
l'œuvre  de  la  nature. 

Il  n'est  plus  fait  mention  du  canal  de  la  Verdière  comme  prati- 

(*)  ffVidelicet  a  portu  S.  Nicholai,  ita  fdcut  riparia  maris  levât  euodo  versiu 
Castrum  AHoois,  vel  Gastram  Juiii»  1379.  Gh.  de  d^Achery,  dans  Gâllard,  Dû- 
cours  au  Roy  tur  la  naUsainCê,  ancien  ettat,  progrèz  et  accroiitement  de  la  viUe  de 
la  Rochelle,  Paris,  1699,  in-8*,  p.  xgti. 

('^  i3A3.  Confirmation  d'un  accord  entre  Jean  Tarchevéque,  le  prieur  d*Aqui- 
taine  et  les  reli^eux  de  Sainl-Jean-de-Jërusalcm  :  trNostre  port  k  porter  vins  et 
aultres  denrées  avoit  esté  fait  et  construit  de  nouveau,  en  notre  terre  appelle 
le  Port  de  Perigny.»*  GuéaiH,  Reg.  de  la  Chancellerie  de  France,  9*  série,  dans 
Archives  du  Poitou,  t.  Xlil,  p.  961-969. 

^')  «En  iâ3&,  dans  une  confirmation  des  Privilèges  de  Tabbaye  de  Montier- 
neuf,  il  est  parié  de  ecconca  de  Pratis  et  cum  eonea  de  Cauda  Vaca.»  Guéaia,  Reg. 
de  la  Chancellerie,  dans  Archivée  du  Poitou 9  i.  XXIX,  p.  79*  —  «Des  lettres  pa- 
tentes de  Gharies  VII,  datées  de  Loches,  du  mois  d'avril  iA35,  portent  qu'il  sert 
édifié  un  port  et  havre  en  une  prée  nommée  Queue-de- Vache,  appartenant  à 
Tabbé  ot  couvent  de  Fontdouce.n  Aacàaa,  ouvr.  cité,  p.  i^&.  —  Ce  privilège  ac- 
cordé aux  habitants  de  Marsilly  fut  cédé  en  1 636  à  Guillaame  Mesnard*  JooBDàii, 
Ephémérides  de  la  Rochelle,  1. 11,  p.  5 9 5.  —  LissoR,  Fastes ,  1. 1,  p.  9»  —  «En 
là  à']  y  un  arrêt  édicté  qu'il  sera  perçu  10  deniers  sur  chasqae  thonkieau  de  vin 
sortnnt  hors  la  banlieue  de  la  Rochelle  par  les  ports  et  havres  du  Plom,  d'Ës- 
nandcs  et  de  Goudevache.»  Dnrrs  d'Ausst,  Histoire  d'Amos  Barbot,  p.  3i3. 

(*)  La  Charta  Navigatoria,  xv*  siècle ,  de  la  Bibliothèque  d'Upsal,  cite  le  poK 
de  irBosque»  (Bois-Fleuri). 

t^)  trEn  1&59,  en  1&7&  et  1679  le  sieur  Maynard  essaie  d'arrêter  l'entrée  des 
cailloux  dans  le  port.»  Mdssbt,  La  Rochelle  et  ses  forts,  p.  37. 

^^)  De  1A70  i  1A99.  Musset,  La  Rochelle  et  ses  ports,  p.  5o.  -^  En  iA36, 
Gharies  VII  avait  prescrit  l'établissement  d'un  quai  et  havre  à  la  Petite  Rive 
entre  le  Port,  le  Pont  Saint-Sauveur,  les  mors  Saini-Nioolas  et  de  la  Tour.  /nt. 
des  Privilèges  de  Biuniau,  dans  JocaoAii,  Éphétnei'ides,.^*  38. 
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cable;  il  est  donc  certain  que  les  bas  terrains  compris  entre  Ttle 
du  Parroc,  la  ville  et  Saint-Sauveur  s'étaient  agglomén;s  (^).  Le 
Vieux-Port  n'était  plus  qu'un  marais  boueux,  où  le  flux  pourtant 
se  faisait  sentir. 

Au  XVI*  siècle,  le  port  de  Queue-de-Vache  recevait  encore  les 
bâtiments  de  faible  tirant  d'eau  qui  y  venaient  chercher  des  vins 
de  Marsillyt^). 

L'anse  du  Plomb  était  toujours  profonde  ^^\  et  les  grandes  nefs 
y  pouvaient  débarquer  leurs  marchandises  (*î. 

Le  port  de  l'Aleu  se  perpétuait  (^). 

Le  Vieux-Port  de  La  Rochelle  se  comblait  par  les  apports  de 
galets,  malgré  les  efforts  des  habitants  pour  éviter  ce  fléau (^),  mais 

(*)  La  ((Grande  Rive;)  allait  de  la  Tour  de  la  Chaîne  au  «rPont-Saiiit-Sauveur» 
qui  la  reliait  à  la  tr Petite  Rive»  de  Sainl-Nicolas. 

('}  En  iSja.  Abcàrb,  ouvr.  dtë,  p.  ii4.  —  Cf.  Carte  de  A.  Thbtbt,  Cosmo- 
graphie univerielle,  Paris,  1675,  a  vol.  în-fol.,  t.  II.  —  Pierre  Rogikb,  Piclonum 
ticinarumquB  regionum fidiêêima  descriptio ,  1675.  Bibl.  Nal.,  Cartes,  B,  1707. 

t*ï  F.  Camocids,  L'Europe,  1670,  Bibl.  Nat,  Cartes,  B,  1707.  —  Thbvet, 
1675.  —  Cf.  J.  HoNDius,  Carié  du  Pau  de  Xaintonge,  s.  d.,  Bibl.  Nat.,  Cartes, 
B, 1707. 

(*)  «En  i565,  la  Fleur,  de  Bordeaux,  bâtiment  comptant  100  ou  lao  hommes 
d'équipage,  y  pénétrait  Un  chenal  conduisait  les  bateaux  jusqu'à  Nieul.»  Jovb- 
MB,  cité,  p.  77.  —  Une  lettre  de  Jeanne  d'Albret,  de  1669,  touchant  les 
prises  de  Jean  de  Saint-Hermine,  commandant  par  intérim  à  la  Rochelle,  parle 
«de  choses  arrivées  au  havre  du  Plomb,  près  la  Rochelle,  en  ung  navire  nommé 
le  Theuile  de  Benaudet  en  Benaudet,  en  Bretaigne.»  Chartes  de  Saint-Florent 
d'Anjou,  dans  Archivée  du  Poitou,  t  VI,  p.  3 18. 

(>)  «Ogigloenn(?),  Foblahi,  iSôg,  Bibl.  Nat,  Cartes, B,  1707.  —  Diego  Ho- 
■BH,  1569,  dans  NoBOBHSKJOLD.  —  Ant  LàFBàaB,  La  Vera  Deecrittione  délia  na- 
vigatiofte  di  lutta  VEuropa,  157a,  Bibl.  Nat,  Cartes,  GeDD  iiâo.  —  Cf.  Pierre 
RooiBB,  1675. 

(')  (r£n  i5i5,  les  Rochelais  réclament  contre  le  seigneur  de  Mauzén  qui  veut 
faire  port  en  leu  ou  oncques  mes  port  ne  fu.  «r  II  est  acostumé  au  port  de  la  Ro- 
chele  que  les  nées  qui  viennent  voides  audict  port,  que  le  lict  qu'elles  aporlent 
iioicnt  mises  de  joste  la  chaene  dudit  port?»  Archives  Nat,  K  taa3.  —  «rOn 
creusa  un  éperon  an  pied  de  la  tour  de  la  Chaîne  pour  arrêter  les  galets,  t)  Port* 
de  France,  t.  VI,  p.  5.  —  crËn  i537,  Morisson  fit  curer  i  ses  frais  le  port 
d'Eléonore.»  Mossbt,  La  Rochelle  et  $e$  porte,  p.  a6-a7.  —  Masse  dit  :  tr La  barre 
de  cailloux  qui  se  forma  a  l'embouchure  du  marais  contribua  à  son  assèchement 
où  la  mer  n*entrait  plus  et,  en  1576,  la  mer  avait  quitté  ce  marais  et  n'y  venait 
que  par  l'écluse  proche  la  tour  de  la  Lanterne  et  le  moulin  de  Gourbdlie.')  Uie- 
toiVif  abrégée,  fol.  98,  a*  coi. 
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on  faisait  encore  du  sel^^).  A  TOuest,  des  marécages  s^étendaient 
jusqu  à  la  Porte-Dauphine  actuelle.  Le  rivage  passait  par  Saiol- 
Sauveur,  et  laissait  au  Sud  Tlle  de  Maubec. 

A  TEst-Sud-Est  les  marais  de  Maubec  se  prolongeaient  par  les 
marais  de  Saint-Nicolas  (^). 

Plus  au  Sud  persistaient  les  salines  de  Tasdon^^). 

L'histoire  des  transformations  du  sol  aunisien  est  caractérisée 
au  xvu*  siècle,  et  dans  les  siècles  suivants,  par  une  série  de  trem- 
blements de  terre,  qui  ne  durent  pas  peu  contribuer  à  modifier  les 
faits  acquis  (^). 

Cette  époque  voit  le  maintien  des  ports  de  Queue-de-Vache  ^^K 
du  Plomb  (^),  qui  devait  alors  être  navigable  jusqu'au  Sud  de  la 


(>)  Plan  de  la  RochelU,  167  9;  Archives  du  Ministère  de  la  guerre. 

t*)  L.  Di  RicHiMOHD  et  QuATREFAGis,  Lù  RochelU  et  fsf  enviroriM,  la  Rorhèllo. 
iBOt),  in- 19.  —  Plan  de  la  Rochelle,  1573,  Bibl.  Net.,  Estampes,  Va,  Ghan^nti" 
Inférieure.  —  Le  Vray  Pourtraict  de  la  villê  de  la  Rochelle,  1573.  Ifnd. 

('^)  157a.  ffPrès  la  porte  Saint-Nicolas,  au  bord  de  la  mer,  les  maisons  des 
salines.T)  Jourdan,  ouvr.  cité,  p.  433.  —  trLa  baye  est  tout  le  coulant  d^eau  qui 
depuis  le  lieu  de  pleine  mer  où  demeurent  et  radent  les  navires  8*estcnd  jusqu'à 
Tadon,  au  Sud  de  Saint-Nicolas. 7)  La  PopRuiiièRB,  t.  II,  p.  118. 

(^)  Déjé,  des  mouvements  sismiques  avaient  eu  lieu  en  i568  (96  octobre), 
1593  (9  avril  et  19  novembre),  1600  (16  juin),  i6o5  (98  juiUet  et  96  aoîil). 
JouRDAN,  Kphémérides,  passim.  —  (rt6  octobre  1606,  k  5  heures  du  soir,  trem- 
blement de  lerro  k  la  Rochelle.  1  Jooroan,  Ephémérides,  p.  378  {Extr.  du  Diaire 
de  Merlin).  —  1619  (i  1  août),  etc.  Idem. 

t^)  i633.  —  «rLa  damoizelle  Marie  de  Bourdigalle  est  dite  dame  du  chasleau, 
havre  ot  port  de  Goudevache.n  Fiefs  du  Roy  en  Aunis  provenant  des  Archives 
nationales;  Chambre  des  Comptes  de  Languedoc,  P  669-9,  dans  P.  di  Flburt, 
(IhartfÈ  de  Vaumônerie  de  Surgèree  {Archivée  d* Annie  et  Sainionge,  t.  VI,  p.  169). 
—  Cité  dans  Tinspection  de  d*Infreville  à  Coude- Vache,  le  Plomb,  Chef-de-Baie* 
la  Rochelle.  Correepondance  d^EscoosLEAD  db  Sourd»,  éd.  Suc,  1839.  3  vol.  in-A*. 
t.  m,  p.  181.  —  Carte  marine  de  Viele  de  Ré,  tirée  de  basse  marée,  par  Ebaclt, 
siour  dos  Parées,  ingénieur,  dédiée  au  duc  de  Vivonne,  Bibl.  Nat.,  Cartes, 
Pf  3576  (n*  918).  —  Mais  Masse  écrivait  en  1709  :  frJadii»  port;  les  barques  y 
orUraieut  et  Ton  y  faisait  garde  de  guerre?)  (Archives  du  Minist.  de  la  guerre, 
in-4",  i35,  p.  330).  —  En  1767,  dk  La  Rozi^rb  dit  :  fr Queue-de-Vache  était 
jadin  un  port.  Il  existait  vers  ia  fm  du  xvii*  siècle,  n  Description  des  côtes  du  pays 
d^Auhii*  et  de  la  Saintonge,  39  p*)  p*  ^1  nis.  Archives  de  la  Guerre. 

(*)  Carte  des  castes  du  Poitou,  Aunis  et  la  Rochelle,  ms.,  s.  1.  n.  d.  (v  i645). 
RibI*  Nat.,  Cartes,  C.  19/193.  —  Le  Plom,  par  C.  di  Cbastillok,  v.  1600,  Bibl. 
Nat.,  Estampes,  Vx  90.  —  Carte  particulière  des  costes  de  Paittou,  Aums  et  de  la 
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Prée-aux-Bœufs,  mais  le  canal  de  Nieul  devait  être  impraticable, 
et  des  bancs  encombraient  le  golfe;  à  Laleu(^)  ou  Chef-de-Baie^ 
dont  le  nom  doit  être  orthographié  Chef-de-Bois  (Fleuri),  les 
vases  se  déposaient  dans  les  fonds '«^)  et  la  baie  était  devenue  marais 
doux  (*). 

Le  Port-Neuf  (*)  formait  une  échancrure  navigable  qui  s'avançait, 

Rochelle  [Michel  Tatbbniib],  iQfj.  BihI.  Nat. ,  Est,  Va.  Charente-Inférieure.  — 
Eigentliche  Congtrafactur  der  Seelcusten  Poictu  und  la  Rochelle,  s.  d.;  Bibl.  NaL, 
Est.,  Va,  Charente-Inférieure.  —  Joannès  Le  Clehg,  Carie  du  Patt  d'Àuni$,  ville 
ei  gouvernement  de  la  Rochelle,  1631.  —  Carte  de  la  côte  de  V Annie,  s^  d.,  ms. , 
Unde  couleur.  Bibl.  NaL,  Cartes,  C  9619.  —  Michel  Taterhibr,  Carte  du  Pais 
(tÂunis,  tfille  et  gouvernement  de  la  Rochelle,  1637.  —  Deecente  des  Anglais  en 
Visle  de  Ré  et  leur  défaite,  1637.  Bibl.  Nat.,  Est.,  Qb.  Hennin  ùh.  —  P.  Visghir, 
1697.  {Carte  particulière  du  Poitou,  Aunis  et  la  Rochelle,)  —  Plai\  linéal  de  la 
Rochelle  en  lÔaS,  ms.,  Bibl.  Nat.,  Est.,  Vx  30.  —  [Callot],  s.  1.  n.  d.,  1638, 
carte  grafée,  Bibl.  Nat.,  Est.,  Qb.  Hennin  35.  —  Gouvernement  de  la  Rochelle, 
Bibl.  Nat.,  Est.,  Vx  30  (ms.).  —  Samsoii,  La  Saintonge  vers  le  Septentrion  avec 
le  pais  d'Aulnis,  v.  i656.  —  La  Rivière  de  Bourdeaux  avec  les  castes  de  Saintonge 
et  Aunis,  les  isle*  de  Ré  et  Oléi-on,  par  P.  Dutal,  ms.  t.  1660.  Bibl.  Nat.,  Cartes, 
Pf.  85,  B  39.  —  Eraolt.  —  Nouvelle  Carte  marine  croissante  en  degrés  de  partie 
des  costes  de  Poitou,  Aunis  et  Saintonge,  par  N.  de  Vaiès;  Amsterdam,  by  Ant.  de 
Winter  en  Claès  de  Vriès,  geom.,  s.  d.,  Bibl.  Nal.,  Cartes,  GeDD,  vol.  i63.  — 
Samson,  Evesché  de  la  Rochelle,  1683,  Bibl.  Nat.,  Est.,  Vx  10.  —  Particulière 
Kaerte  van  de  Kusten  van  Poittou,  Aunis  et  la  Rochelle,  Bibl.  Nat.,  Est.,  Vx.  30. 
—  Nepture  François  {Carte  des  costes  de  Poitou,  d* Aunis  et  de  Saintonge),  1C93, 
fiibl.  NaL,  Cartes,  Gcc  1138,  ou  n°  17653  et  C  13830. —  trEn  1569  ou  ir)7o, 
la  Marie-^Bonne  est  frétée  pour  mener  du  vin  du  Plomb  à  Grénezé  (Gucrncsey).» 
Reg.  de  TAmirauté  de  Guyenne  au  siège  de  la  Bochelle,  dans  Archives  du  Poitou, 
L  Vn,  p.  ai5. 

**^  N.  DE  Vriès,  déjà  cité.  —  Ports  de  France,  t.  Vi,  p.  10  et  autres. 

(')  B0U6ARD.  Petit  Jlambeau  de  la  mer^  1683  et  1690,  in-/î%  p.  167. 

**>  Do  Carlo,  1637. 

^•î  Carte  des  costes  du  Poitou,  C  13^93.  —  Michel  Taîernibr,  1617.  —  Idem, 
1637.  —  Joannès  Le  Clerc,  1631.  —  Gouvernement  de  la  Rochelle,  ms.,  Bibl. 
NaL,  EsL,  Vx  30.  —  «31  mai  1631.  Embarquement  de  prêtres  au  Port-Neuf 
pour  Brouage.»  Joubdan,  p.  i65.  —  trEu  1633,  on  travaille  à  y  faire  un  havrc.n 
Idem,  p.  A56.  —  Samson,  v.  i556.  —  [Carte  de  TAiguillon  à  Brouage], 
ms.,  Bibl.  Nat.,  Cartes,  3573  (318).  —  crDes  bateaux  platz  et  peu  profonds, 
lelz  que  sont  les  gabarres  de  Saint-Michel  en  Poitou  ou  des  pescliciirs  de  Pierre 
Meniie,  qui  aborderoient  à  Port-Neui  à  toutes  marées. ?>  Description  de  la  Rochelle, 
1631,  Bibl.  d^Inguimbert,  à  Carpentras;  Coll.  Peîresc,  reg.  XXXI,  n**  11, 
fol.  101-103,  dans  Archives  d' Aunis  et  Saintonge,  t.  XII,  p.  385.  —  Clairtille, 
1670,  Carte  top.  des  costes  marit.  d' Aunis,  Bibl.  NaL,  Cartes,  C  i5333  et  Ar- 
chives de  la  Marine,  Portef.  du  4"  porL  —  Samsor,  1689.  —  Particulière 
Kaerte,  Vx  20. 
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au  Nord,  jusqu'à  la  route  actuelle  de  La  Rochelle  à  Laleu;  il  était 
flanqué  à  TEst  d'une  zone  basse  d'atterrissements  (^). 

Le  Vieux-Port  continue  à  figurer  comme  marais  sur  les  cartes 
jusqu'à  la  Fond  ^^\ 

La  construction,  par  Richelieu,  de  la  fameuse  digue (^)  avait  eu 
un  résultat  déplorable  pour  la  cité  rochelaise.  La  mer  arrêtée  dans 
son  élan  sapait  le  rivage  du  Mail,  qui  s'effondrait  sous  ses  assauts 
répétés  (^),  en  même  temps  qu'à  l'intérieur  de  la  baie  les  dépôts 
limoneux  se  faisaient  avec  plus  d'intensité  ^^h 

Les  marais  de  Tasdon  sont  limités,  en  i6a8,  au  fort  Saint- 
Nicolas,  la  Moulinette,  Margat,  la  Prée-Foyer,  le  Petit-Brouage  et 
Gourville  (*^). 


0)  Plan  de  la  Rochelle,  1637-1638;  Bibl.  Nat,  Est.,  Va,  Gharente-Inféneare. 
—  Cf.  Do  CiRLO,  Plan  de  la  ville  et  environs  de  la  Rochelle,  i6a8,  Melcbior 
Tayernibr,  en  6  feuillets.  Bibl.  Nat.,  Est.,  Qb.  Hennin,  aS. 

(')  G.  Db  GuASTiLLOif,  1600.  —  Michel  Tavernibr,  1617.  —  Rupella,  plan 
gravé,  V.  i6ao,  Bibl.  Nat.,  Garles,  GeD  3886.  —  Plan  de  i6a6.  Archives  de  la 
Guerre,  în-foL,  i3i  G.  :  «rMarala  de  la  Porte  des  Deux-Moulins  au  faubourg  du 
Colombier,  continués  par  les  marais  de  Lafond  jusqu^à  la  Fond?)  (foi  8).  —  Cf. 
SiBTTB,  Plan  véntable  de  la  ville  de  la  Rochelle,  Melcbior  TAVBRifiBR,  1637.  Bibl. 
Nat.,  Est.,  Qb.  36  Henuio.  —  Jehan  Estienne  Lashb,  Plan  de  la  ville  et  de»  en- 
virons de  la  Rochelle,  i6a5,  gravé.  Môme  dépôt,  même  numéro.  —  Portraict  au 
vray  de  la  ville  de  la  Rochelle,  Lyon,  Glaude  Savary  et  Barthélémy  Gaultier, 
i6'j8.  (Idem,)  —  Plan  de  la  ville  de  la  Rochelle,  par  le  sieur  Doognon,  Jean  Le 
Glerc,  1637-1638.  (Idetn,)  —  Plan  linéal  de  la  Rochelle  en  i6a8,  déjà  cité.  - — 
Plan  de  la  Rochelle,  1669,  dans  J.-L.  Gotopbidus,  Archontologia  Cosmica  sive  tm- 
feriorum  regnotmm  commentarii  locupletissimi ,  Francfort,  8  vol.  in-fol. 

^^J  Gf.  Plan  particulier  de  la  digue  de  la  Rochelle,  1637.  —  Vue  de  la  ville  et 
digue  de  la  Rochelle,  en  l'état  qu'elle  était  pendant  le  siège  du  règne  de  Louis  XIII, 
en  1637-1698. 

^^>  frSur  la  rive  gauche  de  la  digue,  on  voit  des  décombres  de  maisons  ren- 
versées depuis  deux  ans.  L^espace  compris  entre  le  rez-de-chaussée  de  ces  mai- 
sons et  le  bord  de  la  falaise  avait,  il  y  a  douze  ans,  3â  pieds  au  moins;  le;» 
coups  de  mer  Tout  englouti  et  les  maisons  n'offrent  plus  que  des  rm'ne^.^)  ARcàRB, 
ouvr.  cité,  p.  11. 

^^>  Ports  de  France,  t.  VI,  p.  19.  —  Do  Gablo,  1698.  —  «En  1670,  on  fut 
obligé  de  curer  le  havre  que  les  rapports  de  marée  avaient  successivement  comblé 
de  5  à  6  pieds.  Depuis,  on  opère  par  la  chasse.»  Mémoire  sur  la  Rochelle, 
177a ,  ms. ,  Archives  de  la  Guerre,  p.  80.  —  Le  Front  du  costé  de  la  ww»*  de  la 
Rochelle,  Bibl.  Nat,  Est.,  Va,  Gharente-Infcrieure.  <t Nouveau  banc  de  sable  et 
galets  qui  se  forme  dnpuis  10  ou  19  ans  en  arrière  de  la  digue.  7; 

(^)  Plan  linéal,  de  1698.  —  Particuliei-e  Kaerte,  Vx,  90. 
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Au  temps  de  Masse  (^),  le  port  de  Queue-de-Vache  était  deveau 

<>)  Je  réunis  ici,  pour  plus  de  conunodité,  tous  les  renseignements  concernant 
Toeuvre  des  Masse.  >—  Sauf  mention  contraire,  les  manuscrits,  cartes  et  pians 
appartiennent  au  Ministère  de  la  Guerre. 

1.   Gamtis  : 

Girte  des  costes  du  Bas-Poilou  et  de  partie  du   pays  d'Aunis,  duché 

de  Retz  et  idea  adjacentes,  90/66,  1706,  au  i4,&oo*. 
Carte  générale  de  partie  des  costes  du  Bas-Poitou ,  pays  d^Aunis ,  Sain- 

tonge,  de  partie  de  celles  de  Médoc,  avec  les  isles  adjacentes,  etc., 

90/78,  1719. 
Carte  générale  des  Costes  de  Poitou,  Aunis,  Saintonge  et  Guîenne,  88/Ao , 

1716. 
Carte  générale  des  costes  du  Bas-Poitou,  pays  d^Aunix,  Saintonge,  isles 

adjacentes,  Médoc,  et  partie  de  la  Basse-Guienne,  90/65. 
Carte  de  partie  du  Bas-Poitou,  Aunis  et  dépendances,  de  Saintonge  et 

Guienne,  &o/3o,  après  1716. 
Carte  des  côtes  du  Bas-Poitou  et  partie  du  pays  d^Aunis  et  de  Bretagne, 

duché  de  Beti  et  isles  adjacentes,  1710,  au  10,800*. 
Carte  d'assemblage  du  Bas-Poitou  et  partie  du  pays  d' Aunis  et  Brctaigne, 

1708,  au  a7,ooo% 
Carte  des  costes  du  Bas-Poitou,  pays  d^Aunis,  Saintonge,  Guicnnc  et 

isles  adjacentes.  (Dépôt  de  la  marine.  Bec.  factice  Poitou,  Aunis,  Sain- 
tonge.) 
Carte  du  pays  d' Aunis  et  de  partie  de  Saintonge,  1717.  Même  dépôt 
5*  carré  d* Aunis  et  Saintonge. 
11%  i3%  iA%  65/65,  i&"el  ai%  7/1/74. 

Carte  du  pays  d^ Aunis  à  Test  de  LaBochelle  ou  Rocheioîs,  1703,  70/66. 
Carte  des  environs  de  La  Rochelle. 
Cf.  Carte  générale  des  côtes  du  pays  d' Aunis %t  de  Médoc  [Ricard]  (1766 

à  1763)  au  1/91600,  et  Carte  générale  qui  comprend  les  isies  de 

Bouin,  Noirmoutier,  le  Bas-Poitou,  TAunis,  la  Saintonge,  partie  de  la 

Guienne,  du  Médoc,  les  isies  d^Olléron,  de  Ré  et  d'Aix,  par  Ricard 
^  (Masse).  Bibl.  Nat.,  Cartes,  G.  i3,69o  (6). 

il.   MéMOiiBS  : 

Mémoire  sur  la  carte  générale  des  côtes  de  Bas-Poitou,  pays  d'Aunix, 
Saintonge  et  isles  adjacentes,  Médoc,  et  partie  de  cdles  de  Bassc- 
Guienne.  La  Bochelle,  a8  janvier  1719,  118  pages. 

Mémoire  de  la  carte  générale  de  Bas-Poitou,  1 701. 

Mémoire.  Renvois  pour  les  lettres  et  chiffres  de  la  carte  générale  du  Bas- 
Poitou,  Aunis,  Saintonge  et  partie  de  Guicnnc.  La  Rochelle,  3o  jan- 
vier 1719*  66  feuillets. 

Mémoire  géographique  sur  partie  de  Bas-Poitou ,  pays  d^Aunis  et  Sain- 
tonge, 6  feuillets  et  80  A  pages  -f  10  feuillets  blancs.  Table  de  8  feuillets 
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impraticable  (^);  le  Plomb  n  offrait  plus  qu'un  abri  relatif  aux 
barques  de  pèche  et  n'était  abordable  que  de  haute  mer^^). 

Le  Port-Neuf  est  comblé  au  début  du  xviii^  siècle  ^^l  Mais  en 
arrière  on  utilisait  encore  l'ancienne  échancrure  comme  salines  ^*l 

Le  chenal  de  La  Rochelle  était  rendu  peu  profond  et  très  sinueux 
par  les  atterrissements  ^^J. 

-f  â  blancs -f  6  feuillets.  Carte.  In- A**  i35,  etBibl.  de  La  Rocbdlc, 

n"  3996. 
Mémoire  du  5'  carré  d^Aunis  et  Saintonge,  La  Rochelle,  17  mars  1703, 

3o  feuillets. 
Mémoire  des  lieux  les  plus  remarquables  qui  sont  dans  la  province  de 

Sainton^re,  1718.  Bibl.  de  La  Rochelle,  ms.  3937,  p.  67  à  98. 
Histoire  abrégée  sur  la  ville  de  La  Rochelle. 

111.    Plans  : 

La  Rochdle,  1719*  —  Plan  de  partie  de  La  Rochelle  du  c6té  de  la 
porte  Saint-Nicolas,  après  1717.  —  Casernes  de  la  porte  Dauphine. 

—  Porte  Dauphine  en  1713.  —  Coupe  et  profils  et  plans  particuliers. 

—  Demi-lune  de  la  porte  Dauphine.  —  Porte  entre  les  bastions  des 
Capucins  et  de  Lorge,  en  1711.  —  Porte-Neuve  en  1710.  —  Porte 
des  Deux-Moulins.  —  Redoute  de  la  porte  des  Deux-Moulins.  —  H6tel 
de  la  Monnaie.  —  Tours  d'entrée  du  havre.  —  Tour  des  Récollets.  — 
Grosse  horloge  en  1711.  —  Maison  de  ville,  1718,  1716.  —  Plan 
des  environs  du  Temple.  —  Le  Palais  en  1718.  —  Rourse  en  1716. 

—  Fontaines  en  1716.  —  Saint-Rarthélemy.  —  Grand  temple.  — 
Notre-Dame.  —  Couvent  des  Dames  hospitalières.  —  Maison  de  M.  de 
Tnidaine.  —  Porte  de  Mauléoa  ou  Tour  de  Maivault  en  1710.  — 
Poterne  Maubec,  1710.  —  Couvent  de  la  Providence,  171  A.  —  Bu- 
reau des  fermes  et  environs  en  1697.  —  Maison  de  Masse  en  171G. 

—  Salles  en  1738.  —  Redoute  de  Chef-de-Raye  en  1708. 

(')  ffFort  de  Coudevague# ruiné.»  Masse,  Mém,  tur  ht  Rmv<n/ty  de  1719,  p.  5. 
—  (Tpour  les  chaloupes,  mauvais,  se  comble. t)  Masse,  Archives  de  la  Guerre, 
in-4*,  i35,  p.  653. 

^*)  ff L'anse  du  Plomb  est  de  petite  étendue,  mais  la  fosse  du  IHomb  est  un 
lieu  de  réputation  et  un  très  bon  petit  port,  quoique  on  n'y  puisse  entrer  et  sor- 
tir que  de  liaule  mer.»  Ferey,  Deviiy  1"  juin  1696,  5  feuillets  et  carte,  p.  1.  — 
rr Petits  bâtiments.»  Mém,  9ur  les  Renvoys,  de  1719.  —  Néanmoins,  N.  m  Fee, 
1715,  indique  encore  une  vaste  anfracluosité.  —  Carte  générale  des  armées, 
V.  1715,  Archives  de  la  Guerre:  «Rarques». 

^^)  or  L'entrée  se  mange.»  Plan  de  la  baie  qui  ett  devant  la  Rochelle ,  1695,  Arch. 
de  la  Guerre.  —  trCe  port  intérieur  est  comblé.  Les  secours  y  arrivaient  en  1639.» 
Masse  ,  Arch.  de  la  Guerre ,  in-6°,  1 35 ,  p.  66 1 .  —  tr  Le  Port-Neuf  est  un  vallon ,  avec 
d'assez  bons  marais  salants.»  Masse,  Mém»  du  5'  carré d^Aunie  et  Saintonge,  p.  3i. 

^^)  Carte  dee  envirim»  de  la  Rochelle,  après  1697,  Archives  de  la  Guerre. 

(*)  Porte  de  France,  t.  VI,  p.  19.  —  Plans  des  armées,  v.  1715,  Archives  de 
la  Guerre  :  crBaiic  de  galets  à  Saint- Nicolas». 
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D'ailleurs,  rénsablement  du  Port  entrave  à  ce  point  la  naviga- 
tion qu'en  17&0  on  doit  rétablir  Téperon  des  Deux-Moulins, 
détruit  en  1698^^1 

Dans  la  seconde  moitié  du  xviii^  siècle ,  le  port  de  Queue-de-* 
Vache  a  cessé  d'exister (^).  Celui  du  Plomb  n'est  qu'un  canal  où,  de 
basse  mer,  on  ne  trouve  que  deux  pieds  d'eau  (^). 

Du  Port-Neuf  il  ne  reste  que  le  souvenir  (*).  Pour  le  port  de  La 
Rochelle,  tous  les  hydrographes  gémissent  sur  sa  perte  progressive. 
On  le  qualifie  de  tr malade?);  on  le  cure  à  plusieurs  reprises (^),  les 
marais  de  Tasdon  se  gâtent  ^^\  mais  ceux  de  Maubec  ne  sont  pas 
encore  desséchés  C^). 


ï^î  Btrtê  de  France,  t.  VI,  p.  ao. 

^*^  fcQueiie  de  Vache  comblé.»  Di  la  Roziàbb,  mém.  cilé,  p.  5. 

^^^  ffÂu  Piomb,  port  où  1*od  entre  par  une  passe  de  5o  à  60  toises  sur  is  , 
3  pieds  d^eau  de  basse  mer,  la  à  iû  de  haute  mer.?»  De  CuABiicNBS,  Mém.  eur  la 
coste  de  VAunis,  décembre  1766,  8  feuillets  dont  un  blanc,  p.  û.  (Archives  do  la 
Guerre).  —  «En  dedans  de  la  pointe  du  Plomb,  se  trouve  ua  petit  havre  dans  le- 
quel on  entre  par  un  goulet  de  5  à  6  toises,  et  où  quelques  barques  peuvent  être 
à  flot.  Le  ciinal  d'un  moulin  s'y  dégorge  et  écarte  les  vases.?)  De  la  RozièBS,  déjà 
cité ,  p.  6.  ^ —  Thomas  Jefpbybs  ,  A  Description  of  the  maritime  porté  of  France , 
a  vol.  in-S**  obi.,  Londres,  1701  (From  Saint-Gilles  to  Gironde  riv.).  —  Jaillot, 
La  Province  de  Poitou  et  le  paye  d'Aunis,  178a.  —  «En  1810,  quelques  canois 
y  peuvent  encore  parvenir. n  Bobdbnavb,  Lb  Coupé  et  Gabbi^,  Rapport  de  la 
à'  Commietion  d'inspection  des  côtes,  ms.,  96  p.,  p.  69  (Archives  de  la  Guerre). 

(*)  (T  Port-Neuf,  petit  port  que  les  vases  et  galets  ont  comblé.  »  Db  la  Rozièbe, 
déjà  cité,  p.  9.  —  ff  Ancien  Port-Neuf. n  Carte  des  costes  du  pays  d*Aunis  et  de  la 
Saintonge,  1766  (Archives  de  la  Guerre). 

^*)  «1766.  Port  très  malade.  Vers  1780,  de  Trigné  disait  qu'il  n'y  pouvait 
entrer  que  des  navires  de  5o  à  60  tonneaux.»  Joubdan,  Ephémérides,  p.  896.  — 
9  a  janvier  1779^  achèvement  des  travaux  commencés  en  1770  pour  enlever  de 
la  vase  et  des  pierres  du  port.  On  en  6ta  cinq  pieds  de  hauteur.»  Idetn,  p.  3.. — 
«Le  port  de  la  Rochelle  ^ece^ait  jadis  des  navires  de  3oo  à  hoo  tonneaux.  La 
vase  et  les  terres  de  pluie  auraient  comblé  le  port  si  le  canal  de  Maubec  n'existait.» 
De  la  RoziàBB,  déjà  cité,  p.  10.  —  «En  177&,  le  port  était  toujours  encombré. 
Ce  comblement  se  renouvellera  toujours  :  i**  parce  que  Técluse  a  été  établie  trop 
au-dessus  des  laisses  des  vives  eaux  et  la  chasse  esl  insuflisante;  a**  parce  que  la 
violence  du  flot  se  perd  contre  les  angles  des  quais.»  Mém,  de  ijjà,  déjà  cité, 
p.  80.  —  En  1808,  le  générai  Mabbscot  dit  «qu'à  la  Rochelle  on  ne  reçoit  jilus 
que  des  navires  de  100  tonneaux;  jadis  —  on  les  voit  encore  —  il  y  avait  des 
cales  pour  la  construction  des  frégates  et  corvettes.»  Travail  sur  le  cabotage, 
1808,  ms.,  p.  68  (Archives  de  la  Guerre). 

^•)  Carte  de  1766,  déjà  citée. 

<')  La  Rochelle,  belle  et  forte  ville  de  France,  1778,  ms.  en  couleur;  Bihl.  Nat. , 
Cartes,  D  108&. 

Géo6BAi«HiB,  N"  3.  —  >907-  39 
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Pour  le  Vieux-Port,  il  était  transformé  en  prairies  en  1791  ^^K 

Le  XYiii*  siècle  avait  été,  en  outre,  pour  La  Rochelle,  une  source 
de  calamités  sismiques.  Des  tremblements  de  terre  avaient  inquiété 
ses  habitants  en  1708,  170/1,  1706,  1786,  17B6,  1776,  1780, 
1791  ^^).  Le  6  septembre  1786,  un  razde  marée  eifroyable  avait 
causé  de  terribles  d^âts;  la  mer  étant  montée  de  18  pieds  et 
avait  couvert  les  jetées  de  plus  de  8  pieds  pendant  cinq  minutes  (^^ 

Nous  ne  saurions  poursuivre  Tétude,  au  xviif  siècle,  des  varia- 
tions littorales  de  la  pointe  d'Aunis. 

Les  publications  o£Bcielles  de  Thydrographie  maritime  et  des 
ponts  et  chaussées  permettent  de  suivre  méthodiquement  le  dé- 
tail des  phénomènes  qui  ont  fait  abandonner  aux  grands  navires 
le  cul-de-sac  du  port  de  La  Rochelle  pour  le  bassin  nouveau  de  la 
Pallice,  dont  les  digues  sont  destinées  quelque  jour  à  s'effondrer, 
avec  la  pointe  de  Chef-de-Roys,  sous  les  coups  de  bélier  d'un  flot 
éternellement  capricieux  et  agité. 

* 

^*)  Plan  de  la  Rochelle  en  tjgi  (fait  le  9 3  septembre),  ms.,  BtbI.  Nat,  Est., 
Va.  Charente-Inférieure. 

^^)  JoDBDAN,  Éphéméridei,  passim. 
<»)  Idem,  p.  3a3. 
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CORRESPONDANCE 

DE 

MFCHEL  HENNIN  ET  DE  D'ANVILLE, 

PAR  H.  GABRIEL  MARCEL. 


Elle  diffère  essenlieliement  de  celle  que  j'ai  publiée  dans  le 
Bidletin  de  géographie  historique  et  descriptive  (^),  la  correspondance  de 
d'ÂnvIUe  avec  Michel  Hennin. 

Là,  c était  d'Anville  qui  demandait  au  cardinal  Passionei  des 
renseignements  géographiques  que  le  prélat  s'empressait  de  trans- 
mettre aussi  complets  et  aussi  vite  qu'il  lui  avait  été  possible  de  se 
les  procurer. 

Ici,  au  contraire»  c'est  le  correspondant  du  géographe  qui  va  au 
devant  de  ses  désirs  et  de  ses  besoins,  qui,  bénévolement,  lui 
adresse  toutes  les  informations  qu'il  a  recueillies  sur  les  objets  qu'il 
sait  de  nature  à  intéresser  d'Anville; l'obligé,  c'est  celui  qui  donne, 
tandis  qu'avec  le  cardinal,  l'obligé,  c'est  vraiment  celui  qui  reçoit; 
on  saisit  la  différence. 

D'ailleurs  les  deux  correspondants  du  géographe  ne  sont  pas 
d'égale  envergure.  Entre  le  Prince  de  l'Eglise  et  le  savant  arrivé,  le 
dieu  de  la  géographie  comme  dira  Passionei,  qu'est  d'An  ville,  il  y  a 
moins  de  distance  qu'entre  celui-ci  et  le  jeune  diplomate,  déjà  cu- 
rieux et  érudit  qu'est  alors  Hennin. 

Fils  d'un  avocat  qui  fut  successivement  procureur  du  roi  aux 
bailliages  de  Magny  et  de  Versailles,  Pierre-Michel  Hennin  naquit 
à  Magny-en-Vexin  le  3o  août  1738.  Aussitôt  qu'il  fut  reçu  avocat, 
il  entra  (novembre  17&9)  au  Département  des  Affaires  étrangères. 
Ayant  la  passion  des  lettres  et  de  la  curiosité  avec  le  goût  bien  dé- 
cidé de  sa  profession.  Hennin  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  et 
c'est  au  choix  qu'il  fut  désigné,  en  1763,  comme  second  secrétaire 

(0  N'  3  de  rannée  1906. 

«9- 
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pour  accompagaer  le  comte  de  Broglie  qui  venait  d'être  nommé 
ambassadeur  en  Pologne;  il  devait  rester  trois  ans  tant  à  Dresde 
qu'à  Varsovie.  Les  négociations  et  les  intrigues  auxquelles  il  fut 
mêlé  en  vue  de  retarder  la  chute  de  la  nationalité  polonaise  en 
combattant  Tinfluence  russe  servirent  puissamment  le  jeune  diplo- 
mate qui  fut  ainsi  de  très  bonne  heure  rompu  aux  affaires  et  aux 
négociations. 

Pour  lui  permettre  de  perfectionner  son  instruction  technique, 
on  l'envoya  ensuite  visiter  Berlin,  le  nord  deTÂlIemagne,  le  Dane- 
mark et  la  Suède  où  il  resta  à  Stockholm  jusqu'en  1766. 

A  peine  eut-il  touché  barre  en  France  qu'il  repartait  au  mois  de 
mars  1766,  afin  de  visiter  certains  pays  où  il  n'avait  pas  encore 
mis  le  pied  :  les  Pays-Bas  et  la  Suisse.  Dans  cette  dernière  contrée 
il  fit  chez  notre  ambassadeur,  le  marquis  de  Chavigny,  la  connais- 
sance de  Voltaire  avec  lequel  il  devait  plus  tard  former  une  véri- 
table liaison  et  échanger  une  intéressante  correspondance  ^^K 

A  cette  époque,  le  comte  de  Broglie  fut  rappelé  et  Hennin  de- 
meura comme  chargé  d'affaires  près  de  la  reine  de  Pologne  et  du 
gouvernement  saxon.  Plus  d'une  fois,  elle  fut  pénible  et  difficile  la 
mission  du  jeune  diplomate  en  face  des  Prussiens  qui  occupaient 
le  pays  et  qui  le  forcèrent,  en  mars  1767,  d'abandonner  Dresde  et  le 
firent  reconduire  manu  militari  jusqu'aux  frontières  de  l'Élcctorat 
de  Saxe.  Mais  ce  qui  soutint  toujours  Hennin  au  milieu  des  plus 
grosses  difficultés,  ce  qui  le  distrayait  et  le  consolait  de  ses  préoc- 
cupations et  de  ses  déboires,  c'evSt  sa  passion  de  collectionneur  et 
son  inlassable  curiosité. 

Il  rentrait  à  Paris  en  mars  i75g,  mais.  Tannée  suivante  à  pa- 
reille époque,  il  rejoignait  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade  le 
marquis  de  Paulmy,  notre  ambassadeur  en  Pologne.  C'est  au  comte 
de  Broglie  qui  avait  pu  apprécier  tout  le  sérieux  et  la  valeur  du 
jeune  diplomate,  qu'il  devait  ce  rapide  avancement. 

Louis  XV  ne  voulant  pas  admettre  M.  de  Paulmy  au  secret  de  la 
correspondance  qu'il  entretenait  à  l'insu  de  ses  ministres  avec  cer- 
tains agents  politiques,  sur  la  recommandation  du  comte  de  Bro- 
glie fit  initier  Hennin  à  ce  secret. 

C'est  encore  à  la  protection  de  ce  ministre  in  partibus,  qui  avait 

(^)  Correspondance  inédite  de  Voltaire  avec  P.-M.  Hennin,...  publiée  par 
M.  Hennin  61s.  Pariit,  J.-J.  Merlin,  ibaS,  in-8*. 
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cette  grande  qualité  de  suivre  et  de  favoriser  les  fonctionnaires  dont 
il  avait  pu  apprécier  les  qualités  et  le  dévouement,  que  Hennin  dut, 
dix  ans  plus  tard,  d'obtenir  du  roi  un  présent  de  20,000  livres 
pour  Taider  à  contracter  un  mariage  avantageux  (^). 

Toutes  les  cours  suivaient  alors,  avec  l'intérêt  le  plus  vif,  les 
affaires  de  Pologne  sur  laquelle  les  trois  puissances  limitrophes 
avaient  déjà  jeté  leur  dévolu  et  qui  ne  se  soutenait  et  ne  restait 
indépendante  que  grâce  à  leur  mutuelle  jalousie.  Le  rôle  que  joua 
Hennin  dans  ces  circonstances  difficiles,  pour  être  effacé,  n'en  fut 
pas  moins  important,  comme  l'indique  le  voyage  qu'il  fit  en  France 
en  1762  pour  y  donner  des  renseignements  politiques. 

Aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'au  départ  de  M.  de  Paulmy  on  ait 
nommé  ce  diplomate  avisé  et  qui  suivait  les  affaires  depuis  plu- 
sieurs années  résident  de  France  près  la  cour  de  Pologne  où  il  de- 
meura jusqu'en  juillet  176&.  Le  poste  ayant  alors  été  supprimé,  il 
passa  par  Vienne  avant  de  rentrer  en  France. 

Comme  les  services  de  Hennin  étaient  hautement  appréciés  par 
le  Ministère,  on  ne  le  laissa  pas  s'endormir  et  il  fut  nommé  rési- 
dent de  France  près  la  République  de  Genève,  poste  difficile,  très 
en  vue  et  pour  lequel  il  fallait  un  diplomate  très  fin,  très  rompu 
aux  affaires  et  sachant  prévoir  les  événements. 

L'histoire  des  troubles  politiques  amenés  par  la  lutte  entre  l'aris- 
tocratie et  la  démocratie,  les  Négatifs  et  les  Représentants,  n\i  pas  sa 
place  ici;  il  nous  suffira  de  dire  que,  pendant  les  treize  années  qu1l 
occupa  ce  poste.  Hennin  sut  s'attirer  l'estime  des  deux  partis,  tout 
en  exerçant  ses  fonctions  à  la  satisfaction  complète  du  Gouverne- 
ment français. 

Si  nous  nous  sommes  un  peu  longuement  étendu  sur  cette  pé- 
riode de  la  carrière  de  Hennin,  c'est  que  c'est  celle  de  sa  correspon- 
dance avec  d'Ânville.  Il  nous  suffira  maintenant  de  dire  qu'il  fut 
nommé  en  mars  1778  l'un  des  deux  premiers  commis  du  Dépar- 
tement des  Affaires  étrangères  et  cinq  ans  plus  tard  il  reçut  une  des 
quatre  charges  de  Secrétaire  de  la  Chambre  et  du  Cabinet  qui  lui 
donnait  le  travail  direct  avec  le  Roi.  En  mars  1792,  il  fut  exclu  du 
Ministère  par  Dumouriez  qui,  voulant  une  politique  nouvelle ,  rem- 
plaça les  anciens  agents  par  des  hommes  dont  les  opinions  étaient 
en  harmonie  avec  les  idées  qui  triomphaient. 

f*î  Correspondance  secrète  inédite  de  Louis  XV  publiée  par  E.  Boularic.  Paris, 
Pion,  1866,  2  vol.  in-8%  1. 1,  p.  1  Ai. 
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Depuis  ce  moment,  Hennin  vécut  dans  la  retraite;  n'ayant  pas 
de  fortune,  il  fut  obligé  de  vendre  sa  bibliothèque;  ii  dut  bientôt 
après  se  réfugier  à  Passy  et  ne  rentra  à  Paris  qu'après  le  9  ther- 
midor. Il  consacra  aux  lettres  se&  dernières  années  et  mourut  le 
5  juillet  1807. 

Hennin  est  par-dessus  tout  un  curieux,  un  amateur  que  tout 
intéresse,  livres,  gravures,  cartes,  médailles,  dessins,  tableaux.  Il 
recueille,  il  ramasse  tout  et  forme  d'immenses  collections  dont 
quelques-unes  sont  d'un  véritable  intérêt.  Il  s'occupe  en  même 
temps  de  bibliographie  et  d'archéologie;  il  paye  à  l'Académie  des 
inscriptions  son  tribut  d'associé  libre  résident  par  des  dissertations 
sur  les  caractères  runiques,  sur  les  voyages  d'Adrien,  etc.,  qui  pa- 
rurent dans  les  Mémaires  de  l'Académie;  il  publie  en  1796  une  tra- 
duction du  Journal  de  voyage  de  Gonstantinople  en  Pologne  par  le 
Père  Boscowich.  Enfin  il  a  réuni  des  notes  considérables  sur  une 
infinité  de  sujets  divers  et  entretenu  une  très  active  correspon- 
dance avec  tous  les  savants  ses  contemporains.  II  y  aurait  au  milieu 
des  innombrables  lettres  qu'il  écrit  et  des  réponses  qu'il  reçoit  un 
choix  judicieux  à  faire  et  Ton  aurait  ainsi  un  fort  intéressant  tableau 
des  lettres  et  de  certaines  sciences  à  partir  du  milieu  jusqu'à  la  fin 
du  xviii'  siècle. 

Quant  à  d'Anville,  il  est  trop  connu  pour  que  nous  ayons  à  nous 
arrêter  sur  sa  biographie  et  d  ailleurs  nous  avons  eu  déjà  l'occasion 
de  parler  de  lui  ici  même. 

Je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence  certains  documents 
venus  en  ma  possession  tout  dernièrement  et  qui  jettent  un  jour 
assez  inattendu  sur  le  caractère  de  d'Anville. 

Universellement  reconnu  comme  le  premier  des  géographes  de 
son  temps,  adulé  par  de  grands  personnages,  flatté  par  les  savants, 
d'Anville  avait  la  faiblesse  de  se  croire  presque  infaillible  et  de 
prendre  en  mauvaise  pari  les  observations  et  les  critiques  de  ses 
ouvrages,  même  quand  elles  étaient  faites  avec  le  seul  souci  de 
l'exactitude  et  sans  le  moindre  souci  de  dénigrement.  Cet  amour- 
propre  excessif  prenait  sa  source  dans  la  conscience  extrême  et 
l'excessif  scrupule  qu'il  portail  dans  ses  travaux.  0  ne  se  décidai! 
à  les  publier  qu  apri's  s'être  entouré  de  tous  les  documents  qu'il  lui 
était  possible  de  se  procurer,  et  n'avoir  arrêté  ses  jugements 
qu'après  avoir  fait  toutes  les  enquêtes,  toutes  les  informations, 
toutes  les  pivuvos  imaginables. 
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Nous  allons  donner  de  cette  fâcheuse  disposition  qui  ne  fit  que 
s'accentuer  à  mesure  qu'il  avança  en  âge  deux  preuves  très  cu- 
rieuses et  qui  sont  jusqu'ici  demeurées  inconnues  et  inédites. 

La  première  est  une  lettre  du  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
dénAe  des  inscriptions, Le  Beau,  lettre  trës  digne,  fort  affectueuse 
et  pleine  de  déférence  à  d'Anville.  Ce  dernier,  avec  sa  coutumiëre 
susceptibilité,  s'était  froissé  d'une  observation  que  Le  Beau  lui  avait 
faite  au  sujet  de  sa  Géographie  ancienne  abrégée  dont  la  seconde 
édition  avait  paru  en  1769. 

Monsieur, 

Votre  lettre  me  surprend  extrêmement  et  je  ne  sais  à  mon  tour  par 
quel  endroit  je  me  la  suis  attirée.  Si  je  vous  ai  parlé  hier  en  passant  d'une 
très  légère  méprise  qui  vous  est  échappée  au  milieu  de  quantité  de  belles 
et  bonnes  choses  dont  votre  ouvrage  est  rempli ,  j'ai  cru  parler  à  un  con- 
frère qui  est  si  fort  au-dessus  de  ces  bagatelles,  qu*il  prendroit  ma  petite 
observation  en  bonne  part.  J'ai  toute  l'Académie  pour  témoin  de  la  haute 
estime  que  je  £ûs  de  vos  connoissances  dont  j'ai  toujours  admiré  l'étendue; 
et  si  c'étoit  une  matière  à  décider  par  le  scrutin  de  la  compagnie ,  je  ne 
craindrois  pas  d'avoir  un  seul  témoignage  contre  moi.  Depuis  que  j'ai  lu 
votre  ouvrage  sur  la  géographie  ancienne,  je  ne  cesse  de  dire  k  tous  les 
gens  de  lettres  que  je  ne  connois  rien  de  plus  parfait  en  ce  genre.  Vous 
me  percez  le  cœur  par  ces  termes  qui  finissent  votre  lettre  :  Quoique  je 
vous  aye  éprouvé  peu  favorable  en  plus  d'une  occurrence,  etc.  Ma  foi.  Mon- 
sieur, je  suis  donc  bien  maladroit,  si  j*ai  paru  peu  favorable  à  la  personne 
du  monde  que  je  serois  le  plus  porté  à  favoriser,  si  die  n'étoit  fort  au- 
dessus  de  ma  faveur.  Vous  n'avez ,  Monsieur,  âme  qui  vive  plus  ardente  à 
rendre  justice  à  vos  talents,  à  votre  grand  scavoir,  en  un  mot,  à  tout  ce 
que  vous  val^.  Si  je  vous  ai  choqué  hier,  c'est  en  vérité  sans  le  vouloir, 
sans  le  prévoir,  et  je  vous  en  fais  de  très  humbles  excuses.  Je  vous  prie  de 
ne  me  point  retirer  votre  amitié,  si  je  l'ai  jamais  eue  comme  je  m'en  flat- 
tois;  car  il  ne  tient  pas  à  votre  lettre  que  je  n'en  doute.  Voulés  vous  vous 
venger  en  galant  homme?  Avertisses  moi  des  fautes  qui  doivent  m'étre 
échappées  dans  mon  ouvrage  ;  il  y  en  a  sans  doute  un  grand  nombre  qui 
n'échapperont  pas  à  des  yeux  tels  que  les  vôtres,  je  vous  en  serai  très 
obligé. 

Je  n'attribue  votre  mécontentement.  Monsieur,  qu'à  une  cause  très 
louable ,  c'est  à  la  grande  envie  que  vous  avés  de  faire  des  ouvrages  par- 
faits, ce  qui  fait  qu'une  tache  très  légère  et  absolument  imperceptible,  une 
faute  de  distraction  vous  paroit  un  monstre.  Pour  moi,  je  voudrois.  Mon- 
sieur, en  avoir  fait  cent  pareilles  et  être  en  état  de  donner  à  mes* écrits  le 
mérite  solide  que  vous  scavés  donner  aux  vôtres. 
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Je  Yoas  parie.  Monsieur,  dans  la  sincëritë  de  mon  cœur  et  je  puis  vous 
assurer  que  depuis  le  moment  que  je  vous  ai  donné  ma  voix  pour  votre 
îéception  à  l'Académie,  je  ne  me  suis  écarté  en  aucune  occurrence  des  sen- 
timents d*estime,  de  respect  et  j'ose  dire  d'amitié  avec  lesquels  je  suis 
et  serai  toute  ma  vie ,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  confrère , 

Le  Beau. 
Ce  ig  joîn  1771. 

Six  ans  plus  tard  nouvel  esclandre  et  plus  grave  cette  fois  parce 
que  les  deux  confrères  aux  prises  ne  surent  pas  conserver  leur 
calme.  Il  faut  avouer  que  les  premiers  torts  vinrent  de  d'Anville. 

Le  géographe  Robert  de  Vaugondy  qui  n'était  certes  pas  le  pre- 
mier venu,  ayant  constaté  dans  les  Considérations  géographiques  de 
d'Anville  qui  venaient  de  paraître  une  erreur  de  calcul  dans  la 
différence  de  latitude  entre  Londres  et  Berwick,  écrivit  à  Tauteur  le 
3 1  mars  une  lettre  fort  polie  pour  lui  signaler  cette  erreur.  N'ayant 
pas  reçu  de  réponse  il  insista  le  3  avril  en  disant  : 

Je  reviens  encore.  Monsieur,  à  la  charge  et  je  crois  vous  faire  ma  cour 
en  vous  faisant  observa  qu'ayant  reconnu  qu*il  falloit  339  ^^  '^^^  ^  ^^9 
page  &5,  lignes  i5  et  so,  ce  qui  procure  a8o,ooo  toises  de  compte  rond 
au  lieu  de  980,01  & ,  il  y  a  encore  une  erraur  sur  la  ligne  droite. . . 

D'An  vil  le  répondit  sans  le  signer  le  billet  suivant  dans  lequel 
éclata  toute  sa  mauvaise  humeur  : 

J'ai  quelque  lieu  de  douter  que  ce  soit  l'intention  de  m'obliger  qui  ait 
porté  Monsieur  de  Vaugondy  à  revenir  à  la  charge,  comme  il  l'expliqae 
dans  sa  lelti'e  def nière. 

Je  n'ai  pas  lieu  de  craindre  qu'on  m'accuse  d'un  degré  d'erreur  dans  la 
différence  de  latitude  entre  Londres  et  Ber^ick.  Ainsi,  ce  qui  fait  le  sujet 
de  cette  lettre  se  réduit  k  me  faire  connaître  une  huie  d'impression ,  ou 
()eut-^tre  même  de  copie ,  comme  dans  mon  Traité  dea  mcnwt.  Quel  que 
soit  le  motif  qui  m'ait  fait  donner  cet  avis ,  ce  qui  en  résulte  de  positif 
exige  un  remerciement. 

Ce  6  avril. 

Après  avoir  répondu  une  première  fois  le  9  avril,  Vaugondy 
écrivait  enfin  deux  jours  plus  tard  a  d  Anville  : 


-.  447  — 


Monsieur  , 


J'ai  l'honneur  d'être  connu  et  estime  de  plusieurs  membres  de  l'Aca- 
démie des  bdles  lettres  qui  me  font  la  g^râce  de  me  traiter  bien  diffé- 
remment que  vous  ne  le  faites.  Je  crois  savoir  lire  et  écrire  et  je  ne  vous 
ai  point  qualifié  le  Premier  des  géographes  ordinaires.  11  me  parott  que 
c'est  du  temps  perdu  que  de  vous  faire  observer  des  erreurs  de  calcul, 
aussi  que  votre  avant  dernière  lettre  finisse  par  le  terme  de  remerciments , 
la  façon  dont  vous  me  répondes ,  même  dans  la  dernière  en  date  du  1 5 ,  me 
fait  voir  que  vous  n'estimez  personne  que  vous-même.  Il  est  constant, 
Monsieur,  que  j'aurois  mieux  reçu  votre  domestique  que  vous  ne  m'avés 
reçu. .  .  Je  ne  m'aviserai  plus,  Monsieur,  de  vous  faire  part  d'eri*eurs 
dans  vos  calculs  puisque  vous  prenés  en  mauvaise  part  ce  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  représenter  et,  quoique  vous  ne  daigniés  pas  signer  vos 
lettres,  cda  n'empêchera  pas  d'agir  avec  tous  les  égards  que  vous  mérités 
et  de  me  dire.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
[Robert  de  Vadgondy.] 

Ce  17  avril  1777. 

Un  P.  S.  rupto  siffillo,  répondant  au  reproche  que  d'Anville  avait 
fait  à  Vaugondy  d'avoir  copié  sa  carte  de  la  mer  Noire,  se  termine 
par  cette  phrase  pleine  de  rancœur  :  ff  Qui  veut  apprendre  le  stile 
de  l'égoïsme,  ne  peut  que  lire  vos  ouvrages,  t) 

La  lecture  de  cette  correspondance  est  plutôt  pénible,  mais  il  faut 
croire  que  ces  tristes  incidents  s'étaient  renouvelés  un  certain 
nombre  de  fois,  et  étaient  devenus  publics,  puisque  Dacier,  dans 
l'éloge  qu'il  fit  de  d'Anville  à  l'Académie  des  inscriptions,  n'hési- 
tait pas  à  dire  : 

En  parcourant  sans  cesse  la  terre,  il  s'étoit,  en  quelque  façon  appro* 
prié  les  lieux  dont  il  avoit  rigoureusement  déterminé  la  position.  Il  con- 
temploit  avec  complaisance  ces  membres  épare  de  son  empire;  et  comme 
ses  prétentions  lui  paroissoient  fondées  sm*  des  autorités  respectables ,  il 
voyoit  avec  peine  qu'on  osât  les  contester,  surtout  quand  il  s'agissoit  de 
quelque  point  de  la  géographie  ancienne ,  qu'il  croyoit  avoir  plus  invaria- 
blement fixée  et  dont  il  s'étoit  réservé  plus  spécialement  la  possession.  La 
critique  lui  paroissoit  alors  une  espèce  de  sacrilège  contre  l'objet  même  de 
son  culte;  et,  transporté  d'une  colère  religieuse,  il  s'écrioit  quelquefois: 
On  frofane  toute  l'antiquité. 

Cet  enthousiasme  qui  eût,  sans  doute,  été  ridicule  dans  un  homme  mé- 
diocre, étoit  bien  excusable  dans  un  vieillard  qui  n'avoit  pensé,  qui  n'avoit 
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vëcu  que  pour  la  g^)graphie  et  à  qui  la  douce  habitude  d'être  applaudi 
avoit  dii  donner  une  grande  idée  de  ses  talents. 

Cette  faiblesse  n'enlève  rien  aux  qualités  du  savant  dont  nous 
honorons  toujours  Tesprit  critique,  la  sagacité,  Téteudue  des  con- 
naissances et  la  conscience  scrupuleuse. 

Maintenant  que  nous  avons  dit  ce  que  furent  Hennin  et  d'Anville, 
il  importe  de  résumer  rapidement  sur  quels  sujets  roule  leur  cor- 
respondance. 

Hennin  nous  dira  lui-même  qu'il  a  fait  la  connaissance  de  d' An- 
ville  par  son  frère  Gravelot,  le  spirituel  dessinateur  et  graveur  à 
qui  Ton  doit  tant  d'illustrations  et  de  vignettes  d'une  si  jolie  fan- 
taisie. Peut-être  les  amis  de  Hennin,  l'auteur  dramatique  Patu  et 
l'économiste  Graslin  servirent-ils  d'intermédiaires; en  tout  cas  Hen- 
nin ne  nous  apprend  rien  à  ce  sujet,  mais  les  compliments  fré- 
quents et  les  marques  de  souvenirs  dont  il  charge  d'Anville  pour 
son  frère  dénotent  une  sérieuse  aifection. 

A  quel  moment  précis  commença  la  correspondance  entre  le 
jeune  diplomate  et  le  savant,  nous  l'ignorons.  Il  semble  cependant 
par  la  réponse  de  d'Anville  à  la  première  lettre  de  Hennin  que 
nous  publions  qu'il  faille  la  faire  remonter  à  1769;  d'une  part, 
c'est  à  cette  époque  que  Hennin  a  quitté  Paris  pour  accompagner 
le  comte  de  Broglie  comme  second  secrétaire,  de  l'autre,  d'Anville 
félicite  son  jeune  correspondant  en  lui  disant  :  cr  J'applaudis  de  tout 
cœur' à  votre  ^oût  et  à  vos  recherches  par  lesquelles  vous  effectués 
les  dispositions  que  vous  avez  marquées  en  partant,  v 

Dans  sa  première  lettre  de  Varsovie ,  oà  il  vient  d'arriver  après  avoir 
quitté  Dresde,  Hennin  parle  à  d'Anville  de  ce  qui  est  parvenu  entre 
ses  mains  en  fait  de  documents  géographiques;  c'est  ainsi  qu'il  a 
ramassé  nombre  de  vues  des  palais  et  des  principales  maisons  de 
Varsovie  et  qu'il  s'est  procuré  une  carte  manuscrite  des  frontières 
de  Pologne  bien  plus  exacte  que  toutes  celles  qu'il  connaît  et  qui  se 
trouve  concorder  avec  les  observations  que  lui-même  a  faites  au 
cours  de  son  voyage. 

Cette  nouvelle  est  précieuse  pour  d'Anville  qui  est  fort  indécis 
sur  les  sources  du  Dniester,  aussi  demande-t-il  à  Hennin  de  lui 
envoyer  crun  simple  crayon  des  principales  circonstances  t.  Un  pa- 
pier transparent  ou  huilé  donnant  le  cours  des  rivières  avec  la  posi- 
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tioD  des  villes  serait  pour  lui  un  présent  d'un  grand  prix  et  dont  il 
aurait  beaucoup  d'obligation. 

Ce  n  est  pas  comme  pour  un  grand  nombre  de  ses  confrères  qui 
recherchent  avant  tout  Tactualité  et  qui  sont  anxieux  de  donner  au 
public  une  carte  aussi  exacte  que  possible  d'un  pays  où  semblent 
se  préparer  des  événements  tragiques ,  ce  n'est  pas  cette  préoccu- 
pation mercantile  qui  fait  agir  d'Anville ,  mais  bien  le  souci  de  ne 
pas  laisser  sortir  de  son  laboratoire,  comme  dira  plus  tard  Lelewel, 
on  document  au  sujet  duquel  il  n'aura  pas  épuisé  toutes  les  re- 
cherches. 

Le  1*'  avril  1783,  Hennin  s'empresse  d'envoyer  le  calque  de- 
mandé en  ajoutant  que  la  carte  a  été  copiée  avec  la  dernière  préci- 
sion sur  celle  que  le  commissaire  de  la  République  envoyé  sur  les 
lieux  a  rapportée  et  les  noms  y  sont  exactement  écrits  comme  ils 
doivent  l'être. 

Mais  cette  pièce,  pour  intéressante  et  nouvelle  qu'elle  soit,  ne 
suffit  pas  k  d'Anville  à  qui  Hennin  a  parlé  d'une  carte  de  Pologne 
qu'on  est  en  train  de  graver;  il  en  demande  deux  exemplaires  :  l'un 
pour  lui,  l'autre  pour  M.  de  Malesherbes  à  qui  il  a  vanté  le  zèle  et 
l'application  de  son  correspondant. 

Dans  la  lettre  suivante  Hennin  signale  à  d'Anville,  comme  pou- 
vant rintéresser,  un  mémoire  sur  un  atlas  russe  qu'il  a  acquis;  puis 
un  atlas  de  Saxe  qui  a  été  corrigé  sur  les  cartes  qui  se  trouvent  à  la 
Bibliothèque  du  roi  de  Pologne. 

Dans  une  lettre  d'octobre  1753,  le  diplomate  informe  le  géo- 
graphe que  le  roi  de  Danemark  a  fait  dresser  de  l'Islande  une  nou- 
velle carte  qui  modifie  très  sensiblement  la  topographie  et  la  situa- 
tion de  cette  lie  telle  qu'on  la  connaissait.  L'Islande  est  rapprochée 
de  k  degrés  et  se  place  entre  63  et  67  degrés  de  latitude.  On  sent 
tout  rintérét,  pour  un  géographe,  de  telles  informations;  on  saisit 
pour  l'histoire  critique  des  sources  auxquelles  s'est  fourni  d'Anville 
combien  est  précieuse  cette  correspondance  qui  égale  au  moins 
celle  du  cardinal  Passionei.  C'est  ce  souci  constant  de  s'entourer  de 
renseignements  précis,  puisés  à  bonne  source,  qui  fait  toute  la  va- 
leur de  l'œuvre  de  d'Anville. 

Aussi  apprécie-t-il  à  tout  son  prix  son  aimable  correspondant; 
il  ne  craint  pas  de  solliciter  sa  bonne  volonté  et  le  remercie  avec 
effusion  de  services  qu'il  apprécie  à  leur  véritable  valeur.  C'est 
ainsi  qu'il  lui  accuse  réception  d'une  carte  manuscrite  de  l'Ukraine 
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bien  qu'il  ne  s'étende  pas  sur  les  modifications  qu  elle  apporte  aax 
cartes  antérieures  qu'il  déclare  incertaines  ou  contradictoires.  Ce 
document  est  pour  lui  d'autant  plus  précieux  qu'il  prépare  en  co 
moment  la  seconde  partie  de  sa  carte  d^Europe  qui  cooiprend  la 
Russie. 

Ln  peu  plus  tard,  Hennin  raconte  la  visite  qu'il  a  reçue  d'un 
nommé  Grimm ,  très  vraisemblablement  Tami  de  Diderot  qui  venait 
lui  demander  des  renseignements  sur  le  mouvement  littéraire  et 
surtout  scientifique  de  l'Allemagne.  Mais  Hennin  est  trop  occupé, 
les  sciences  n'entrent  que  trop  indirectement  dans  l'objet  de  ses 
voyages,  il  est  forcé  par  le  souci  de  sa  carrière  de  se  spécialiser, 
comme  nous  dirions  aujourd'hui ,  de  restreindre  le  champ  de  ses 
investigations  et  de  ses  études.  Il  est  assez  curieux  de  constater  ce 
besoin  chez  un  homme  du  milieu  du  xviii''  siècle  alors  que  le  mou- 
vement des  idées,  le  développement  des  sciences  était  loin  d'at- 
teindre l'intensité  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui. 

Hennin  le  regrette,  car  il  eût  désiré  rendre  service  aux  auteurs 
de  l'Encyclopédie  qui  le  méritent  autant  par  leur  zèle  que  par  leur 
talent. 

En  1766,  Hennin  promet  à  notre  géographe  de  lui  adresser  des 
cartes  manuscrites  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  ainsi  qu'une 
carte  du  golfe  de  Finlande  qui  a  appartenu  au  général  Lefort,  le 
favori  de  Pierre  P^  Par  malheur,  la  plupart  des  caries  manuscrites 
dont  il  est  question  dans  cette  correspondance  et  qui  auraient  pour 
nous  un  intérêt  si  considérable,  ont  disparu;  espérons  qu'on  les 
retrouvera  quelque  jour  dans  des  archives  publiques,  c'est  le  meil- 
leur sort  qui  aurait  pu  leur  arriver  que  d'y  dormir  cent  cin- 
quante ans. 

Notre  diplomate,  dont  la  complaisance  est  inlassable,  adresse  h 
d'Anville  un  consul,  M.  de  Lancey,  qui  a  longtemps  séjourné 
à  Constantinople  et  en  Crimée;  c'est,  dil-il,  une  personne  de  rela- 
tions agréables  toute  pleine  de  connaissances  et  dont  le  géographe 
pourra  tirer  des  lumières  certaines  sur  la  Turquie,  la  petite  Tar- 
larie,  la  Circassie,  le  Kouban,  etc. 

A  ce  moment  la  correspondance  s'est  ralentie  et  Hennin  est  resté 
plus  d'un  an  sans  recevoir  de  nouvelles  de  d'Anville;  le  voyageur  a 
successivement  visité  Beriin,  Hambourg,  Copenhague,  puis  il  a  pé- 
nétré en  Suède,  passant  par  Gothembourg  et  les  chutes  de  Trol- 
battan  pour  gagner  Stockholm.  Dans  celte  ville,  il  s'est  mis  aussitôt 
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en  rapports  avec  le  Bureau  des  géographes  qui  publie  des  cartes 
fort  exactes,  mais  péchant  un  peu  par  Texécution.  A  ce  propos, 
Hennin  ne  peut  s'empécber  de  relever  le  nombre  énorme  de  fautes 
qu'il  constate  chez  les  auteurs  qui  ont  traité  des  pays  qu'il  a  par- 
courus. 11  est  navré,  car,  dit-il  :  tr l'inexactitude  des  cartes  et  des 
descriptions  me  jette  à  tout  moment  dans  l'embarras  et  le  temps 
que  je  voudrais  consacrer  à  rectifier  ces  défectuosités,  des  occupa- 
lions  indispensables  me  le  ravissent.  Je  suis  forcé  de  me  borner  à 
des  notes  succinctes  dont,  peutrétre,  naurai-je  jamais  le  temps  de 
faire  usage.  Souvent  aussi,  pour  n'avoir  pas  des  correspondants 
assez  amis  des  détails,  je  laisse  échapper  mille  choses  que  sûrement 
je  regretterai  de  n'avoir  pas  examinées.  C'est  ainsi  que  connaissant 
tous  les  devoirs  d'un  voyageur,  je  rentrerai  dans  ma  patrie  sans 
les  avoir  pratiqués,  parce  que  des  devoirs  plus  importants  m'en 
auront  sans  cesse  détourné.?) 

Pendant  les  deux  ans  et  demi  qui  suivent,  la  correspondance  est 
interrompue,  c'est  l'époque  où  Hennin,  de  retour  en  Pologne,  n'a 
guère  le  temps,  en  raison  de  ta  multiplicité  des  affaires  et  de  leur 
importance  extrême,  de  se  livrer  à  ses  études  et  à  ses  goûts  per- 
sonnels. 

Lorsqu'il  rentre  à  Paris,  le  souci  de  sa  santé  ébranlée  par  ce 
continuel  surmenage  et  ces  longs  voyages  qu'on  était  alors  loin  de 
faire  avec  le  confort  moderne,  le  force  à  demander  un  congé  qu'il 
cbmpte  après  un  court  séjour  en  Hollande,  passer  dans  des  climats 
plus  riants  et  plus  doux.  11  veut  se  rendre  en  Italie  par  la  Suisse, 
(T voyage  qu'il  regardait,  dit-il,  comme  la  récompense  éloignée  de 
tous  ceux  qu'il  a  faits  depuis  dix  ans??,  aussi  sollicite-t-il  des  conseils 
de  d'Anville  qui  peut  le  guider  sur  ce  qu'il  croira  avoir  le  moins 
fixé  l'attention  des  voyageurs  qui  l'ont  précédé.  Il  a  d'ailleurs  eu 
loccasion  de  parler  des  travaux  du  géographe  qui  jouissent  en  Hol- 
lande de  toute  l'estime  qu'ils  méritent.  On  y  serait  heureux  de  voir 
d'Anville  dresser  une  carte  des  sept  provinces,  celle  de  Van  der 
Aa  étant  aujourd'hui  tout  à  fait  insuffisante  en  raison  des  grands 
changements  que  la  Zélande  a  éprouvés  depuis  un  siècle.  Ils  admi- 
rent cependant  ajuste  titre  la  carte  du  Delfland,  qui  est  fort  exacte. 

Nous  n'avons  plus  de  lettre  de  Hennin  avant  celle  qui  est  datée 
de  Varsovie  au  mois  d'octobre  1760  et  nous  ne  savons  pas  s'il  a  mis 
à  exécution  le  projet  de  voyage  en  Italie  qui  a  motivé  la  leUre  pré- 
cédente. 
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Mais  nous  y  apprenons  que  de  Vienne  il  a  gagné  VarsoTÎe  par  la 
Moravie  et  non  par  la  Hongrie  comme  il  craignait  de  le  faire.  Celle 
partie  de  la  Pologne  est  fort  intéressante  et  très  mal  connue,  mais 
un  officier  qui  voyageait  avec  lui  en  a  dressé  un  itinéraire  que 
Hennin  comptait  communiquer  au  géographe;  enfin,  un  officier 
hongrois  qui  a  parcouru  pendant  vingt  ans  ce  royaume  se  dispose 
à  en  donner  au  public  des  cartes  très  détaillées  et  très  claires.  Il 
entre  à  cet  égard  dans  des  détails  fort  intéressants  et  promet  d'en- 
voyer à  d'Ânville  ces  documents  dès  qu'ils  seront  publiés. 

Si  ses  occupations  lui  laissent  un  peu  de  relâche  pendant  Thiver, 
il  se  propose  de  lui  adresser  certaines  recherches  qui  pourront 
intéresser  TÂcadémie  des  Inscriptions.  H  ne  renonce  pas  à  Tespoir 
d'avoir  en  communication  une  carte  de  la  Valachie  qu  il  sait  être 
dans  la  chancellerie  du  prince  de  Moldavie,  enfin  il  espère  se  pro- 
curer de  ces  pays  des  médailles  grecques  qui  s'y  trouvent  en  abon- 
dance. On  voit  que  Hennin  continue  à  s'intéresser  à  bien  des 
branches  de  la  science  et  de  la  curiosité. 

En  juin  1761,  d'Anville  fait  part  à  Hennin  que  M.  de  Paalmy 
lui  a  envoyé  une  carte  du  cours  de  la  Vistule  qu'il  suppose  par  la 
distinction  des  terres  en  nobles,  ecclésiastiques  ou  royales  être  celle 
de  la  Pologne  entière  dont  Hennin  lui  a  parlé.  Certes  il  résultera  de 
cette  carte  une  connaissance  très  ample  et  fort  supérieure  à  tout  ce 
qu'on  possède,  mais  il  faudrait  que  tout  ce  détail  fût  assujetti 
à  des  points  principaux  fixés  en  toute  rigueur  par  des  opérations 
scientifiques.  Il  a  dressé  un  petit  mémoire  h  ce  sujet  qu'il  envoie 
à  l'ambassadeur  en  ajoutant  :  a  C'est  le  bien  de  la  chose  qui  me 
fait  parler  et  je  serais  bien  fâché  qu'en  donnant  cet  avis  de  bonne 
volonté,  ce  fût  un  sujet  de  mortification  pour  quelque  personne 
intéressée.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  —  et  ceci  prouve  combien 
d'Ânville  tenait  à  ce  que  le  secret  fût  bien  gardé,  —  d'employer 
vos  bons  offices  pour  me  conserver  les  bonnes  grâces  de  M.  l'ambas- 
sadeur et  de  le  prier  de  ne  point  communiquer  les  observations  sur 
le  cours  de  la  Vistule  à  quelque  personne  qui  ait  l'intention  de  les 
envoyer  ici. 7) 

C'est  le  prince  Jablonowski  qui ,  de  ses  deniers  autant  que  par 
ses  relations  et  son  influence,  a  contribué  efficacement  à  l'établis- 
sement de  cette  carte  de  la  Pologne  par  Rizzi-Zannoni,  aussi  est-ce 
à  lui  que  Hennin  transmet  les  observations  de  d'Anville;  non  seo- 
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iement  elles  ne  sonievërent  pas  d'objections,  mais  elles  furent  ac- 
cueillies avec  reconnaissance  et  il  en  fut  tenu  compte. 

Par  malheur  nous  ne  savons  s'il  painit  le  plan  de  Varsovie  en 
quatre  feuilles  dont  Hennin  parle  dans  cette  lettre  et  qui  fut  gravé 
par  le  hollandais  Mastaler. 

Notre  diplomate  serait  heureux  de  voir  récompenser  son  zèle  et 
le  soin  qu'il  prend  de  collectionner  manuscrits,  cartes,  médailles, 
tableaux ,  estampes  et  mémoires  historiques  ou  archéologiques  par 
une  place  d'associé  libre  à  l'Académie  des  inscriptions;  il  fait,  avec 
timidité ,  part  de  son  désir  à  d'Anville  tout  en  lui  expliquant  que 
s'il  n'a  pas  encore  utilisé  les  recherches  que  ses  voyages  et  la  con- 
naissance de  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  lui  ont  facilitées, 
c'est  qu'il  craint  de  paraître  se  livrer  à  des  travaux  étrangers  à  sa 
carrière  et  dont  on  pourrait  lui  faire  un  crime.  Malgré  tant  de 
titres,  Hennin  ne  parvint  à  entrer  à  l'Académie  qu'en  1785,  lors 
d'une  fournée  faite  par  Louis  XVI  pour  en  augmenter  le  nombre  des 
membres. 

C'est  à  Genève  que  nous  retrouvons  Hennin,  en  1767,  toujours 
aussi  empressé  à  fournir  à  d'Anville  toutes  les  informations  qu'il 
croit  de  nature  à  l'intéresser.  Il  lui  signale  notamment  un  plan  en 
relief  de  la  Suisse  auquel  travaille  depuis  vingt  ans  un  officier  au 
service  du  roi.  Infiniment  précieuse  pour  l'histoire  de  ce  genre  de 
documents  est  l'information  fournie  par  Hennin.  C'est  à  ma  connais- 
sance la  plus  ancienne  carte  de  cette  espèce  sur  laquelle  nous  pos- 
sédions quelque  renseignement.  Il  s'agit,  très  vraisemblablement, 
d'une  carte  de  sept  mètres  de  long  sur  quatre  de  large,  travail  du 
Lucemois  Louis  Pfyffer  et  qui  bien  que  destinée  au  roi  de  France 
et  dressée  par  un  officier  à  sa  solde ,  suivant  ce  que  nous  affirme 
Hennin,  serait  restée  à  Lucerne  où  consultée  par  le  général  Le- 
courbe ,  elle  lui  aurait  servi  pour  combiner  sa  fameuse  défense  du 
passage  du  Saint-Bernard  et  de  la  Suisse  centrale  contre  les  Russes 
commandés  par  Souwarow. 

Cette  curieuse  information  ne  pouvait  manquer  d'attirer  vivement 
l'attention  de  notre  géographe  qui  remarque  que  l'auteur  devait 
avoir  pour  dresser  un  plan  aussi  détaillé  des  cartes  plus  précises 
que  celles  qu'il  connaissait,  et  il  observe  avec  son  sens  critique  si 
aiguisé  :  trSi  dans  ce  plan  on  s'est  proposé  de  figurer  les  montagnes 
en  exprimant  leur  hauteur  perpendiculaire  plus  ou  moins  grande,  ce 
n'est  pas  une  chose  facile  et  qui  puisse  s'exécuter  sans  des  notions 
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spéciales  et  positives.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Tobjet  sera  curieux  et 
agréable  au  coup  d'oeil,  n 

Dans  la  dernière  lettre  que  nous  possédions  de  Hennin  à  d'An- 
ville,  du  mois  daoût  1768,  le  diplomate  revient  sur  ce  plan  en  re- 
lief qui  Ta  frappé,  puis  il  annonce  à  son  correspondant  Tenvoi  pro- 
bable de  quelques  ouvrages  relatifs  à  la  Suisse  et  parle  enfin  du 
retour  du  navigateur  Wallis  qui  vient  de  rentrer  aux  Dunes  le 
30  mai,  après  avoir  fait  le  tour  du  monde,  et  annonce  à  d'Anvillè 
le  très  considérable  armement  qui  se  prépare  en  Angleterre  pour  la 
mer  du  Sud;  c'est  l'expédition  de  Cook  qui  allait  partir  cette  même 
année  sur  YEndeawur  pour  observer  en  Océanie  le  passage  de  Vénus 
sur  le  soleil. 

On  voit  que  jusqu'au  dernier  moment  cette  correspondance  ren- 
ferme des  nouvelles  intéressantes  et  des  détails  précieux  non  seule- 
ment pour  la  juste  appréciation  des  travaux  de  d'Anville,  mais 
aussi  pour  la  plus  parfaite  connaissance  de  ce  fin  diplomate  qu'est 
Michel  Hennin  toujours  passionné  pour  les  choses  de  l'histoire,  de 
la  géographie  et  de  l'archéologie;  aussi  avons-nous  pensé  qu'il  y  au- 
rait profit  à  ne  pas  laisser  inédites  ces  quelques  pages  qui  font  tant 
d'honneur  aux  deux  correspondants. 

A  Varsovie  le  93  décembre  l'/Sa. 

M. 

J'aurois  souhaité  pouvoir  vous  être  utile  dans  ce  pays-cy,  mais  le  nombre 
des  affaires  dont  je  me  suis  vu  accablé,  m'a  totalement  détourné  de  toute 
autre  occupation  et  je  n*ay  pas  trouvé  ie  tems  de  rassembler  beaucoup  de 
connoissances ,  sur  mille  choses  que  j'aurois  désiré  sçavoir  par  moy  même. 
Tout  ce  que  j'emporte  de  conquêtes  géographiques  pour  ce  voyage  cy  est 
un  plan  exact  et  unique  de  Varsovie  ^^^  et  une  carte  ms.  dressée  celte 
année  des  frontières  de  la  Pologne  du  côté  du  Niester  et  des  hayda- 
maques^'^  Ce  morceau  donl  rauihenlicilé  m'est  prouvée  aurait  suffi  pour 
me  convaincre  de  l'inexactitude  des  cartes  de  la  Pologne  quand  le  chemin 
que  j'ay  fait  dans  ce  pays  cy  ne  me  l'auroit  pas  démontré  ;  mais  une  nou- 
velle qui  vous  fera,  je  crois,  plaisir,  c'est  qu'on  travaille  à  une  carte  très 

(')  Nous  ne  connaissons  pas  de  plan  gravé  de  Varsovie  aux  environs  de  17^0, 
nous  avons  donc  lieu  de  croire  qu*il  s'agit  ici  d'un  plan  manuscrit 

^^^  On  lit  sur  le  manuscrit  haydatnaques  ;  nous  avouons  ne  pas  être  ûxé  sur  ce  que 
Hennin  veut  dire  ici.  Gela  rappelle  le  mot  tchèque  hayduk,  el  fhaydomaqae  serait 
ie  pays  régi  par  un  liayduk. 
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exaete^^  à  ce  qa*on  dit,  et  très  étendue  de  .ce  royaume.  On  en  a  poblië  le 
prospeetos  ;  je  le  feray  fnsser  aox  antenrs  du  Jonnui/  éirangtr  dont  j*ay 
Ja  correspondance  et  si  vous  désirés  souscrire  après  Tavoir  In,  je  me  feray 
UD  plaisir  de  vons  rendre  ce  service. 

Je  pars  dans  quelques  jours  pour  retourner  à  Dresde  fort  content  du 
séjour  que  j^ay  fait  parmi  une  nation  gaye  et  aflhble  et  où  il  y  a  beaucoup 
à  apprendre  et  assez  i  s*amuser. 

J*ay  pris  des  arrangemens  pour  avoir  les  plans  tant  géométriques  qu'ai 
élévation  de  toutes  les  belles  maisons  qui  sont  dans  ce  pays  cy  et  j'espère 
reporter  en  France  un  porteCenille  assez  bien  garai.  Pay  trouvé  par  hasard 
TAtlas  russe  pour  une  pistole  et  je  crois  n*avoir  pas  été  attrappé^*^. 

Si  je  puis  vous  rendre  quelque  service  en  Saxe ,  je  vous  prie  de  ne  pas 
me  priver  du  plaisir  de  vous  donner  les  preuves  du  sincère  et  parfidt  atta- 
chement avec  lequel  j'ay  Thonneur  d'être. . . 

MONSIECR, 

Je  suis  très  sensible  à  Thonneur  de  votre  souvenir  dont  votre  lettre  est 
pour  moi  le  témoignage  le  plus  flatteur.  J'applaudis  de  tout  mon  ccenr  à 
votre  goût  et  à  vos  recherches,  par  lesqudtes  vous  effectués  les  dispositions 
qoe  vous  avez  marquées  en  partant,  ce  qui  n'arrive  pas  à  tout  le  monde. 
Je  vous  suis  obligé  de  l'avis  que  vous  me  donnés  d'une  nouvdle  carte  de 
Pologne  ;  mais  je  désirerois  de  connaître  le  pian  qu'on  en  donne  en  Tan- 
nonçant  par  souscription.  D  est  certain  que  je  m'en  pourvoirai,  de  quelque 
nature  ou  degré  de  mérite  que  soit  l'ouvrage.  La  carte  manuscrite  dont 
vous  me  pari^  est  un  morceau  de  grande  conséquence,  Sditout  si  les 
sources  du  Niester  y  sont  comprises,  lesquelles,  je  vous  avoue,  me  tien- 
nent en  grande  perplexité. 

J^oserois  presque  vous  prier.  Monsieur,  de  pousser  votre  humanité  jus- 
qu'an  point  de  vouloir  bien  me  communiquer  un  extrait  de  cette  Carte,  ou 
un  simple  crayon  des  principales  circonstances  de  ce  qu'elle  renferme  de 

(0  Nous  ne  possédons  pas  de  renseignements  particuliers  sur  les  travaux  auz-> 
quels  Hennin  fait  allusion  ici,  mais  nous  savons  qu'en  1763  le  géographe  Rizzî- 
Zannoni  fut  chargé  par  Auguste  III  de  mesurer  les  triangles  de  la  méridienne  de 
Varsovie  dans  la  vue  de  former  une  carte  exacte  de  toute  la  Pologne.  Cet  ouvrage 
était  très  avancé  lorsqu'il  fut  traversé  par  les  premiers  troubles  qui  ont  agité 
ce  royaume.  Voir:  Drapeyron,  Rizzi-Zannoni  en  France,  Revue  de  géographie, 

1897,  ^*  ^^^*  P*  ^^^* 
(')  Nous  pensons  que  c'est  TAtlas  de  Russie,  en  russe,  publié  à  SainV-Pétcrs- 

bourg  en  1765  eu  1  volume  in-folio  de  11  pages  de  texte  et  ao  cartes,  par 
l'Académie  de  Saint- Pétersboui^.  Deux  éditions.  Tune  en  allemand,  Taulre  en 
latin-firançais  furent  publiées  sous  la  même  date,  elles  se  trouvent  â  la  Biblio- 
thèque nationale.  Cartes  Gc  DD,  11/iâ,  ii53  et  iâ36. 

GéoGBAPHiE,  N*  3.  —  1907.  3o 


spéciales  ef  ^^ 

«gréable  ai  ^  ^^^^^"^  P^^*  appeler 

Dans  h  .^  *^^^^^^^  appliqué  sur  la 

ville,  du  -•  *"  rï^^tïî^'^  ^^  ^  P^****  **  "' 

liefqui  ^  .-  -^     ^  -^j^^'^r  ^'^  ^^'"^  complaisance. 

1.1,,  -^       . '""  ,  <i/*^    ,  w  dont  assurément  je  vous 

''®*^"''  ,.       .^'^    '^dfeMiiiesherbes(^>,fiisdeMon- 

^^  ™  '  f  Hitf*»^  ^"^Tibrt  ami  de  S.  Exe.  M.  le  comte 

'«  ^^^  .'    ,;,/*«  esi  ^^  objet  n'ait  été  de  faire  vaUoir 

™er  *  *  ji^ui^  ^  MO^  cboaes  et  je  vous  supplie  de  me 

anr  •    ^'^l^^.ha^^'^ 

su  ,at'^^^^^^ 

Jif^'       K  ^  s^  Ai«û^'®  ^*  ^  obéissant  serviteur, 

d'Anville  , 

^^^^^  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans , 
aux  Galeries  du  Louvre  ^^K 

*^  j^  mlionorerés,  Monsieur,  je  vous  supplie  de  les 

/  4-^  ■••wT*^  ^  ne  ^  fWresse  de  Monsieur  de  Lamoignon  de  Males- 
,,».  ^•^  ^*i>icMfenl  de  la  Cour  des  Aides  ii  Paris. 


f 


A  Dresde  le  x"  avril  17 53. 

JlJ, .-  •    . 

^^^[^javois  eu  rboûneur  de  vous  parler.  Je  suis  très  ^ché 

Voi^  ^^j^jic^  pas  toute  Tidée  que  vous  vous  en  êtes  faite.  Je  crois 
.„>f)r  **^  ^^^  ^ifg^  iijieii  aise  de  sfàvoir  qu'elle  a  été  copiée  avec  la 
rip»'*'*'*' jjîjffi  i«r  celle  que  ie  Commissaire  de  k  République  envoyé 

<ni!^  ^^  Oirétîen-Guillaume  de  Lamoignon  de  Malesberbes ,  le  grand 

\^^  ^HftoMiir  «l«  Lonia  XVI,  né  ie  6  décembre  1791  è  Paris  et  décapité 

1^^^^  ,^  Q  iRail  premier  président  de  la  Cour  des  Aides  depuis  le  a6  fé- 

1^  **  p4è  <<  M  «Muné  konoraîre  de  T Académie  des  Inscriptions  en  1769. 

^^  f^oÊKUti^^  Lamoignon  de  Malesherbes  (1683-177^)  anooéda  è  d^Aguea- 

^^gpM» f)MM*«Ker  en  1760,  (iit  exilé  en  1 763 ,  knais ne  donna  sa  démission 

^-  p'^^^  "^  Qgure  pas  dans  les  Almanachs  royaux  sur  la  liste  dos  secrétaires 

jmwml  mfi^ti  et  dn  cabinet  du  d«c  d^Orléans.  Ce  devait  être  nn  titre 

^^^^mutA  fcawMiftqne  ne  Tastneignant  k  auenn  travail.  Noos  voyons  que  comme 

^  mmà  «ambra  d'aftiates,  peintres,  scnipteurs,  etc.^  d^A avilie  était  logé  aux 

^ynii^  4m  bwtvfe  \  il  tenait  tellement  i  «on  logement  que  lors  de  la  vente  de  aa 

^^j)<H^«N«i  «ft  Gouvernement^  il  atipula  qu'il  le  conserverait. 
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«or  les  lieax  en  1789  a  rapportée  )i  ses  maîtres.  Les  noms  y  sont  écrits 
exactement  comme  ils  doivent  i*étre ,  mais  j*étois  trop  occupé  k  Varsovie 
pour  pouvoir  diriger  la  main  du  copiste  qui  sçavoit  très  peu  le  français 
comme  vous  le  verrez  aisément. 

Je  ne  manquerai  pas  M.  de  vous  envoyer  dorénavant  par  la  voye  que 
vous  m'indiquez  tout  ce  qui  me  paraîtra  digne  de  votre  attention ,  en  vous 
priant,  dès  que  vous  en  aurez  fait  usage,  de  le  remettre  à  mon  père^^^  qui 
aura  Thonneur  de  passer  chez  vous. 

Mon  dessein  étant  d'envoyer  en  France  mes  collections  à  mesure  que 
Toccasion  s'en  présentera ,  je  profiterai  de  votre  moyen  pour  y  bire  par- 
venir ce  que  j'aurai  recueilli  rdativement  à  la  géographie. 

Dès  que  la  nouvelle  carte  de  Pologne  qui  se  grave  icy,  paraîtra,  je  vous 
la  ferai  passer  et  si,  après  l'avoir  vue,  vous  desirez  d'en  avoir  un  exem- 
plaire, je  me  chargerai  avec  plaisir  de  cette  commission,  ainsy  que  de 
toutes  te  antres  dont  vous  voudrez  bien  m'honorer. 

Je  suis  honteux  de  n'avoir  pas  encore  écrit  à  M.  votre  frère  ^^^  des  bontés 


t^)  Le  père  de  Michel  Hennin  était  procureur  du  Roi  à  Versailles. 

^  Le  frère  de  d^AnvUie  dont  il  est  ici  question  est  le  dessinateur  et  graveur 
Hubert-François  Gravelot,  né  à  Paris  le  a  6  mars  1699,  de  Hubert  Bourguignon 
et  de  Gliarlotte  Yaugon,  mort  le  9&  avril  1778. 

D^une  notice  rédigée  par  d^Ânville  et  publiée  dans  le  Nécroîoge  des  hommes  cé- 
lèbres de  Franze, . .,  en  177^,  nous  retiendrons  quelques  détails  sur  Gravelot, 
dt>nt  le  nom  revient  à  plusieurs  reprises  dans  cette  correspondance.  Fils  d'un 
tailleur,  Gravelot  abandonna  ses  humanités  de  bonne  heure  pour  se  consacrer  au 
dessin.  Son  père,  afin  de  développer  oe  goût,  Tavait  fait  attacher  à  la  mission  du 
duc  de  La  Feuiliade  à  Rome,  mais  cet  ambassadeur  n'étant  pas  parti,  Gravelot, 
qui  rav«dt  précédé  à  Lyon,  dut  revenir  à  Paris.  Son  père,  pour  Tarracher  aux 
plaisirs ,  le  fit  bientôt  s'embarquer  pour  Saint-Domingue ,  en  le  recommandant  à 
ringénieur  Frézier.  Celui-ci  s'attacha  le  jeune  homme  et  l'employa  «rau  dessin 
d'une  carte  de  l'ile  entière  de  Saint-Domingue ,  qui  a  été  rendue  publique  par  la 
gravure».  C'est,  à  n'en  pas  douter,  la  «Carte  de  Saint-Domingue  et  débouquc- 
mens  circonvoisinsn  (pii  fut  dédiée  par  Frézier  au  marquis  d'Asfdd,  directeur  des 
fortifications,  et  gravée  par  Desbrulins  en  1734.  Rentre  en  France  vers  1780, 
Gravelot,  après  avoir  étudié  dans  l'atelier  de  Restent,  deuxième  du  nom,  et  reçu 
les  conseils  de  Boucher,  passa  en  Ai^eterre,  où  il  ne  larda  pas  à  trouver  un  fruc- 
tueux emploi  de  son  talent.  C'est  vers  cette  époque  que  Gravelot  avait  envoyé  de 
Londres,  è  son  frère,  des  cartes  des  comtés  d'Angleterre  élevées  géométrique- 
ment». Au  moment  de  la  guerre,  il  revint  en  France,  en  17/15,  par  la  Hollande 
et  ne  quitta  plus  Paris  où  il  s'acquit  une  juste  notoriété  dans  le  genre  de  la  vi- 
gnette et  de  l'illustration  ;  on  assure  que  tous  les  cartouches  des  cartes  de  d'An- 
ville  sont  de  Gravelot.  Fort  ami  de  la  liberté,  avec  le  désouci  des  honneurs, 
Gravelot  avait  un  caractère  assez  bizarre.  C'est  ainsi  qu'il  se  maria  deux  fois  sans 
en  faire  part  à  ses  plus  proches  parents  et  d'Anville  ajoute  :  C'est  tout  dire  que 
nonobstant  l'amitié  qu'il  portait  è  son  frère,  il  n'aurait  prosquo  point  ou  de  rom- 

3o. 
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duquel  je  ne  puis  trop  me  louer,  j'ai  oublie  son  adresse ,  je  prendrai  donc 
le  parti  d'insérer  une  lettre  pour  luy  dans  la  première  que  j'aurai  l'honneur 
de  vous  écrire.  * 

J'ay  rhonneur. . . 

Monsieur, 

J'ai  reçu  des  mains  de  M.  de  Malesherbes  le  paquet  que  vous  avcs 
bien  voulu  faire  passer  jusqu'à  moi  à  son  adresse.  Quoique  je  puisse  vous 
avouer  que  le  quartier  des  sources  du  Niester  fussent  {sic)  un  article  aussi 
intéressant  pour  le  moins  eu  égard  aux  besoins  géographiques  qui  me  sont 
connus,  que  ce  que  la  carte  renferme,  je  ne  m'en  sens  pas  moins  redevable 
envers  vous;  et  dès  que  j'auray  pris  un  crayon  de  ce  que  ce  morceau  repré- 
sente, conmie  je  me  flatte  que  vous  me  le  permettes ,  je  ne  manqueray  pas 
à  ce  que  vous  me  prescrives  en  le  remettant  à  Monsieur  votre  père.  Vous 
m'obligerés  infiniment  dès  que  la  carte  de  Pologne  qui  se  grave  où  vous 
êtes  sera  rendue  publique ,  de  vouloir  bien  me  la  faire  tenir  par  la  voie  éga- 
lement prompte  et  sûre  qui  nous  est  ouverte,  en  me  marquant  précisément 
comme  je  vous  en  prie ,  ce  que  cette  carte  aura  coûté  et  comment  je  puis 
vous  en  rembourser  le  prix.  M.  de  Malesherbes ,  qui  forme  un  grand  Atlas 
dont  il  m'a  confié  l'assemblage ,  souhaite  pareillement  un  exemplaire  de 
cette  carte.  Je  crois  vous  avoir  mandé  que  je  l'ai  prévenu  sur  ce  qui  vous 
r^arde,  Monsieur,  selon  que  votre  goût  pour  les  bonnes  choses  et  votre 
inclination  k  obliger  l'exigent ,  ce  qui  est  bien  placé  auprès  d'un  grand 
magistrat  qui  estime  considérablement  les  gens  de  mérite.  Mon  frère  flatté 
comme  il  le  doit  de  l'honneur  de  votre  souvenir,  m'a  chargé  de  vous  en 
faire  ses  très  humbles  remerciemens. 

Je  vous  exhorte  à  continuer  vos  recherches  et  vous  supplie  sur  tonte 
chose  de  me  croire  avec  la  plus  parfaite  considération ,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

d'Anville  , 
aux  Galeries  du  Louvre. 

A  Paris  ce  6  mai  1763. 

mercc  avec  lui,  si  Talné  n*avait  fait  les  frais  par  des  visites  assez  fréquentes». 
C'est  par  Gravelot,  comme  nous  le  verrons  par  la  icllre  du  3t  juillet  1753,  que 
d^Anvillc  avait  fait  la  connaissance  de  Hennin. 

L*œuvrc  de  Gravelot  est  immense  et  disséminée  en  une  quantité  d^ouvrages  et  de 
gravurtis.  Nous  nous  contenterons  de  citer  :  Iconolo|;ie  par  fi(»ures  ou  traité  com- 
plet des  allégories ,  emblèmes,  etc.  Paris,  Lattre,  A  vol.  pet.  in-8'. —  Ajoutons 
que  les  biographies  Michaud  et  Didot  n^ont  pas  consacré  d'article  à  Gravelot. 
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A  Dresde  le  8  juillet  1753. 

M. 

Je  ne  manqueray  pas  d'avoir  l'honneur  de  vous  envoyer  deux  exem- 
plaires de  la  carte  de  Pologne ,  dès  qu'elle  paraîtra ,  en  vous  priant  de  re- 
mettre à  M.  de  Malzherbes  {sic)  celuy  qu'il  désire  et  de  luy  présenter  mes 
très  humbles  respects  ;  n'ayant  pas  l'honneur  d'être  connu  de  luy ,  je  ne 
prendray  pas  la  liberté  de  luy  écrire,  en  cette  circonstance  ainsy  que 
toutes  les  autres  dont  il  voudra  bien  m'honorer,  se  feront  (sic)  de  vous  à 
rooy  si  vous  le  jugés  à  propos. 

Il  parait  icy  depuis  quelques  jours  un  Atlas  de  Saxe  ^^^  qu'on  a  été  3  ans 
k  faire  et  qui  a  été  revu  et  corrigé  par  les  ordres  de  S.  M.  Pol'*  sur  des 
cartes  topographiques  qui  sont  au  Cabinet.  Cet  ouvrage  est  composé,  si  je 
ne  me  trompe,  de  plus  de  3o  cartes  et  coûte  environ  36^  argent  de  France. 
Si  M.  de  Malzherbes  (sic)  ou  vous,  Monsieur,  étiez  curieux  de  l'avoir,  je 
vous  le  ferais  parvenir  dans  une  caisse  de  livres  et  de  cartes  géographiques 
que  je  dois  envoyer  en  France  par  mer  au  mois  d'aoât. 

Des  cartes  que  contiendra  cette  caisse,  il  y  en  a  quelques-unes  qui,  pour 
être  nouvdles,  n'en  sont  peut-être  pas  meilleures.  Je  vous  prieray  de  les 
voir  et  de  m'en  dire  votre  avis ,  je  les  ay  achetées  k  Leipzig  où  cette  mar- 
chandise est  à  très  bas  prix.  Vous  y  trouvères  aussy  mon  Atlas  russe  sur 
lequel  la  personne  à  laquelle  il  a  appartenu  a  fait  un  travail  que  je  souhai- 
terois  qui  pût  vous  élre  utile,  et,  en  ce  cas,  je  vous  prierois  de  h  garder 
tant  que  vous  en  auriez  besoin.  Je  ne  reverray  pas  de  sitôt  la  France  selon 
toutes  les  apparences  et  je  serois  charmé  de  pouvoir  vous  prouver  en 
quelque  chose  combien  je  désire  de  vous  marquer  la  parfaite  considération 
et  le  ^incère  attachement  avec  lesquels . . . 

P.  S.  —  On  m'a  promis  des  cartes  manuscrites  qui  sont  à  la  Bibliothèque 
du  Roy  de  Pologne  et  dont  on  fait  cas  ;  j'en  prendray  ou  en  feray  prendre 
un  crayon  exact  et  je  vous  les  envoyeray  le  plus  tôt  qu'il  me  sera  pos-< 
sible^'^. 


(^)  Nous  ne  voyons  pas  de  quel  Atlas  de  Saie  veut  'parler  Hennin.  Il  parait 
icy,  dit-il ,  il  semble  que  ce  serait  à  Dresde ,  k  moins  qu'il  ne  veuille  dire  : 
en  Saxe.  Dans  ce  dernier  cas,  il  penserait  à  TAtlas  de  Pierre  Schenck  :  Neuer 
Sachsischen  Adas,  entballend  die  sieben  Kreise  des  Kurfiirstenthums  Sachson. . . 
—  Amsterdam  und  Leipzig,  P.  Schenk,  1757,  Secl.  geopr,  14799. 

Une  nouvelle  édition  de  cet  Atlas  a  été  publiée  à  Amsterdam,  en  1811,  on 
56  cartes  avec  texte  français  et  allemand. 

W  On  voit  que  Hennin  saisit  toutes  les  occasions  d'être  utile  à  d'Anvillo.  Des 
calques  ou  des  copies  de  caries  manuscrites  «dont  on  fait  cas»  ne  pouvaient  élre 
reçus  qu'avec  la  plus  vive  reconnaissance  par  notre  savant  géographe. 
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R.  le  98  octobre. 
M0N6IBDB, 

Je  ne  peux  trop  vous  remercier  de  Taltention  que  vous  vouiës  bien  ap- 
porter à  tout  ce  qui  peut  intéresser  ma  curiosité  en  fait  de  géographie.  J'ai 
montré  votre  lettre  k  M.  de  Malesherbes ,  et  il  m'a  chargé  de  vous  témoigner 
qu'il  se  sentait  très  obligé  à  votre  ^ard. 

Les  nouvelles  Cartes  russiennes  dont  vous  me  pariés,  sont  pom*  lui 
plutôt  que  pour  M.  le  Chancelier  son  père  et  il  m'en  fera  part  dès  qu  elles 
seront  arrivées.  Je  verrai  de  même  avec  grand  plaisir  le  travail  que  vous 
me  dites  qui  a  été  fait  sur  l'Atlas  russe  ^^^  et  vous  mandrai  mon  avis  en  gé- 
nérai sur  l'envoi  de  cartes  dont  vous  me  parlés.  Quant  à  l'Atlas  de  Saxe ,  je 
vous  prie  instamment,  Monsieiu*,  de  vouloir  bien  en  prendre  un  pour  moi 
en  me  marquant  comment  et  par  qudle  voie  je  pub  acquitter  prompte- 
ment  cette  emplette.  Et  je  désire  même  fort  que  cet  Atlas  puisse  être  com- 
pris dans  ce  que  vous  comptés  faire  partir  avant  la  fin  du  mois  d'août.  Je 
vous  réitère  bien  des  remerciements.  J'y  joins  ceux  de  mon  frère  auquel  je 
fais  part  de  vos  lettres,  lui  étant  redevable  de  l'honneur  de  vous  connaître 
et  de  l'avantage  que  j'en  retire. 

Je  suis  avec  un  entier  dévouement, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

d'Anville. 
A  Paris  ce  3i  juillet  1753. 

A  Dresde  le  28  octobre  1763^*^ 
Monsieur, 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  j'ay  chez  moi  le  nouvel  Atilas  de  Saxe  que 
vous  desirez  avoir,  je  comptoia  de  jour  en  jour  avoir  une  occasion  pour  vous 
l'envoyer  ;  elle  ne  s'est  pas  encore  présentée ,  mais  j'espère  en  trouver  une 
dans  peu.  J'y  joindrai  quelques  cartes  nouvelles  que  j'ai  achetées  pour 
moy,  mais  que  vous  me  ferez  plaisir  de  garder  si  elles  vous  conviennent, 
parce  qu'il  me  sera  facile  de  les  retrouver  h  Leipzig,  sinon  vous  aurés  la 

(*)  11  s'agit  vraisemblablement  ici  d*un  Atlas  de  la  Russie,  en  russe,  qui  a.  été 
publié  en  17A5,  h  Saint-Pétersbourg,  en  90  planches  et  en  deux  tirages,  le  titre 
de  Tun  étant  tout  en  noir  et  celui  de  l'autre  étant  mêlé  de  caractères  tirés  en 
rouge.  Bihi.  nat.,  cartes,  9  vol.,  6e  DD  11 /^A  et  11 53. 

Il  a  été  fait,  la  même  année  17/15,  à  Saint-Pétersbourg,  une  édition  alle- 
mande de  cet  Atlas,  publié  par  l'Académie  des  Sciences.  Le  fond  des  cartes  est  le 
même,  mais  les  inscriptions  en  russe  ont  été  remplacées  partout  par  de  l'allemand 
et  le  titre  de  Touvrage  est  Russiscber  Atlas. .  •  Bibl.  nat.,  cartes,  Pf.  95. 

(*)  Curieuse  coïncidence ,  le  mémo  jour  d'Anville  écrivait  â  Hennin. 
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bontë  de  las  nmettre  à  mon  pèra  qoi  aorm  rhonneur  de  pister  chex  vous , 
en  y  joignant  la  carte  manuierite  que  je  vou3  ai  fait  parvenir.  Je  ne  seais  ai 
TAtlas  ruwe  pourra  être  de  cet  envoy,  mais  je  vous  préviens  que  e'eat  Tan* 
cien  et  que  le  nouveau  le  rend  presque  inutile, 

La  nouvefle  carte  de  Pdogne  ne  paroit  pas  encore,  je  ne manqneray  pas 
de  vous  la  faire  parvenir  dés  qu'il  me  sera  possible. 

M.  de  La  Marche  ^'\  huissier  du  cabinet  de  S,  A.  R.  M,  le  due  d'Orléans , 
m'avoit  écrit  pour  me  prier  d'entrer  en  correspondance  avec  lui  dans  le 
dessein  où  il  était  de  publier  un  journal  étranger.  Je  lui  ai  répondu  qu*au* 
tant  que  mes  occupations  pourroient  me  le  pei'mettre,  je  me  chargerois 
volontiers  de  contribuer  à  rexécution  de  son  projet.  Soit  que  mes  lettres  ne 
luy  soient  pas  parvenues  ou  que  de  trop  grandes  difficultés  Tayent  détourné 
de  son  entreprise,  je  n'ay  reçu  de  lui  aucune  nouvelle.  Je  vous  seray  obligé , 
Monsieur,  de  vouloir  bien  le  prier  de  m'édaircir  ce  qui  en  est. 

Malgré  le  peu  de  tems  que  j'ai  eu  à  moy  jusqu'à  présent,  je  commence 
à  avoir  une  teinture  suffisante  de  la  langue  allemande  pour  pouvoir  lui 
donper  la  notice  de  ce  qui  paroit  dans  ce  pays  cy,  Gela  se  réduit  à  peu  de 
chose.  Je  lui  avois  conseillé  d'avoir  un  correspondant  à  Leypzig ,  parce  que 
c'est  dans  cette  ville  que  s*imprime  tout  oe  qui  paroit  de  meilleur  en  Alle- 
magne. On  publie  à  chaque  foire  un  catalogue  de  tous  les  livres  nouveaux 
ou  des  nouvelles  éditions  qui  pourroit  lui  être  utile. 

Vous  scavez  sans  doute  déjà,  Monsieur,  que  le  Roi  de  Danemark  a  fait 
faire  par  le  capitaine  KnopfF  des  observations  pour  déterminer  la  vraye  si- 
tuation de  l'Islande  ^*K  II  en  est  résulté  une  nouvelle  carte  fort  diffifrente  de 
toutes  celles  qui  ont  paru  jusqu'à  présent, 

(0  Le  nom  de  M.  de  La  Marche  ne  figare  pas  dam  les  Abnutiachs  royaux 
comme  faisant  partie  de  la  maison  du  duc  d'Orléans.  Le  Journal  étranger  a  com-^ 
mcncë  de  paraître  en  avril  175/1  et  s^arréte  après  septembre  1769  ;  il  comprend 
àb  volumes  in-ia.  Il  n'a  pas  paru  de  volume  en  décembre  175&  ni  durant 
Vannée  1769.  Ses  principaux  rédacteurs  ont  été  La  Marche,  J.-J.  Rousseau, 
Favier,  Tabbé  Béraud,  Tabbé  Arnaud,  Fréron  et  Hernandez.  Les  principaux 
directeurs  ont  été  Toussaint,  Moet,  Tabbé  Prévost,  Deleyre  el  Suard.  Bibl,  natt 
8*  inv.,  Z  21730. 

(')  Nous  n'avons  pas  connaissance  de  Touvrage  dont  parle  Hennin*,  mais  cette 
carte  très  importante  a  été  republiée  en  1761  à  Nuremberg  sous  ce  titre  :  Imulœ 
hlandiœ  dêlineatio  pi'out  hœc  soletmi  mensurandi  negotio  sub  autpiciis  potentitsimi 
Régi»  Daniœ  facto  et  a  i'jSà  demum  per  Cnopfium  Archit.  Militarem  ad  finem 
perducto,  debetur, . .  Edita  studio  et  impensis  Homanniorum  Heredum,  1 761 .  Cette 
carte  manque  à  la  Section  géographique  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  elle  se  trouve 
dans  un  Atlas  que  je  possède ,  on  la  rencontre  aussi  au  British  Muséum  (  Map 
Ro<»n,n*  35i35*).  D'Anville  possédait  cette  carte,  ainsi  que  nous  Tapprend Tinven- 
taire  manuscrit  de  sa  collection,  p.  9 93  ,  qui,  après  avoir  appartenu  à  son  gendre, 
M.  d'Hauteciair,  ancien  trésorier  de  France,  se  trouve  à  la  Section  géographique 
de  la  Bibliothèque  nationale  sous  la  cote  6e  DD,  90&&. 
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Elle  rapprocbe  cette  lie  de  A  degrez  du  cote  de  l'Est  et  la  place  entre  le 
63  et  le  67*  degré  de  lalitade,  iuy  donne  11a  milles  de  Danemark  de  la 
au  degrë  de  longueur  et  5o  milles  ou  environ  de  largeur.  La  plus  petite 
largeur  est  de  ào  milles  et  sa  plus  grande  de  60.  ' 

Cette  carte  se  trouve  à  la  tête  d*une  relation  de  T  Islande  qu'on  vient  de 
publier  en  danois.  Je  tacherai  de  Tavoir  séparée  et  je  vous  la  feray  parvenir, 
si  vous  ne  Tavez  pas  encore. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  assurer  M.  votre  frère  des  senti- 
mens  d*estime  et  d'amitié  que  j'auray  toute  ma  vie  pour  Iuy. 

J'ay  rhonneur. . . 

R.  6  fév. 

MoifSIBUfi, 

Les  lettres  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrij'e  m'intéressent  tou- 
jours de  qudque  chose.  J'étais  prévenu  qu'il  avoit  été  fait  des  observations 
en  Islande  qui  apportoient  du  changement  à  la  position  qu'on  donnoit  à 
cette  île;  mais  ce  que  vous  me  marqués  sur  ce  sujet  est  encore  plus  précis. 

Je  suis  convenu  avec  M.  votre  père,  qui  m'a  honoré  de  sa  visite, 
que  je  lui  remettrois  à  Versailles  la  carte  manuscrite  de  la  frontière 
d'Ukraine  ^*\  ayant  à  présenter  quelque  chose  à  la  Cour  dans  le  courant  du 
mois  prochain. 

Je  vous  suis  sincèrement  obligé  de  l'emplette  que  vous  avés  bien  voulu 
faire  de  Y  Atlas  de  Saxe,  et  je  ne  manqueray  pas  d'acquitter  les  dix  ëcus 
que  vous  me  marqués  pour  le  prix.  Le  soin  que  vous  avés  pris  sur  cela  me 
fait  espérer  la  même  chose  au  sujet  de  la  carte  de  Pologne. 

Quant  au  journal  projette  ici  par  M.  de  la  Marche,  cette  entreprise  n'a 
pas  eu  d'exécution.  Ainsi  je  me  contenterai  de  lui  marquer  la  bonne  dispo- 
sition où  vous  étiés  de  le  servir  dans  son  projet.  Je  suis  chargé  par  mon 
frère  de  vous  témoigner  combien  il  est  sensible  k  l'honneur  de  votre  souve- 
nir. S'il  ne  m'est  pas  possible  actuellement  de  m'acquitter  par  quelque 
endroit  des  bons  ofRces  que  je  reçois  de  votre  part,  j'espère  en  trouver 
quelque  moyen  lorsque  vous  serés  de  retour  en  ce  pays-ci. 

Je  suis  avec  la  plus  par&ite  considération , 

Monsienr, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

d'Anvillb. 


(')  Nous  comprenons  tout  fintérât  que  présentait  ce  mtniiscrit  pour  d*Anville, 
nouR  ne  connaissons  en  effet  de  l'Ukraine  qu'une  carie  publiée  par  J.-R.  Horoann 
vers  1790  et  une  carte  russe  portant  la  date  de  17.38  qui  se  trouvent  è  la  Section 
géographique  de  ia  Bibliothèque  nationale. 
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A  Paris,  ce  3  3  novembre  1753. 

Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  m' adresser  vos  lellres  sous 
enveloppe  à  M.  de  Lamoignon  de  Malesherbes ,  Premier  Président  de  la 
Cour  des  Aides, 

A  Dresde,  le  6  février  175a. 

MoNSIBUfi, 

Vous  devez  avoir  reçu  par  le  nommé  Guimont  qui  a  ëtë  icy  cuisinier  de 
M.  r Ambassadeur,  votre  Atlas  de  Saxe  auquel  étaient  jointes  quelques 
autres  cartes  que  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  remettre  à  mon  père  à 
moins  qu^elles  ne  vous  conviennent  en  tout  ou  en  partie.  Pai  roulé  séparé- 
ment deux  cartes  nouvefies  qui  doivent  être  mises  à  la  suite  de  Tatlas;  si 
on  en  grave  de  pareilles  de  tous  les  autres  districts  actuellement  réunis  à 
TElectorat  de  Saxe,  j'aurai  soin  de  vous  les  envoyer  affin  [sic)  que  vous 
ayez  Touvrage  complet. 

Je  joins  icy  une  carte  critique  d'Allemagne  ^^^  qui  vous  est  peut-être 
inconnue  et,  en  ce  cas,  je  crois  que  vous  serés  bien  aise  de  Tavoir,  sinon  je 
vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  la  remettre  à  mon  père  avec  les  autres  qui 
sont  déjà  entre  vos  mains. 

M.  6rimm^^\  qui  veut  bien  se  charger  de  vous  remettre  cette  lettre, 
vous  assurera,  Monsieur,  du  désir  que  j'ai  de  vous  être  utile  et  de  l'atten- 
tion que  j'apporte  à  m'en  procurer  les  moyens.  J'aurois  souhaité  qu'il  eut 
pu  faire  icy  un  plus  long  séjour,  il  y  eût  trouvé  des  choses  dignes  de  fixer 
sa  curiosité.  Je  me  suis  offei*t  à  luy  fournir  ce  qui  pourra  dépendre  de 
moy  pour  l'exécution  du  projet  dont  il  est  chargé ,  mais  malheureusement , 
le  nombre  de  mes  occupations  m'empêchera  de  mettre  dans  notre  corres- 
pondance autant  d'exactitude  que  je  le  désirerois.    / 

Quelque  amour  que  j'aye  pour  les  sciences ,  elles  n'entrent  qu'indirecte- 
ment dans  l'objet  de  mes  voyages.  Je  dois  même  être  en  garde  contre  ce 
goàt  séduisant  si  je  veux  parvenir  au  but  que  je  me  suis  proposé  en  sui- 
vant la  carrière  des  n^ciations.  Ainsi,  je  me  vois  forcé  de  restreindre 

(^)  Voici  le  titre  de  cette  carte  :  Germanim  atque  in  ea  loeorum  principaliorum 
Mappa  critica. .  .  a  Tob,  Max^ero. —  Noribergœ,  impmti»  Homanniorum  heredum, 
tj5o.  Brilish  Muséum,  Map  Room,  36906  (37). 

(')  Il  s^agit  sans  doute  ici  du  baron  Frédéric  Melchior  de  Grimm,  le  plus 
célèbre  critique  du  xtiii*  siècle,  bien  connu  par  sa  liaison  avec  Diderot  et  les 
Encyclopédistes.  Nous  n^avons  pu  trouver  la  preuve  de  la  rapide  excursion  en  Saxe 
dont  il  est  ici  question  et  qui  avait  trait  à  TEncyclopédie.  Que  d'Anviile  connut 
Grimm,  il  n*y  a  là  rien  d^étonnant,  car  le  géographe  a,  au  moins,  collaboré  à 
TEncydopédie  pour  Tarticle  Etéiiem» 
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beaucoup  à  cet  ^rd  et  mes  ëtudes  et  les  observations  que  je  pourrois 
faire  malgré  i'agrëment  et  l'utilité  qui  en  résulteroient  soit  pour  moy  soit 
pour  ceux  à  qui  je  communiquerois  le  fruit  de  mes  recherches.  Messieurs 
les  auteurs  de  l'Encyclopëdie  ^*^  seroient  les  premiers  à  qui  je  voudrois 
rendre  un  service  qu  ils  méritent  autant  par  leur  zèle  que  par  leur  talent. 
Il  paroit  que  les  mémoires  qu'on  leur  a  fournis  sur  certaines  parties  de 
rhistoire  naturelle  ne  sont  pas  assez  exacts  pour  répondre  à  la  bonté  de 
leur  projet.  Ils  auroient  besoin  qu'une  personne  beaucoup  plus  insti*uite 
que  je  ne  le  suis  se  chargeât  de  les  rectifier  pour  perfectionnai*  les  éditions 
suivantes.  Je  compte ,  en  attendant ,  leur  faire  remarquer  ce  qui  a  paru  icy 
le  plus  défectueux  à  des  gens  que  leur  état  et  leur  goût  portent  à  s'appli* 
quer  à  l'étude  de  la  nature.  Ils  en  feront  Tusage  qu'ils  jugeront  h  propos 
et  je  serai  charmé  d'avoir  trouvé  une  occasion  de  leur  prouver  l'interest 
que  je  prens  à  la  perfection  d'un  ouvrage  qui  fait  autant  d'honneur  à  la 
nation  qu'à  ses  auteurs. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'assurer,  M.  votre  frère  des  sentiments 
d'amitié  que  je  luy  ay  voués  et  d'être  persuadé  de  la  parfaite  eonsidératioQ 
avec  laquelle. . . 

A  Varsovie,  le  ^  août  176 A. 
Monsieur  , 

Le  sieul*  Guimont ,  qui  devoit  vous  remettre  votre  atlas  de  Saxe  et  diverses 
autres  cartes ,  n'ayant  pas  fait  toute  la  diligence  qu'il  auroit  voulu  pour  se 
rendre  à  Paris,  j'ai  été  assez  longtems  sans  recevoir  aucune  nouvelle  des 
commissions  dont  je  l'a  vois  déjà  chargé.  J'ai  espéré  jusqu'à  ce  jour  que 
vous  me  donneriez  avis  de  la  réception  de  celle  qui  étoit  pour  vous ,  mais 
votre  silence  à  cet  égard  commence  à  m'inquiéter.  Je  vous  seray  donc  sen- 
siblement obligé,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  mander  si  les  cartes  que  je 
vous  ay  adressées  vous  ont  été  remises  et  si  vous  avez  pris  quelques-unes 
de  celles  qui  ne  faisoient  pas  partie  de  l'Atlas  de  Saxe  affin  que  je  puisse 
acheter  de  nouveau  pour  moy  celles  dont  vous  vous  seriez  accommodé. 

La  nouvelle  carte  de  Pologne  ne  paroit  pas  encore,  sans  quoy  j'aurois 
eu  l'honneur  de  vous  en  envoyer  deux  exemplaires  :  un  pour  vous  et 
l'autre  pour  M.  de  Malzherbes.  J'espère ,  Monsieur,  pouvoir  vous  faire  part 
de  quelques  cartes  manuscrites  de  la  Valachie  ''\  Moldavie,  etc.,  qui  vous 

(0  L'Encyclopédie  ou  dictionnaire  raiionnd  de$  science$,  de»  art$  et  de»  w^ti»r»t 
par  une  Société  de  gens  de  lettres.. .  a  commencé  de  paraître  à  Paris,  sous  l'indi- 
cation de  Neofcbatel,  en  1751. 

(^)  U  serait  infiniment  intéressant  de  savoir  ce  qu'ont  pu  devenir  toutes  les 
cartes  manuscrites  de  Hennin,  il  n*y  a  pour  ainai  dire  pas  de  lettre  où  il  ne 
signale  à  d'Anvillc  quelque  document  qui  manque  à  nos  coUeclions. 
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seront  peut-être  utiles.  J'ai  ti*ouvë  par  haiard  nne  carte  marine  du  golfe  de 
Finlande  ^*^  manuscrite  qui  a  appartenu  au  gënëral  Lefort  favori  du  czar 
Pierre  et  quelques  autres  cartes  topographiques  de  ces  pays-cy.  Je  me  feray 
an  plaisir  de  vous  les  communiquer,  si  oomme  il  pourroit  être,  mes  affaii*es 
m  obligent  à  faire  un  voyage  en  France. 

J'ai  aussy  ramasse  le  plus  de  mémoires  qu'il  m'a  été  possible  pour  four- 
nir une  description  de  ia  Pologne,  mais  Tinattention  des  Polonais  sur  leur 
propre  pays  ne  permet  guères  de  s'en  rapporter  à  leur  témoignage;  il  fan* 
droit  pouvoir  le  parcourir  pour  le  connaître  et  c'est  ce  qui,  jusqu'à  pi'ésent, 
m'a  été  impossible. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  rappeler  au  souvenir  de 
M.  votre  frère  et  de  luy  témoigner  combien  je  fais  cas  de  l'amitié  dont 
il  m'honore.  J'ose  me  flatter  que  vous  voudrés  bien  ne  pas  me  refuser  la 
vôtre  et  que  vous  rendrés  justice  aux  sentiments  d'estime  et  d'attachement 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être. . . 

R.  3  novembre. 

MONSUSDR , 

Je  confesse  que  je  ne  suis  point  excusable  d'avoir  manqué  de  répondre  à 
la  précédente  de  vos  lettres.  Mais ,  c'est  une  faute  qui  m'est  très  ordinaire 
que  de  tarder  à  faire  des  lettres,  dans  les  cas  mêmes  où  il  convient  moins 
d'y  manquer. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  et  il  y  a  longtemps,  des  mains  du  sieur  Guimont  lo 
rouleau  de  cartes  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser.  En  les  recevant, 
j'ai  inséré  dans  mes  portefeuilles  celles  que  je  n'avois  point  el  j'en  dressay 
alors  une  liste.  Cette  liste,  quand  je  l'ai  cherchée,  s'est  trouvée  égarée  et  je 
vous  avoue  que  cela  n'a  pas  peu  contribué  à  ce  que  vous  n'ayés  point  de 
mes  nouvelles.  Il  me  seroit  difficile  actudlement  de  reconnoltre  ces  cartes 
dans  le  détail,  vu  qu'elles  sont  semées  en  différentes  parties  de  l'Allemagne 
dont  l'assemblage  que  j'ai  est  d'environ  i,5oo  feuilles,  Mais  je  crois  me 
souvenir  que  votre  rouleau  m'en  a  procuré  96  ou  ay.  J'ai  mis  à  part  tout 
ce  qui  faisoit  duplicata  de  ce  que  je  me  trouvois  avoir  et  je  vous  en  envoyé 
une  liste  exacte  et  qu'il  m'est  aisé  de  faire,  puisqu'il  est  rassemblé  en  un 
•<^id  paquet. 

Vous  en  pourrés  ainsi  compléter  l'assortiment  ^  selon  ce  que  vous  me 
faites  l'honneur  de  me  mander.  Je  voudrois  être  informé  précisément  de  ce 
que  je  vous  dois  pour  les  cartes  que  j'ai  gardées.  Je  dois  être  prévenu  que 
les  cartes  qui  sont  sorties  de  Hollande  sont  plus  chères  que  celles  qu'ont 
publiées  les  Homann  à  Nuremberg. 

(')  Nous  nous  demandons  si  ce  ne  serait  pas  une  carte  hollandai$e  peinte  du 
^e  de  Finlande  qui  portait  le  n**  5/i/i.5  dans  lo  catalogue  manuscrit  de  la  foll<>e- 


tion  de  d'Anville. 
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Les  cartes  de  Valakie  et  de  Moldavie  dont  vous  me  parlés  peovent  être 
des  morceaux  de  conséquence.  Il  y  a  une  Valakie  ^^^  grayée,  mais  pourtant 
foi*t  rare,  dont  j'ai  un  exemplaire.  Je  possède  une  carte  manuscrite  de  la 
Moldavie.  Quant  au  golfe  de  Finlande  ^*\  une  grande  carte  marine  dessinée 
dans  le  Nord  et  pareillement  celle  de  la  mer  Baltique  ^'^  m*ont  été  données 
par  un  de  nos  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  Et  celle  du  golfe 
de  Finlande  en  particulier  est  fort  supérieure  par  son  détail ,  k  ce  que 
donnent  les  deux  feuilles  que  les  Homann  ^^^  «n  ont  publié  depuis  quelques 
années.  Si  vos  affaires  vous  appellent  ici,  je  serai  très  charmé  d*avoir  Thon- 
neur  de  vous  y  embrasser  et  de  vous  remercier  autrement  qu*oa  ne  peut 
dans  une  lettre,  de  ce  que  vous  avés  bien  voulu  faire  pour  moi.  Je  n*ai  pas 
manqué  de  communiquer  à  mon  frère  la  mention  que  vous  faisiés  de  lui 
dans  vos  lettres  et  je  suis  chargé  de  vous  marquer  combien  il  en  est  flatté. 

J'ai  l'honneur  d*étre  avec  un  parfait  dévouement 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

d'Anville 
de  l'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles  lettres. 

A  Paris,  ce  a  a  août  1756. 

1  Carte  critique  de  l'Allemagne.  Homann. 

2  Postes  de  Saxe.  Schenk. 

3  Table  itinéraire  de  Saxe.  Schenk. 

U  Consistoire  de  Wilteberg.  Homann. 

5  Territoire  de  Dresde.  Schenk. 

6  Territoire  de  Grossen  Hayn.  Schenk. 

^*^  Rien  qu*à  notre  connaissance,  les  cartes  de  Valachie  antérieures  à  175/î  ne 
soient  pas  nombreuses,  nous  ne  pouvons  deviner  à  quelle  carte  d^An ville  fait 
allusion. 

W  j^otts  connaissons  une  carte  de  la  Baltique  et  du  golfe  de  Finlande  dédiée  à 
la  reioe  Christine  dessinée  et  gravée  par  Sigismond  von  Vogeil ,  qui  porte  Nar- 
denberg  renov.  et  qui  fut  vraisemblablement  publiée  vers  1680. 

(^)  La  carte  de  la  Baltique  dont  il  est  question  est  très  vraisemblablemeol  cell» 
qui  porte  à  la  Section  géographique  le  n"  19099  (998)  et  qui  fait  partie  de  tout 
un  lot  acheté  le  3  août  1866  à  M.  de  Manne.  Tout  ce  lot  composé  de  99a  feuilles, 
la  plupart  de  d^Anvillc,  dont  199  manuscrites,  ne  fut  payé  que  3oo  francs. 

(^^  Je  ne  connais  pas  de  carte  de  la  Baltique  en  9  feuilles  publiée  par  Homann , 
mais  il  existe  de  cette  mer  une  fort  belle  carte  en  is  feuilles  gravée  en  1787  par 
Bergquist  et  qui  a  pour  titre  :  General  aMtkillige  ipeciaie  Pûêê-Chartor  ojver  hela 
OêterMÎon  med  $inu  Finnico  œh  Bothtùeo  êamt  Skager-rak^  Kattijat  och  Belt, . . 
a/~ . .  Nils  Strômerona. 
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7  Territoire  de  Wurtzen,  Eileabnrg  et  Daben.  Sehenk. 

8  Territoire  de  Leipzig.  Sehenk. 

9  Pian  de  Leipzig.  Homann. 

10  et  11  Vues  de  divers  édifices  à  Leipzig.  Homann. 

13  Doelitsch,  Bitterfeld,  Zôrbig.  Sehenk. 

13  Weissenfels.  Sehenk. 

là  Comté  de  Mansfeld.  Homann. 

15  Cercle  de  Basse-Saxe.  Homann. 

16  Magdebourg  et  Halle.  Sehenk  ^^K 

1 7  Haiberstat.  Sehenk. 

18  Haiberstat.  Homann. 

19  Hohen-loh.  Homann. 
18  Limpurg.  Homann. 

A  Varsovie,  le  3  novembre  t'jbh, 

MoifSIEUfi, 

Monsieur  de  Lancey  ^*^  qui  a  été  longtemps  consul  de  France  eu  Crimée , 
m*ayant  témoigné  le  désir  qu'il  avoit  de  vous  connoitre,  je  me  suis  fait  un 
plaisir  de  lui  remettre  cette  lettre  qu^il  aura  Thonneur  de  vous  présenter. 
Je  suis  persuadé  que  vous  serez  charmé  de  voir  une  personne  qui  joint  les 
qualités  agréables  à  un  grand  nombre  de  connoissances  et  dont  vous  pour- 
rés  tirer  des  lumières  certaines  sur  la  Turquie  en  Europe ,  la  petite  Tar- 
tarie ,  la  Circassie ,  le  Cuban ,  etc. 

Je  Tai  prié ,  Monsieur,  de  vous  témoigner  combien  je  suis  touché  des 
sentiments  dont  vous  m'honores.  Je  vous  supplie  de  me  les  continuer,  je 
saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions  de  vous  être  utile  et  j'espère 


(^^  Les  feuilles  ci-dessus  doivent  faire  partie  de  Zûmer.  Neuesier  Sachsischer 
AtUu  enihaldie  7  Kreise  des  Kutfurêtenthûms  Sachsen,  mit  alhn  angehôrigen 
Làndem, . .  Leipzig  und  Amsterdam,  1763,  Sehenk. 

^*)  Texier  de  Lancey  fut,  en  1737,  envoyé  à  Gonslanlinopie  comme  jeune  de 
langueê;  il  y  resta  douze  ans.  En  17/19,  il  passa  en  Grimée  où  il  demeura  quatre 
ans.  A  cette  époque  il  rentra  en  Europe  et  fut  envoyé  à  Varsovie,  mais  son  séjour 
ti*y  fut  pas  de  longue  durée,  car  nous  le  retrouvons  Tannée  suivante  à  Gonstanti- 
nople  avec  augmentation  d'appointements.  En  1756  il  revient  à  VarsM)vic  et  ne 
tarde  pas  à  passer  à  Dresde  sous  le  comte  de  Broglie.  Il  reçut  en  1767  des  lettres 
de  noblesse  quUl  n^avait  pas  sollicitées  et  resta  attaché  au  Ministère  des  Aflaircs 
étrangères  jusqu'en  1761  avec  gratification  annuelle  du  roi.  Nommé  consul  à  Tri- 
poli de  Syrie  en  1 76a ,  il  y  passa  trois  années  et  fut  nommé  consul  général  à 
Tripoli  de  Barbarie,  où  il  demeura  neuf  ans  et  demi.  En  177^,  après  avoir  renou- 
velé les  traités  de  la  France  avec  cette  régence,  il  obtint  sa  retraite  et  se  retira 
&  Salon,  en  Provence.  Il  vivait  encore  en  17 89.  On  ignore  la  date  de  son  décès. 
Doësien  penonnch,  Archivei  dn  Àffairei  étrangères. 
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dans  peu,  pouvoir  vous  faire  parvenir  quelques  pièces  dont  vous  serez 
satisfait. 

Gomme  j*ai  laisse  à  Dresde  la  notte  des  cartes  que  je  vous  ai  envoyées, 
il  m'est  impossible  de  fixer  le  prix  de  cdies  dont  vous  vous  êtes  accommodé. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  remettre  le  reste  à  M.  de  Lancey.  Je  crains 
qu'elles  ne  vous  embarrassent  si  vous  attendez  pour  les  rendre  k  mon  père 
qu'il  puisse  avoir  Thonneur  de  passer  chee  vous  parce  qu'il  va  rarement  à 
Paris. 

Quant  à  celles  que  vous  gardez ,  lorsque  je  seray  de  retour  en  France , 
je  vous  prieray  de  me  faire  le  plaisir  de  me  donner  en  échange  quelqu'une 
des  vôtres  que  je  n'auray  pas  dans  ma  collection. 

J'ai  l'honneur . . . 

P.  S,  —  L'Atlas  de  Saxe  renfermoit  3q  cartes  scavoir  3o  dans  le  gros 
pacquet  et  deux  séparément;  il  y  avoit  outre  cela  1 1  ou  la  cartes  particu- 
lières, ainsy  vous  avez  gardé  la  moitié  de  l'envoy  qui  montoit  en  tout  a 
à  ducats. 

A  Stockholm,  le  a  a 'novembre  1755. 
Monsieur  , 

J'étois  h  Varsovie,  il  y  a  un  an,  lorsque  je  remis  à  M.  de  Lancey,  cy- 
devant  consul  de  Fronce  en  Tartarie,  une  lettre  qu'il  me  promît  de  vous 
rendre  lui-même  à  Paris;  sans  doute  ses  aflaires  et  la  promptitude  a^'ec 
laquelle  il  a  été  obligé  de  partir  pour  Gonstantinople,  l'ont  em|)éché  de 
s'acquitter  de  ma  commission  et  je  me  suis  vu  par  là  privé  du  plaisir 
de  recevoir  de  vos  nouvelles. 

Je  suis  parti  à  Dresde  par  ordre  de  la  Cour  le  premier  mars  dernier  pour 
faire  un  voyage  dans  le  Nord.  Pendant  les  deux  mois  que  j'ai  {jassés  à 
Berlin ,  j'ai  eu  bien  des  occasions  de  ni'instruire  dans  la  société  das  sçavaos 
que  cette  ville  i^enferme;  plusieurs  m'ont  parlé  de  vous,  Monsieur,  comme 
j'aime  à  en  [tarler  nioy  même  et  m'ont  envié  l'avantage  de  vous  eoanotti*e, 
avantage  dont  j'ai  si  peu  profitié  jusqu'À  présent. 

De  Berlin,  je  suis  allé  à  Hambourg;  ce  qu'on  apprend  dans  oe  pays-lh 
ne  vous  touche  guères;  moy  qui  suis  né  pour  fisdre  la  volonté  des  aulnes, 
j'ay  taché  de  la  remplir  en  m'y  mettant  au  feit  du  commerce. 

Les  deux  mois  que  je  suis  ensuite  resté  à  Copenhague  ne  m^ont  pas 
procuré  beaucoup  de  connolssances  dont  je  puisse  vous  faire  part;  j'ai 
cependant  recueilli  des  particularités  sur  la  Norvège  que  je  tadieray  de 
compléter  dans  ce  pays^cy. 

Jusque-là  j'avois  voyagé  pour  arriver,  les  circonstances  me  forcent 
d'aller  fort  vite  et,  par  conséquent,  de  ne  rien  voir.  J'ai  cm  devoir  faire 
autrement  en  Suède ,  ainsy  au  lieu  de  prendre  le  droit  chemin  de  Stockholm , 
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j*ai  passe  par  Goteabourg^'^  et  de  là  à  Trolhatta  où  sont  les  fameuses  cata- 
ractes qu'on  s^efforce  d'anëantir  maintenant  afin  de  rendre  ie  Gota  Elfe 
navigable  et  d'ouvrir  ainsy  par  cette  rivière  et  le  lac  Wener  d'où  elle  sort 
la  communication  entre  les  provinces  de  l'intérieur  de  la  Suède  et  la  grande 
mer. 

Vous  pensez  bien^  Monsieur,  que  je  n'ai  pas  quitté  cet  endroit  célèbre  à 
tant  de  titres  sans  avoir  acquis  tous  les  plans  qui  peuvent  en  donner  une 
juste  idée  ;  j'en  &is  de  même  depuis  mon  arrivée  icy  pour  tout  ce  qui 
regarde  ce  Royaume,  il  n'y  a  nulle  part  un  meilleur  établissement  que  le 
Bureau  des  géographes  de  Stockholm  ^*\  Lee  cartes  qu'il  donne  sont  très 
exactes,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  vérifier;  elles  ^hent  un  peu  dans 
l'exécution^  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  dorénavant  on  y  donnera  plus 
de  soin. 

Si  vous  n'avez  pas ,  Monsieur,  les  huit  cartes  que  ce  Bureau  a  publiées 
je  me  ferai  le  plaisir  de  vous  les  envoyer. 

Je  ne  quitterai  la  Suède  qu'au  mois  de  may  prochain  après  en  avoir 
parcouru  presque  toutes  les  provinces. 

Ce  pays  mérite  à  tous  égards  l'attention  des  voyageurs;  c'est  peut-être 
celui  du  monde  dont  les  habitans  sont  le  plus  généralement  appliqués  à 
l'étude  de  la  nature  ^*^  et  les  plus  soigneux  de  faire  connoître  aux  étran- 
gers les  singularités  dont  elle  les  a  favorisés, 

.Si  quelque  chose  est  capable  de  diminuer  les  agréments  de  ma  situation, 
c'est  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de  satisfaire  ma  curiosité  sur  bien  des 
points  essentids  par  rapport  aux  sciences  et  surtout  à  la  géographie.  Je  ne 
puis  vous  exprimer.  Monsieur,  le  nombre  de  fautes  que  je  trouve  chaque 
jour  dans  les  auteurs  qui  ont  traité  des  pays  que  J'ai  parcourus.  L'inexac- 
titude des  cai'tes  et  des  descriptions  me  jette  à  tout  moment  dans  l'embarras 

(^)  Le  Gôta  Ëlf ,  peu  après  sa  sortie  du  lac  Wenero ,  forme  la  chute  de  TroUhàl- 
tan  haute  de  35  mètres.  C'est  pour  éviter  cette  cataracte  que  rîngénieur  Polhem 
construisit  un  canal  à  écluses  qui  met  en  communication  le  Wencrn  avec  ie  fCat- 
tegat;  mais  ta  système  d^écluses  agrandi  et  perfectionné  dei79Sà  1800  a  été 
remplacé  de  i836  k  iH&â  par  une  série  de  onte  écluses  qui  contoument  les 
chetes  et  qui  hrt  exécutée  par  Tingénieur  Nils  Erîkson. 

^''  Nous  pensons  <|u*il  s'agit  ici  du  Landmaterie  Gontoir,  qui  a  publié  dans  la 
seconde  moitié  du  xviii*  siècle  de  nombreuses  cartes  de  provinces  de  Saède.  U  y 
eut  k  ce  moment  dans  ce  pays  un  mouvement  géographique  fort  important  qui 
s^accusa  par  la  fondation  à  Dpsal  en  1768  d^une  des  plus  anciennes  sociétés  de 
cosmographie  (  Kosmographika  Sâllskapet)  à  qui  Ton  doit  la  pu])licalion  de  cartes , 
de  dobes  et  d'une  géographie  universelle  en  trois  parties  par  T.  Borgmann, 
MaBet  et  Jnsalin. 

^^^  Hennin  fait  aHnsion  ici  eox  grands  botanistes  qn^a  produits  la  Suède  au 
commeneemeat  du  xviii*  siède,  Stobœos,  0.  Gelsîus,  Radbek  et  an  plus  iilastre 
«l^cntre  eux,  Linné. 
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et  le  temps  qae  je  voudrois  consacrer  à  rectifier  ces  deffectuosités  {sic), 
des  occupations  indispensables  me  le  ravissent.  Je  suis  force  de  me  borner 
à  des  nottes  très  succinctes  dont  peut-être  n'auroi-je  jamais  le  tems  de 
faire  usage.  Souvent  aussi ,  pour  n'avoir  pas  des  correspondans  assez  amis 
des  détails ,  je  laisse  échapper  mille  choses  que  sûrement  je  regretberay  de 
n'avoir  pas  examinées.  C'est  ainsy  que  connoissant  tous  les  devoirs  d'un 
voyageur,  je  rentreray  dans  ma  patrie  sans  les  avoir  pratiqués,  parce  que 
des  devoirs  plus  importans  n'auront  cessé  de  m'en  détourner. 

J'espère,  Monsieur,  que  malgré  mon  long  silence,  vous  ne  doutez  \mn 
du  désir  que  j'ai  de  mériter  votre  amitié  et  qu'en  quelque  pays  que  je  me 
trouve,  vous  ne  vous  ferez  pas  scrupule  de  me  procurer  les  occasions  de 
vous  témoigner  toute  la  sincérité  des  sentimens  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être... 

P.  S,  —  Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  me  rappeler  au  souvenir  de 
Monsieur  votre  frère  et  de  l'assurer  du  désir  que  j*ai  de  le  revoir  et  de  l'en- 
tretenir ainsi  que  vous.  Je  n'ose  me  flatter  de  pouvoir  cette  année  suivre 
mon  goût  à  cet  égard.  Il  faut  que  je  sois  en  Pologne  au  mois  d'octobre  et 
me  voici  bientôt  pris  icy  par  les  glaces  jusqu'à  la  G  a  d'avril,*  jugez  du 
trajet  que  j'aurois  à  faire  si  j'obtenois  la  permission  de  passer  par  Pai'is 
pour  m'en  retourner  à  Varsovie. 

A  La  Haye,  le  7  juillet  1758. 

MoNSIKUR , 

Je  comptois  à  mon  départ  de  France  rester  six  mois  en  Hollande  et  me 
rendre  à  Paris  avant  l'hyvei*.  Ma  santé  et  quelques  raisons  particulières 
m'ont  fait  désirer  de  profiter  du  tems  où  je  ne  suis  point  employé  au  ser- 
vice du  Roy  pour  continuer  mes  voyages  dans  des  climats  plus  doux  et  plus 
riants.  J'en  ai  obtenu  la  permission  et  je  pars  dans  peu  de  joui*s  pour  me 
rendre  en  Italie  par  la  Suisse.  Vous  ne  douterez  pas  de  la  satisfaction  que 
je  ressens  de  pouvoir,  dès  à  présent,  entreprendre  un  voyage  que  je  i-^ar- 
dois  comme  la  récompense  éloignée  de  tous  ceux  que  j'ai  faits  depuis  dix 
ans.  C'est  dans  cette  circonstance ,  Monsieur,  que  j'espère  de  vous  les  se- 
cours dont  j'ai  besoin  pour  mettre  davantage  à  proflt  le  tems  que  je  vais 
passer  dans  ces  pays  célèbres  à  tant  de  titres.  L'amitié  dont  vous  m'hono- 
rez m'autorise  à  vous  prier  de  vouloir  bien  me  guider  sur  ce  que  vous  croi- 
rez avoii*  le  moins  fixé  l'attention  des  voyageurs  qui  m'ont  précédé.  Rien 
ne  me  flatteroit  davantage  que  de  pouvoir,  en  remplissant  les  dévoilas  de 
l'État  auquel  je  me  suis  dévoué ,  devenir  utile  aux  pei*sonnes  qui ,  comme 
vous,  s'occupent  de  rendre  plus  sure  et  plus  claire  la  connoissance  de  l'an- 
tiquité et  vous  me  ferez  un  véritable  plaisir  de  m'en  procm'er  l'occasion. 

J'ai  presque  toujours  voyagé  depuis  mon  départ  de  Paris.  La  province 
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de  Hollande  on  particulier  a  fixe  mon  attention.  J  en  ai  visité  plusieurs  fois 
toutes  les  villes  et  si  je  n'ai  forme  la  collection  totale  des  cai*tes  qui  ont  été 
publiées  des  différens  districts  de  cette  province ,  c'est  que  malgré  mes 
soins  il  ne  m*a  pas  été  possible  de  les  trouver  toutes.  Mais  j'espère  y  par- 
venir avec  le  secoui-s  de  quelques  personnes  instruites  qui  veulent  bien  se 
charger  de  me  les  procurer  à  mesure  qu'elles  leur  tomberont  entre  les 
mains. 

Je  ne  puis  me  i-efuser.  Monsieur,  au  plaisir  de  vous  assurer  que  vos  ou- 
vrages jouissent  icy  de  toute  l'estime  qui  leur  est  diie.  Des  gens  considé- 
rables par  leurs  emplois  et  leurs  taleûs  m'ont  même  témoigné  qu'on  y  de- 
sireroîl  beaucoup  que  vous  donnassiez  une  carte  générale  des  Sept  Provinces 
Unies  et  des  pays  de  la  généralité,  (^elle  de  Van  der  Aa  étant  fort  impar- 
faite (*\  puisque  la  Zélande  en  particulier  demandoit  d*étre  levée  de  nouveau 
par  les  grands  changemens  qu'elle  a  éprouvés  depuis  un  siècle,  et  j'ai 
taché  de  les  déterminer  pour  leur  propre  avantage,  à  faire  i*ectifier  tout  ce 
qu'il  y  a  de  fautif  dans  les  cai*les  des  autres  provinces,  mais  j'ignore  si  ce 
travail  ne  les  effraiera  pas.  Ils  admii^ent  k  juste  titre  la  belle  carte  particu- 
lière du  Delfland^'^  en  a  A  feuilles,  une  des  plus  exactes  que  Ton  connoisse. 
Ils  sentent  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  les  opérations  sm*  les  eaux  d'avoir  un 
tableau  précis  de  chaque  partie  du  pays,  mais  ils  diffèrent  d'employer 
d*babiles  gens  et  les  fautes  se  perpétuent. 

Je  vous  serai  très  obligé,  Monsieur,  de  m'indiquer  les  cartes  qui  me  sont 
le  plus  nécessaires  pour  mon  voyage,  aflSn  que  je  les  fasse  venir  de  Paris. 
Je  compte  rester  un  mois  en  Suisse  et  entrer  ensuite  en  Italie  par  le  mont 
Cenis,  mais  je  n'ai  encore  rien  décidé  sur  la  partie  vers  laquelle  je  me  por- 
terai lorsque  j'aurai  passé  les  Alpes. 

J'espère,  Monsieur,  que  pendant  le  séjoui*  que  je  feray  dans  cette  belle 
partie  de  l'Europe  vous  me  procurerés  quelque  occasion  de  vous  demander 
des  preuves  de  l'inviolable  attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être. . . 

P.  S. —  Faites-moi,  je  vous  prie,  le  plaisir  de  me  rappeler  au  souvenir 
de  M.  votre  frère  et  de  lui  témoigner  combien  je  désire  me  voir  à  portée  de 
cultiver  son  amitié. 


(')  Les  cartes  do  ce  libraire  oat  été  publiées  à  Leyde  au  commencement  du 
XV m'  siècle.  Nous  pensons  qu^il  s^agit  ici  des  cartes  des  Pays-Bas  publiées  dans  le 
«r Nouvel  Allas  très  exact  et  fort  commode. . .  contenant  les  principales  caries  géo- 
graphiques))  en  un  volume  in-fol.  non  daté.  Bibl.  nal.,  GaioGâ. 

(*)  Thooge-Heemraed  Schap  ven  Déifiant.  95  feuilles  avec  tableau  d^assem- 
blage.  Section  de  géographie.  Barbie,  1 197.  Cette  carte  minutieuse  est  un  véri- 
table cadastre  qui  a  pris  de  nos  jours  une  valeur  encore  bien  plus  considérable 
qu'à  Tépoque  de  sa  publication. 


GéoGiuPuiE,  N"  3.  —  ïyo7.  3i 
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A  Varsovie,  le  luody  i3  octobre  1760. 

MONSIEDR, 

Vous  av6£  sujet  de  vous  piaiudœ  de  mon  siieace,  api*ès  les  promesses 
que  je  vous  avois  faites,  mais  il  ne  m*a  pas  été  possible,  jusqu^à  ce  jour, 
de  remplir  Tobjet  de  vos  désirs  et  j'ai  mieux  aime  di&ërer  d'avoir  Thon- 
neur  de  vous  écrire  que  de  me  borner  à  vous  donner  simplement  de  mes 
nouvelles. 

Vous  scaurez  peut-être  que  nous  n'avons  pas  été  oblige  de  passer  par 
la  Hongrie  pour  nous  rendre  de  Vienne  à  Craoovie,  la  route  de  Moravie 
s'étant  trouvée  sure.  Ce  pays  est  très  connu  et  il  y  en  a  de  bonnes  cartes. 
La  partie  de  la  Pologne  que  nous  avons  parcourue  depuis  Bilitz  jusqu'à 
Varsovie  est  ce  qui  vous  auroit  intéressé  le  plus,  mab  un  officier  qiiivoya- 
geoit  avec  nous  et  qui  a  tenu  un  itinéraii'e  très  exact  que  je  comptois  vous 
conununiquer,  est  paiii,  peu  de  jours  api*ès  notre  arrivée,  pour  Tannée 
lusse  d'où  il  ne  reviendra  que  cet  hyvei*;  ainsi,  d'ici  là,  je  ne  serai  pas  à 
portée  de  satisfaire  à  mes  engagements. 

Au  reste ,  Monsieur,  je  crois  vous  faire  plaisir  en  vous  annonçant  que 
vous  ne  tarderez  pas  à  avoir  sur  la  Pologne  tout  ce  qui  peut  intéresser 
votre  curiosité.  Un  officier  hongrois  de  naissance ,  homme  capable  et  fort 
appliqué ,  après  avoir  pendant  près  de  vingt  ans  parcouru  par  état  et  par 
goût  toutes  les  provinces  de  ce  royaume,  a  dressé  des  cartes  très  détaillées 
et  ti-ès  claires  qu'il  se  dispose  à  donner  au  public.  J'ai  vu  son  travail  qui 
m'a  paru  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  d'intelligence.  Il  a  fait  accord  avec 
un  graveur  établi  à  Elbing  dont  vous  aurez  peut-être  déjà  vu  une  carte 
particulière  de  l'évéché  de  Varmie  ^^^  qu'on  regarde  comme  un  chef<l'œuvre 
d'exactitude  et  il  commencera  à  l'occuper  cet  hy  vei*  d'abord  par  une  carte 
des  environs  de  Varsovie,  puis  par  un  cours  de  la  Vistule  en  19  feuilles, 
et  enfin  par  des  cartes  particulières  de  chaque  palatinat  Un  des  principaux 
mérites  de  ces  caito  particulières  pour  ce  pays  cy,  c'est  qu'on  y  verra  dis- 
tingués les  biens  royaux  comme  Siarostiet  et  (Economies,  les  biens  eccU- 
siasiiques  et  enfin  les  biens  de  la  mblesse,  ce  qui  peut  se  faire  beaucoup 
plus  facilement  icy  que  pai*tout  ailleurs,  pai'ce  que  les  possessions  ne  sont 
point  morcdées  et  que  chaque  domaine  entoure  la  principale  habitation. 
Aussitôt,  Monsieur,  qu'il  paroitra  quelqu'une  de  ces  cartes ,  j^aurai  soin  de 
vous  l'envoyer.  Je  m'estime  heureux  de  me  voir  à  portée  de  vous  être  de 
quelque  utilité  dans  un  pays  où  les  sciences  et  les  arts  ne  fournissent  rien 
de  bien  intéressant  et  qui  mérite  pourtant  d'être  plus  connu  qu'il  ne  l'est. 

Si  mes  occupations  n'augmentent  pas  cet  hy ver,  je  pourray  vous  commu- 

(0  Tabula  geographica  episcopatum  Warmieosem  (Ermland  in  Prussia)  exhi- 
bens. . .  —  Elbinge,  1756;  1  feuille  o,56  X  o,5o.  Bibl.  nat  Cartes  BF.  vi.  La 
dédicace  à  Tëvéque  est  signée  :  Joannes  Pridericus  Enderach,  mathematicus 
regius. 
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niquer  quelques  i-echei'ches  qui,  peut-élre,  seront  de  nature  h  intéresser 
i' Académie  des  Belles-Letti'es.  Le  peu  de  commerce  que  nous  avons  avec  h 
Valachie  et  Moldavie  m*ote  Tespërance  d*en  tirer  une  carte  ms.  que  je  scais 
être  dans  la  chaucelerie  [sic)  du  Prince  de  Moldavie.  J'espère  cependant  me 
procurer  de  ces  pays  des  médailles  grecques  qui  s'y  trouvent  en  abon- 
dance. J'en  ai  déjà  vu  quelques-unes  assez  curieuses  qu'on  m'a  promis  de 
me  faire  céder;  mais  le  possesseur  a  peine  à  s'en  dessaisit*  parce  qu'on  luy 
en  a  exagéré  le  mérite;  c'est  ce  que  j'ai  vu  souvent  dans  mes  voyages  à 
mon  grand  mécontentement. 

Monsieur  le  Marquis  de  Paulmy^'^  jouit  d'une  sauté  assez  bonne,  mais 
le  moindre  fix)id  fait  impression  sur  la  poitrine  et  je  ne  scais  comment  il  se 
trouvera  de  la  riguem*  de  celui  auquel  nous  devons  nous  attendre. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  mille  amitiés  de  ma  pai*t  à 
votre  frère ,  j'espère  qu'il  me  regardera  toujoui*s  comme  lui  étant  véritable- 
ment acquis  pi*esque  depuis  mon  enfance.  J'ay  l'honneur  d'être  avec  les 
sentiments  les  plus  sincères  et  les  plus  inviolables 

1760.  Octobre  i3. 

MONSIBLII, 

Je  ne  crois  pas  qu'il  me  soit  permis  d'écrire  à  Monsieur  l'Ambassadeur, 
sans  avoir  l'honneur  de  vous  écrire  en  même  tems.  J'ai  reçu  trois  nouvdles 
cartes  de  la  Prusse  que  j'imagine  bien  tenir  de  son  Excdlence,  et  je  lui  en 
fais  mes  remercimens.  Mais,  en  le  faisant  souvenir  d'un  Itinéraire  dans  la 
Pologne  et  de  la  carte  d'une  partie  du  coura  de  la  Vistule ,  je  pense  bien  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  l'eoommander  les  mêmes  objets  à  vos  soins 
particuliers.  Je  suis  sur  le  point  d'attaquer  la  Pologne  dans  ma  troisième 
partie  de  la  carte  d'Europe  dont  je  suis  tout  occupé  sans  en  être  distrait 
par  des  Tables  de  mon  ouvrage  sur  l'ancienne  Gaule  ^).  J'ai  l'honneur 
(réti*e  avec  le  plus  parfait  attachement, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

d'Anville. 
A  Paris.  Ce  i3  octobre  17 Go. 

^'^  Antoine-René  de  Voyer,  marquis  de  Paulmy  d'Argensoti,  né  le  sa  novembre 
1732,  mort  en  1787,  fut  ambassadeur  en  Suisse,  en  Pologne  (1763)  et  à  Venise 
(1766  à  1770),  membre  honoraire  de  l'Académie  des  Inscriptions  le  i3  août 
1756,  Ministre  de  la  guerre,  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  en 
176 A  et  de  l'Académie  française  en  17&8. 

Sa  bibliothèque,  l'une  des  plus  riches  que  particulier  ait  formée,  fut  achetée 
en  1785  par  le  comte  d'Artois.  Elle  appartient  aujourd'hui  k  l'État;  c'est  la  Bi- 
bliothèque de  l'Arsenal. 

On  doit  au  marquis  de  Pauhny  les  Mélange»  tirée  é^une  grande  bibliothèque , 
et  c'est  lui  qui  conçul  le  plan  de  la  Bibliothèque  universelle  des  romans. 

'^*^  Notice  de  Tancienne  Gaule  tirée  des  monuments  romains...  — Paris, 

3i. 
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1761.  Juin  6. 


Je  me  croirois  coupable ,  Monsieur,  si  en  écrivant  à  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur, j'omettois  d'avoir  Thonneur  de  vous  écrire.  Vous  connoissës  sans 
doute  la  carte  du  cours  de  la  Vistule ,  et  vous  pouvës  être  informé  que  son 
Excellence  a  bien  voulu  l'envoyer  ici  pour  m'étre  communiquée.  J'en  ai 
fait  bon  usage  et  Monsieur  l'Ambassadeur  peut  vous  faire  part  de  quelques 
observations  que  l'élude  et  l'emploi  de  cette  carte  m'ont  fournies.  Par  la 
distinction  des  terres  royales ,  ecclésiastiques  et  particulières ,  j'ai  reconnu 
que  œ  morceau  pouvoit  faire  partie  de  ce  que  vous  m'avez  annoncé  comme 
un  travail  général  sur  la  Pologne  entière.  Il  en  résultera  certainement  une 
connoissance  de  détail  très  ample  et  fort  supérieure  à  tout  ce  qui  existe. 
Mais  il  me  paroîtroit  nécessaire  que  tout  ce  détail  fut  assujetti  à  des  points 
principaux  fixés  en  toute  rigueur  par  des  opérations.  Le  petit  mémoire  que 
je  fais  passer  à  Monsieur  l'Ambassadeur  est  une  preuve  de  cette  nécessité. 
C'est  le  bien  de  la  chose  qui  me  fait  parler,  et  je  serois  bien  fâché  qu'en 
donnant  cet  avis  de  bonne  volonté,  ce  fut  un  sujet  de  mortification  pour 
quelque  personne  intéressée.  Je  vous  supplie.  Monsieur,  d'empioyei'  vos 
bons  offices  pour  me  conserver  les  bonnes  grâces  de  Monsieur  l'Ambassa- 
deur et  de  le  prier  de  ne  point  communiquer  les  observations  sur  le  cours 
de  la  Vistule  à  qudque  personne  qui  ait  l'inclination  de  les  envoyer  ici. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  parfait  dévouement, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur; 

d'Anville. 
A  Paris. 
Ce  6  juin  1761. 

Je  suis  chargé ,  Monsieur,  par  un  de  mes  proches  parents  dont  le  nom 
est  Gravelot ,  de  vous  faire  bien  des  compliments  de  sa  part. 

A  Varsovie,  le  27  marg  1763. 

Monsieur  l'Ambassadeur  m'ayant  remis.  Monsieur,  votre  mémoire  sur 
la  carte  du  cours  de  la  Vistule,  j*en  ai  fait  part  au  Prince  Jablonowski^^^  et 

Desaint  et  Saillant,  1760,  in-Zi**.  Les  négociations  pour  la  vente  et  le  traité  à  con- 
clure entre  d'Anville  et  ses  libraires  se  trouve  à  1r  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr. 
991 35,  pages  99  à  33. 

(^^  Joseph-Alexandre  Jablonowski^  né  en  1711,  mort  à  Leipzig  en  1777.  ^'^^ 
tecteur  éclairé  des  arts  et  des  sciences,  il  fonda,  en  1768,  une  académie  qui 
subsiste  encore  sous  le  nom  de  Société  Jabionowienne.  L'année  1761  le  vit  nom- 
mer successivement  Académicien  libre  des  Inscriptions  et  Associé  étranger  de 
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à  l'auteur.  L'un  et  Tautre  out  trouvé  vos  observations  justes  et  il  en  sera 
fait  usage  pour  h  carte  générale  qui  sera  achevée  dans  quatre  mois  et  que 
M.  Czakt  t^^  se  propose  d'aller  faire  graver  à  Paris.  Vous  serez  par  consé- 
quent, Monsieur,  un  des  premiers  à  la  voir. 

Le  plan  de  Varsovie  à  l'entreprise  duquel  j'ai  beaucoup  contribué  sera 
achevé  au  mois  de  septembre.  Je  réponds  de  son  exactitude.  Quant  à  sa 
gravure  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle  sera  assez  belle.  Un  hollandais  nommé 
Mastaler  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  les  libraires  de  Hollande  en  a  été 
chargé  et  ce  que  j'ai  vu  de  la  première  planche  m'a  paru  bien.  Il  sera  en 
4  feuilles  entouré  de  cartouches  où  l'on  a  mis  les  principaui  édifices  de 
cette  ville. 

A  force  de  soins  et  d'argent,  je  suis  parvenu  à  avoii*  un  recueil  assez  con- 
sidérable de  dessins  pour  la  description  de  la  Pologne  à  laqudle  je  travaille. 
L'incertitude  de  rester  dans  ce  pays  cy  m'empêche  de  donner  k  cet  ouvrage 
tout  le  tems  qu'il  exigerait.  J'ai  aussi  quelques  cartes  particulières ,  entre 
autres  une  de  la  starostie  de  Biaiacerkiew,  qui  confine  au  Boristhène  et 
renferme  un  espace  de  plus  de  so  lieues  de  lai'ge  sur  3o  de  long.  Un  de 
mes  amis  établi  en  Ukraine  me  fait  copier  une  carte  levée  géométrique- 
ment de  toute  la  partie  qui  est  sous  la  dépendance  du  hettman  des  Co- 
saques. Aussitôt  qu'elle  me  sera  parvenue ,  j'aurai  soin  de  vous  la  faire 
passer.  J'en  ferois  de  même  de  ce  qui  concerne  la  Pologne  si  je  n'étois 
dans  le  cas  d'en  avoir  besoin. 

r Académie  des  sciences.  Il  a  publié  de  nombreux  ouvrages,  et  c'est  à  lui  que  la 
Pologne  doitiia  première  carte  vraiment  scientiGque  qui  lui  fut  dédiée  en  177a 
par  Riuî-Zannoni  et  qui  parut  en  35  feuilles  dont  voici  le  titre  :  Carte  de  la  Po- 
logne divisée  par  provinces  et  palatinals  et  subdivisée  par  districts ,  construite 
d'après  quantité  d^nrpentages ,  d'observalions  et  de  mesures  prises  sur  les  lieux. 
Dédiée  à  son  altesse  le  prince  prusse-vindes  Joseph- Alexandre  Jablonowski,  pala- 
tin de  Nowogorod,  chevalier  des  Ordres  du  Saint-Esprit,  de  TAigle  blanc  et  de 
Saint-Hubert,  Associé  de  TAcadémie  royale  des  Sciences  par  son  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur  J.-A.-fi.  Rizzi-Zannoni ,  de  TAcadémie  royale  des  Sciences 
de  Gôttingue,  d'Allorf,  etc.,  géographe  de  la  marine  de  France.  177s. 
2"  X  1,74.  Bibl.  nat. 

Cette  carie  est  accompagnée  dVn  plan  de  Varsovie  levé  par  ordre  du  comte 
Bielinskî,  dédié  au  comte  Wielhorski,  et  qui  porte  :  gravé  par  Chalmandrier.  Le 
prince  Jablonowski  disait  de  cette  carte  que  c'était  im  incomparable  ouvrage. 

Quant  à  Rizzi  Zannoni,  il  avait  été  en  pourparlers  avec  M.  de  Lancelles,  ingé- 
nieur dans  Tarmée  du  prince  de  Soubise ,  pour  Texécutton  d'une  carte  d'Alle- 
magne à  grande  échelle.  Mais ,  tous  deux  ne  purent  s'entendre ,  et  Rizzi  Zannoni 
rédigea  un  mémoire  dans  lequel  il  demandait  une  juste  indemnité  à  M.  de  Lan- 
celles. Ce  mémoire  autographe,  signé  et  daté  du  3  septembre  1763,  se  trouve  à 
la  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.,  n"  aaïao,  pages  191  et  suiv. 

('^  Nous  n'avons  pu  rencontrer  de  détails  biographiques  sur  ce  personnage , 
qui  appartenait  à  une  des  familles  les  plus  connues  de  Pologne. 
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VousaQi«z  peine  a  ciboire,  Monsieur,  que  j'ai  ramasse  dans  ce  pays  un 
nombre  asseï  considérable  de  médailles  dont  quelques-unes  sont  très  rai^; 
il  doit  même  m*en  être  encore  fait  quelques  envois  des  frontières  de  Tur- 
quie où  Ton  en  trouve  beaucoup,  particulièrement  le  long  du  VaUum  Tra- 
jani,  sur  lequel  je  prépare  un  mémoire  pour  votre  Académie  ^'^ 

Sijescavois,  Monsieur,  ce  qu'il  &ut  faire  pour  obtenir  avec  le  lems 
une  place  d'associé  libre,  la  seule  à  laquelle  mon  état  me  permette  d'aspi- 
rer, je  tâcberois  de  me  rendre  utile  en  rédigeant  les  l'echerches  que  les 
voyages  et  la  connoissance  de  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe 
m'ont  donné  occasion  de  faire,  mais  faute  d'une  raison  aussi  essentielle 
que  l'accomplissement  d'un  devoir,  je  crains  de  paroitre  trop  me  livrer  à 
des  travaux  dont  peut^tre  me  feroit-on  un  crime. 

J'ignore  encore  s'il  me  sera  permis  de  faire  un  voyage  en  France  cette 
année,  comme  le  desirerois  beaucoup,  le  changement  dans  le  ministère  et 
qudques  autres  motifs  m'en  font  presque  une  nécessité,  mais  les  circon- 
stances pourront  y  mettre  obstacle. 

La  santé  de  M.  le  Marquis  de  Panlmy  n'a  pas  été  bonne  depuis  quelque 
lems,  on  lui  rendrait  un  grand  service  si  on  le  retiroit  de  ce  pays  dont  le 
climat  est  beaucoup  trop  rude  pour  luy,  mais  il  se  fera  toujours  un  devoir 
de  n'en  rien  témoigner  au  risque  d'y  succomber.  Je  vous  suis  garant,  Mon- 
sieur, des  sentiments  que  ce  ministre  conserve  pour  vous.  Il  ne  manque 
pas  de  les  témoigner  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  me  mettre  toujours  au  rang  de  ceux  qui  dé- 
sirent le  plus  de  s'acquérir  votre  amitié.  Ma  vie  errante  ne  m'a  peimis 
jusqu'à  présent  que  de  vous  en  donner  de  tems  en  tems  des  assurances, 
peut-être  le  terme  de  mes  courses  est-il  prochain  et,  dans  ce  cas,  vous  me 
verrez  d'autant  plus  assidu  k  rechercher  voire  société  que  je  sais  mieux 
combien  elle  peut  m'être  utile  et  agréable. 

J'ai  l'honneur. . . 

Compliments  à  M.  Gravelot. 

A  Paris  ce  7  mai  1762. 

Je  vous  connois,  Monsieur,  toute  l'ardeur  d'une  curiosité  éclairée  et  je  ne 
sui^  point  surpris  de  voir  les  objets  différents  sur  lesquels  elle  s'exerce, 
selon  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de  m'écrire  et  que  Monsieur 
votre  père  a  bien  voulu  me  faire  tenir.  Je  serai  charmé  de  pouvoir  être 
utile  en  quelque  chose  k  M.  Czaki,  et  cela  pourroit  avoir  lieu  par  qudque 

(*)  Nous  ignorons  si  jamais  ce  travail  a  été  achevé,  il  ne  figure  pas  en  tout 
cas  dans  les  Mémotret  de  V Académie  det  In8cinption9,  Hennin  cherchait  è  se  mé- 
riter ainsi  des  titres  pour  TAcadémî^.  Il  ne  parvint  à  y  entrer  que  le  1 5  janvier 
1785  comme  associé  libre  résident,  dans  \me fournée  faite  par  Louis  XVI  pour  aug- 
menter le  nombre  des  académiciens. 
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avis  sur  Texëculion  de  sa  carte  en  gravure,  et  même  en  consultant  avec  lui, 
s*i]  le  permet,  sur  le  fond  de  Touvrage.  La  composition  de  ma  troisième 
partie  de  l'Europe,  où  la  Pologne  prend  assez  de  place  pour  valoir  une 
feuille  ordinaire  d*atlas ,  m'a  donne  lieu  d'étudier  la  position  de  ce  grand 
royaume  et  de  la  combiner  avec  les  États  limitrophes.  Dans  le  Journal  des 
Sçavants  d'un  des  premiers  mois  de  cette  année  ^'\  une  analyse  sommaire 
de  la  carte  dont  je  viens  de  parier,  m'a  fourni  l'occasion  de  publier  le  se- 
cours que  j'ai  reçu  de  M.  le  marquis  de  Paulmi  (  que  Dios  guarde  muchos 
anos)  sur  le  cours  de  la  Vistule.  Je  vous  supplie  bien  fort  d'assurer  Son 
Excellence  de  mon  très  respectueux  attachement  et  de  dire  à  M.  le  prince 
Jablonowski,  que  je  souhaiterois  plus  que  personne  de  l'Académie,  qu'un 
voyage  à  Paris  Ira  rendit  nos  assemUées  familières. 

Il  faut  que  ce  soit  M.  l'Ambassadeur  ^'^  qui,  de  retour  ici,  et  par  son 
crédit  dans  la  compagnie,  vous  procure  la  place  que  vous  désirés  à  bon 
titre.  Vous  ne  devés  pas  douter  que  je  m'y  employé  avec  un  zèle  que  je 
tâcherai  de  conmiuniquer  à  ceux  de  mes  confrères  avec  lesquels  j'ai  le  plus 
déraison. 

Je  dois  prendre  un  intérêt  particulier  à  votre  objet  du  Vallum  Trajanù 
Une  description  de  la  Dace  conquise  par  Trajan ,  que  j'ai  donnée  k  l'Aca- 
démie, est  imprimée  avec  une  carte  particulière  dans  le  XXVIII*  volume  de 
nos  Mémoires,  p.  A&&.  J'avois  antérieurement  donné  un  mémoire  sur  les 
Getes  qui  ont  habité  le  même  pays,  et  sur  leur  pontife  Zamolxis  ^^K  II  est 
imprimé  dans  le  XXV*  volume,  p.  3& ,  et  actudiement  on  va  imprimer  un 
autre  m^oire  sur  les  peuples  qui  habitent  aujourd'hui  cette  Dace  de  Tra- 
jan ^*K  Je  pourrai  donc ,  dans  votre  travail,  me  trouver  en  pays  de  connois- 
sance  et  trouver  plus  d'intérêt  à  acquérir  de  nouvelles  lumières. 

(*)  Dans  le  n°  de  janvier  1769  du  Journal  det  Savante,  se  trouve  Tanalyse  de 
la  3*  partie  de  la  carte  d^Europe  à  laquelle  d^AnviHe  fait  allusion  ici.  Voici  ce  pas- 
sage qui  complète  ce  que  dit  le  géographe  dans  sa  lettre  à  Hennin  :  crPour  ce  qui 
concerne  la  Pologne,  la  géographie  n*y  paroissoit  en  aucune  partie  plus  imparfaite 
que  dans  la  Pologne  proprement  dite  et  distincte  de  la  Lithuanie  et  de  rUkraine. 
Mais  M.  le  marcfuis  de  Paulmi,  ambassadeur  de  France,  a  suppléé  à  ce  défaut 
par  une  carte  manuscrite  en  douze  feuilles  qui,  représentant  le  cours  entier  de  la 
Vistule  et  les  environs,  fournit  les  détails  les  plus  intéressants  sur  celte  contrée 
polonoise.  Quoique  M.  d^Anviiie  n^ait  pu  faire  usage  de  cette  carte  et  la  fondre 
dans  la  sienne  sans  remédier  à  quelques  défauts  qu*ii  y  a  aperçus,  il  a  cru  devoir 
on  envoyer  une  note  k  Varsovie;  malgré  cela,  ce  secours  a  fort  enrichi  son  ouvrage 
dans  un  canton  où  la  géographie  étoit  aussi  peu  exacte  qu^elle  étoit  pauvre,  n 

('^  Le  [marquis  de  Paulmy.  Nous  avons  dit  qu'il  appartenait  à  T Académie  des 
Inscriptions  depuis  1756. 

^^)  Lu  k  r Académie  des  Inscriptions  le  19  novembre  1754. 

(^^  Tome  XXX,  p.  987,  lu  à  TAcadémie  des  Inscriptions  le  9  mars  1759.  Ce 
mémoire  a  été  réimprimé  en  1771,  à  la  suite  deTouvrage  de  d'Anville  :  EtatM 
formé»  m  Europe* . .  p.  9/11. 
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Le  cas  qae  je  fais  de  familië  dont  vous  m'honnor^  demande  que  vous 
me  la  cooserviës ,  et  je  vous  supplie  de  me  croire  avec  un  entier  dëvone> 
meut 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

d'Antillb. 

Les  cartes  de  rîngénieor  françois  Le  Vasseur  Beauplan  ^'^  sont  très  préfi^ 
raUes  k  ee  que  la  Russie  a  donne  sur  les  bords  du  Borysthène,  mais  ces 
cartes  pourroient  être  encore  perfectionnées. 

Mon  finàre  sensible  comme  il  le  doit,  k  rhonnenr  de  votre  souvenir,  me 
charge  de  vous  en  bire  bien  des  rranerdmens. 

1766  juillet  3i. 
MoNSiBiia, 

Je  vous  sais  d^autant  plus  redevable  du  présent  que  j*ai  reçu  de  vous  par 
les  mains  de  M.  de  Chabanon  ^^  mon  confrère,  que  je  ne  sçache  pas  me  TéCre 
attiré  par  qodque  mérite  à  votre  ^ard.  Ma  sensibilité  sur  ce  siqet  esl  pro- 
piMiionnée  à  cette  circonstance. 

Tavob  connaissance  de  cet  ouvrage,  parce  que  M.  de  La  Goodamine^^^ 
en  me  Tenvoyant,  avoit  désiré  quelques  observations  sur  ce  qu^il  contient, 
ce  que  mes  occupations  ne  m^ont  pas  permis  de  faire,  à  un  seul  article 
prés,  sur  lequel  je  m'expliquai  verbalement  en  lui  remettant  ce  livre  qui 
n'était  point  k  lui  et  qu'il  ne  pouvoit  garder  longtems.  Je  me  suis  donné 

*  GoHIaume  Le  Vasseur,  sieur  de  Beauplan,  ingénieur,  est  né  en  Normandie. 
H  me  semble  qn*il  était  fils  du  Guillaume  Levasscur,  pilote  et  cartographe  de  Dieppe 
bien  coimu.Il  Alt  lieutenant  pour  Gondni  à  Pont-de-i*Arche.  Lors  de  l^assaasinat  de 
son  protecteur,  il  passa  en  P«>logne  où  il  fut  pendant  dix-sept  ans  capitaine  d*ar- 
tillerie  sons  S^ismond  III  et  Ladislas  lY.  A  Tavènemenl  de  Jean  Casimir,  il  rentra 
eu  France  où  il  publia,  en  1 65o,  une  description  dT'krainie  plusieurs  fois  réim- 
primée, notamment  en  1861  parle  prince  Gaiitzin,  et  traduite  en  anglab  et  en 
allemand.  Ses  cartes  originales  d^Okraine  et  de  Podolie,  d*abord  publiées  par  Bon- 
dius  en  i65o,  en  10  feuilles,  ont  été  réduites  et  republiées  par  Sanson.  On  Ini 
doit  aussi  une  grande  carte  de  Normandie ,  en  1 1»  feuilles ,  qui  n^est  pas  sans  mérite. 

'*'  Mîchel-Paul-Gui  de  Chabanon,  émdit,  musicien,  auteur  dramatique: 
1760,  membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions;  1780,  succède  à  Foiiremagne  à 
r académie  française;  né  à  Saint-Domingue  en  1730,  mort  le  10  juin  179*^- 

^  Charles-Marie  de  La  Condamîne,  mathématicien,  littérateur  et  expioraleiu*. 
tt  fit  partie,  avec  Godin  et  Rougiier,  de  la  mémorabl«>  eipédition  envoyée  au 
Pérou  pour  mesurer  un  arc  du  méridien:  né  à  Paris  en  1701.  il  y  mourut  en 
177^.  Membre  de  rAcadémie  des  sciences  en  1730.  il  fiil,  en  1760,  nommé  à 
TAcadénùe  français. 
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une  tâche,  qui  ne  me  laisse  point  de  liberté  et  j*ai  même  tardé  à  vous  faire 
celte  lettre  de  remerciment ,  dont  je  vous  demande  pardon.  Mais  il  me  con- 
vient de  penser  que  votre  attention  tournée  vers  les  objets  importans  qui 
vous  sont  confiés ,  vous  aura  empêché  d'y  faire  attention.  Je  soi^s  de  dîner 
chez  un  homme  qui,  informé  que  j*allois  avoir  Thonneur  de  vous  écrire 
et  du  sujet  que  j*avois  de  le  faire ,  m'a  chargé  d'y  joindre  bien  des  compli- 
mens  de  sa  part  et  cet  homme  se  nonmfie  Gravelot. 

Je  suis,  avec  un  respectueux  dévouement. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  servitem* 

D'AlWILLB. 

A  Paris  ce  91  juillet  1766. 

Genève  le  3  juillet  1767. 
M.  Danville, 

Un  de  mes  amis  de  ce  pays  cy  me  prie,  Monsieur  de  [vous]  écrire  pour 
avoir  une  suite  de  vos  cartes.  Je  vous  seray  très  obligé  de  m'en  envoyer  la 
notte  avec  le  prix  total.  MM.  Necker  ^^^  et  Télnsson  banquiers  ont  ordre  de 
vous  en  remettre  le  montant. 

En  arrangeant  mon  adas,  j'ai  trouvé  qndques  cartes  doubles,  il  y  a, 
entre  autres,  une  carte  ms  de  la  Volhynie  en  3  feuilles  qui  passe  pour  très 
exacte,  une  de  la  Starostie  de  Biala  ou  Bilitz  sur  les  frontières  de  Pologne 
vers  les  sources  de  la  Vistule,  une  des  envii'ons  de  Bromberg  ms  et  quel- 
ques autres.  Mon  frère  qui  arrive  ces  jours  cy  aura  Thonneur  de  vous  re- 
mettre ces  pièces  à  son  retour  à  Paiis  vers  le  mois  de  septembre. 

Je  ne  sais.  Monsieur,  si  vous  avez  eu  connoissance  d'un  plan  en  relief  de 
la  Suisse  ^*^  auquel  un  officier  au  service  du  Roi  travaille  depuis  vingt  ans. 
Ce  morceau  destiné  pour  Sa  Majesté  est  assurément  ce  qui  aura  jamais 
existé  de  plus  singulier  en  géographie.  Des  personnes  qui  le  connoissent 
m'en  ont  parlé  comme  d'un  chef-d'œuvre  d'adresse  et  de  patience.  11 

t^^  11  s'agit  ici  du  fameux  financier  et  ministre  Jacques  Necker,  qui  dirigeait 
alors  A  Genève,  avec  Théiusson,  la  maison  de  banque  qui  fut  l'origine  de  sa  for- 
tune. 

W  Nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  plan  n'est  autre  que  celui  qu'on  conserve 
encore  aujourd'hui  a  Lucerne  dans  le  Jardin  du  glacier.  11  embrasse  toute  la  Suisse 
centrale  à  Tëchelle  du  i/ia5oo  et  mesure  7  mètres  de  long  sur  k  de  large. 
11  eut  pour  auteur  le  Lucernois  Louis  Pfyffer,  qui  consacra  dix  ans  à  l'établir.  Il 
va  de  soi  que  ce  travail  n'a  plus  qu'une  valeur  historique;  il  est  complètement 
dépassé  par  les  œuvres  actuelles,  mais  c'est,  à  ma  connaissance,  le  premier  essai 
de  repr^ntation  d'une  contrée  montagneuse.  On  raconte  qu'en  1 799  le  général 
français  Lecoorbe  s'en  serait  servi  pour  combiner  sa  fameuse  défense  du  Saint- 
Gothard  et  de  la  Suisse  centrale  contre  les  Russes  aui  ordres  de  Suwarow. 
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n^est  pas  probable  d^aiUeurs  qu  un  homme  ait  entrepris  un  pareil  ouvrage 
sans  posséder  k  fond  leç  connoissances  propres  à  en  faciliter  la  réussite.  Je 
voudrois  bien  que  vous  fussiez  à  portée  déjuger  du  mérite  d*un  aussi  grand 
travail.  Peut-être  le  succès  de  Tauteur  encourageroit-il  quelqu'un  à  nous 
donner  sur  les  mêmes  proportions  d'autres  parties  de  TËurope  et  je  suis  per- 
suadé qu'il  en  résnlteroit  un  grand  avantage  pour  la  géographie. 

Si  Ton  parie  encore  à  Paris,  Monsieur,  des  querelles  de  Genève  ^'\  on 
doit  être  bien  surpris  de  les  voir  durer  si  longtems.  Elles  se  sont  ressenties 
de  Toisiveté  où  sont  tontes  les  politiques  de  FËurope,  une  multitude  de 
passions  en  s'exerçant  sur  le  gouvernement  de  cette  ville  Tout  ébranlé  jus- 
que dans  ses  fondements  et  je  doute  qu'elle  puisse  jamais  recouvrer  la 
splendeur  où  elle  étoit  il  y  a  six  ans.  J'ai  eu  on  ne  peut  pas  moins  de  part 
au  commencement  de  cette  affaire  et  sa  fin  ne  dépendra  nullement  de  mes 
soins,  mais  j'avoue  que  je  prévois  avec  peine  qu'un  lieu  que  j'avois  choisi 
comme  une  retraite  aussi  agréable  que  paisible,  va  devenir  le  séjour  des 
ennuis  et  peut-être  des  tracasseries.  Une  sorte  de  fatalité  m'écarte  du  repos 
auquel  je  m'étais  voué  :  sans  doute  il  ne  m'attend  que  dans  ma  patrie  et  si 
je  vob  qu'il  faille  y  renoncer  à  Genève ,  je  ne  tarderay  pas  à  aller  le  cher- 
cher dans  le  pays  que  vous  habitez. 

J'ai  l'honneur  . . . 

1767  juillet  8. 
Monsieur, 

Je  ne  pouiTai  mieux  répondre  aux  galanteries  que  vous  voulés  bien  me 
faire,  que  lorsque  je  disposerai  de  quelques  exemplaires  d'une  Géographie 
ancienne  abr^ée  en  trois  vol.  in-iâ ,  et  qui  est  sous  presse,  pour  paroitre 
vers  la  fin  de  cette  année  ou  le  commencement  de  l'autre. 

Je  n'ai  aucune  connoissance  de  la  personne  qui  a  entrepris  ce  plan  en 
relief  de  la  Suisse.  Ce  qui  m'intéresseroit  particulièrement  seroit  de  sçavoir 
s'il  lui  a  été  donné  de  travailler  d'après  une  connoissance  du  local  plus 
parfaite  que  dans  les  cartes  publiées  jusqu'à  présent.  Et,  si  cela  est,  poui*- 
quoi  cette  topographie  du  pays  n'est-elle  pas  rendue  publique?  Ne  se  per- 
suaderoit-on  pas  qu'une  carte  du  canton  de  Berne  en  18  ou  520  feuilles ,  ne 
doit  rien  laisser  à  désirer  sur  ce  qu'elle  contient?  Ce  que  je  connois  de 
mieux  est  Zurich,  Schafhouse,  Bade  et  quelques  autres  morceaux  particu- 
liers. Si  dans  ce  plan  en  relief  on  s'est  proposé  de  figurer  les  montagnes, 
en  exprimant  leur  hauteur  perpendiculaire  plus  ou  moins  grande,  ce  n'est 
pas  une  chose  facile  et  qui  puisse  s'exécuter  sans  des  notions  spéciales  et 

^')  Ces  luttes  intestines,  qui  durèrent  la  plus  grande  partie  du  ithi*  siècle, 
étaient  dues  k  la  constitution  aristocratique  de  la  ville  contre  laffucile  protestait 
un  peuple  remuant  et  très  jaloux  de  sa  libert(^. 


—  /i81  — 

positives <*^  Quoi  qu*il  en  soit,  Tobjet  sera  curieux  et  agréable  au  coup 
d'œil. 

Ce  que  vous  me  faites  i'hooueni*  de  me  mander  sur  votre  séjour  de 
Genève  etr  sur  Tétai  où  se  trouve  cette  république,  ajoute  infinimeut  à 
rimpression  que  le  personnage  de  Jean-Jacques  Rousseau  ^*^  a  fait  depuis 
longtems  d'une  manière  désavantageuse  dans  ma  façon  de  penser.  Je  n*ai 
vu  dans  cet  homme  qn*un  grand  fond  d'orgueil  et  de  bizarrerie  et  en  qui 
de  Tesprit  (sie)  est  un  don  dangereux.  Vous  trouvères  ci-joint  la  liste  des 
cartes  dont  je  puis  disposer  et  je  vous  supplie  de  me  croire,  avec  le  plus 
parfait  dévouement. 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

d*Anville. 
A  Paris  ce  8  jatllet  1767. 

A  Genève  h  août  17  68. 
H.  Danville, 

Je  desirerois  beaucoup  que  le  pays  que  j'habite  me  fournit  souvent  des 
objets  qui  pussent  vous  intéresser.  Qui  est-ce  qui  songera  à  vous,  si  ce  n'est 
un  homme  qui  joint  à  l'avantage  d'être  connu  de  vous  depuis  longtems 
celui  d'aimer  ce  que  vous  aimez ,  celui  de  recueillir  comme  vous  des  détails 
sur  ce  grain  de  sable  que  nous  connaissons  si  imparfaitement.  On  m'a  parié, 
Monsieur,  de  quelques  ouvrages  géographiques  publiés  depuis  peu  en 
Suisse.  J'ai  écrit  pour  les  avoir  et  s'ils  me  paraissent  dignes  de  votre  atten- 
tion ,  j'aurai  soin  de  vous  les  faire  passer. 

Il  y  a  dans  ce  pays  une  chose  très  curieuse  qu'on  m'assure  être  destinée 
pour  le  Roi.  C'est  un  plan  en  relief  de  la  plus  grande  partie  des  cantons, 
levé  avec  le  plus  grand  soin  par  un  officier  qui  a  employé  plusieurs  années. 
Tons  ceux  qui  l'ont  vu  assurent  que  c'est  ce  qui  est  possible  de  mieux  faire 
en  ce  genre. 

Je  ne  sais.  Monsieur,  si  vous  avez  quelques  avis  sur  le  nouveau  lour  du 
monde  que  les  Anglais  viennent  de  faire.  On  dit  qu'ils  tiennent  leurs  dé- 
couvertes fort  secrètes.  11  faut  cependant  qu'elles  soient  de  quelque  impor- 
tance ,  puisqu'ils  font  un  armement  considérable  pour  la  mer  du  Sud.  M.  de 

(')  On  voit  à  quel  degré  avait  intéressé  d'Anville  l*annonce  d'une  carte  en  re- 
lief de  la  Suisse.  Il  saisit  très  bien  la  difficulté  de  représenter  la  hauteur  propor- 
tionnelle des  montagnes  et  combien  il  faut  être  sûr  de  la  topographie  d^un  pays 
pour  en  dresser  le  relief.  Cest  de  nos  jours  seulement,  et  avec  Bardin,  qu^on  a 
pu  faire  des  cartes  en  relief  sérieuses.  Grêlait  d^ailleurs  prtndre  le  taureau  par  le» 
cornet,  que  de  vouloir  représenter  un  des  pays  les  plus  accidentés  de  TEurope. 

(*^  Voilà  un  jugement  un  peu  bien  trop  sommaire  I  C'est  le  côté  extérieur  seul 
qu^il  connaît! 
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Bougainville  avait  en  coonoissaiice  de  ce  voyage  des  Anglois^'^  et  les  avoit 
même  suivis  dans  le  détroit  de  Magdian ,  si  je  ne  me  trompe. 

Je  tflcheroi  de  me  procurer  d*ici  qiidque  connoissance  sur  cet  objet;  on 
sera  peat-ètre  moins  en  garde  en  Angleterre  contre  un  questionneur  gene- 
vois que  contre  un  firançois. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  présenter  à  M.  Gravelot  les  assurances  de  ma 
sincère  amitié.  Il  me  feroit  bien  plaisir  de  mettre  à  part  pour  moi  un  exem- 
plaire de  ses  ouvrages  à  mesure  qu'ils  paraîtront. 

J'ai  l'honneur  d'être ^*^ 


('^  il  s^agit  ici  du  voyage  de  Wallis  qui  venait  de  rentrer  aux  Dunes  le  90  mai 
1768. 

Ce  sont  les  vaisseaux  du  commodore  Byron  que  Bougainvilie ,  en  1765,  ren- 
contra dans  le  détroit  de  Magellan ,  où  il  était  allé  chercher  une  cargaison  de  bois 
pour  son  établissement  des  Malouines  et  qu^il  suivit  jusqu^à  Port-Famine.  L^expé- 
dition  à  laquelle  Hennin  fait  allusion  est  celle  de  Jamps  Cook ,  qui  fut  chargé  en 
1768  d'aller  observer  sur  VEndeavour,  en  Océanie,  le  passage  de  Vénus  sur  le 
soleil,  qui  devait  avoir  lieu  en  1769. 

('^  Les  lettres  autographes  de  d'Anville,  comme  les  minutes  des  réponses  de 
Michel  Hennin ,  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  Tlnstitut. 
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COMPTES  RENDUS  ET  ANALYSES. 


Louis  Lautbby.  Montaigne  y  Journal  de  voyage,  publié  avec  une  inlro- 
duction,  des  notes,  une  table  des  noms  propres  et  la  traduction 
du  texte  italien  de  Montaigne. 

Gomme  on  le  sait,  c'est  en  177&  que  fat  publié  pour  la  première  fois, 
par  Meusnier  de  Querion ,  le  voyage  de  Montaigne  en  Suisse,  en  AHe- 
magoe  et  en  Italie. 

Le  manuscrit  en  avait  été  découvert  dans  le  château  de  Montaigne  par 
un  chanoine  qui  avait  obtenu  d'y  faire  des  recherches  dans  les  Archives, 
pour  nne  Histoire  du  Périgord  qu*il  préparait. 

Ce  manuscrit  était  de  la  main  d'un  secrétaire  qui  écrivait  sous  la  dictée 
de  son  maître,  en  partie  de  cdie  de  Montaigne,  qui  en  avait  rédigé  de 
longues  pages  en  un  italien  d'autant  moins  facile  à  comprendre  qu'il  était 
mêlé  de  patois,  de  latin ,  de  gascon  et  de  français. 

Ce  joumd  n'eut  pas  moins  de  trois  éditions  simultanées  et  deux  autres 
bientôt  après;  toutes  très  fautives,  le  manuscrit  étant  imparfait,  incorrect, 
sans  ponctuation ,  sans  lettres  capitales ,  si  bien  que  les  phrases  se  trou- 
vaient mêlées,  bizarres,  obscures  ou  inintelligibles.  11  ne  faut  donc  pas 
s*étonner  que  cet  ouvrage  n'ait  reçu  de  la  critique,  au  moment  de  son 
apparition,  qu'un  assez  froid  accueil. 

Grimm  est  sévère  et  n'évalue  qu*i  une  vingtaine  de  pages  ce  qui  méri- 
tait d'être  conservé;  Chateaubriand  et  Standhal  sont  assez  dédaigneux  et 
regrettent  l'absence  du  sentiment  artistique  chez  Montaigne.  Ampère  est 
plus  juste  :  il  insiste  sur  la  compréhension  de  l'antiquité,  sur  l'enthou- 
siasme du  moraliste.  Quant  à  Sainte-Beuve ,  au  tome  II  de  ses  Nouveaux 
lundis,  il  consacre  à  Montaigne  en  voyage  une  de  ses  pénétrantes  études 
tous  les  jours  plus  lues  et  plus  appréciées.  Ce  qui  Tintéresse  dans  ce  Jour- 
nal, ce  n'est  pas  la  peinture  des  lieux ,  qui  n'offre  rien  d'inconnu  ni  d'origi- 
ndl,  mais  celle  des  hommes  et  particulièrement  de  l'auteur. 

Ce  voyageur,  qui  sème  ses  pierres,  ses  graviers  et  son  sable  sur  les 
routes  et  qui,  avide  de  tout  voir,  oublie  ses  maux,  qui  semble  avoir  pour 
devise  :  rr Toujours  plus  loin ,  jamais  assez  y> ,  ce  curieux,  qui  ne  perd  jamais 
une  occasion  d'observer  les  mœurs  des  paysans  et  des  grands  de  la  terre, 
pour  qui  tout  est  sujet  de  réflexion  et  matière  k  philosopher,  l'intéresse 
grandement  et  nous  ne  connaissons  pas  de  meilleure  préface  à  lire  que  cet 
article,  qui  aurait  dû  être  reproduit  in  extenso  par  M.  Lantrey. 
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rrSui*  ce  deruiei*  (Montaigne),  dit  Sainte-Beuve,  on  n'a  pins  à  attendre 
de  découvertes  proprement  dites;  on  en  est  depuis  longtemps  aux  infini- 
ment petits  détails,  n  C*est  une  erreur;  les  hommes  les  plus  avertis,  comme 
Sainte-Beuve,  ne  peuvent  deviner  les  découvertes  que  r^rvent  les  pa- 
tientes études  d'obstinés  chercheurs.  N'avons-nous  pas  vu  tout  dernière- 
ment le  D'  Armengaud  nous  affirmer,  dans  la  Revue  poUtique  et  parlemen- 
taire, que  le  (t  Discours  de  la  servitude  volontaire  f)  n'est  pas  de  La  Boétie, 
comme  on  le  croit,  mais  bien  de  Montaigne  lui-même  qui,  pour  des  rai- 
sons de  prudence  personnelle,  l'aurait  attribué  à  son  jeune  ami?  Thèse 
ingénieuse,  rendue  vraisemblable  par  le  D'  Armengaud,  mais  qu'en  l'état 
on  ne  peut  encore  admettre  conmie  démontrée. 

N^nsistoos  pas,  car  c'est  sortir  ici  de  notre  sujet;  revenon»-y  donc. 

Nous  n'avions  pas  encore  une  édition  moderne  de  ces  pages  écrites  au 
coui*anf  de  la  plume,  au  jour  le  jour,  où  Montaigne  vint  plus  d'une  fois 
puiser  pour  les  éditions  successives  de  ses  Essais  et  qu'il  lut  et  rdut 
maintes  fois  pour  rafiiiichir  ses  souvenirs.  Nous  sommes  donc  reconnais- 
sants à  M.  Lautrey,  qui  a  fait  preuve  de  soin  et  d'esprit  critique  en  établis- 
sant son  texte ,  en  l'iUustrant  de  notes  historiques ,  en  l'accompagnant 
d'une  traduction  méritoire  et  difficile,  en  y  joignant  enfin  une  table  pré- 
cieuse des  noms  propres  qui  ajoute  k  la  valeur  de  ce  texte  trop  négligé  jus- 
qu'ici. 

Gabbibl  Maigbl. 


Baron  DE  Baye.  Les  Goths  de  Critnée,  extrait  des  Métmires  de  la  So- 
ciété îiationale  des  antiquaires  de  France ,  t.  LXVI  (br.  de  i&  p. 
in-8%  avec  a  fig.,  Paris,  1907). 

M.  de  Baye  s'est  pi*oposé,  dans  cet  aperçu,  d'  «r esquisser  le  rôle  joué 
jadis  par  les  Goths  en  Crimée  et  d'essayer  de  prouver  qu'il  existe  encore 
dans  ce  pays  des  spécimens  ethniques  de  cette  race  9. 

Ea  fait,  il  se  contente  de  poser  deox  hypothèses  :  l'une  ethnographique, 
l'autre  historique. 

Aux  termes  de  la  première,  les  blonds  aux  yeux  bleus  rencontrés  par 
lui  parmi  les  Tatars  des  montagnes  et  ceux  de  la  cAte  méridionale  de 
Crimée  seraient  des  (descendants  des  anciens  Goths.  Cette  première  hypo- 
thèse n'est  accompagnée  d'aucune  preuve. 

Aux  termes  de  la  seconde,  le  pays  désigné  par  Procope  comme  ayant 
servi  de  refuge  aux  Goths  de  Crimée,  lors  de  l'invasion  des  Huns,  de- 
vrait être  cherché  dans  la  r^on  montagneuse  comprise  entre  Baiadava 
et  Soudak  (contrée  cédée  aux  Génois  par  les  Tatars  en  i38o).  M.  de  Baye 
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appuie  cette  hypothèse  d'identifications  linguistiques  qui  ne  semblent  pas 
très  convaincantes  (p.  5 ,  n.  3  ). 

Il  a  rintention  de  donner  plus  tard ,  comme  suite  à  ces  quelques  pages , 
un  travail  sur  les  antiquités  crimëennes  attribuables  aux  Goths. 

P.  BOYRR. 


Marquis  dk  la  Mâzblibre.  Le  Japon,  histoire  et  civilisation. 
3  vol.  in-13.  Che»  Pion  et  Nourrit.  Paris,  1907. 

Il  y  a  quelques  années  (1899),  M.  le  marquis  de  la  Mazelière  publiait 
un  Essai  sur  rkistoire  du  Japon  dont  je  donnais  ici  même  un  compte  rendu 
en  disant  tout  le  bien  que  j*en  pensais.  Le  livre  obtint  un  légitime  succès 
et  son  auteur,  reprenant  aujourd'hui  le  même  sujet,  le  modifie,  le  déve- 
loppe, de  façon  à  en  faire  un  des  ouvrages  les  plus  considà'ables  qui  aient 
paru  en  France  sar  TEmpire  du  Soleil  Levant 

L'ouvrage  entier  comprendra  cinq  volumes,  dont  les  deux  derniers  se- 
ront consacrés  au  Japon  moderne ,  c*estnà-dire  à  la  tranformation  du  Japon 
par  la  révolution  de  1 868  et  l'arrivée  des  étrangers ,  et  à  son  état  actud. 

Les  trois  volumes  parus  sont  consacrés  au  Japon  ancien,  au  Japon  féodal 
et  au  Japon  des  Tokugawa, 

En  tête  du  1"  volume  se  trouve  une  longue  introduction ,  très  sa- 
vante, mais  qui  aurait  peut-être  gagné  à  être  restreinte  dans  son  cadre, 
lies  origines  sont  traitées  d'après  les  deux  chroniques  japonaises  :  Kofiki 
et  Nikongi,  composées  au  vin'  siècle  de  notre  ère,  et  les  sources  chinoises. 
Cette  histoire  est  conduite  jusqu'à  l'époque  de  la  décadence  au  xi*  siède , 
après  l'apogée  aux  ix*  et  x'  sièdes.  Le  1*"  volume  traite  donc  de  l'état  du 
Japon  avant  l'introduction  de  la  civilisation  occidentide,  de  Tintroduction 
de  cette  civilisation  et  des  effets  qu'elle  produisit.  «rLes  réformes  politiques 
et  sociales  ont  été  trop  brusques;  seuls  les  nobles  de  cour,  les  chefs  du 
nouveau  gouvernement  se  sont  franchement  convertis  aux  idées  nouvelles; 
la  masse  du  peuple  répugne  à  la  religion  et  à  la  civilisation  étrangères;  les 
anciennes  classes  subsistent  et  les  royaumes  détruits  tendent  k  se  refor- 
mer?) ,  écrit  l'auteur. 

Le  a*  volume,  qui  décrit  le  Japon  féodal,  le  moyen  âge  japonais,  époque 
héroïque,  parie  de  la  fondation  du  Shogounat,  du  gouvernement  militaire 
de  Hojè,  de  la  prospérité  de  Kamakonsa  aux  xu'  et  xm*  sièdes  et  delà 
grande  époque  des  Ashikaga,  dont  la  chute  marque  la  fin  du  moyen  âge. 
Naturellement,  il  mentionne  la  tentative  d'invasion  du  Japon  par  le  grand 
khan  mongol  K'oubilaï,  à  la  fin  du  xin*  siècle. 

Le  3*  volume  traite  de  l'arrivée  des   Européens  dans  l'archipel  au 
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xvi'  siècle ,  des  grands  chefs  NobtiDaga  et  Uideyoshi ,  de  la  prise  en  mains 
du  pouvoir  par  lyeyasu,  chef  de  la  maison  de  Tokugawa,  au  commence- 
ment du  xvu'  siècle,  du  rétablissement  du  Shogounat  :  les  Shogoun  Toku- 
gawa  exercent  le  pouvoir  effectif  à  Vedo,  tandis  que  le  véritable  empereur, 
le  Tenno,  végète  à  Kioio. 

Conune  le  dit  M.  de  la  Mazelière,  tome  III,  page  âaa  :  (rL*œuvre  véri- 
table des  Tokugawa  fut  d'établii*  la  monarchie  absolue  et  le  gouvernement 
centralisé n.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  révolution  de  1868. 

M.  de  la  Mazelière  ne  se  contente  pas  d'écrire  Thistoire  militaire  et  poli- 
tique du  Japon;  il  nous  retrace  son  état  social  à  différentes  époques,  nous 
décrit  ses  arts  et  traite  de  sa  littérature.  Il  nous  dojine  donc  ainsi  une  vé- 
ritable encyclopédie. 

A  la  fin  de  chaque  volume ,  des  tables  chi*onologiques  avec  des  synchn)- 
nismes  aident  à  mieux  suivre  le  texte  de  Touvrage  même,  et  il  y  a,  en 
outre ,  abondance  de  renseignements  bibliographiques. 

Cet  ouvrage,  qui  témoigne  de  recherches  consciencieuses  et  nombreuses, 
de  lectures  innombrables,  fait  le  plus  grand  honneur  au  travail  et  à  la 
science  de  M.  de  la  Mazelière. 

Hbrri  Gobdlbr. 


Henri  Cordier.  Le  périple  d'Afrique  du  Cap  au  Zambèze  et  à  V Océan 
Indien.  —  1  vol.  in-8°.  Chez  Guilinoto,  éditeur,  6,  rue  de  Mé- 
zières,  1906.  Prix  :  7  fr.  5o. 

Notre  collègue,  M.  Cordier,  vient  de  publier  un  livre  de  voyage  très  in- 
téressant qu'il  a  appdé  le  Périple  d'Afrique,  dans  lequel  il  raconte  toutes 
ses  impressions  dans  des  pays  qui,  sauvages  il  y  a  tj'ente  ans,  sont  sillon- 
nés aujourd'hui  de  chemins  de  fer  et  qui,  sorlant  à  peine  d'une  guerre 
terrible,  sont  couverts  d'usines  et  où,  amis  et  ennemis.  Anglais  et  African- 
ders,  ne  pensent  qu'à  développer  les  recherches,  l'or  et  le  diamant  renfer- 
més dans  le  sous-sol. 

C'est  comme  membre  dél^ué  de  la  Société  de  géographie  de  Paris  que 
M.  Cordier  a  fait  partie  de  la  Commission  de  l'Association  britannique  qui, 
officiellement,  allait  inaugurer  un  port  sur  le  Zambèze,  mais  en  réalité 
allait  constater  l'état  des  esprits  en  Afrique  après  la  guerre  des  Boêrs  et 
faire  une  enquête  scientifique  sur  la  mise  en  valeur  de  cette  partie  du  con- 
tinent noir,  en  suivant  le  chemin  de  fer  devant  unir  le  Cap  au  Caire. 

Le  volume,  qui  est  illustré  de  belles  photographies,  nous  fait  vivre  dans 
un  pays,  hier  encore  inconnu,  et  qui  est  passé  tout  d'un  coup  à  la  civilisa- 
tion; il  est  rempli  de  faits,  de  données  de  toutes  sortes,  et  je  n'étonnerai 
personne  en  disant  que  l'auteur  en  a  rendu  la  lecture  si  agréable  qu'après 
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avoir  parcouru  Jes  preniièi*es  pages,  on  ne  s'arrête  qu'à  la  dernière.  Ce  vo* 
lome  incitera  beaucoup  de  gens  disposant  de  temps  et  d'argent  k  suivre  les 
traces  de  la  Commission  de  T Association  britannique,  de  voir  ce  que  Tacti- 
vite  et  la  persévérance  peuvent  faire  d*un  pays  qui  n*est  pas  plantureux  et 
nous  pourrons  y  prendre  exemple  pour  bien  des  possessions  françaises 
clans  Je  même  continent. 

Bouquet  db  la  Grye. 


Cinquième  Rapport  annuel  de  la  Cinnmisnon  de  Géographie  du  Canada^ 
contenant  toutes  les  décisions  jusqu'au  3o  juin  190&.  Imprimé 
par  ordre  du  Parlement.  (Supplément  au  37''  Rapport  annuel  du 
Ministère  de  la  Marine  et  des  Pêcheries.  Marine.)  Ottawa.  — 
Impr.  par  S.  E.  Dawson,  1906.  In-8",  70  p.  Prix  :  10  cen- 
tins. 

Le  Gouvernement  canadien  a  institué ,  en  1 898 ,  une  (rConunission  de 
Géographie^)  chargée  d'étudier  les  questions  concernant  les  noms  géogra- 
phiques du  Dominion  qui ,  dit  la  GazeUe  officielle ,  (rs'âèvent  dans  tous  les 
départements  du  Service  public»,  en  ordonnant  que  ces  mêmes  départe- 
ments rr  accepteront  et  emploieront  dans  leurs  publications  les  noms  et  Tor- 
thographe  adoptés  parla  Commission». 

Cette  Commission  est  composée  d'un  membre  pour  chacun  des  départe- 
ments de  la  Commission  de  Géologie,  des  Chemins  de  fer  et  Canaux,  des 
Postes ,  de  la  Marine  et  des  Pêcheries  ;  en  font  également  })artie  TArpenteur 
général  et  un  représentant  du  département  de  l'Intérieur,  agissant  connue 
secrétaire ,  plus  des  dâ^és  de  chacune  des  provinces  du  Dominion.  En 
somme,  cet  organisme  a  été  calqué  sur  le  modèle  de  V United  States  Board 
on  Géographie  Names,  qui  fonctionne  aux  États-Unis  depuis  1890  et  dont 
le  président  Roosevelt  vient,  tout  récemment,  d'élargir  les  attributions.  Les 
i*ésultats  prati^es  obtenus ,  d'un  côté  comme  de  l'autre  du  Saint-Laurent , 
sont  considérables  et  il  est  à  souhaiter  que  les  efforts  qui  ont  été  tentés 
dans  le  même  sens,  en  France,  aboutissent  de  même  à  un  accord  entre  les 
services  intéressés  :  le  public,  chez  nous,  comme  les  diverses  branches  de 
l'Administration ,  n'aurait  qu'à  y  gagner! 

La  brochure  que  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  a  bien  voulu 
transmettre  an  Comité  constitue  le  cinquième  rapport  de  la  Commission 
canadienne.  On  y  trouve  d'abord  reproduits  les  règlements  en  vigueur  au 
sein  de  cette  Commission ,  puis  des  instructions  relatives  à  la  nomenclature 
anglaise  et  à  la  prononciation.  Le  corps  du  fascicule  (p.  1  a-58)  est  occupé 
par  la  liste  alphabétique  de  toutes  les  décisions  prises  depuis  Porigine  jus- 
qu'au 38  juin  190/i  ;  les  noms  approuvés  par  la  Commission  sont  imprimés 
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eit  nMJuaeuliQt^les  aens  et  ie»  diiërentes  formes  d*uB  mâme  nom  qai  ont 
été  isejetés  sont  eu  Mitpe»;;  Aaqoe  article  ert  suivi  d'une  brève  déAni- 
tien,  quapd  le  a«m  conre«fpoBdQiit  •  éU  adopté,  et  imvoie  (ou^ows  «ix 
s^onyiaes.  Pias  de  3,(>oo  ooais  ont  (ait  ain»  Tobjet  dWe  enqwéle  sé- 
rient «  4  la  suite  de  laqudie  i'ortbegcaplie  en  a  été  définitivement  fixée. 

Daus  une  seconde  partie  (p.  59-70),  ces  mêmes  noms  soat  reprisai 
classés  alphabétiquement,  par  ordre  de  province  ou  territoire.  C'est  donc 
un  véritable  dictionnaire  géograpbique  dont  le  Gouvernement  canadien 
nous  fournit  les  éléments.  U  y  a  lieu  de  Ten  remercier  et  de  souhaiter 
qu'il  rencontre,  en  d'autres  pays,  des  imitateurs. 

Emm.  de  Maroeiub. 


E.-T.  Hamy.  Aimé  Bor^land,  médecin  et  naturaliste,  explorateur  de 
r Amérique  du  Sud;  sa  vie,  son  œuvre,  sa  correspondance,  avec  un 
choix  de  pièces  relatives  à  sa  biographie,  un  portrait  et  une  carte.  — 
Paris,  Guilmoto,  1  vol.  in-^°  de  3oo  pages. 

Notre  laborieux  secrétaire,  M.  le  docteur  Hamy,  poursuit,  avec  une. 
persévérance  inlassable,  les  travaux  entrepris  pai^  lui  depuis  quelques  an- 
nées, sur  l'histoire  des  anciens  voyageurs  français  dans  les  deux  Amériques. 
Après  Lesueur,  dont  il  a  fait  connaître  la  vie  et  les  découvertes  dans  un 
attrayant  volume  publié  par  les  Américanistes  de  Paris;  après  Dombey, 
ressuscité  danç  un  autre  volume ,  dont  nous  parlait  avec  éloge  Tannée  der- 
nière M.  Vidal  de  Lablache,  il  nous  donne  aujourd'hui  un  troisième  vo- 
lume sur  Bonpland,  le  compagnon  de  Humboldt,  dans  l'immortel  Voyage 
aux  Régions  équinoxiales  du  Nouveau  continent,  la  victime  de  Francia,  l'ex- 
plorateur de  l'Uruguay  et  des  contrées  voisines. 

On  retrouve  dans  ce  volume  les  qualités  des  précédents.  L'auteur  n'a 
reculé  devant  aucune  démarche  pour  enrichir  le  stock  étonnamment  abon- 
dant de  documents  biographiques  qu'il  a  accumulés  :  lettres  de  Bonpland 
lui-même  au  nombre  de  cent  six,  écrites  de  1798  à  1857;  lettres  de  Hum- 
boldtà  Bonpland  ou  se  rapportant  à  sa  personne  au  BomlN*e  de  seize;  rensei- 
gnements sur  sa  captivité  ou  sur  les  tentatives  de  Bolivar,  de  Grandsire, 
djB  W.  Parish ,  etc. ,  pour  délivrer  l'intéressant  prisonnier  des  griffes  du  terrible 
Francia;  correspondances  de  von  Gulich,  d'Avé-Lallemant,  relatives  aux 
dernières  années  de  celui  qu'on  a  appelé  le  Nestor  de  la  botanique,  etc. 

Ainsi  surabondamment  documenté,  l'auteur  a  pu  reconstituer,  dans  une 
étude  extrêmement  intéressante ,  la  vie  singulièrement  pittoresque  et  mou- 
vementée d'un  savant  doiit  le  nom  n'avait  survécu  chez  les  naturalistes  et 
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chez  les  géographes  que  grâce  à  la  solidantë  fraternelle  qui  Tunissaii  à 
celui  d'Alexandre  de  Humboldt.  Bonpland  mentait  plus,  ne  fut-ce  que 
pour  l'abondance  des  documents  positifs  que  la  science  doit  à  ses  voyages 
et  à  ses  travaux.  Il  a  désormais  son  monument  à  côte  de  ceux  de  C.-A.  I^e- 
sueur  et  de  J.  Dombey,  érigés  tous  trois  à  ces  vaillants  oubliés  par  la 
volonté  et  le  talent  de  notre  collègue. 

H.  CORDIER. 
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